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LIVRE  CENT   VINGT-SEPTIEME.* 
1,  rE  pape  frappe  Luther  d*anathéme  &fesfe* 

JLé  âateurs parune  nouvelle  huile,  u,  V em- 
pereur tient  une  diète  à  Worrfies,  m.  Dijcours 
du  nonce  Aléandre  à  la  diète  de  Wormes,  ivjl 
s'oppo/e  à  la  venue  de  Luther  h  la  diète,  v,Vemr 
pereur  écrit  à  Luther  en  lui  envoyant  u  i  Jiiufi 
conduit.  VI.  Luther  part  ds.  IVittembcrp  pour 
fe  rendre  a  Wormes.  vii/ll  arrive  à  U^ormes^ 
&y  eft  interrogé,  viii.  Il  comparoît  unef:conde 
fois  à  la  diète  de  Wormcs.vyi.Son  difcoj,rs  dans 
cette  diète  enprèjence  de  V empereur,  x.  L'cmpe^ 
reurècrita  la  diète  touchant  Luther,  xi.  XV- 
leBeurde  Trêves  a  des  conférences  avec  Luther. 
XII.  Rèponfe  de  Luther  aux  députés  de  la, 
diète,  xiiT.  Conditions  que  V Archevêque  de 
Trêves  lui  propofc.  xiv.  Luther  part  de  Wor-^ 
mes  y  &  écrit  de  Fribourg  à  l'empereur,  xv. 
Il  eft  enlevé  fur  le  chemin  ,  6*  caché  dans  un, 
château,  xvi.  Bruit  quon  répand  fur  fon  enlè- 
vement, XVII,  Edit  de  l'empereur  Charles  V 
contre  Luther,  xviii.  Cenfure  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  contre  les  erreurs  de  Luther. 

XIX.  Erreurs  du  livre  de  la  captivité  de  Ba- 
hyloncy  que  la  faculté  cenfure.  Des  fizcremens» 
Vçs  loix  6r  çonfiitutioiis  de  l'ègUfe.  DeVégfi^. 
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■  liti  des  œuvres.  Des  vœux.  De  la  divine  ejjai" 

^J^i»  ce,  XX.  Eneurs  cenjuries  tirées  des  autres  li^ 
vres  de  Luther,  De  la  conception  de  la  Jainte 
Vierge  y  &  de  la  contrition.  De  la.  confejjîon. 
De  Vahfolution,  Des  confeils  évangéliques,Du 
Purgatoire  Me  l'autorité  des  ccncile.y  généraux. 
De  l'ejpérance»  Des  peines  des  hérétiques.  De 
Vohjcrvaticn  &  de  la  ceJJ'ation  des  cérémonies  de 
Il  loi.  De  la  guerre  contre  les  Twcr.De  VimmiL- 
nité  des  cccléjîaftiques ,  Du  libre- arbitre.  DeLz 
philojophie  &  t h éologicfcholafùque ,  Du  livre  de 
•  la  hiérarchie célefte  attribué àjkint  Denis, izxr, 
JJenri  VII It roi  d'An gleterre ,penfe  à  écrire  con^ 
tre  Luther,  xxii.  Ilcompojeunlivrepourla  dc- 
fcnj'e  desjeptfacremens^  xxin.  Onpréjente  au 
pape  l'ouvrage  de  Henri  VIIL  xxiv.  Levape 
don  ne  au  roi  d'Angleterre  le  titre  de  défenjewdc 
la  foi,  -xyLV.Melanchton  écrit  contre  la  cenfwc 
fi^s  docteurs  de  Paris.  ^KVuLuther  écrit  contre 
le  roi  d'Angleterre,  xxvii.  Erajme  écrit  à  Me-- 
lanchtonfurles  emportemens  de  Luther.-nKViiu 
Autres  ouvrages  de  Luther  dans  fa  retraite. 
XXIX.  Jl  écrit  contre  Latomus,  xxx.  Confé' 
;  rencedeLut/ier  avec  le  prince  des  ténèbres  T^y.:g.u 

L'éleâeur  de  Saxe  confulte  Vuniverfté  de  Wit~ 
tcmbergfurla  /zz^J/ê.xxxii.  Onabolitles  mcjjcs 
privées  a  IVittemberg.  xx'x.iii.Comnienccmens 
de  la  guerrje  entre  Chai  les  V  &  François  I. 
xxxiy.  Entrcprife  de  François  I  fur  la  Na^ 
'^  varre.  xxxv.L't/parre/é  rend  maître  de  pref- 
que  toute  la  Navarre, xxxvu  Les  François  Jont 
battus  par  les  Fjpagnols  &  chrjfJs  de  la  Na- 
varre. xx:^vn.  François  Ifujciie  Ptbertdela, 
Marck  contre  l'empereur^  xyi^VMi.Caufe  de  la 
rupture  enti  €  Charles  V&  François  I.  xxxix, 
François  I  ménage  un  traité,  avec  le  pape,  xl, 
J.€ pape  fait  uneligu^avçc  l' empereur çpntrç  h 
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Trânce.^  Li .  Plaintes  de  Ch  tries  V contre  Frnn-  ' 

cois  I.  xtii .  Fra.'içois  Jfàit  aujfi  fe$ plaintes  i  y  i  * • 
contre  Charles  V^yn-iiu  Charles  V commence  à 
flirt  là  guerre  au  roi  dePrance.  x  -LW.Fra'nrtns  I 
s'adrejfè  au  roid*  A  nr^leterre  pour  faire Jèsphin*' 
tes ,  Xi  V  .Confère  n  c  e  de  La  h  is  pour  les  .Uffc'ren  di 
tntre  Chzrles  V  6*  François  I.  xlvi.  L'armée 
impériale  ajjie^e  Moiijpon  &  la  prend.  xi,viu 
Elle  attaque  Me\ieres  y  &  en  levé  le  fiége. 
XL VIII.  Conquêtes  du  roi  de  France  dnns  les 
Pays-Bas,  XL.ix, François  I  manque  Foccajïon 
de  battre  larmeede  V empereur, t. UamiralBon* 
nivetfe  rend  maître  de  Fontarabie  li.  Mauvais 
état  des' François  en  Italie,  lu.  Le  chancelier 
Morané  fe  met  à  la  the  des  bannis  de  Milan. 
xiii.  Entrtvue  de  Lefcun  &  de  Guic  hardi  n  dans 
Reggio .  Lix.  Le  pape  fe  déclare  contre  la  France. 
Lv.  On  renvoie  Lautrec  dans  le  Milanais  fans 
lui  donner  d'argent,  Lvi  Lautrec  fe  rendodieux 
à  toute  la  noblejfe  du  Milanois,  lvii  Le  roi 
d'Ethiopie  fait  alliance  avec  le  roi  dePortugat. 
-LViii.ProJperColonne  ajfiége  la  ville  deParme. 
j^m. Il  efi  contraint  de  lever  le  fîége.  lx.  Lau* 
trec  manque  Voccafton  de  battre  Par"  îedescon" 
fédères,  txi.  Les  Suijiês  quittent  l'armée  des 
François,  lxii.  Lautrec  Je  retire  à  Milan. 
Lxiii.  L'armée  des  confédérés  fe  faifît  de  Mi" 
lan,  &  entre  dans  la  place,  Lxrv.  Elle  s'em- 
pare de  beaucoup  d'autres  places  fans  aucune 
réfiftance,  lxv.  Mort  du  pape  Léon  X,  lxvi. 
L'armée  des  confédérés  fe  dijfipe  après  la  mort 
dupape,i.-<vii.  Mort  d'Emmanuel  ^  roi  de  Por^ 

j^tugal,  Lxviii.  Jean  III  ,fonfils  ,  luifuccede. 

''xxix.  Mort  du  cardinal  de  Croy,  lxx.  Mort 
du  cardinal  François  Conti.vrsiyii.Du  cardinal 
IhomasBacois,  lxxii.  Du  cardinal Raphi'el 
Kiario.  hyuaiiiMe  Jean  P\euchiifi,  lxxiv.  vS'o* 
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■  V Europe,  x.  Lettre  de  Soliman  ,  empereur  des 
1521,  Turc x y  au  grand-makre  de  Rhodes .  xi.  La  flotte 
des  Turcs  paraît  devant  Vijle  de  RJiod^s,  xiî. 
Solimin  vient  àRJiodes  pour  continuer  le  fiigc, 
XIII.  Les  Turcs  fe  déterminent  h  un  ajlaut  gé- 
néral par  quitre  endroits,  xiv.  Xe  mr.uv.yis 
Jucccs  de  ces  ajjhuts  rend  Soliman  furieux,  x  v . 
Il  eft  prêt  de  quitter  le  Jit'ge  y  mais  les  traîtres 
le  raturent,  xvi.  Le  hacha  Achmet  mis  à  la 
place  de  Muflapha ,  continue  leJiége,'x,yii,Dc- 
couverte  de  la  trahijbn  du  chancelier  deRhodes, 
&fa  punition,  xviii.  Le  chanceliez  d^Aiiiaral 
&fon  domeflique  condamnés  à  mort.  xix.  Pro- 
grès que  font  les  Turcs  pour  fe  rendre  makvcs  de 
la  place  xx .  Solimanpropqfè  aux  cheva  licrs  de 
fe  rendre  par  capitulation,  xxi.  UAga  des  Ja^ 
niffaires  entre  dans  la  ville  avec  f es  troupes. 
XXII.  Le  grand-makre  de  Rhodes  rend  vijïte  à 
Soliman,  xxxii.  Le  grand  feigncur  viJIte  le 
grand m^kre  de  Rhodes  dansjbnpalais,xjiiv. 
Mortd'ljlniël^fôphi  de  Pe*fe.  xxv.  Lettre  du 
pape  à  Frédéric  y  électeur  de  Saxe.  xxvi.  Dicte 
-déVimpire  a  Nuremberg,  xxvii.  Le  pape  nom- 
mcCkcregatpoiir fon  nonce  a  cette  J/'c'fe. xx  viii. 
Inftruâion  que  ce  pape  donne  àjbn  nonce  pour 
la  dit  te.  XXIX.  Le  pape  éciit  aux  éUSeurs  6r 
aux  députés  de  la  dicte,  xxx.  Arrivée  de  Chc' 
rcgaty  nonce  du  pape ,  à  Nuremberg,  xxxi.  JRe- 
ponfe  de  la  diète  au  nonce  du  pape,  xxxii.  i\e- 
plique  du  nonce  à  la  réponfe  de  la  diète.  "K^xm, 
La  diète  ne  reçoit  pas  favorablement  cette  répli- 
que du  nonce,  xxxiv.  Mémoire  de  cent  griefs 
des  Allemande  envoyés  à  Rome. ms^'x.y.E  dit  de 
la  diète  deNurtmberg.  'x.'x.y.vi. Luther  explique 
cet  é dit.  xxx  VII.  Il  écrit  au  fénat&  au  peu- 
ple de  Prûg:,e.  xxxviii.  Il  drcjfe  une  no w.- elle  ' 
■  :        formule  de  mcJJ'e,  xxxix .  Jl  prétend  fe  jufiijîcc 
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ïh'âejpus»  XL.  Autres  ouvrages  qu'ilfaitparoU  ■ 
ifif.  X Li,  Neuf  religîeufes  font  tirées  de  leur  mo-       1 5  *  J  • 
nafterc,  xlh.  Traité  de  Luther  dufifc  commun^ 
Xi>iii,  Hiftoire   de  iafeâe  des  Anabaptiftes. 
XLiv.  Stork  6'  Muncerychçfs  des  Anabaptifies^ 
Jbnt  ckajfés  de  Wittemberg.  xlv .  Muncer  ex" 
cite  les  pnyjans  àprendre  les  armes  &  àfe  ri^  . 
VoUer.  XL  VI.  Zuingle  continue  à  prêcher  fd  do* 
ârine  à  Zurich,  xlvii.  Conférence  indiquée  k 
Z^urichpour  examiner  fa  doârincxi^viii.Zuin* 
gle  établit  fa  doârine  à  Zurich  en  67  propoft* 
tiens.  XLix.  Bdit  du  fénat  de  Zurich  pour  re» . 
ctvoirfa  dodrine.  l.  Autre  ajjemblée  du  fénat 
à  Zunch,  Li.  Première  conférence  fur  Véglife  Çf 
fur  les  images,  lu.  Seconde  conférence  fur  la 
méfie,  lAii,  Autre  é dit  du  fénat  de  Zwich.  liv. 
Ouvrage  deZuingle  pour  défendre  fes  opinions» 
BV.  Chriftiem  II  ^  chajfé  du  Ddnnemarck ,  & 
Frédéric  roi  en  fa  place,  i.vi,Frédéric  introduit 
le  Luthéranifme  enDannemarck.  lvii  Guft.ive 
Ericjôtt  y  devenu  roi  de  Suéde  ,  introduit  le  Lu* 
théranijmc  dans  fes  états,  tvin- Le  pape  envoie 
un  légat  en  Suéde,   lix.  Hérétiques  punis  en 
France  &  en  Flandres,  lx.  Jean  le  Clerc  eft 
condamné  à  Meaux  à  être  fouetté,  lxi.  Autre 
héréfîe  qui  s^éleve  en  Lombardîe.  lxii.  On  con» 
damne  en  Pologne  Luther  &  fes  livres.  lXiii. 
Canonifation  defaintBennon  par  Adrien  VI. 
i;xiv.  Ouvrage  de  Luther  contre  cette  canoni- 
fation, Lxv.  Canonifation  defaintAntonin. 
Lxvi.  Privilège  que  le  pape  accorde  à  Char^ 
les  V.  Lxvii.  Le  pape  veut  faire  la  paix  ou 
une  trêve  entre  les  princes  chrétiens,  lxviii.  Il 
fait  arrêter  le  cardinal  Sodcrini.  "lwk.  L'armée 
des  confédérés  manquciParg€nt^UsMilanois  la 
payent,  lxx.  I^es  confédérés  penjent  à  dàacker 
les  Vénitiens  de  la  Fraiics,  \.yiÀi>  Le  fénat  déli-^ 
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■«  bere&mpeutfedéttnnincr,  lxxii.  Les  Vent-' 

I J 1 3 .  tiens  Jîgnent  la  ligue  contre  la  France,  lxxih. 
Le  pape  entre  dans  cette  ligue,  lxxiv.  Fran- 
çoisi  manque  Voceafion  de  battre  V armée  impé- 
riale, Lxxv.  Caufe  du  mécontentement  du  con- 
nétable de  Bourbon,  i^x^vi.  Affaire  s  qui  lui  font 
fujcitées  par  Louife  de  Savoie ,  mère  du  roi. 
/ixxvii.  Le  connétable  traite  avec  Vempeveur 
cpntre  la  France,  Lxxvni.  François  I  pat  t. 
pour  aller  à  Lyon,  lxxix.I/v^  à  Moulins  trou- 
ver  le  connétable  de  Bourbon,  lxxx.  Réponjè 
du  connétable  au  roi,  lxxxi.  Le  connétable 
trompe  le  roi  ,  &  penfe  à  fortir  du  royaume, 
ixxxii.  Plujiews  de  fes  amis  font  arrêtés, 
xxxxiii.  Le  connétable  Je  fauve  en  Italie, 
xxxxiv.  //  s'arrête  dans  le  Milanois  &  va 
/joindre  l'armée  impériale,  lxxxv.  Le  roi  refie 
enFrance  fi  envoie  Bonniveten  Italie,  lxxxvi. 
Progrès  deBonnivetdans  le  Milanois  ,i.xyixvii. 
Les  E/pagnols  affiégent  inutilement  Bayonne, 
ucxxviii.  Ilsfe  rendent  maîtres  de  Fontara- 
iie,  Lxxxix.  Le  comte  de  Guife  bat  le  général 
Fuiftemberg  en  Bourgogne  xcLeroi  d'Angle^ 
terre  envoie  une  armée  enPicardie.xci.  L'armée 
ennemie  s'avance  à^on^e  lieues  de  Paris  >  6*  y  > 
metl'allarme,  xcii.Le  duc  de  Vendôme  l'oblige 
à  fi  retirer,  xciii.  Le  grand-makre  de  Rhodes 
part  avec  fes  chevaliers  y  &  arrive  à  Candie, 
xciy, Bulle  du  pape  pour  arrêter  les  chevaliers 
auprès  du  grand-maître,  xcv.  Le  grand-maître 
arrive  à  Civitavecchia,  \cvi.  La  maladie  du 
pape  diffère  l'audience  qi/il  demande. xcv lu  H 
arrive  à  Rome  où  le  pape  lui  donne  audience» 
xcviii.  Le  pape  avant  fa  mort  fait  un  cardi^ 
nal,  xcix.  Mort  du  pape  Adrien  VI,  c.  Oi^ 
vragede  ce  pape.  ci.  Les  cardinaux  entrent  au 
coaçlavepourélircunpape^ciuLes  cardinaux 
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Medicis  &  Colonne  concourent  pour  la  papauU\  ' 

cin .  Le  cardinal  de  Medicis  efi  élu  pape  fous  le      i  J  *  3 
nom  de  Clément  VIL  civ  .Hiftoire  dupape  Clé- 
ment VIL  cVnLe  nouveau  pape  protège  les  ckc 
valiers  deRhodes.cvi.Son  couronnement. cvu* 
Découverte  du  corps  de  t apôtre  f ai nt  Thomas. 
cvia.Grands  troubles  dans  Véglije  de  Confiant 
tinople.  cix.  Mort  du  cardinal  Sion,  Matthieu 
Schinner.  ex.  Du  cardinal  Petrucci,  cxi.  Du 
cardinal  Bernardin  deCarvaj al.  c\ii,D* Adrien 
Gouffier  cardinal  deBoiJJy.  cxm.  Du  cardinal 
Crimani.  cxiv.Du  cardinal  Graffi.cxv.D^An" 
toine  de  Lebrixa.  cxvi.  Les  ouvrages  de  cet  au* 
leur.  cxvn.  RétraSation  de  Jean  de  Bemojfè  , 
religieux AugufHn.  Cxviii.  Louis  Berquin  accufé 
d*héréjîe.  cxix.  Le  parlement  Jaijitjès  livres  & 
renvoie  le  jugement  à  la  faculté,  cxx.  Arrêt  du 
parlement  qui  renvoie  V affaire  devant  Vévêqut 
dt  Paris,  cxxi.  Arrêt  du  parlement  de  Paris 
contre  les  livres  de  Luther,  cxxii.  Autre  arrêt 
qui  défend  les  livres  de  Melmchton.  cxxnu 
Cenfure  de  la  faculté  de  théologie  fur  ces  livres, 
cxxiv.  Propofîtions  condamnées  ,  tiré€S  des 
Œuvres  de  Melanchton.  cxxv.  La  reine  régente 
conjiilte  la  faculté  fur  Vhéréfie  de  Luther. cxicvù 
Ecrit  de  Beda  contre  l'apologie  d*Origene,par 
Merlin,  cxxvii.  Cenfure  de  quelques  propofi-* 
tions  contre  le  culte  desfaints. 
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LIVRE  CENT  VINGT  -  NEUVIÈME. 

jy24  !•  Y" E  pape  nùTTime  le  cardinal  Campegge pour 
JLélégatàla  dicte  de  Nuremberg,  ii.  Jnftrw 
dion  que  le  pape  donne  àfon  Ic'gat.  m.  Le  légat 
Campe gge  arrive  à  Nuremberg,  w. Il  écrit  à  /V-r 
leSeur  de  S  axe  ^  en  lui  envoyant  le  bref d^j  pape, 
V.  Dijcours  du  légat  Campe  gge  à  la  dicte  de 
Nuremberg,  \i,DeuxJujets  dudifcours  du  /e- 
gat,  VII.  RéponJ'e  des  princes  au,  dijcours  du 
légat,  VIII.  Réplique  du  légat  a  la  réponfe  des 
princes,  ix.  La  diète  nomme  des  députés  pour 
•conférer  avec  le  cardinal  légat,  xRcfultat  de  la, 
diète  de  Nuremberg,  xi.  Uédit  de  la  diite  eft 
contredit  par  plujieurs,  xii.  Le  légat  tient  une 
affèmblée,  xiii.  Articles  drejjes  dans  la  diète 
deRatiJbonne,  xiv.  Ces  articles  Jimt  mal  reçus. 
XV»  U empereur  défappruuve  fort  le  décret  de 
Nuremberg,  xvi,  AJj emblée  de  Spire,  xvii. 
Guftave  établit  le  Luthéranifme  en  Suéde, wiii. 
Suite  des  divijîons  entre  Luther  &  Carloftad, 

XIX,  Rupture  entière  entre  ces  deuxhéréjiarques^ 

XX.  Défi  que  Luther  fait  h  Carlofiad  d'écrire 
contre  lui.  xxi*  Carlofiad  écrit  contre  Luther, 
XXII.  DoBrine  des  Anabaptifies,  xxm.  Elle 
tfiprêchéepar  Thomas  Muncer.xxiv-Commen^ 
cément  de  la  révolte  des  pay fans  en  Souabe,\%\, 
Hubmeier  reprend  lafeâe  des  Anabaptifies  en. 
SuiJJ'e.  xxvr.  Il  promet  de  Je  rétraâer  y  &  le 
refuj'e  enfuite,  xxvïi.  Erajme  écrit  au  pape 
Clément  VIL  xiviji.  Lettre "d^  Melanchton  à 
Erafme  .xxix,Réponfe  d'Erafme  àMelanchton, 
Xxx.  Erafme  écrit  un  traité  du  libre- arbitre 
iontre  Luther,  xxxi-  Oecolampade  apofiafic  ù 
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tnArûtfe  la  nouvelle  reforme»  xxxii.  Le  pape  . 

njjèmhle  les  cardinaux  fur  les  affaire  s  d*Allema'     J^  J  14« 
gne,  xxxui.  Pejcaire  attaque  les  troupes  duché» 
valier  Boyard,  xxxiv.  Embarras  de  l'amiral 
Bonnivetpourréjifieraux  confédérés.  xxw.Il 
eft  attaqué  dans  fa  retraite  &  bUJJ'é.  xxxvi. 
Mort  du  chevalier  Boyard,  xxxvii.  Varmét 
Françoifk  repaffe  les  Alpe^yÇf  retourne  enFrance. 
xxxviii.  DeJJein  de  Vempereur^  du  roi  d^ An- 
gleterre contre  la  France»  xxxix.  Lt  pape  fjr- 
horte  V  empereur  &  le  toi  d'Angleterre  à  la  paix ^ 
XL.  Traité  entre  Charles  V  ^  Henri  VIII. 
contre  la  France,  xli.  Dejfèin  du  duc  de  Bour^ 
.bon  contraireÀ  celui  des  deux  rois,  xhiu  Mé^ 
contentement  de  ce  duc.  XLrû.  Il  entre  en  Fro^ 
vence  &  ajjîége  Marfeille.yiL.\y.Aux  approches 
de  V armée  Françoife  il  levé  leftége  &  je  retire. 
XLV.  Mort  de  la  reine  de  France,  xlvi.  Le  roi 
effl  réfolu  depowfuivre  V  armée  impériale  contre 
V  avis  des  plus  f âges,  xlvii.  Il  s[avance  avec 
fon  armée  vers  Milan,  xlviii.  Mefures  des 
Impériaux  pour  défendre  le  Milanais,  xlix. 
Fautedes François  en  nepourfuivantpas  V armée 
ennemie.  v.Le  roi  deFrance  efi  reçu  dansMilan. 
Li.  Siège  de  Pavieparle  roi  de  France  lu.  Il 
tâche  en  vain  de  détourner  le  Tefin  qui  anvfela 
ville.  LUI*  Le  duc  de  Bourbon  conduit  deux  fe- 
cours  conjîdérables  e.iltalie,  Liv.Le  pape  négO'* 
cie  une  trêve  entre  la  France  &  les  Impériaux* 
XV,  Le  pape  traite  fecrétement  avec  le  roi  de 
France. hYuFrançois  I  envoie  une  partie  defàa 
armée  au  royaume  de  Naples.  J.VII.  Il  fait  un 
détachement  pour  Savonne.  jaVin.  Commencer 
mens  des  clercs  réguliers  dits  Théatins,  lix- 
Les  quatre  fondateurs  font  leurs  vcçux  avec  la 
fermijion  dupape.i,x*  Le  pape  envoie  dis  mif- 
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"  ■•  tion,  cxx.  U empereur penj'e  a  faire  connoftre 
j  /  2  ; .  aux  Italiens  qu'il  eft  informe'  du  complot,  c3c  x  14 
Il  mande  à  Pe/cairt  de  s* emparer  du  MUanois, 
cxxii.  Pefcaire,  après  avoir  emprijbnne  Mo" 
ronéy  Je  faijît  du  duché  de  Milan,  cxxiii.  La 
ville  de  Milan  prête  ferment  à  l'empereur,  c  x  x  1  v. 
Les  Vénitiens  ne  veulent  point  fe  départir  de  /V- 
tahlijfement  de  S  foret,  cxxv.  Le  pape  héfîte  & 
balance  à  fe  déclarer,  cxxvi.  Il  trouye  le  traité 
de  l'empereur  trop  rempli  d'équivoques. cxjivn» 
Le  pape  fe  laijfe  tromper  par  l'ambajjhdeur  d*Ef 
pagne,  cxx  vu  i.  Mort  du  mardis  •de  Fefcaire. 
Gxxix.  L'empereur  envoie  le  duc  de  Bourbon 
commander  r armée  d'Italie.  cxwM empereur 
veut  Pinvefiir  du  duché  de  Milan,  cxxxi.  Dé^ 
part  du  duc  de  Bourbon  pour  l'Italie,  ckxxu*  . 
Traité figné  à  Moore  entre  U  roi  d'Angleterre 
&Aa.  régente,  Qia^xm,  Ajfaires  d^EcoJJ^^ 
Cxxxiv.  Ratification  du  traité  de  Moore, 
cxxxv.  Convocation  d*unf  diète  à  Ausbourg^ 
cxxxvi.  Trêve  entre  V Angleterre  &  VEcojJh 
prolongée. 


LIVRE    CfiNT  TRENTIÈME. 

I.  T"  A  part  que  Luther  eut  dans  la  révolte 
Ji^despayfans,  lu  Manifeftc  des  Anabap* 
tiftes  en  dou\c  articles,  iil.  Les  payjans  de  la 
Souabe  le  confuhent,  iv.  Gàerrç  des  payjans 
jfnahtifies,  v.  Cruautés  qu'ils  exercent  en 
Ifranconie  &  ailleurs,  vi.  Défaite  d'un  corps 
4e  ces  pay fans  en.Alface.  ri\.  Mort  deh  ré  défie 
éleâeur  de  Saxe,wiii,  Muncer  excite  les pdy fans 
de:Turinge  à  rcprex^dre  Us  Armts^  ix.  Bataille 
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de  Frankufe  ,  où  les payfans  Jbnt  etitieremcic 

battus .  X .  Muncer  eft  trouvé,  xi .  Mort  de  Mun^  i  J  i  J  • 
cer&  de  Pfeiffer.  xit.  Progrès  de  lafcSe  des 
Anahaptiftes,  xiiuEcrit  de  Luther  couchant  fes 
Anabaptifles.xiY,  Strasbourg  6'  Francfort  font 
inft^ésdeluthéranifme.n^.  Troubles  àMiyence 
&  à  Cologne  à  Voccafion  du  Luther  a  ni fme.  x  vi . 
Cenfure  de  la  faculté  de  théologie  deP  art  s  conve 
ArtUdée  Mejgret.  wii.Réponfede  la  faculté  de 
Théologie  à  Pab  bédé  feint  Antoine  fur  Us  livres 
de  Schutk.xyni,Çu.ilificaiions  despropa/itions 
de  Wolfgang  Schiith»  xix.  Ouvrages  du  même 
auteur  cenfwrés,  xx.  Cenfure  des  propofuions  dt 
Pierre  CaroH,  xxi.  Conteftitions  &  différends 
fur  Vaffairede  Caroli.xxiu  La  faculté  prononce 
fa  cenfure  contre  Caroli,  xxni.  Cenf^e  de  Jac^ 
guet  Pouent,  &  de  fin  apolngie.  xxiv.  Cen^ 
fure  des  proportions  tirées  d'un  livre  iPépitres 
&  évangiles  à  Vufage  'du  dioccfe  été  Me  aux» 
XXV.  Sentiment  de  Melanchton  fur  le  m.triage 
de  Luther,  xxvi.  Luther  exhorte  les  prêfes  àf 
les  moines  à  l' imiter,  xxvii.  Alojt  des  car^ 
dinaux Raymond  Vich^&  Sigifmondde  Conyi- 
gue.  xxviii.  Luther  écrit  a  VéU  Bear  de  May  en-- 
ce  f  &  lui  confeille  de  fe  marier,  xxix.  Le 
grand-maître  de  V ordre  Teutoniquefs  fait  Lu- 
thérien y  &fe  marie,  xxx.  Difpute  entre  Eraf" 
me  ^  Luther  y  fur  le  libre-arbitre,  xxxi.  Ana^ 
lyfe  du  traité  ^Erafme  touchant  le  libre-ar- 
bitre.  xxxii.  Melanchton  déplore  les  empoite- 
mens  de  Luther,  xxxiii;  Luther  écrit  duferf" 
arbitre  contre  Erafme .  x^^w ,  UHiparnJpifies 
d^Erafme  contre  Luther,  xxxv.  Luther  écrit  à 
Georges  duc  de  Saxe,  xxxvi.  Il  écrit  ajjfi  au 
roi  d*  Angleterre  y  &  veut  faire  piSer  Jon  hé' 
réjïc  en.  ce  puys,  xxjlvh.  Le  roi  lui  repond 
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très -vivement,  xxxvni.  Emporume^  de  LiZ" 
^  ^  ^  ^  •  tker  contre  le  roi,  xxxix.  Opinion  de  Luir^U 
touchant  FEuckjripie.  xi^.  //  compofejQ  i  livre 
de  la  vraie &fiîujjk  reli^on,'%,i.u  Un  ejp-it  lui 
fournit  un  pajfsge  en  fiveur  du  Jeis  figuré. 
iij.\i. Premier  écrit  d^OecolampadejUrVEucka- 
rifiie,  xliix.  Luther  Jbutieru  la  p'ij'e.icc  réelle 
contre  UsSacrameru-aires^^u^v .IL  a  co-^  de  nier 
la  ir:irijjbf2nîi2tlon,xL.s^uzre^errc.L  -idcZuin- 
gle Jiir  U péché  originel  &  le  bapcêne.  xlvi. 
Co.iférence  à  Bade  contre  Zuiifle,  xlvîi.  Dé^ 
vretde  cetu  jjemhlée  en  faveur  dit  Catholiques, 
XLViu.  Proportions  ojfertes  à  P empereur  pour 
la  liberté  de  François  J.  XLix,L*emperrjr  con^ 
fentàlapaix  avec  le  roi  de  France,  i..  Articles 
du  traité  de  Madrid,  li.  Convention  de  P empe- 
reur^'du  roi  avant  fon  départ,  m.  Retour  de 
François  /,  qui  laijfe  fes  deux  fils  en  otige» 
LUI.  Lanoy  prie  'le  roi  de  ratifier  le  traité  de 
Madrid,  Liv.  Arrée^adeur  dupape^des  Véni- 
tiens &  du  duc  de  Milan  au  roi,  lv.  Articles 
de  la  ligue  conclue  à  Cognac  contre  P empereur. 
"LYT  .Remontrances  au  roi  contre  le  traité  de  Ma- 
drid. LViu,Réponfi  du  roi  au  viceroi  de  Naples, 
LViiu  Les  armées  du  pape  &  des  Vénitiens  /e 
mettent  en  campagne, T.ix,François  S  force  rend 
le  château  de  Milan  au  duc  de  Bourbon,  j.x,Ac^ 
commodément  du  pape  avec  les  Colonnes,  lxi. 
Perfidiedes  mémesColonnes  envers  lepape,L,xiu 
Moncade  oblige  le  pape  àjîgner  une  trêve  avec 
V empereur. j.\ui  Franfperg fortifie  P armée  im^ 
péri  aie  dequatorie  mille  LanJquenetf,i.xiv,Le 
pape  feint  de  vouloir  aller  en  Efpagne,  lxv.  Il 
rompt  P  accord  fait  avec  les  Colonnesj&J'evenge 
de  leur  attentat,  lxvi.  U  empereur  époufeP  in- 
fante dePortugal,i,xviiJon  arrivie  enEjpagnc 
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&  Jhn  entrevue  avec  V empereur»  lxviii.  Le  — — — ^ 
nouvel  éleâeur  de  S  axe  fait  profejfîon  publique  1 5  *^« 
du  Luther anif me, i.%iyi,  Philippe  Landgrave  de 
HeJJe  fe  fait  Luthérien,  lxx.  Ouverture  delà 
diète  de  Spire,  lxxl  Affaires  qiiony  propofe 
de  la  part  de  V  empereur.,  Lxxn.  Li  réponfe  des 
députés.  i.xxin»Dem^ndes  de  Véleâeurde Saxe 
&  du  Landgrave  de  Hejfe  à  la  diète.  lXXiv. 
Libellesdé  Luther Jèmés  parmi  le  peuple  pendant 
ladiéte.i,xxv.Varchidia,crepropoJt  defecourir 
la  Hongrie  contre  les  Turcs.  Lxxvi.ReJultatde 
la  dicte  de  Spire,  lxxvii.  Bataille  de  Mohats^ 
ail  les  Hongrois  font  battus  ,  &  le  roi  périt, 
t XXV ni.  Différend  touchant  la  fuccejfion  du 
royaume  de  Hongrie,  lxxix*  Jean,  Lapol  eft 
élu  &  couronné  roi  de  Hongrie,  lxxx.  D^ autres 
états  du  royaume  élifent  Ferdinand  >  archiduc 
d* Autriche,  i.xxxi.Jean  Zapolfe  retire  en  Po- 
logne, ixxxu.  Grands  deffeins  du  pape  contre 
les  Turcs fansfuccès,j.xxxni,Suite  de  l^affairc 
de  Berquin,  lxxxiv.  Propojkions  de  Berquin  , 
condamnées  par  la  faculté  de  théologie,  Lxxxv. 
Son  livre  cenfiré  de  même,  lxxxvi.  La  fa- 
culte  de  Paris  cenfure  les  Colloques  d^Erafme, 
J^xxxvn,  Requête  de  la  faculté  au  Parlement , 
contre  les  Colloques  d^Erafme.T.xxxviii.Propo' 
Jîtions  condamnées  par  la  fa  culte  dans  les  Col- 
loques. LXXX IX.  Le  roi  de  France  défend  la 
vente  du  livre  deBeda  contre  Erafme,xc»Eftime 
que  le  roi  François  I  faifoit  d^Erafrru,  xci. 
Offres  que  lui  fait  ce  pnnce.  xcii.  Les  papes 
Vont  toujours  traité  très- favorablement,  xcin» 
Cenfure  des propojîtions  de  Jean  Bemardiy  reli' 
gieux  Auguftin,  xciv.  Jugement  de  la  faculté 
fur  les  vaux  du  célibat  des  prêtres,  xc  v.  Com- 
mencement de  Vordfre  des  religieux  Capucins. 
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'■  xcVi.  Matthieu  Btfcki  Je  prefente  devant  té 

i;2^.  pape,xcviu  Le  pppe  lui  donne  audience -^  & 
'  lui  permet  la  réforme,  xcviii.  Il  eft  mis  en  pri^ 
fonpir  l'ordre  du  provincial.  \cix*Louis  s'unit 
à  Matthieu ,  o  obtient  un  bref  du  pape.  c.  Mort 
de  Paul  Cortés,  ci.  Mort  de  ChjiJîophU 
Marcel, 


LIVRE    CENT*    TRENTE  -  UNIÈME, 

t,  TT  E  pape  écrit  h  V empereur  y  6>'  fe  plaint 
JLéde  fa.  conduite,  ii.  Réponfe  de  l*cmpereur 
aux  plaintes  du  pape,  m.  Il  éciit  aujjï  aufacré. 
collégepoûrfe  plaindre  dup'ipe,  iv.  Le  pape  & 
les  Vénitiens  trompés  par  François  I  &  le  roi 
d'Angleterre,  v.  Embarras  du  pape  fur  la 
lenteur  des  deux  rois,  vi  Le  pape  conclut  une 
trêve  avec  le  viceroi  de  Napfes.  vu.  Apres  la 
trêve  il  licencie  Jes  troupes,  viii.  Le  duc  de 
Bourbon  fait  difficulté  de  confentir  à  la  tré''€. 

IX.  Il  promet  h  foii  armée  de  la  mener  à  Romç. 

X.  Mort  du  comte  Gco'-ges  Fron/berg.  xi.  Le 
duc  de  Bourbon  ptrch  devant  Rome,  xii.  Il 
fait  donner  un  ajjaut,  xiii.  Il  eft  tué  dans  cet 
ûJfaut.xïV  Sac  de  F<ome  ;  le  pape  fe  retire  dans 

'le  château  Saint- Ange.  xv.  Cruautés  quePay- 
'  mée  ennemie  exerce  dans  cette  ville.  xwuTraité 
entre  les  rois  de  France  &  d* Angleterre,  xvii. 
Changement  qu'on  fait  à  ce  traité  depuis  la  prijè 
de  Rome,  xy m.  L*empereur  reçoit  la  nouvelle 
du  fac  de  Rome ,  &  de  laprifon  du  pape.  xix. 
Il  veut  fa  ire  conduire  le  pape:  en  F f pagne,  xx. 
Le  nonce follicite  la  liberté  dupape.xKi*  L'em- 
pereur ajjcmb  le  fon  confi  il  fur  le  parti  qu'il  doit 
prendr^T  xxii*  Le  pape  capitule  avec  le  p.incc 
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€^^'vige.  y.\i\i ,11  dtmeurepriJbnnUr dans  le  '• 
ckAuauSaint'Ange,  x%iv.  Demandes  du  roi      iji/. 
^Angleterre  a  V empereur,  xxv.  Mémoire  de 
V empereur  au  cardinal  U^olfey.  3^vi.  Ce  car- 
dinal va  trouver  le  roi  de  FranSà  Amiens, 
x^vil'  Le  comte  de  Lautrec  efi  envoyé  en  Italie 
avec  une  armée,  xxv  iii,  S  es  progrès  en  Italie. 
5 XIX.  Il  marche  fort  lentement  vers  Naples, 
xx^ .  //  engage  le  duc  de  Ferrare  &  le  marquis 
de  Mantoue  dans  le  parti  de  la  France,  xxxt. 
L'empereur  donne  ordieqiHon  élirgijfele  pape, 
XXXII.  Mon  de  La.iuy  y  vice.oi  de  Naples, 
xxxï  1 1 .  Négociations  pour  la  liberté  du  pape, 
XXXIV.  Il  m^t  dansjès  intérêts  Moroné  &  le 
cardinal  Colonne  %a\v, Conditions  exigées  par 
l'empereur  pour  l  '  délivrance  du  pape,  xxxvi. 
Il  Je  fauve  du  château  Saint- Ange  dcguîfé  en 
marchand,  xxxvii.  Demandes  que  le  roi  d^  An" 
gleterre  fait  à  l'empereur,  xxxviii.  Le  roi  de 
France  ajfemble  les  notables  à  cefujet,  xxxix# 
François  I  &  Henri  VIII s* envoient  réciproque' 
ment  leurs  ordres,  xl.  Commencemens  de  l^af 
faire  du  divorce  de  Henri  VIII.  xlï.  Le  cardi* 
nal  IVolfey  confeille  au  roi  d^ Angleterre  ce 
divorce,,  x  Lii.  Caraâere  ù  portrait  d'Anne  de 
Boulen.  XLiii.  On  veut  la  mirier  avec  mi  lord 
Percey,  xliv.  Elle  enfltmmel  ipijjîon  du  roi  y 
quife  réfout  de  Pépo.fer.  Xlv.  La  reine  donne 
avis  cil' empereur  de  s  de  Je  ins  de  Henri fonépoux^ 
XL VI.  Raifon  qu'on  allègue  à  Rome  contre  la 
dijpenfe  de  Jules  IL  xlvii.  Knigth  envoyé  à 
Rome  pour  l'affaire  du  divo'-ce,  xlviii.  Les 
ambaffidews  Anglais  vj)nc  trouver  lepipe  iprcs 
fi  délivrance,  xlix.  Le  cardinal  Wolfey  écrit 
à  Çafili  ,  ambaffadeurd* Angleterre  à  Rome .  l. 
Knigth  &  Çafali  vont  trouver  le  cardinal  da 
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"  quatre  couronnes,  1.1.  Expédient  du  pape  pour 
if\j,  traîner  Ficaire  en  longueur,  lu.  J/  accorde  la 
commijfion  &  la  bulle  de  dJ/penJè, li  11  .Difpute 
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forme.  lvii.  Le  Canton  de  Berne  indique  une 
conférence,  l vi  1 1 .  Propojitions  qui  doivent  être 
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De  fa  vifîbilité.  De  V  autorité  des  faints  con^ 
ciles.  Des  livres  canoniques.  De  la  tradition. 
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E  tems  qu'on  avoit  donné  à  Lu-  . 

ther  pour  rentrer  dans  lui-mc- 

me  5  &  abjurer  les  erreurs ,  étant 


'■^iffijt^i!^!  expiré ,  le  nonce  Méandre  iîtvc-      Le   f 
L^^SJ  nir  de  Rome  une  nouvelle  bulle,  ^PPP^^, 

N,  ,.         ^   ^  .-.:„.,^  _!.,/: r        «»Cf    d'à 


1. 

pape 

Lu- 

où  le  pape  dit  que,  quoique  plufîeurs  partifans  îh^mcV'S" 
de  Luther  euucnt  abjure  leurs  erreurs  entre  les  fcs    isfta- 
îTïains  de  fe  s  noncesj  que  fuivant  les  ordres  qu'il  icurs,  par  une 
^voit  donnés ,  les  livres  de  ce  religieux  cuflcnt  »'0"vcUe  bul- 
été  brûlés  en  pluiîcurs  endroits  d'AlIemvigne  ,  *' 
cependant  il  apprenoit  avec  douleur ,  que  Lu-     Extat  in 
■ther ,  livré  à  unfens  réprouvé  ,  non-fe,ulement  Buiiar,  Corw 
tcfufoit  de  rentrer  en  lui-mcnie  ,  de  renoncer  ^'^-  4i  ^ 
à  fes  pernicieux  fentimens  &  de  fe  rendre  à      jl^J^^^ll 
Rome  ;  mais  que ,  comme  une  pierre  de  fcan-  ann,    1 521.* 
dale ,  il  continuoit  de.prccher  ôc  d'écrire  con-  num.  i.apud 
trclt  faint  fiégc,  &  de  féduire  les  autres  :  ^^ovium.t,^, 
«  c'eil:  pourquoi ,  (  cominue  le  pape  )  comme  ^'^j^^»'»'^'''^* 
Tom^XJiVJ.  A  '•'•'^•' 


%  Hiftoire  EccUJîaftique ,' 

'""■  9»  il  eft  déjà  hérétique  déclaré,  lamSmetac&è 
1/2  j«  9»  tombe  far  ceux  qui  l'appuient  de  le  proté- 
9  gent ,  qui  fuivent  fa  fede  y  qui  lui  accordait 
9>  leur  faveur ,  &  qui  l'entretiennent  dans  foa 
9»  opiniâtreté ,  enforte  qu'on  doit  au£î  les  re» 
9»  garder  comme  des  hérétiques  y  dont  il  eft 
I»  ordonné  à  tous  les£déles  d'éviter  la  conapa* 
9»  gnie  ^  •  EnTuite  le  pape  interdit  les  lieux  oans 
Itfqueîs  ils  fe  trouveront ,  &  ordonne  aux  pa- 
triarches, archevêques,  évcques,  à  tous  ecclé* 
£aâiques  &  religieux ,  en  vertu  de  la  faintc 
obéi^ance ,  &  fur  peine  d'excommunication» 
de  les  dénoncer  hérétiques  dans  leurs  églifesi 
ics  dimanches  &  fêtes ,  lorfque  le  peuple  fera 
aâ*emblé  ,  &  de  le  faire  avec  toutes  les  céré- 
monies requifes  en  ces  occa/îons.  Cette  >ulle 
eft  datée  de  Rome  le  troifîéme  des  nones  de 
Janvier ,  c'eft-à-dire ,  le  troifîéme  du  même 
mois  5  mais  elle  ne  fervit  qu'à  irriter  davanta- 
ge Luther  &  ceux  de  fon  parti ,  faulTcment 
perfuadés  que  tout  ce  qui  venoit  du  faint  fiégc 
n'étoit  que  pour  l'intérêt  du  pape  &  de  la  cour 
de  Rome. 

Aléandre,  pour  diffîper  ces  funçftes  préven* 
tions,  publioit  par-tout  que  les  erreurs  de  Lu* 
ther  étoient  réelles  :  qu'elles  n'avoient  rien  de 
commun  avec  le  pape  ôc  la  cour  de  Rome  : 
que  les  fentimens  de  ce  dodeur  n'étoient  pas 
différens  de  ceux  de  Wiçlef  &  de  Jean  Hus  , 
dont  les  noms  feuls  étoient  odieux  aux  Alle- 
mands ,  de  qui  avoient  été  fî  juftément  con- 
damnés dans  le  concile  de  Confiance.  Ce 
nonce  fit  même  un  ouvrage  exprès  pour  le 
prouver ,  en  tirant  quarante«propofîtions  du 
îivre  de  la  captivité  de  Babylone.  Ces  coups 
étoient  trop  foibles  pour  abattre  le  parti  de 
Luther ,  éc  l'on  çn  efpéroirde  plus  grands  4e 


'':^^-- 


'Tdvre  eeni  vingt-Jtptiéme,  ^ 

Udi£ce  qui  dcvoit  fe  tenir  â  Wormcs  ao  mou  ■  ^ 

de  Janvier,  fille  fe  ont  en  effet  an  jour  mar^      X5^x» 
que  5  l'empereur  s'y  trouva  comme  il  l'avoît       ,^1- 
promis  ;  raflcmblée  fot  trcs-nombreufe,  &  les  ^^^^^aTL 
deux  nonces  du  pape ,  Jérôme  Aléandre  &  ^  Wonnes. 
Marin  Caraccioli  >  ne  manquèrent  pas  d'y  ve*   Coci/jrw  ém 
nir.  Ils  étoient  chargés  l'un  &  l'autre  de  foliici*  Jjf"f '•  ft  ma. 
teria  condamnation  de  Luther  &  de  fes  écrits;  '****'"  ^**« 
ce  fut  par  où  Aléandre  débuta  >  &  il  parla  fenl  ^^j/itmherm, 
pendant  trois  heures  dans  la  première  féance.  e^.  é. 
D'abord  il  inveûiva  fortement  contre  Lo«        Uh 
thcr  ;  mais  s'apperccvant  que  ce  qu'il  di/oit  n'é-   ^**'*^  ** 
toit  point  agréable  aux  auditeurs ,  &  qu'il  ne  SrcTia  !Ste 
s'agi^oit  pas  en  etfet  de  dire  des  injures ,  mais  dt  Wocmes. 
de  prouver  que  les  feotimens  de  ce  religienz     Ex  a£is 
étoient  hérétiques ,  il  tourna  auffi-tôt  Ton  dif-  Vormat.Ar^ 
cours  for  les  erreurs  mêmes,  en  Êiiiant  un  ex-  ^*«^-  K«f- 
trait  des  propofitions  du  livre  de  la  captivité  ^'   p^^ 
de  Babylone.  U  fit  donc  voir  que  Luther  nioit  y,^^  /  ,^  ^^ 
qu'il  y  eût  Éept  Sacremens ,  qu'il  n'en  recon-  zj. 
noinbit  que  trois ,  &  qu'il  regardoit  la  tran-  SUidamxom- 
fubftantiation  dans  le  Sacrement  de  "autel ,  *^*-  '•  ^  ^* 
comme  une  invention  humaine.  11  montra  côchlmus  îm. 
qu'il  attaquoit  les  fbndemens  de  la  religion ,  ad.  ùfcript» 
le  rcfped  dû  aux  Sacremens ,  èc  l'obfervation  Luther,  amm. 
des  vocux;  que  fa  dodrine  étoit  également  M*»-  P«  i*« 
contraire  à  la  piété  chrétienne  &  à  la  tranquil- 
lité des  états,  &  que ,  comme  clic  fe  rcpan* 
doit  tous  les  jours  déplus  en  plus  >  il  falloir  y 
apporter  un  prompt  remède  pour  Tctou^er. 
Les  princes  tV  les  éleûcurs, étonnes  de  ce  rap- 
port ,  commençoient  à  vouloir  qu'on  condam* 
nât  abfolument  Luther ,  lorlque  Frédéric  éle* 
ôcur  de  Saxe  dit ,  pour  détourner  ce  coup  , 
qu'il  avoir  fo  jet  de  fe  plaindre  qu'on  en  impo- 
sât ainfi  à  un  profe^eur  de  fonUnivcrfité  ;  que 
CC5  featimcns  erronés  qu'on  attribuoit  à  Lu- 
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;a  thef  n'étoicnt  point- de  lui  y  mais  de  fescmici 

i  j  2 1  fc  miss  qui  les  avoient  inventés  exprès  •podr  Ifc 
décrier  ;  que  leslivresdont  on  avoit  extrait  cei 
erreurs  n'étoient  peut-être  pas  de  lui ,  &  que 
le  plus  fur  moyen  pour  l'en  convaincre  ,  étoit 
de  l'appeller  &  de  l'entendre.  L'empereur  U 
les  princes  y  confentirent. 
iV.  Mais  Al'éandre  s'y  oppofa  fortement  y  *éc 

Il  s'oppofc  foutiflit  qu'on  ne  pou  voit  pas  mettre  en  délibév 
Luihcrr  k^  î^îiïioï*  une  atfaire  déjà  jugée  par  le  pape  ;  qa'4 
^étc.  ^oit  dangerciK  de  faire  venir  Luther ,  parce 

■Pallavîc,  l,  qu'il  étoit  capable  d'exciter  une  fcdition;  qu'on 
t.  c.  1^.  ne  devoit  plus  entendre  fes  raifons;  &  que  d'aili 
leurs  il  ne  vouloit  reconnoître  pour  juges  ,  ni 
les  théologiens  ,  ni  les  canonises ,  ni  les  évê« 
ques.  Aléandre  appréhendoit  avec  raifonque 
Luther ,  qui  ne  demandoit  qu'à  parler  &  â  di£- 
purér ,  ne  furprît  par  fon  éloquence  &  par.  fes 
fauâês  fubtilités ,  des  gens  qui  n'étoient  pas  en 
état  de  juger  de  ces  fortes  de  oiatieres.  Ilfiit 
néanmoins  réfolu  qu'on  le  feroit  venir  ,  afin 
qu'il  déclarât  feulement  d'une  manière  fim-^ 
pie  5  fi  les  livres  dont  on  avoit  tiré  des  propos 
Cochlaus  in  *^^^°°*  hérétiques , -étoient  de  lui ,  ou  s'ils  n'en 
mtHs&fcript.  étoient  pas.  Il  y  eut  quelques  difficultés  fur  la 
lAuherif  ann,  forme  du  fauf-conduit  qu'on  devoir  lui  accor- 
ï5i**P'  31.  der.  Ses  partifans ,  entr'autres  Frédéric ,  ne  le 
croyoient  pas  fuf&fant ,  s'il  étoit  ligné  de  l'em- 
pereur feul  ;  parce  qu'alors  on  pourroit  livref 
Luther  entre  les  mains  du  pape.  Charles  V, 
par  complaifance  ,  voulut  bien  que  quelques 
autres  princes  de  la  diétc  iîgnallent  avec  lui 
le  fauf-conduit  à  ces  deux  conditions ,  qui  fui- 
rent accordées  ;  l'une ,  que  Luther  ne  prcche-f 
roit  point  en  allant  de  Saxe  à  Wormes  ;  Tau-» 
tre,  qu'il  ne  publieroit  aucun  livre  jufqu'à  ce 
<g.u'il  eue  été  entendu. 


Livre  cent  vingt-feptitme.  f 

'L'empereur  accompagna  ce  fauf-conduic  — .... 
d'une  lettre  datée  du  iîxiéme  Mars ,  dans  la-       i  «  ii. 
quelle  II  mandoit  à  Luther  qu'il  vouloir  fça-  ^ . 

voir  par  lui-même ,  s'il  ctoit  l'auteur  de  quel-  ,  ï^'««î^P««ut 
ques  ouvrages  qu'on  lui  attribuoit ,  &  s'il  ap-  cn*'*jui^"!|!' 
prouvoit  la  doârine  qu'ils  contenoient;  qu'il  voyant   un 
pouvoit  venir  rarement  à  Wormes  avec  lefauf*  laJr-corJjit. 
conduit  qu'il  lui  envoyoit ,  &  qu'il  lui  fcroit  Sieidan,conf 
également  libre  de  retourner  chez  lui.  Sur  ce  *«"»«.  i.  3-  /• 
fauf-conduit  ,  Luther  partit  de  Wittcmberg^*' 
afin  de  fe  rendre  à  Wormes  avant  le  terme        VI. 
de  vingt  jours  que  l'empereur  lui  avoir  Hxé  :  il  ^  ^^^^^^r  parc 
étoit  accompagné  d'un  exempt  nommé  GaJ:  [^'^^^    „  v"*' 
pardSturmius ,  qu'on  lui  avoit  envoyé  de  Wor-  f."  îtnl-^ck 
mes  pour  lui  fervir  de  Sauve- garde.  Etant  à  Woiircs. 
£rFotd  -y  il  logea  dans  le  monaflere  des  Au-  /f 4?a  l^orma- 
guflins  où  il  avoit  pris  l'habit  de  religieux;  &  ^'V.  convent. 
comme  c'étoit  le  dimanche  de  Quailmodo,  '^'^oiU.VA» 
on  l'engagea  de  prêcher  :  Luther  le  fit,malgrc  ^i^ij^„  / 
la  défenfe  qui  lui  en  étoic  faite  dans  le  fauf-  c  64.  '      * 
conduit ,  âc  tant  par  curioiité ,  que  parle  dellr  PaJUvie.  1 1. 
de  l'entendre  >  il  eut  on  très  -  grand  nombre  ^-  =*• 
d'auditeurs  :  il  déclama  beaucoup  contre  les  J^'^'"gf '^f^'" 
bonnes  œuvres  &  les  loix  humaines,  a  L'un  ,  Lutheri,  cùp. 
»(dit-il,)  bâtit  un  temple  ,  l'autre  va  en  6.ii.2.p.Stf« 
e  pèlerinage  à  faint  Jacques  ou  à  Rome  ;  un 
fl>  troiiléme  jeûne ,  prie  ,  va  nuds  pieds  ;  tout 
»  cela  ne  fert  de  rien  ,  il  faut  que  cela  foit 
e  détruit  \  car  tour  ce  qui  vient  du  pape,  n'eft 
9>  que  pour  obliger  de  donner  :  ce  feroit  peu 
»  de  chofe  fi  l'on  ne  faifoit  que  piller  les  hom- 
»  mes  ;  mais  le  pis  cû  qu'on  leur  veut  perfua* 
»  der  par-là ,  que  les  œuvres  corporelles  peu- 
»  vent  les  juftifier  &  les  fauver  »,  D'Erford  il 
ic  rendit  i  Oppenheim  >  où  il  apprit  que  le  Cochlaus,  in 
pape  l'avoit  excommunié  à  Rome ,  nommé-  ^^isLutheri, 
aaent  le  J^udi-f*^^-  SjU  cette  nouvelle ,  les  ^'  *'* 

Âii) 
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■"  ^  plus  timides  entre  ceux  qui  Taccompagnoient  i 

I J  il-  tâchèrent  de  le  difluader  d'aller  à  Wormes , 
Sleidan,Li.  en  lui  montrant  le  nombre  &  la  qualité  de 
*•  M-  /es  ennemis  ,  &  le  conjurant  de  profiter  de 

l'exemple  de  Jean  Hus  ;  mais  il  leur  répartit, 
qu'il  leur  étoit  infiniment  obligé  de  leur  foin , 
quoique  femblable  ,  difoit-il ,  à  celui  de  la 
femme  de  Pilate  pour  Jefus-Chfift  >  &  que  le 
démon  avoir  excité  l'un  &  l'autre  pour  la  mî- 
me  raifon  ;  que  cet  ange  de  ténèbres  voyoit 
en  l'un  &  en  l'autre  cas  fon  trône  fur  le  point 
d'être  rcnverfé ,  &  qu'il  employoit  fes  demie- 
tes  rufes  à  deiï'ein  de  le  conferver  :  il  ajoutoit 
que  bien  qu'il  fût  affuré  d'avoir  autant  de  dia- 
bles fur  les  bras,  qu'il  y  avoir  de  tuiles  fur  le» 
maifons  de  cette  ville-là ,  parlant  de  Wormes, 
il  vouloit  toutefois  y  aller, 
VU.  Il  y  arriva  le  feiziéme  d'Avril,  accompa- 

Itrher  arr:^  g^^  jç  ^^j^  cavaliers,  &  vint  fe  loger  dans  It 
y  clUmerro-  «û^i^o»  <î«  chevaliers  de  l'ordre  teutoAique , 
g^.  proche  du  palais  où  demeuroit  Téledeur  de 

Coehlans,  de  Saxe.  Le  lendemain  ,  dix-feptiéme  du  même 
«cî.  èffcripu  mois  ,  il  fut  introduit  à  la  diète  fur  les  quatre 
]Luthtri,hoc  heures  après-midi ,  par  le  comte  de  Pâpen* 
Çf"  '  î  -  '  •     heim ,  maréchal  de  l'empire ,  qui  lui  ordonna 
m.  u  c.  ù,  d'abord  de  ne  parler  que  pour  répondre  préci- 
fubfintm.       fément  ï  ce  qu'on  alloit  lui  demander  de  Isi 
part  de  ^empereur.  Alors  le  Jurifconfulte  Ec- 
kius ,  l'un  des  confeillers  du  duc  de  Bavière , 
lui  dit  que  fa  thajefté  impériale  l'avoir  mandé 
pour  entendre-fa  réponfe  fur  deux  articles:  le 
premier,  s'il  étoit  l'auteur  des  livres  publiés 
fous  fon  nom  ,  dont  il  voyoit  les  exemplaires 
&  entendoit  lire  les  titres  ;  le  fécond,  s'il  vou- 
loit en  maintenir  la  dodrine ,  ou  fe  retracer 
des  erreurs  qu'ils  contenoient.Luther  répondit 
qa'ilrecomïoiffint  les  livres  3  qu'il  àvouoit  tout 
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Ceux  qoî  portoient  fon  nom  ;  mais  qaant  au  ■ 

fécond  article  , .  il  demanda  du  tems  pour  dé-  i  J  *  »• 
libérer  s'il  les  défendroit  ou  non  ,  parce  qu'il 
t'agi^itdelachoie  du  monde  la  plus  impor*^ 
tante  ;  fçavoir ,  la  foi  &  la  parole  de  Dieu  ,  oà 
il  ne  falloir  rien  précipiter ,  de  peur  d'en  dire 
trop  ou  trop  peu  ;  ce  qui  ne  feroit  pas  conférer 
Jefus-Chrift  devant  les  hommes ,  comme  il 
avoit  deflein  de  le  faire.  Les  princes ,  après 
avoir  délibéré  fur  fa  demande ,  lui  firent  dire 
par  Eckius ,  que ,  quoiqu'il  fàt  aâëz  bien  in* 
formé  des  raifons  pour  lefquelles  Temperear 
l'avoir  fait  venir  à  Wormes ,  &  qu'il  eût  dû 
avoir  médité  les  réponfes  qu'il  avoit  à  faire  > 
paâànt  pour  un  doâeur  H  célèbre ,  fa  ma  jeHé 
impériale  toutefois  vouloir  bien  lui  accorder 
un  jour  ,  à  condition  qu'il  fe  préfenceroit  le 
lendemain  >  &  qu'il  repondroit  de  vive  voix  9 
\  &  non  par  écrit!  Il  fc  retira  auifi-tôt  après. 

Le  lendemain  il  fut  conduit  à  l'au^ence  par      Vin. 
Texempt  Sturmius ,  jufqu'à  la  porte  de  la  falle ,  I^*»  ««o- 
&  fur  les  fix  heures  on  le  fit  entrer.  Eckius  loi^^JJ^^^^ 
dit  :  ce  Puifque  vous  n'avez  pgs  voulu  répondre  diète  <ie  Woc* 
9»  la  veille  à  la  demande  qu'on  vous  a  faite ,  mes. 
s>  &  qu'on  vous  a  accordé  un  Jour ,  quoiqu'on  ^^''^' *f^' 
«eût  pu  vous refiifer du  tems  pour  nous  ré-f**^^'   ," 
I»  pondre  >  chacun  devant  être  toujours  prêt  de  SUidan ,  Ub, 
»  répondre  fur  fa  foi ,  &  de  rendre  raifon  de  j.p.  65 
s>  fa  doéhine  au  premier  qui  la  demande  ;     Cochlausg 
5>  vous,  fur-tout ,  quiètes  fi  habile,  &  unthéo-''*  ^* 
9»  logien  û  profond,  vous  ne  deviez  pas  avoir 
»  befoin  de  tems  pour  méditer  vos  réponfes  ; 
9>  mais,  quoi  qu'il  enfoir,  qu'avez-vous  à  dire 
*>  aujourd'hui  ?  Voulez-vous  foutenir  la  doc- 
s»  trine  contenue  dans  vos  écrits  >>  ? 

Aulfi-c6t  Luther  prit  la  parole  ,  èc  s'adref-        ^.^ 
iant  à  l'empereur  &  ajoute  l'a&mblée,  il  le»  ^^ 
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t  Uijtoire  Ecctejiaflrque  , 

1  pria  tous  de  l'enteadre  avec  bonté  &  avec  pa* 

I  f  1 X  •      ticnce  :  a  Si  je  fais  quelque  faute  >  dit-il ,  très- 
c'vt*  a  ttç  en  '*  pui^^^^  empereur  ,&  trcs-iiluftres princes , 
^'tfcr  <t  «le    '^  en  me  fervant  de  termes  impropres  ôc  peu 
Ccmif/.tur,     9>  convenables  à  une  il  célèbre  aflemblée  >  & 
Slei/an.  lib.  »  Ti  jc  n'emploie  pas  toute  la  gi^oliteflè  requife> 
I*  <?*  <^  j.        »  je  demande  en  grâce  que  vous  ayez  quelque 
»  égard  au  genre  de  vie  dans  lequel  j'ai  paflc 
30  une  bonne  partie  de  mon  âge  ;  car  je  ne  puis 
»  me  promettre  autre  chofe ,  ni  rendre  d'autre 
30  témoignage  qu'une  finccre  proteftation,  que 
»  tout  ce  que  j'ai  llmplement  enfeigné  jufqu'à 
9i  préfent ,  n'a  été  que  pour  la  gloire  de  Dieu 
»  &  le  falut  des  hommes.  Sur  la  première  de- 
9>  mande  qu'on  me  fit  hier,  je  n'ai  fait  au- 
OD  cunc  difficulté  de  reconnoître  que  les  livres 
30  qu'on  m'a  nommés  font  de  moi;  que  fi  mes 
ao  ennemis  y  ont  ajouté  quelque  chofe ,  je  n'en 
30  fuis  pas  refponfable  ,  &  on  ne  doit  pas  le 
ao  regarder  comme  venant  de  moi.  Il  s'agit 
t>  préfente  ment  de  répondre  à  la  féconde  quef- 
aotion». 

Pour  y  fatisfaire  ,  il  pria  raffemblée  d'ob- 
ferver  que  les  livres  qu'il  avoit  compofés  n'é- 
toient  pas  d'une  même  forte  ,  &  traitoient  de 
«lifférens  fujets  ;  qu'il  y  en  avoit  quelques-uns 
daaislefquels  il  n' avoit  traité  que  des  matières 
de  piété  &  de  morale  ,  d'une  manière  fi  fîm- 
pie ,  que  fes  adyerfaires  mêmes  leur  rendoient 
un  témoignage  avantageux ,  &  que  par  confé- 
quent  il  ne  pouvoit  les  rétrader  fans  manquer 
au  devoir  d'homme  de  bien  &  de  probité  > 
qu'il  y  avoit  d'autres  ouvrages  de  lui ,  dans 
lefquels  il  reprend  la  papauté  &  la  dodrine  de 
la  cour  Romaine ,  qui  avoit  tant  affligé  la  Ré- 
publique chrétierme  >  que  pcrfonne  ne  peut 
xiier  que  ki  loix  du  pape  >  fondées  fur  les  xxgr 
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iditipns  humaines,  ne  tiennent  les  consciences  ^ 

des  fidèles  fous  une  tyrannie  infupportablciquc      ï  I  *  *  • 
rAllemagne  a  autant  &  mcme  plus  de  fujet 
de  s'en  plaindre  qu'aucun  autre  pays  de  la 
Chrétienté ,  &  qu'elle  n'eft  pas  prête  de  voir 
la  fin  de  ces  vexations ,  fi  elle  n'y  met  ordre 
promptement  ;  qu'on  ne  peut  l'obliger  à  fe  ré- 
traéler  Air  ce  point ,  à  condamner  Tes  livres  > 
fans  approuver  la  conduice  de  cette  cour ,  éc 
,  donner  â  fes  miniflres  un  nouveau  droit  de 
l'exercer,  ce  quicauferoit  un  préjudice  d'au- 
tant plus  grand ,  qu'on  ne  manqueroit  pas  de 
■  publier  partout  qu'il  l'auroit  fait  par  l'autorité 
de  l'empereur  &  des  princes;  qu'enfin  il  y  avoit 
des  écries  pour  fa  défenfe  contre  quelques  par- 
ticuliers ,  qui  voulant  établir  la  tyrannie  Po- 
maine  >  avoient  attaqué  les  vérités  qu'il  enri.i- 
gnoit ,  &  l'avoicnt  charge  de  calomnies  ;  qu* i    i^^^^     ^^^ 
la  vérité  \i  ne  défavouoit  pas  que  dans  Tes  ou-  L'.t'.hctim  ac* 
vrages ,  la  chaleur  de  la  difpute  ne  l'eût  porté  «'^  C7uv.  nu 
trop  loin;  qu'il  leur  avoit  répondu  avec  trop  ^«^""»^'  ^••» 
d'aigreur  \  qu'il  ne  s'attribuoit  aucune  i'aintetc 
ni  dans  fes  mœurs ,  ni  dans  fa  vie  ;  qu'il  faifoit 
,  profellion  d'enfcigner  la  vraie  d'oarinc ,  ap- 
puyée des  témoignages  évidens  de  'l'Ecriture 
ïainte  ,  &  qu'il  ne  vouloit  point  la  rétraacr , 
.  de  peur  quf  fes  ennemis  n'en  tirailcnt  avanta- 
ge ;  qu'il  n'avx)it  garde  de  prétendre  qu'il  ne 
fe  fiit  jamais  trompé  ,  puifqu'aulTi-tot  qu'on 
.  étoit  homme  on  devenoit  fujet  a  Terreur  ;  mais 
qu'il  n' avoit  qu'a  répéter  ce  que  Jefus-Chrill , 
frappé  fur  la  ioue  par  un  domeihque  du  grand- 
prctre,av  oit  répondu  ;  (Si /ai  mal  parlent  en  dc^^ 
témoignage  du  mal  que  fai  dit.  Que  fi  le  Sau- 
.  »  vcur  du  monde ,  comblé  de  toutes  fortes  de 
»  perfcaions ,  n'a  pas  refufé  d'entendre  le  té- 
^molgnsige  d'un  indigne  valet ,  avec  coo}.^ 
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■"^""■"""^  »  bien  pins  de  jnftice ,  étant  an  homme  fié- 
•  '^*'.  3>cheur  qui  puis  me  tromper  en  plus  "d'une 
«manière,  dois-je  me  préfenter  6c  écouter 
90  ceux  qui  ont  quelque  chofe  à  oppofer  à  ma 
m  dodrine  «  ?  Ccft  pourquoi  il  les  conjure  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  Tacré  de  ne  rien  dif« 
fimuler,  &  de  montrer  évidemment,  par  des 
•témoignages  de  récriture,  qu'il  eft  dans  l'er- 
reur ,  promiettant  d'être  le  premier  àjetter  fès 
livres  au  feu ,  iî  on  peut  le  convaincre.'Puis  il 
"  ajoute ,  qu'il  fent  un  vrai  plaiflt  de  voir  que  fa 
dodrine  ait  caufé  tant  de  troubles  ;  que  c'eftlc 
propre  de  l'évangile ,  o^  Jefus-Chrift  dit,  qu'il 
n'eft  pas  venu  apporter  la  paix ,  mais  la  guerre, 
&  féparer  le  fils  d'avec  fon  père,  ce  C'eftponr- 
3»  quoi  vous  devez  bien  prendre  garde ,  eut-il, 
w  (  en  s'adreflant  à  l'aflcmblée  )  à  ce  que  vous 
»  allez  réfoudre ,  afin  de  ne  pas  condamner  ]a 
3>  parole  de  Dieu^&  la  faine  dodrine  que  Dieu 
»  vous  préfente  par  un  bienfait  particulier,  & 
9>  de  ne  pas  rendre ,  par  fa  condamnation  ,  le 
•>  régne  de  Céfar  malheureux ,  en  laiflant  un 
»  exemple  fi  défavantageux  à  la  poftérité  ;  ce 
»  que  je  pourrois  vous  prouver  parplufieurs  au- 
»  torités  de  l'écriture  fainte  ,  de  Pharaon ,  du 
^  »  roi  de  Babylone  &  des  rois  d'Ifrael ,  qui  fc 
»  font  perdus  dans  Iç  tems  qu'ils  ont  cru  éta- 
»  blir  la  paix  dans  leurs  royaùnies ,  ôc'fe  con- 
»  duire  avec  plus  de  fageflë  ». 
Sleidan^eom-  Comme  Luther  alloit  encore  beaucoup  s'é- 
r  "1'  ''*'  ^'*^^à^^  pour  exhorter  les  princes  à  protéger  la 
vérité ,  Eckius  lui  dit  avec  émotion ,  qu'il  n'a- 
voit  pas  répondu  au  fait,*&:  que  ce  n'étoit  point 
à  lui  à  mettre  en  queflion  &  en  doute  ce  qui 
avoit  été  autrefois  défini  par  l'autorité  des  con- 
ciles ;  que  tout  Ce  qu'on  lui  demandoit ,  étoit 
"dcjrêpondrc  précif&Daent,  »*il  vouloit^pprou-: 
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témoignages  de  Técritore  (kinte  y  6c  pat 
preuves  évidentes  9  \e  ne  puis  rien  retta^ 
:  de  ce  que  j'ai  écrie  on  enfcigné  ;  car  Je 
lois  point  agir  contre  ma  confcience ,  ni 
me  crois  obligé  de  croire  an  pape  &  ans 
elles  >  ni  de  recevoir  leur  autorité ,  puiT- 
il  eft  confiant  qu'ils  fe  font  trompés  fou- 
it >  qu'ils  fc  font  contredits ,  &  qu'ils  peu- 
t  errer.  Ainilî  je  ne  veux  ni  ne  puis  rien 
aôcr ,  parce  qu'il  n'eft  ni  sûr ,  ni  inno* 
t  d'agir  contre  fa  confcience  ». 
i  princes  ayant  délibéré  fur  cette  réponfe  > 
rent  dire  qu'il  n'avoir  pas  répondu  aflêz 
:ftement  ;que  fuppofé  la  difiinûion  qu'il 
faite  de  fes  écrits,  s'il  avoir  rétraâéceux 
:ontiennent  la  plus  grande  partie  de  fés 
.rs>  l'empereur  n'auroit  pasfoufFert  qu'on 
lâc  à  ceux  dont  la  doârine  étoit  ortho* 
S  qu'U  y  avoit  en  plufieurs  Allemands 
:  profonde  érudition  ,  témoins  de  ce  qui 
tpaâé  au  concile  de  Confiance;  qu'il  en 
:ifoit  les  décrets;  qu'il  renouvcUoit  les 
irs  qui  y  avoient  été  condamnées  ;  qu'il 
;  ton  de  vouloir  qu'on  le  convainquît  par 
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9 1  HijTofir  LcclrJlsfHaut , 

*  sU,  tiCu:TTri'::sC  j  c  t't::  iiz.  min  - 

^  >  '  '  f      |>/ii  (yj  v</ii  'it  iui  ce  ct'ù  pcxubh  ; 

tM  v'ii.ÏJm  Touttsiroî:  rer^a  frr-  Tpm  ce  oc 'il  y 
^yoii  -^tAiJÀ,  l^'thcT  Tonaipta.  ncil  t'a^wr 
l^i/iiit  'i'^uftc  rcponfc  a  xzirs  aœ  cclîr  ncH 
i«vi/«i  «i'ijj  fiicci  nuis  la&siTC^anz -voue  «l'a^ 

/  l.f  Un'UuiAÏn  rttnpcTcnr,  ciniicinirpasiê 

1  I  ».,  ^ •*><«<  iMMy«.)  4  U  (licce  ,  ccmit  2.izz  piinccB  om  ii 

i. .    - , .  ;  /i^ ,  </ni|''iroii.iit.  Si  lettre  porrc ,  cnc  fa  aacê- 

1 1 1 A  rf  vou  M r  toujours  flic  profc^oa  de  1&  TcB- 

\i  itéN.m  H""«  'iil'oli'jut  ,  &  s'étoient  faix  giaiir  £*»■ 

n,n..n,„t  /  ,  1//*!  j  l'ij^Ud:  Romaine  ;  que  Lcrrhcr  »*cn 

^  '  tUtÏ4ii  nniiit:  t-AUtôL  pcrfiAmidxns&mép!' 

J  '  '^  /"  '^''^  »*:j<i«  hi  ,  il  croit  du  devoir  d'un  cmpcreiir  vé- 

i"-ii  '.  I'   } ,.  H»4liU  iii<  ti((Jiiéticn)dcruiTrelc5Tcâx|:esde 

/«  .<.  |n  >  i<  <  I  iltriii  k  )  &  de  prendre  la  dcfcnff  de 

|4  Mii,;i<iM^/  de  rc^lifc  Romaine,  cnprocé- 

doii  <i/iiiH  lin  fih  dénaturé,  qui  ne  tend  qo^ 

f|(i  liiii  1  |r  h  iit  ou  il  a  été  forme;  qu'il  avak 

d /(nli(  ilr  ))iorciirc  Luther  &  Tes  fecib- 

liiHu,  ^'  il'i  iiiployrr  tous  les  remèdes  conTC- 
itilili  .  |i«iiN  nitiiilic  cet  incendie  ;  qu'ayaflt 
èif  .hMHiiiia  (^,A\i\  A  U  foi  publique»  il  Toaloîc 
•|M<  ( 'iili' I  (m  uiiicné  à  Wittemberg ,  an 
«i.M  iMfiii  |Hiti6  iktiiiisfon  fauf-conduit.Cette 
^|<l'  '!<  l'f  lojK  inii  fut  lue  dansTadêmblcei 
h  '  Il  II  ni  i  M  )ii;'/  a  (lillcrcmmcnt>  fuivant  (es 
liiM  M  I  ^  iiM  fi  b  iiii  liiiatious.  11  y  en  eut  qui  opt- 
Kf  II  m  'lu'iiii  il(  ypji  l'ail c  arrêter  Luther  >  fans 
.4  Hiii  ^.,r,iiii  a  loii  Ouf  conduit)  mais  d'autres  « 
N  j.iiiii  i|'4l(  Mir-iii  l^)iiis,  élcébeur  Palatin, i€ 
l'Miiinit  Ion  coïKic  cette  proportion,  àc 
/iiiMiiiii  lit  <|ii'il  uc  F.tlIoit  pas  noircir  la  nation 
All<  iiijiidi  d'une  lache  qui  feroit  éternelle. 
J. 'tir J lui  de  Saxe  àc  les  amis  de  Luther  re- 
liiojiii:uiviicciucia,chore  6»m  d'une  exuême 
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*€otiféqucnce ,  il  ne  falloit  rien  précipiter  ;  que  ■ 

rempereur  étant  jeune,  fc  laillbit  trop  aifc-      IJ*-** 
ment  prévenir  en  faveur  des  miniftrcs  de  I2 
cour  de  Rome  ;  qu'il  falloit  le  prier  de  per- 
mettre qu'on  choisît  quelque  député  de  la  diè- 
te 5  qui  fit  de  nouveaux  efforts  auprès  de  Lu- 
ther ,  pour  l'obliger  à  fatisfaire  à  cette  cour. 
•     L'empereur  y  confentit ;  réle£^€ur de  Tré-   ,,'i?'    x- 
vcs  ,  qui  ctoit  dcja  commiflaire  du  faint  fiCge  »  Trêves  a  des 
fut  choid  pour  un  des  députés  avec  l'éleéicat  coifcrenccs 
de  Brandebourg  ,  Georges  duc  de  Saxe  ,  l'évô-  avec  Luihcr. 
que  d'Au(bourg  &  quelques  autres.  Ils  firent   •P''^'^»'-'»^' 
tous  paroître  Luther  devant  eux ,  pour  Tenga-  suidan,  /.j . 
ger  à  n'être  point  opiniâtre ,  à  penfer  aux  dan-  p.  6%, 
gers  dans  lefquelsil  alloit  fe  précipiter  ;  mais  Cochlaus,dt 
toutes  leurs  remontrances  furent  inutiles.L'ar-  *^^-^A'^^P^' 
chevcque  de  Trêves  croyant  mieux  réufFir,  s'il    "    "'•^•'*  ■ 
le  voyoit  en  particulier  ,  le  fit  venir  dans  fa 
chambre  ,  &  prit  feulement  avec  lui  Eckius 
&  Cochlée  ,  doyen  de  Francfort.  Dans  cette 
entrevue  particulière,  on  n'omit  rien  pour  pcr- 
fuader  à  Luther  de  recevoir  la  dodirine  dés 
conciles  généraux  ;  mais  il  le  refufa  conftam- 
tnent  ^  prétendant  que  ces  conciles  s'étoient  ,  - 

trompés ,  entr'autres  celui  de  Confiance  ,  en 
condamnant  cette  propofition  de  Jean  Hus  : 
que  i'églife  n'eft  compofée  que  des  feuls  pré- 
deftinés.Tant  d'opiniâtreté  obligea  d'en  vc* 
nir  à  une  conférence  publique  ,  qui  fe  tint  le 
vingt-quatrième  d'Avril ,  en  prcfence  des  dé- 
putés. .      .    •  •  . 

Luther  y  fiit  introduit ,  &  le  jurifconfultc 
Vée  ,  fecrétaire  du  marquis  de  Bade  ,  lui  dit, 
qu'il n'av oit  pas  été  appelle  pour  difputer,mais 
pour  agir  avec  lui  en  ami ,  &  l'avertir  des  cho- 
fes  qui  regardoient  fa  perfonne  ;  que  Tempe* 
reut  kuc  ^voit  siccordé  Ja  peroûàioa  de  hii 


14-  Hiflain  ËccUfiafiiqui  s 

*■■  '  ■■■  parler  encore ,  &  de  Texhortcr  â  rentrer  Jttf 
f /II.  Ton  devoir  ,  à  ne  pas  méprifer  les  concile» 
comme  il  avoir  fait  ;  que  s'il  étoit  vrai  que  cei 
(aintcs  aflemblées  eoâênt  ordonné  àcs  chofo 
différentes ,  TECprit  de  Dieu  n'avoir  pas  per- 
mis qu'il  leur  fût  rien  échappé  de  contraire; 
qu'il  n'étoit  pas  permis  à  des  parciculien  de 
révoquer  leur  doûrine  en  doute  ;  que  fes  on* 
vrages  exciteroient  de  grands  troubles ,  fi  l'on 
n'y  remédioit  promptement ,  &  que  celui  qu'il 
avoir  compofé  touchant  la  liberté  chrétienne^ 
ne  donnoit  que  trop  d'occaûons  aux  libertins 
de  dire  ,  qu'il  n'y  avoir  aucune  cerritudedans 
les  articles  que  l'églife  propofoit  à  croire  ; 
qu'encore  qu'il  y  e  ût  de  bonnes  chofes  dans  fet 
livres ,  elles  étoient  mêlées  d'un  û  grand  nom- 
bre de  mauvaifes ,  que  la  charité  chrétienne 
défendoit  d'en  permettre  indifféremment  la 
leélure  ,  de  qu'il  falloir  laiifer  les  Allemands 
vivre  dans  ce  qu'ils  avoient  toujours  cru  de- 
puis qu'ib  avoient  reçu  les  lumières  de  l'é- 
vangile. 
XII.  Luther ,  après  avoir  remercié  ces  princes  de 

Képonfcdc  la  bonne  volonté  qu'ils  lui  témoignoient ,  dit 
dépuié$*dc     ^"'*^  n'avoit  pas  rejette  tous  les  conciles  ,  mais 
la  iliéic.         Seulement  celui  de  Conftance,&  qu'il  en  avoit 
Suidan ,  in  apporté  la  raifon  à  l'archevêque  de  Trêves  ; 
tomment.lib,  {ç^voir ,  que  ce  concile  condamnoit  cette  pro- 
79^  ^^         pofiiion  de  Jean  Hus  :  que  Tcglife  n'efl  corn* 
pofée  que  des  prédeilinés  ;  que  les  pères  de  ce 
concile  t  en  condamnant  cet  article  ,  avoient 
en  même-tems  condamné  celui  par  lequel  on 
croit  une  églife  fainte  ;  que  l'églife  l'enfeignoit 
en  termes  formels ,  &  que  ni  les  fupplices  >  ni 
la  mort  même  ne  pouvoient  difpenfer  les  vr«is 
-Chrétiens  de  le  croire  ;  que  pour  lui ,  il  étoit 
prêt  defott&ir  toac>plutôt  <jue  de  xéuader  U 
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f  atole  de  Dieu  ;  qu'il  ne  pouvoit  pas  éviter  le  *" 

.Vandale  en  la  défendant ,  parce  qu'il  n'étoit  >  1^^ 
.pas  dans  fon  pouvoir  d'empêcher  que  la  parole 
de  Jeûis-Chrifb  ne  fût  une  pierre  d'achoppé- 
ment  ;  qu'il  fçavoit  bien  qu'il  falloit  obéir  aux 
puiâânces  ôc  aux  magiftrats ,  éc  ne  pas  Ce  âer 
à  fon  propre  fens,  qu'il  l'avoit  enfcigné  lui* 
même  ;  mais  qu'il  lifoit  aufll  dans  l'Ecriture  > 
qu'il  falloit  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hom- 
mes \  àc  qu'il  étoit  prêt  de  tout  faire ,  pourvu 
qu'on  ne  l'obligeât  pas  de  nier  la  parole  de 
Dieu,  a  Si  ceux  qui  gouvernent  l'églife ,  dit- 
9>  il ,  faifoient  leur  devoir  de  la  manière  que 
9>  Jefus-Chtifl  &  les  apôtres  l'ont  ordonné  ,  il 
'»  ne  feroit  pas  néceflaire  d'accabler  les  con- 
-■»  fciences  de  ce  }oug  dur  &  infupporrable  de 
-f»  loix  humaines  j  je  n'ignore  pas  que  l'ficri- 
»  ture  veut  qu'on  abandonne  fon  propre  fens  9 
:«>  &  j'y  foufcris  volontiers  ;  mais  je  ne  prétends 
»  rien  faire  avec  opiniâtreté ,  je  demande  feu- 
30  lement  qu'U  me  foit  permis  de  faire  profef- 
»>  iîon  de  révangile  «. 

Le  cardinalPallavicin  dit  que  l'archevêque       ^^^: 
de  Trêves ,  touché  de  Topiniâtreté  de  Luther ,  qudVchcvé  • 
propofa  à  ce  religieux  de  remettre  toute  fon  <juc  de  Trêves 
affaire  ,  &  de  s'en  rapporter  au  Jugement  du  propofe  à  Lu- 
pape  &  de  l'empereur ,  ou  à  celui  de  Tempe-  *p^^;       ,,^ 
reur  fcul ,  fçachant  bien  qu'il  jugcroit  comme  goncTrriéU 
'  le  pape ,  ou  à  la  décifion  de  rcmpereur  &  des  i.  i.  c,  7, 
princes  fans  le  pape ,  &  en£n  de  révoquer  pour 
.  le  préfent  fes  erreurs  les  plus  confldérables  >  en 
remettant  le  jugement  des  autres  à  la  décifion 
d'un  concile.  Mais  comme  ces  proportions  pa- 
loiflbientbleflêr  l'autorité  du  fouverain  pontife 
dans  les  cbofes  de  foi ,  le  nonce  Méandre  s'en 
.  plaignit  fi  vivement  ,  que  l'archevêque  crut 
àc^sm  ie  juiUÂcr  >  en  dliant  qu'il  n'avoit  tita 
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V"'"""  '  "  avancé  qu'en  fuppofant  Tapprobation  dtï faitft 
l  Jii.  iîége.  Luther  refufa  par  un  autre  motif  d'aé- 
ccpter  ces  propofîtions  ;  fçavoir ,  parce  qu'oii 
lui  donnoit  des  juges  qu'il  avoit  déjarefiiilEs, 
Enfin ,  l'éledeur  de  Trêves  lui  ayant  deman- 
dé de  quels  remèdes ,  à  fon  avis ,  il  feroit  plds 
à  propos  de  fe  fervir  :  «  De  ceux ,  dit-il  j  qnc 
»  Gamaliel  propofa  aux  Juift ,  en  difant  qtfc 
9p  fîTentreprife  étoit  humaine,  elle  avorterdit; 
»  au  lieu  que  il  elle  venoit  de  Dieu ,  il  fetoit 
90  impoflîble  d'en  empêcher  le  fuccès  ;  qù'ainfi 
»  le  pape  devoir  être  fatisfait ,  étant  indubi^ 
»  table  que  fi  fon  defleinne  lui  étoit  pas  venu 
ao  de  Dieu ,  il  manqueroit  bien-tôt  ".  Comme 
on  ne  put  pas  tirer  de  lui  d'autre  réporife  ,  oh 
lui  donna  fon  congé ,  avec  ordre  d'être  à  Wit- 
tcmberg  dans  l'efpace  de  vingt  -  iin  jours  ,  & 
on  lui  défendit  de  prêcher  &  de  eômjpoftfr 
dans  le  chemin.  Luther  ayanr  donc  remercié 
l'afiemblée  ,  partit  de  Wormes  le  vingt-fixié- 
•  me  d'Avril ,  accompagné  du  même  exempt 
qui  1* avoit  amené. 
XIV.  Luther  è'arrêta  à  l^ribourg ,  qui  étoit  fur  fa 

Luther  pa«.  route ,  &  il  écrivit  de4à  à  l'empereur  pour  le 
écm  arFrf  Juftifier  auprès  de  lui  ,  de  la  réfiftance  qu'il 
bourg  à  Tem   avoit  faite  à  ceux  qui  vouloient  l'obliger  à  ré- 
percur. . .         trader  fes  fentimens  11  répète  dans  fa  lettre  ^c 
■■  Sltidan  ,tn  ^^^^  avoit  déjà  dit  fouventjqu'il  ne  demandoit 
l^^!![  '    '    que  des  juges  qui  ne  le  jagcafl'ent  que  fur  des 
Cochlaiis ,  de  témoignages  de  l'Ecriture.  «  Ce  que  je  défends, 
«5.  &  fciipt:  y>  ajoùte-t-il,  n'eLl  pas  ma  caufe  particulière, 
Zutheri^oiin.  ^  c'eft  Celle  de  toute  l'églife ,  c'efi:  celle  de  l'u- 
l^alUv   hid  '^  ^^^^^5  »  ^  principalement  de  lî Allemagne; 
JF.  i.  c.  2«8.     »  ainfi  .  grand  empereur ,  je  vous  prie  de  me 
9>  défendre  contre  mes  ennemis  »  .  Il  écrivit  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes  aux  princes, 
-  &  s'excufc  de  ce  qu'il  n'a  pa*  voulu  foumctui 
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rcs  à  leur  jugement ,  parce  qu'il  ne  pou-  -^ 

omprometire  en  aucune  manière  la  pa-      1 5  *  i« 
e  Dieu.  Il  déclare  que  toutes  les  fois 
>laira  à  fa  majeilé  impériale  ôc  à  eux ,  il 
droit  dans  le  lieu  qu'on  lui  marqueroit , 
u.  qu'il  eût  affaire  à  des  juges  équitables 
1  fufpeâs.  11  chargea  TcxemptSturmius 
deux  lettres.  Il  écoit  bienaife  de  trouver 
occasion  pour  fe  défaire  d'un  homme  qui 
tnmodoit ,  dans  le  deiTein  qu'il  avoit  de 
e  enlever  ,  a£n  d'avoir  un  prétexte  pour 
is  obéir  ;  car  tout  cela  éroit  concerté, 
effet ,  Luther  étant  forti  d'Eyfenach ,  le         XV. 
Emc  de  Mai ,  &  traverfant  la  foret  qui  cfl:      I-uîhcr  tA 
chemin  de  Wittemberg,  deux  cavaliers  *r*'^'^  ^'  ^ 
jés  ôc  apoftés  par  Frédéric ,  éleveur  de  ^hé  «uns  un 
l'attaquèrent ,  le  jctterent  même  par  château, 
pour  mieux  faire  croire  qu'ils  étoient  des     PalicvU, 
nis  qui  en  vouloient  à  fa  perfonne  y  &  le  *(//•'•  ^'C.x€i 
ailîrcnt  comme  par  force  dans  le  château    •^'"^"  *  /• 
rrfberg,  iîtué  fur  une  montagne  >  dans  un  côchlttus  dé 
aflez  défert  de  la  Saxe  auprès  d'Alilad.  fcript.  &  att, 
îry  demeura  enfermé  pendant  neuf  mois,  Luther,  ann, 
>ien  nourri,  à  la  vérité,  mais  fans  aucun  '^^**  ^'  ^*'' 
nerce  extérieur ,  &  fans  qu'on  pût  fçavoir     ^*" 
étoit ,  tant  l'affaire  étoit  conduite  avec 
le  &  fidélité.  On  dit  même  que  l'éleûeur  ' 

xe  n'avoit  pas  voulu  qu'on  lui  fît  fçavoir 
même  le  lieu  où  ce  religieux  fut  enfermé, 
'u'il  pût  proteiler  à  l'empereur  &  au  pape 
l'ignoroit  abfolumenr. 

nouvelle  de  cet  enlèvement  fut  bien-tôt        2^^*  , . 
due  de  tous  côtés.  Méandre  en  donna  avis  ^f^^l^  ^-^^ 
5e.  Charles  V.  foupçonna  la  chofe  com-  raii-vcmcnc 
ie  étoit  arrivée ,  &  lesperfonnes  judicieu-  de  Luxher. 
tiferent  de  même.  Cependant  les  parti-  Paliav.hifi. 
e  Luthçr  ne  manquèrent  pas  de  publier  j^^  '^^^  ^'  *  * 
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'*>"''  ■  par-tout  que  les  émifTaires  de  la  coût  de  Rotoe 

I  ;  i  I  •  Tavoit  fait  aiTaiHner ,  ou  du  moins  le  tenoient 
enfermé  contre  la  foi  publique.  Il  y  en  eut  d'af- 
fez  furieux,  pour  publier  qu  ilsavoient  trouvé 
/on  cadavre  percé  de  coups  dans  une  mine  d'ar- 
gent ,  ce  qui  penfa  exciter  une  fédition  dam 
Wormes ,  &  mit  les  deux  nonces  Caraccioli  & 
Aléandre  ,  déjà  fort  haïs  des  Luthériens  ,  en 
danger  de  perdre  la  vie.  L'empereur ,  zprèt 
avoir  délibéré  avec  les  princes  &  les  éledeun 
fur  ce  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  dans  les  cqn* 
jondures  préfentes ,  avant  la  clôture  de  la  diè- 
te ,  on  convint  qu'il  falloit  donner  un  édit  con- 
tre Lutker.  11  fut  dreÇé  le  fixiéme  de  Mai ,  & 
l'on  en  porta  deux  copies  à  l'empereur ,  l'une 
en  latin  &  l'autre  en  allemand.  Ce  prince  étoit 
alors  dans  Téglife  avec  fa  cour,  &  environné  du 
peuple  qui  y  étoit  accouru  :  il  ligna  ces  deux 
copies  avec  beaucoup  de  joie,  en  préfencedcs 
cardinaux  de  Mayence  &  de  Sion,qui  les  fignc^ 
rent  auflî.  Cet  édit  avoit  été  lu  auparavant ,  & 
approuvé  dans  une  aflemblée  qui  fut  tenue  Ic 
huitième  Mai,  qui  étoit  cette  année  le  diman- 
che de  la  Trinité.  Quand  l'édit  fut  revêtu  de 
toutes  ces  formalités ,  on  le  fit  imprimer  pour 
le  rendre  public. 
XVII.  L'empereur  y  expofe  d'abord  ,  qu'il  eft  du 

p^mchlûù  devoir  d'un  prince  Chrétien  d'accroître  larcH- 
V.conirc  Lu-  gîon,  &  d'étouffer  les  héréfies  dès  leur  naiflân- 
thcr.  ce.  Il  y  raconte  enfuite  comment  Luther  ta» 

Extatapud  choitd'infeder  l'Allemagne  de  cette  contagion 
-lun  anrî  ^  le  danger  évident  qui  menaçoit  cette  nation 
%€%i! infini  de  tomber  dans  le  précipice,  fi  l'onn'y  rcmé- 
ftr,  de  aâ,  dioit  de  bonne  heure;que  le  pape  Léon  X,aprés 
irfinpt.  Lu-  avoir  exhorté  paternellement  ce  religieux , 
'^leldan  l  ^^"  ^^^^  fucccs ,  à  fe  rétraÛer ,  avoit  été  obligé 
f  •  7^*  *       ^^^^  ^^  ^^^^  collège ,  de  condamner  k$  dcrics  » 
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êc  de  le  déclarer  hérétique ,  fi  dans  un  certain      ■■     ■  — 
tems  qu'il  lui  préfcrivoit ,  il  ne  réyoquoit  fcs      i  f  il* 
erreurs:  de  laquelle  Tentence  Jérôme  Aléandre  ApudGoldm* 
nonce  apoftolique ,  réfidant  auprès  de  fa  ^ct-ftum, conflit. 
fomie  >  lui  aroit  donné  une  copie ,  le  priant  de  "«i»"'»  '<>•  *• 
la  part  du  pape ,  comme  le  vrai  proteéieur  de  Jj^/Jj^  fffa 
réglife ,  de  la  faire  publier  &  exécuter  par-tout  cône,  Tnél 
l'empire  6c  dans  toute  l'étendue  de  Tes  états  ;  /•  i,  c.  zt. 
que  cependant  Luther ,  au  lieu  de  s'amender , 
&  de  rentrer  dans  Ton  devoir ,  écrivoitde  )out 
en  jour  des  livres  latins  &  en  allemand ,  rem^ 
plis  non-feulement  d'héréfies  nouvelles,  mais 
encore  de  celles  que  les  facrés  conciles  avoient 
condamnées  par  le  paflé;  qu'il  n'y  a  pas  un  feul 
de  Tes  écrits  qui  ne  foit  peiliféré  >  ou  qui  ne 
porte  quelque  aiguillon  mortel,  ni  même  une 
parole  qui  ne  foit  un  pur  poifon  :  que  pour  ces 
caufes ,  voulant  Aiivre  les  traces  des  empereurs 
Romains  fes  prédéceâëurs,  après  en  avoir  con- 
ftré  avec  ks  éleûeitrs,  les  princes  &  les  états  de 
l'empire ,  comme  auâi  avec  Ton  confeil  parti- 
culier ,  compofé  de  perfonneschoifics  de  tou- 
tes les  t^ations  foumifes  à  fa  domination ,deleur 
•avis  &  confentement  unanime  ,  &"pour  ôter 
tout  fujct  de  plainte  &  de  conteftation  à  ceux   ' 
qui  difoient  qu'il  falloitTécouter  avant  que  de 
procéder  à  l'exécution  de  la  bulle  du  pape , 
^quoique  peut-être  il  ne  fàt  pas  à  propos  d'en- 
tendre un  homme  condamné  par  le  faint  fiége, 
•obfHné  dans  Tes  mauvaifes  opinions ,  &  connu 
publiquement  pour  h  érétique  )  il  l'avoit  fait  ci* 
ter  par  un  de  fes  hérauts ,  non  pas  pour  connot- 
tre  ni  pour  juger  des  chofes  de  la  foi  ,ce  qui  ap- 
partient feulement  au  pape,  mais  pour  le  nn 
mener  dans  le  bon  chemin  par  de  fortes  &  (a« 
Intaires  exhortations. 
'   Enâiite  l'empereur  expofe  comment  Lotbcv 
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'  '  ■'  fut  introduit  dans  l'aflcmbléc,fur  quoi  il  fot  iii- 

I  ;  i  I •      terrogc  &  ce  qu'il  répondit  ;*cnfin  la  manière 
dont  il  avoit  été  congédié  &  renvoyé  chc?  lui. 
Four  concluâon  il  ajoute ,  que  pour  fatisfaire  i 
ce  qu'il  doit  à  Dieu  ,  à  l'églifc ,  au  pape ,  êc  à 
la  dignité  impériale  dont  il  eft  revêtu  ;  du  con- 
feil  &  confcnrement  des  cieé^eurs ,  princes  & 
états  de  l'empire,&  en  exécution  de  la  fentencc 
du  fouverain  pontife,  il  déclare  qu'il  tient  Mar- 
tin Luther  pour  hérétique  obftiné  &  notoire  i 
réparé  de  l'églife ,  &  commande  qu'il  foit  tenu 
pour  tel  par  un  chacun;  défend  à  qui  que  ce 
foit ,  fous  peine  de  crime  de  Icze-majeflé ,  de 
perte  de  biens ,  &  d'ctre  mis  au  ban  de  rem- 
pire ,  de  le  recevoir ,  de  le  défendre ,  de  le  fou- 
tenir  ou  de  le  protéger,  foit  de  fait  ou  par  écrit; 
ordonne  à  tous  les  princes  &  états  de  l'empire  i 
fous  les  peines  accoutumées ,  de  le  prendre  6c 
cmprifonner  après  le  terme  de  vingt  èc  un  jours 
expirés ,  &  de  pourfuivre  tous  rescomplice5>ad- 
hér  ans  &  fauteurs,  les  dépouillant  de  tous  leurs 
biens  meubles  èc  ioimeubles.  Il  défend  encore 
de  lire  ni  de  garder  aucun  de  fes  livres ,  quand 
même  il  y  en  auroit  quelqu'un  où  il  fe  trouve^ 
Toit  de  bonnes  chofcs ,  ordonnant  aux  princes 
6c  aux  magiilrats  de  les  briiler  6c  abolir  entiè- 
rement .Et  d'autant  qu'on  avoit  imprimé  en  di- 
vers endroits  des  abrégés  de  Tes  livres»  il  défend 
de  les  réimprimer,comme  auflide  garder  aucu* 
ne  de  Tes  efbampes  ou  images  où  le  pape,les  car-* 
dinaux  &  les  prélats  font  repréfentés  avec  des 
habits  6c  despoÛures  ridicules;comniande  aux 
magiftrats  de  s'en  faiflr  6c  de  les  brûler,  punif> 
iant  les  imprimeurs  6c  tous  ceuxqui  en  vendront 
6c  en  achèteront.  Enfin  il  fait  une  défenfc  géné- 
rale d'imprimer  aucun  livre  en  matière  de  foi. 
fi.  petit  qu'il  puiilê  être ,  fan$  rapptobation  de 
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'ordinaire  ou  de  quelque  Univerfité  voidne. 

Luther  eut  nouvelle  de  cet  édit  dans  fa  re-       i  J*^» 
raite  ,  qu'il  appelloit  fon  ifle  de  Pathmos ,  &       XVllI. 
l'en  devint  que  plus  furieux  j  mais  ce  qui  le  dé-     Cenfure  de 
roncerta  davantage  ,fut  d'apprendre  que  lafa-  J^^^ojc  a^ 
:ulté  de  théologie  de  Paris  venoit  de  ccnfurcr  p^^i,  conire 
Tes  ouvrages  ôc  fes  erreurs ,  &  qu'elle  avoit  con-  les  erreurs  dt 
damnéiadoûrineenplusdecentpropofitions.  Luther. 
La  manière  rigourcufe  dont  elle  le  traitoit ,  lui  D'Argenué^ 
parut  d'autant  moins  fupportablc ,  qu'il  l'ayoit  colleâ.judic, 
au  commencement  reconnue  pour  juge  de  fes  *'*"?*' "if^r'J" 
difKrends  avec  le  faint  fiége ,  &  qu'il  s'y  étoit  ^'^  ^' 
foumis|avcc  de  grands  éloges.  Cette  cenfurc  fut 
rendue  dans  une  aflèmblée  tenue  chez  les  Ma- 
thorins  le  quinzième  d'Avril  i  f  2 1 ,  arrêtée  & 
confirmée  du  confentement  unanime  de  tous 
les  dodeurs.La  faculté  y  expofe  d'abord  la  né- 
ceffîté  de  s'oppofer  au  poifon  des  nouvelles  er- 
reurs capables  d*infe£ier  les  fidèles ,  fuivant  l'a- 
vis de  S. Paul,  donné  à  Timothée ,  de  fe  con-  n.  aèl  Tim, 
duire  comme  unminiftre  du  Seigneur  fans  re-  c.  i.  v.  i^^. 
proche  ,  pour  fçavoir  à  propos  difpenfer  la  pa-  *^' 
Tole  de  la  vérité,&  fuir  lesdifcours  vains  &  pro- 
fanes, qui  contribuent  beaucoiip  à  infpircr  Tim- 
piété.  Car  fi  ces  erreurs  faififlent  une  fois  l'ef- 
prit  des  fimples ,  elles  font  un  progrès  infini  ; 
plies  gagnent  comme  la  gangrené,  qui  auflfi-tôt 
qu'elle  a  atteint  les  chairs  vives,ne  manque  pas 
d'infeâicr  tout  ce  qu'elle  approche  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  cauféla  mort.  La  cenfure  le  prouve 
par  desexerrjplesd'Hermogenes ,  de  Philetes, 
d'Himcnée,  d'Ebion,  de  Marcion,  d'Appelle8> 
de  Sabellius ,  de  Manès ,  d'Arius  ;  dans  ce  der- 
nier tems  par  £eux  de  Valdo ,  de  Wiclef  6c  de 
JeanHus ,  ôc  enfin  par  celui  de  Luther  mémo 
6c  de  fesfc£^atcurs.  oc  Ces  enfans  d'iniquité  s'ef- 
I»  fotcçnty  (di;  U  UQxàxé»)dQ  déchirer  l'égUfc 
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-  »  leur  mcrc  ;  Luther  tient  entr'eux  le  premkî 

>  I A  '  •  »  rang  comme  un  autre  Ahiel ,  qui  >  contre  Ta* 
9>  nathëme  de  Jofué ,  voulut  rebâtir  Jéricho. Il 
90  ramené  les  anciennes  erreurs  >  s'applique  â 
9»  en  forger  de  nouvelles ,  &  croit  avoir  plusde 
9>  fageffe  que  tous  ceux  qui  font  de  ont  été  dans 
9>  réglife.  Il  ofe  préférer  Ton  jugement  à  celui 
99  de  toutes  lesUniverûtés*  Il  méprife  les  auto- 
I»  rites  des  SS.Peres  6c  des  anciens  dodeurs  de 
9»  réglife  \  te  pour  mettre  le  comble  à  fon  hcf 
.  9>  pieté,  il  s'enorce  de  détruire  les  dédâonsdei 
a»  facrés  conciles ,  comme  fl  Dieu  lui  avoit  ré« 
9>  fervé  la  connoiflânce  de  plulieurs  vérités  né- 
90  ceffaires  au  falut,  que  Tégliie  avoit  ignorées 
s>  dans  les  (îécles  précédens  >  &  comme  fi  tViii 
9»  eût  été  abandonnée  par  Jefus  -  Chriâ:  ion 
8»  époux  aux  ténèbres  de  l'erreur  >»• 

Enfuite  la  faculté  montre  que  Luther  a  tiréfes 
erreurs  des  anciens  hérétiques  ;  qu'il  fuit  Topi- 
nion  des  Manichéens  fur  le  libre  arbitre  >  des 
Hudites  fur  la  contrition  ;  des  Wicléfites  fur  la 
confeflion  ;  des  Bégards  fur  les  préceptes  delà 
loi;des  Cathares  fur  la  punition  des  hérétiques; 
des  Vaudois  &  des  Bohémiens  fur  les  immuni- 
tés ecdéûaftiques  de  lesconfeils  évangéliques. 
Sur  les  fcrmens,il  convient  avec  ces  hérétiques, 
qui  fe  vantoient  d'être  de  l'ordre  des  Apôtres  ; 
fon  opinion  fur  l'obfervance  des  cérémonies  lé- 
gales, approche  fort  de  l'héréfic  des  Ebionites* 
Au  refte  il  renverfe  la  doûrine  de  l'abfolution 
facramentelle ,  de  la  fatisfaâion ,  de  la  prépa- 
ration à  rEucharifHe,  des  péchés,  des  peines  du 
purgatoire ,  des  conciles  généraux.  Il  parle  en 
ignorant  des  principesde  la  hiérarchie,cpmme 
de  la  puiilànce  eccléâadique  te  des  indulgen» 
ces;  &  non  content  d'avoir  fouvent  prêchédes 
erreurs  ii  perokiéufes  >  U  les  ii  voulu,  perpétuel 
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n ouvrage  auquel  il  adonné  le  titre  de/«  •^ 

'itéde  Babylone;  ouvrage  remplit  de  tant  i  J  »  U 
urs,qu*il  mérite  d'être  comparé  avecl'Al- 
,  puisqu'il  renouvelle  des  héréfics  tout-â^ 
:einteS)  dont  il  ne  reftoit  aucun  veftlge  i 
Ipalement  fur  ce  qui  concerne  les  facre- 
de  réglife.  Un  tel  écrivain  peut  paflcr 
l'ennemi  le  plus  pernicieux  de  Téglifcqui 
Lvaille  qu'à  rétablir  les  blafphëmes  des  Ai- 
ls]) des  Vaudois ,  des  Héracléonites ,  des 
tiens ,  des  Aériens  ,  des  Jovianifles  >  des 
ritites  y  &  d'autres  montres  femblables. 
1  entre  enfuite  dans  le  détail  des  propofî-     r^        j^ 

qu'on  ccnfure.La  faculté  s'attached'abord  livre  de  la 
TTC  de  la  captivité  de  Babylone  >  comme  captivité  de 
:nant  plus  d'erreurs:  elle  réduit  le  tout  fous  Babylone  «mi 
articles,  qui  regardent  lesfacrcmens,  les'*  ^^ 
ic réglife,  l'égalité  des  œuvrps,  les  voeux    "^^  ' entré 
divine  eÛence.  Sur  les  facremcns,  voici  ^^/^^^^y^^,-/ 
ropodtions  qu'elle  condame.  1.  Lesfacre-  éenoy.error. 
s  font  d'une  nouvelle  invention  ;  cette  pro-  p .  3. 
ion  eu  téméraire,impie&  manifeAement     ^^  ^"* 
tique.  II.L'églife  de  J .  C.  ne  connoît  point  °^*"*' 
crcment  de  l'Ordre  :  proportion  héréti- 
qui  eft  des  pauvres  de  Lyon,  des  Albigeois 
:s  WicléfitesJII.Tous  les  Chrétiens  ont  la 
ne  puiflknce  pour  prêcher  &  pour  adminif- 
lesfacremens.  IV.Les  clefs  font  communes 
us  les  fidèles,  V,  Tous  les  Ciiréiiens  font 
rcs  :  ces  trois  proportions  font  hérétiqus , 
étruifent  la  hiérarchie  de  l'églife.  VI.  La 
firmation  &  l'Extrême-Ondion  ne  font 
it  des  facremens  inftitués  par  J.  C.  cette 
^ofition  eft  hérétique,&rcnouveUe  Terreur 
Albigeois  pour  le  premier  facrement,&  des 
racléonitespour  le  fécond.  VII.  On  croit or- 
lirçment  que  la  mçUe^eil  ua  iacriâce  quo 
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—  ■  '  r on oiTrc  à  Dieu,  d'où  J.C.  cft  appcll6iiZ  Fïffi- 
I  ;  1 1 .  /ne  if  V autel  ;  l'évangile  ne  permet  pas  de  dite 
que  la  mede  foit  un  facriâce  ;  la  féconde  paitie 
de  cette  propofîtion  ell  déclarée  impie ,  blaf* 
phématoire ,  hérétique.  VIII.  Ceft  une  critor 
manifcfte  d'appliquer  &  d'offrir  la  meâc  pool 
les  péchés ,  pour  les  fatisfadions ,  pour  les  d£- 
fonts,  pour  fes  befoins  &  ceux  des  autres  :  ccœ 
propofîtion  eft  déclarée  hérétique, conforme â 
rhéréfie  des  Aériens ,  &  des  Artoritites.  IX.ll 
n'y  a  point  de  doute  que  tous  les  prêtres,  ki 
fnoincsjlcsévcques&leursprédéceilèursn'ûeiit 
été  &  ne  foicnt  des  idolâtres ,  &  dans  an  très- 
grand  péché ,  à  caufe  de  l'ignorance  oo  ils  font 
du  facrcmcnt,  &  de  l'abus  qu'ils  en  font  :  ccnc 
propofii  ion  cft  déclarée  fauiîê,fcandaleufe,ia« 
jtTricufc  à  tout  l'ordre  eccléfiaftique.X.Je  crois 
fermement  que  le  pain  eft  le  corps  de  J.  C. 
cette  propofîtion  eft  déclarée  hérétique ,  déjà 
cond a mnéc.Xr. Ce ft  une  impiété  &  une  tyran- 
nie de  rcfufcr  les  deux  cfpcces  aux  laïquesicettc 
propofîtion  renouvelle  l'erreur  desBohémieos 
déjà  condamnée  comme  hérétique.  XII.  Cène 
font  pas  les  Uohétniens  qu'il  faut  appeller  fchif- 
snatiqucs  6c  hcrctiques,mais  les  Romains:cette 
pt  opofition  favorifc  l'impiété  des  Bohémiens, 
&  cil  injurieufe  à  l'cglife  Romaine  .  XIII.  Le 
niariajje  n'ellpas un facrement divinement in- 
ilitué,  mais  inventé  par  les  hommes:  cette  pro- 
pofîtion cfl  hérétique  ,  &  a  été  autrefois  con- 
damnée. XIV.  L'union  d'un  homme  &  d'une 
femme  doit  tenir,  quoiqu'elle  ait  étéfaitecon^ 
tre  Ici  loix.  XV.  Les  prêtres  doivent  approuver 
tous  les  mariages  contraifiés  contre  les  loix  ec- 
clc  fiaftiques,  dont  les  papes  peuvent  difpenfer, 
à  l'exception  de  ceux  qui  font  expreiVcment  dé- 
fendus dans  l'éciitoxeicçs  deuxpropoiîtionsfont 

fauflcs  I 


Tivre  cent  vingt-fcptîéme*  %  f 

laâès ,  dérogent  d'une  manière  impie  à  la  ■ 

»uiâânce  de  Téglife,  &  font  du  nombre  des  cr-  i  J  2- 1  • 
curs  des  Vaudois.  XVI,  Toute  l'efficace  des  fa- 
remens  de  la  loi  nouvelle  eft  la  foi  :  cette  pro- 
»ofîtion  eft  hérétique,&  déroge  à  l'efficace  des 
àcremens.  XVII,  Nous  recevons  tout  ce  que 
ions  croyons  devoir  recevoir ,  quoique  le  mini- 
hre  faâe  ou  ne  faife  pas ,  qu'il  agidè  par  feinte 
m  dérifîon  :  cette  proportion  eft  abfolumenc 
ibfurde  &  hérétique,dc  on  prend  l'Ecriture  dans 
m fens  erroné.  XVIII.  Il  eft  dangereux ,  &  mê- 
me faux ,  de  croire  que  la  pénitence  eft  une  fc- 
ronde  planche  après  le  naufrage  :  proportion 
léméraire,  erronée  ,in)urieufe  àS.JérÔme  qui 
'aflure.  XlX.Celui  qui  s'étant  confeflë  ou  étant 
repris  de  fa  faute  ,  en  demande  pardon  devant 
quelqu'un  de  fes  frères  en  particulier ,  eft  fan$ 
Soute  ablous  de  fon  péché  :  cette  proppfition  > 
qui  inftnue  que  les  laïques  >  tant  hommes  que 
Femmes,ont  le  pouvoir  des  clefs,eft  fauHe,  inju^ 
cieufe  aux  facremens  de  l'ordre  &  de  la  péniten- 
ce, hérétique ,  &  conforme  aux  erreurs  desVau- 
dois  &d'autres  hérétiques  zppcllésQninci  liens» 

Le  fécond  titre  des  proportions  extraites  du    Dcf  foix  U 
même  livre  que  la  faculté  condamne ,  eft  des  conflituiionâ 
loix  6c  conftitutions  de  l'églife ,  &  ne  renferme  '^^  i*^S^**f  • 
qu'unefeule  propoficion  qui  eft,que  ni  IcPape  ni 
les  évcques ,  ni  aucun  homme  n'a  droit  de  rien 
ordotmer  à  un  chrétien,il  ce  n'eft  de  fon  confen* 
tement  ;  &c  tout  ce  qui  fe  fait  autrement  ne  pro- 
vient que  d'un  efprit  de  tyrannie  ;  cette  propo- 
fttion  qui  fouftrait  les  fujets  4e  la  foumiiîion  éc 
de  l'obéiHance  à  leurs  fupérieurs ,  tend  à  la  fé* 
dition ,  ôc  à  détruite  les  loix  pofltives  ;  elle  eft 
erronée  dans  la  foi  &  dans  les  mœurs ,  &c  du 
pombre  des  erreurs  des  Vaudois  &  des  Aériens. 

JLc  troilléme  titre  eft  4e  Végalité  des  (cu« 
Tom€  XXVI.  B 
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^-  vres ,  il  ne  renferme  qu'une  proportion  çon« 

I  f  2, 1 .      çuç  en  ces  terme*  :  les  œuvres  ne  font  rien  de-i. 

De  Tcgalité  vant  Dieu  >  &  elles  font  toutes  égales  en  mé-! 

des  œuvres,     jj^g  .  propofîtibn'  fauffe ,  contraire  aux  faintcsi 

écritures,  &  tirée  des  Jovianiftes, 
Des  vœux.       Le  quatrième  titre  touchant  les  vœux  ,  con- 
tient deuxprppofîtions  :  I.Il  fautconfeillcrd^i^ 
bolir  tous  les  vœux >  &  de  n*en  faire  aucun: 
propofttion  contraire  à  la  doctrine  'de  Jefus- 
Chrift  &  à  la  conduite  des  pères ,  qui  oiit  con-' 
(feillc  les  vœux ,  &  qui  eft  tirée  des  Wicléfitcs, 
II.  Il  eft  probable  que  les  vœux  aujourd'hui  ne 
fervent  qu'i  donner  de  l'orgueil  &  de  la  pré-» 
fomption  :  cette  propofition  eft  fautfe ,  inju- 
rieufe  à  l'état  religieux  &  conforme  aux  mê- 
mes Wiclefites, 
T>t  h  divine      Le  cinquième  titre  eft  de  la,  divine  cJGfence  > 
tlïcucci^  &  l'on  y  condamne  cette  propofition  unique  % 

que  depuis. trois  cens  ans  on  a  déterminé  plih 
ifîeurs  chofes  fans  vaifon  &  mal-à-propos ,  par 
exemple:  que  l'eflence  divine  n'engendre  point 
&  n'eft  point  engendrée  ;  que  l'ame  eft  la  for- 
me fubftantielle  du  corps  humain  :  cette  pro-. 
pofition  eft  faufTe,  &  avancée  avec  beaucoujx 
d'arrogance  par  un  homme  qui  eft  ennemi  de 
l'cglife  catholique  ,  &  injurieufe  au  refpeà 
qu'on  doit  avoir  pour  les  conciles  généraux. 
j^  L'on  condamne  enfuite  lespropofitions  tirées. 

Irse^rs  ceii-des  autres  ouvrages  de  Luther  ,  qu'on  réduit 
furécs .  tiiécs  fons  1 9  titres ,  dont  le  premier  traite  de  la  con-. 
*^"  ^^f*^!l'  ception  de  la  faiptc  Vierge  ,  6c  ne  renferme 
V^Argentré,  qu  une propoution  amli  conçue  :  la  contradic> 
eolud.jiidic.'toiTe  de  cette  proportion  :  ia  fainte  Vierge  a 
de  nav.  erroh  été  conçue  fanâ'péché  originel ,  n'eft  .pas  rejet- 
1^.  3«>  tée,  La  faculté,  dit ,  que  cette  propofition  eft 

t!on  deTrirc  ^^^^^  »  prononcée  avec  ignorance  &  impiété; 
\'ict$^.  contre  l'bonntûr  dû  à  la  fainte  Vierge  imnia-t 
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Le  fécond  titre  eftde  la  Contrition,  compris  ■■ 

dix  pr opDfitions  :  I .  Par  la  maaife  ftation  de       x  y  i  i . 
loi  9  on  la  rappellant  en  (à  mémoire  ,  fuit     Uc  la  Qqa* 
flî-tôt  raccroiàèmcnt  du  péché  ,  fî  la  sgracc  «i^oiu. 
mque  ;  cette  propoiltion ,  fi  elle  s'entend  de 
grâce  qui  rend  agréable  à  Dieu ,  &  que  les 
Eologiens  appellent ,  gratumfacUns ,  eft  fauf- 
,  éloignée  du  vrai  fens  de  l'écriture  ,  &  dé- 
urne  de  la  méditation  de  la  loi  de  Dieu.  II. 
iloi,  avant  la  charité ,  ne  produit  que  lacole- 
,  &  ne  fait  qu'augmenter  le  péché  :  propo- 
cion  f^u^e ,  qui  offenfe  les  oreilles  pieufes  » 
afphématoire  contre  Dieu  &  fa  loi  ,  &  con- 
airc  aux  intentions  de  faint  Paul.  III.  Toutes 
»rces  d'œuvres,avantlacharité,font  des  péchés 
ai  méritent  la  damnation ,  &  qui  nous  indif- 
ofent  à  la  grâce  :  propoiltion  fauHê ,  témérai- 
î ,  &  qui  fent  l'hérélie.  IV.  Celui  qui  com* 
lence  une  bonne  œuvre,  ou  fa  pénitence ,  par 
i.déteftation  de  Ton  péché  avant  l'amour  de 
1  îuftice ,  &  qui  aflùre  qu'il  n'y  a  point  de  pé* 
hé  en  cela ,  doit  être  mis  au  nombre  des  Pé- 
agiens  :  propofition  fauflè ,  avancée  avec  igno- 
ance ,  &  prenant  l'amour  de  la  juflice  pour  cet 
imour  qui  fuit  la  charité.  V.  La  contrition  qui 
.'acquiert  par  l'examen ,  l'aflèmblage  &  la  dé-» 
leftation  dé  fes  péchés ,  par  laquelle  on  rcpaflc 
es  aimées  dans  l'amertume  de  (on  ame  ,  en 
^efant  la  griéveté  de  fes  péchés ,  leur  grand 
iombre,  leur  laideur,  la  perte  de  la  béatitude 
éternelle ,  &  l'enfer  qu'on  a  mérité  ;  cette  con- 
trition ,  dis-je  ,  rend  l'homme  hypocrite ,  & 
même  plus  grand  pécheur  :  propofition  faufï'e, 
qui  ferme  la  voie  du  falut,  contraire  à  l'écriturfe 
&  lia  dodrinc  des  faints  pères.  VI.  L'homme 
ne  peut  obtenir  la  grâce ,  ni  par  la  crainte ,  ni 
par  i'amout  ;  cette  propofition  eft  erronée  danâ 
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■   •  la  foi  &  dans  les  mœurs ,  Ôtanc  d'une  manière 
IS^l^      impie  toute  préparation  à  la  péniteace.  VII, 
Avec  le  deiîr  de  la  rémif&on  da péché  >  l'hcoh 
me  peut  l'obtenir ,  fans  que  la  grâce  reoriettc  la 
faute  :  proportion  fauâê ,  impie  >  ôc  qui  eft 
capable  de  conduire  au  déferpoir.  VIII.  J,  C, 
ti'a  jamais  employé  la  crainte  pour  obliger  les 
hommes  à  la  pénitence  :'propoûtion  hérétique» 
€n  prenant  le  terme  latin  de  Luther,  cogère ^ 
pour  inducere  y  comme  il  eft  pris  fouvent  dans 
récriture.  IX.  La  craiilte  eft  bonne  &  utile , 
quoiqu'elle  ne  fuffife  pas  :  ces  paroles  étant  de 
faint  Auguftin  ,  Luther  en  conclut ,  que  félon 
fon  jugement ,  cette  crainte  conduit  au  défef- 
poir  &  à  la  haine  de  Dieu ,  iî  1-on  en  exclut  la 
grâce  ;  la  faculté  dit,  que  le  jugement  que  Ixt-, 
ther  porte  de  cette  parole  de  faint  Auguftin  > 
•ft  faux ,  téméraire  &  impie  ,  en  prenant  la 
grâce  pour  celle  qu'on  appelle,  gratumfaciensy 
comme  il  la  prend.  X.'Si  Jean-Daptifte  avoit 
«nfeigné  que  la  crainte  eft  le  commencement 
de  la  pénitence ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  pour  cela^ 
que  la  pénitence  dût  commencer  par  la  crainte) 
cette  propolition  eft  manifeftetdeut  err<)née , 
injuricufe  à  Jefus-Chrift  ,  &  tout-à-fait  con-i 
traire  à  la  doctrine  que  le  Saint-Efprit  ainfpi- 
réc  au  faint  Précurfeur. 
Delj^  CP(i<       Le  troiflémé  titre  de  la  confeflîon  renferme 
ifllw^  fept  propolitions  :  I,  L'art  de  fe  confefler ,  dui 

quel  nous  avons  été  inftruits  jufqu'à  préfent , 
çonfîftant  à  examiner  le  nombre  des  péchés  j 
Jes  aflèmbler ,  les  pefer  pour  en  avoir  la  con- 
trition ,  eft  un  arç  inutile ,  propre  à  défcfpércr 
te  à  perdre  les  âmes  :  propolition  fauflè  ,  im- 
pie ,  fçhifmatique ,  injurie ufe  à  la  confe/Tion» 
tjui  cftl'avtde  gagner  des  âmes  à  Dieu.  II.  Là 
Ç)UfpI&9Q  auriculaii:e  ^  telle  qu'on  la  praciqu^ 
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lûjoutd'hai  >  ne  peut  être  prouvée  par  tucun  - 
iroit  divin ,  &  on  ne  la  pratiquoit  pas  ainfi  an-      î  J  ^  *  • 
iennemenc  :  la  première  partie  de  cette  prô- 
>oûtion  ef):  fauie  i  &  fondée  fur  Tignorance 
in  droit  divin;  la  féconde  efl:  avancée  témé- 
rairement^IIIXes  défauts  fpiritaels  ne  doivent 
Btre  découvens  qu'à  Dieu  fcuU  IV.  Si  l'on  doit 
Eonfedër  fes  péchés  fecrets  ,ce  ne  doit  être  que 
ceux  qui  font  accompagnés  d'un  confentement 
plein  &  entier.  V.  Les  péchés  commis  contie 
les'deux  derniers  préceptes  du  décalogue ,  doi- 
vent 8tre  entièrement  exclus  de  lacopfefHon: 
ces  trois  propofltionsfont  erronées  dans  la  foi) 
&  partagent  la  confeffion  d'une  manière  im- 
pie.  VI,  Qiie  l'homme  ne  préfume  en  au- 
cune manière  de  confeflcr  ces  péchés  vé* 
niels  :  cette  proportion  marque  un  efprit  té* 
xnéraire  ,  qui  veut  éloigner  les  fidèles  de  faire 
de  bonnes  oeuvres,  VII.  Nous  ne  fommcs  point 
juftifiéspar  les  œuvres ,  ni  par  les  pénitences» 
ni  par  lesconfeflions  :  cette  proportion  enten- 
due des  bonnes  œuvres ,  qui  n'excluent  pas  la 
foi  du  médiateur ,  eft  erronée  ,  pleine  de  mé- 
pris pour  la  pénitence  &  la  confeiïion ,  &  con- 
traire à  l'écriture.  -  ^ 

Le  quatrième  titre  de  Tabfolution  comprend  1^^^,^ 
^quatre  proportions.  I*  L'abfolution  eft  effi- 
cace ,  non  pas  parce  qu'elle  eft  donnée  ,  qui 
que  ce  foit  qui  la  donne  ,  qu'il  fe  trompe  ou 
non  ,  mais  parce  qu'on  croit  être  abfous.  II. 
Croyez  fortement  que  vous  êtes  abfous ,  de 
vous  le  ferez ,  quoiqu'il  en  foit  de  votre  con- 
trition. III.  Suppofez  l'impoflible ,  qu'un  hom* 
me  qui  fe  confeHe  ne  foit  pas  contrit ,  ou  que 
le  piètre  n'abfolve  que  par  raillerie  &  non 
pas  férieufement ,  fi  toutefois  le  pénitent  croie 
erre  abfous  >  il  Teft  véritablement  :  ces  trois 
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'  propo/îtions  dans  le  fens  de  l'auteur,  font  aTOfr 

'  ^  *  '  •      cées  fauflèmcnt ,  avec  impiété ,  avec  ignorance 
&  d'une  manière  tout-à-fait  oppofée  à  l'écri- 
ture. Ce  qu'il  ajoute  :  de  quelque  manière  que 
le  prêtre  agiile  >  férieufement  ou  en  badinant, 
qu'il  fe  trompe  ou  non  :  ces  paroles  o^enfent 
,         les  oreilles  pieufcs ,  font  injure  au  facrement 
de  pénitence  ,  &  font  contraires  à  la  détermi^ 
nation  des  conciles  généraux.  IV,  Tout  prêtre 
doit  abfoudre  de  la  peine  &  de  la  coulpe ,  au- 
trement il  pèche  :  cette  proportion  ,  dans  le 
fens  de  i'auteur  ,  efl  faufle  ,  contraire  à  la  pra- 
tique &  à  la  dodrine  de  l'églifc  ,  dans  ce  qui 
•concerne  le  facrement  de  pénitence. 
De  la  faiis-       Le  cinquième  titre  de  la  fatisfadtion ,  rap- 
fjftion,  porte  huit  propofitions.  I.  Dieu  remet  èc  par- 

donne toujours  gratuitement  les  péchés  ,  ne 
demandant  rien  autre  chofe  de  nous ,  fînon 
que  nous  vivions  bien  à  l'avenir  :  cette  propo- 
rtion ëft  contraire  aufcntimentdes  faints  do- 
ârcurs;  elle  retire  les  fidèles,  par  une  vaine  & 
folle  confiance ,  de  la  fatisfa£tion  due  pour  les 
péchés  ,  &  eft  par  conféquent  hérétique.  II, 
C'efl  le  fentiment  de  l'Apôtre  faintPaul,  que 
la  peine  e£l  toujours  remife  avec  la  coulpe» 
ÎII.  Le  roi  prophète  condamne  exprès  le  fcn- 
timent  de  ceux  qui  approuvent  la  fatis£a£bion> 
€n  difant  :  fî  vous  euffiez  voulu  des  facrifices, 
je  vous  en  aurois  offert  ;  mais  vous  n'agréez 
pas  les  holocauftes.  IV.  Le  prophète  Michéc 
fe  mocque  de  ceux  qui  veulent  fatisfaire  par 
des  œuvres.  La  première  de  ces  trois  propofi- 
tions eft  injurieufe  à  faint  Paul  ;  la  féconde  ao 
Roi  prophète  ;  la  troifiéme  à  Michéc ,  &  tou- 
tes trois  font  faufles  ,  impies  ,  &  pleines  de 
tlafphcmes  contre  le  Saint  -  Efprit.  V.  Quel- 
■ques'uns  fe  vantent  de  remettre  >  en  vertu  des 
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fclefe  les  peines  que  la  juftice  diviuc  exige  y 

ce  que  je  ne  crois  pas  vrai ,  &  ce  qu'on  ne  me  l  J  il- 
prouvera  pas  :  cette  proportion  eft  fauflê,fcan- 
daleufe ,  déroge  au  pouvoir  des  clefs ,  &  part 
d'un  efprit  téméraire  &  arrogant,  VI.C*eft  une 
rêverie  de  dire  ,  comme  quelques-uns  ,  que 
•parce  que  le  Prêtre  ignore  le  degré  de  la  con- 
trition requis  pour  abfoudre  ,  c'eft  pour  cela 
qu*il  nHmpofe  pas  peut-être  une  fatisfadlioQ 
«uffi  jg;îande  que  la  juftice  divine  Texige  ,  U 
que  c'eft  pour  cela  qu'il  eftrnéceââire  de  fatis-i 
faire  à  cette  juftice  ,  ou  par  fes  propres  oeuvres. 
Km  par  lés  indulgences  :  cette  propofttion  efi; 
.£iai!è ,  contraire  aux  dérémoniesde  l'églife  àc 
k  ÙL  doâ;rine  >  6c  énerve  la  fatisfaâion.  VII^ 
La  peine  dont  Dieu  veut  punir  le  péché  ne 
jpeut  être  ôtée  >  ni  par  le  pape ,  ni  par  aucun 
homme  :  cette  propoiition  ^  qui  contrevient 
cFune  manière  impie  6c  fchirmatique  à  Tao- 
torité  accordée  pikt  Jefus-Chriftà  Tcglifc ,  fent 
4'héréfie.  VIII.  Ceft  une  opinion  hérétique  dç 
dire ,  que  les  Êictemcns  de  la  loi  nouvelle  pro^ 
iduifent  la  grate  juftifiante  dans  ceux  qui  n'y 
inettent  point  d'obftacles ,  parce  qu'il  eft  im^ 
Ipoifible  de  conférer  ces  facremens  à  d'autres 
qu'à  ceux  qui  en  fo'^t  dignes  ,  &  qui  croient 
déjà  :  cette  propo^ûon  eft  fauftc  )  téméraire , 
te  avancée  avecbesjucoup  de  préfomption. 

Le  Hxiéme  titre  de  ceux  «^  ^'approchent  de   De  ceux  qui 
l'Euchariftie  ,  n*a  que  deux  propoiitions.  I-,  s*approcheiu 
Ceft  une  grandeerreur  dans  ceux  qui  s'appro-  ^  itudwri- 
chent  de  l'Euchariftie  )  appuyés  fur  cette  con- 
fiance qu'ils  fe  font  confie flcs ,  qu'ils  ne  font 
coupables  d*aucua  péché   mortel ,  qu'ils  s'y 
font  préparés  par  la  prière  i  tous  ceux-là  man* 
gent  ôC  boivent  leur  jugement  ;  mais  s*ili 
'eroient  6i  s'ils  ont' cette  coniîance  qu'ils  ohh, 
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^■~— ""^  tiendront  la  grâce ,  cela  feul  les  en  rend  dignes  î 
'l^ï*  cette  proportion  eft  impie  ,  retire  les  fidéki 
de  la  préparation  rcquife  pour  recevoir  le  ùr 
crement  >  conduit  au  défefpoir,  &  eft  contraire 
à  la  dodrine  de  faint  Paul  ;  &  les  fidèles ,  ap- 
puyés fur  cette  confiance ,  n'excluent  point  la 
âivine  miféricorde.  II.  L'épreuve  par  laquelle 
un  homme  examine  fes  péchés  &  les  pcfe,  ne 
regarde  que  des  infenfés  qui  méprifent  le  fa- 
crement  d'une  manière  groflîere  :  cette  propo* 
fition  eft  impie ,  fôandaleufe ,  &  avancée  avec 
beaucoup  de  témérité  &  d'arrogance, 
?*^  1*'**'  ^^  feptiéme  titre  de  la  certitude  de  la  }uûi- 
ÎSfiaiion  '""  fication  contient  aufli  deux  propofitions.  I,  Les 
théologiens  enfeignent  une  mauvaifc  doârine, 
quand  ils  difent  que  nous  ne  fçavons  pas  quand 
210US  fommes  dans  la  charité  :  cette  propolltion 
prenant  le  mot  ne  pas  fçavoir,  nejcire^  pour  une 
certitude  de  foi ,  dont  parle  l'auteur ,  eft  fauf- 
fe ,  contraire  aux  faints  docteurs ,  &  à  l'intelli- 
gence de  récriture.  IL  Que  tout  chrétien  pren«« 
ne  garde  à  n'être  jamais  incertain  Ci  fes  œuvres 
font  agréables  à  Dieu  ;  car  celui  qui  doute  ainfi 
pèche ,  perd  tout  le  fruit  de  fes  bonnes  œu** 
vres  &  travaille  en  vain  :  ce  confeil  >  en  par- 
lant de  la  certitude  comme  ci-deflus ,  eft  té- 
méraire ,  pernicieux  &  oppofé  àl'écriture. 
.Des  péché;.  Le  huitième  titre  des  péchés  renferme  cinq 
propofitions.  L  Le  jufte  pèche  dans  toutes  fes 
bonnes  œuvres.  II.  Toute  bonne  œuvre  bien 
faite  eft  un  péché  véniel  :  ces  deux  propofi- 
tions font  faulTcs  ,  ofFenfent  les  oreilles  pieu- 
fes ,  &  décrient  les  bonnes  œuvres.  lîl.  De  ce 
que  nous  ne  nous  repentons  pas  en  tout  tems  > 
c'eft  un  vice  ;  cette  propofition ,  en  prenant  le 
mot  de  vice  pour  faute  ,  félon  le  fens  de  Tau- 
^ur  >  eft  faufiè>  avancée  fans  raifonj»  &  doa*»^ 
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ne  nn  fens  ertoné  à  récriture,  iv.  De  tous  les  " 

péchés  mortels ,  c*cft  le  plus  mortel  de  ne  pas  !)*.*• 
:roire  qu'on  eft  fournis  au  péché  mortel  >  & 
}ui  miérite  damnation  devant  Dieu  :  propor- 
tion fauâe ,  impie  >  qui  porte  au  défelpoir ,  de 
qui  fent  rhéréde.  V,  Les  théologiens  >  qui  ad- 
mettent des  règles  pour  connottre  la  diftinc- 
tion  des  péchés  mortels  de  des  véniels  ,  s'ef- 
forcent, en  hommes  perdus,d'entraîneTles  con* 
fciences  dans  la  folie  :  cette  proportion  avan- 
cée avec  beaucoup  de  folie  &  de  préfomption , 
cft  injurieufc  aux  faînts  doé^clirs,  6c  hérétique> 
en  ce  qu'elle  prétend  qu'il  n'v^ucune  diftinc- 
tion  des  péchés  mortels  &  vORls. 

Le  neuvième  titre  des  commandemens  con-  Dcscommaft-? 
tient  fix  propofîtions,  I.  Celui  qui'nie  que  **"'**"• 
Dieu  nous  ait  commandé  l'impolTiblejfait  trcs-> 
mal  ;  te  celui  qui  dit  que  cela  eft  faux  ,  fait 
encore  plus  mal  :  cette  propofition  eft  fcanda- 
leofe  >  impie ,  di&me  la  loi  chrétienne ,  &  ell 
un  blafphême  contre  Dieu ,  félon  faint  Augu- 
iHn.  IL  Aucun  homme,quelque  faint  qu'il  foit, 
ne  peut  accomplir  les  deux  derniers  préceptes 
du  décalogue  ,  mais  bien  les  autres  ;  on  de- 
meure toujours  coupable  &  pécheur  quant  à 
ces  deux  commandemens ,  parce  qu'on  n'en 
peut  rien  accomplir  :  cette  propofition  eft  er- 
ronée ,  impie,  injurieufe  à  la  loi  de  Dieu  &  à 
ion  légiflateur  ,  de  même  qu'aux  faints.  III, 
Tout  commandement  de  Dieu  eft  établi  plu- 
tôt pour  montrer  le  péché  paUc  ôc  préfent ,  que 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  commette  à  l'ave- 
nir  ;car ,  félon  l'Apôtre ,  la  loi  ne  fert  qu'à  faire 
connoitre  le  péché.  La  première  partie  de  cette 
proportion  eft  fauflê  ,  téméraire  ,  &  avancée 
fans  raifon;  la  féconde  erronée ,  contraire  a  la 
loi&  à  l'intention  de  5.  PauU  IV,  Parce  qu'il 
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■  ■  n'y  a  ancane  loi  nécellliire  à  un  homme  qnî  a 

I J  )l  I.  lacharicc  :  c'ed  pour  cela  qae  par  ce  précepte» 
J'anâifiei  lefabbat  ,  on  ne  commande  pas  une 
œuvre ,  mais  le  repos.  V.  Ce  troinéme  com- 
mandement «yaa^ij^^:^  Ufahhaty  a  proprement 
celle ,  âc  même  tout<à-fait ,  quant  aux  chrétiens 
parfaits ,  parce  que  la  loi  n'eil  pas  pour  le  Jafte* 
VI.  Les  foibles ,  qui  n*ont  pas  mortifié  enea| 
le  vieil  homme  ,  ont  befoin  en  certains  Joan 
&  d'une  certaine  manière ,  de  s^exercer  dans 
les  veUles ,  les  jeûnes  »  la  prière  ,  les  diiciplî* 
nés  &  autres  ch^es  fcmblables ,  par  le  moyen 
defquelles  ils  parviennent  à  Tétat  parfiiit  de 
rhomme  inténBar  ;  mais  quand  le  corps  eft 
châtié  &  réduit  en  rervitude>queles  paffioos- 
font  mortifiées  ,  alors  il  faut  difccmtinner  ces 
bonnes  œuvres  peu  à  peu  >  &  les  diminuer  au- 
tant que  l'homme  intérieur  fait  de  progrès  ;  en 
Ibrte  que  fi  Ton  eft  devenu  parfait ,  on  doit  le» 
ccflêr  entièrement  :  chacune  des  trois  précé- 
dentes propohtions  donne  à  l'écriture  un  fen» 
faux  <5c  erroné  ;  elle  eft  hérétique,  &  juftement  r 
condamnée  dans  le  concile  de  Vienne  contre 
les  Bégards. 
t>ef  coiïCeils  ^^  dixième  titre  des  confeils  évangéliques 
^vang4Jic|ucsi  a  quatre  propolitions.  Cette  parole  de  J.  C. 
Matth.  j.  Celui  qui  vous  frappera  fur  la  joue 
droite  y  &c.  &  cette  autre  de  faint  Paul  >  Rom» 
1 2  ,Ne  vous  defendei  pas,  mes  chers  frères,  &Ci' 
ne  font  point  des  confeils  ,  comme  plnfieur» 
théologiens  le  difent  en  fe  trompant ,  mais  des 
préceptes  :  cette  propolîtion  eft  faufle,  charge 
trop  la  loi  chrétienne  y  &c  eft  contraire  au  vrai 
fcns  de  l'écriture.  II.  Il  eft  défendu  à  des  chré-i 
tiens  de  demander  devant  un  juge  réparation 
d'une  injure  :  propolîtion  fauilë ,  fcandaleufç  % 
contraire  au  droit  divin  de  natureJU  in«  Parce 
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tqu^dfi  chrétien  ne  doit  pas  aimer  les  chofet 
temporelles  ,  c^eft  pour  cela  qu'il  ne  doit  point  ^  ^  ^'^ 
Jurer»  Cette  propofition  cft  erronée  dans  les 
mœurs ,  &  fent  Théréûe.  IV.  Il  eft  permis  aux 
Jfoift  de  jurer  vrai  à  leur  volonté.  «  Dans  cette 
3D proportion )  (dit  la  faculté)  fi  le  mot  per- 
drais cft  pris  pour  licite ,  c'eft  Tancicnnc  er- 
s»  teur  des  Juié  >  par  conféquent  la  propofltioa 
»  cft  fauife  &  contraire  au  divin  précepte,  » 

Le  onzième  titre  du  purgatoire  renferme  p^  P"^- 
fieuf  propofitions,  I. Toute  l'écriture  fainte  ne  »irc,/r. 571. 
dit  rien  du  purgatoire.  Propofition  fau^e ,  qui 
favorife  Terreur  àt%  Vaudois,  de  qui  répugne  an 
fentiment  des(aints  pères.  II«  Il  femble  qu'on 
a'fl  pas  prouvé  que  les  âmes  foient  dans  le 
purgatoire  fans  mériter  &  fans  que  leur  charité 
ftugmente.  Cette  propofition  eft  fauflc  >  témé* 
raire  >  avancée'avec  impiété  ,  &  erronée  dans 
la  foi.  III.  On  n'a  pas  prouvé  non  plus  que  ces 
âmes  foient  dans  le  purgatoire  aflûrées  de  leur 
béatitudes ,  du  moins  toutes.  Cette  propofition 
eft  fauflê  >  avancée  avec  préfomptlon  ,  con- 
traire à  la  tradition  de  Téglifc  &  à  la  doûrinc 
des  faints.  IV» Les  âmes  dans  le  purgatoire  pè- 
chent fans  cefle ,  tant  qu'elles  ont  horreur  de» 
peines  ;  &  qu'elles  demandent  le  repos,  parce 
qu'elles  cherchent  plutôt  ce  qui  eft  de  leur  in- 
térêt que  ce  qui  cft  conforme  à  la  volonté  de 
Dieu  ,  ce  qui  efl  contraire  à  la  charité.  Cette 
propolltion  eft  faullë  ,  impie  ,  injurieufe  aux 
âmes  qui  font  en  purgatoire  ,  &  hérétique.  V» 
La  charité  imparfaite  d'un  moribond  emporte 
nécefïàirement  avec  foi  une  grande  crainte ,  ôc 
4*autantpius  grande,  que  la  charité  eft  moio* 
drc.  VL  La  peine  du  purgatoire  cft  la  frayeur 
&  rhorreur  de  la  damnation  &c  de  Tenfcr,  CeS 
âenpKipoâtions  fom  &n&s  >  téméraires^  U 
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.  .;.i.Loire  font  tellcxneni  ôâss  la 
.'  jJe:»  ne  Tçavent  quel  ed  Icsr  eue 
.  .âoQ ,  ou  de  falut  ;  il  leur  Semble 
.  .lie»  vont  a  I2  damnation  &  qu  elles 
.  .•  •.  w-n  enfer*  VIII.  Ces  âmes  n'ont  pis 
.    .  .iùisenc ,  qu'alors  elles  commencent 
..  4*uûon  ,  à  moins  qu'elles  ne  Tentent 
.  ^  ;rcc  de  l'enfer  n'eit  point  encore  fe^ 
V .  ji  ils  elles.Ccs  deux  proportions  font  finf- 
•^f«,^ent  les  oreilles  pieufes ,  &  injurieufes 
;'vi:ac  dcsamcs  du  purgatoire.  IX.  Toutes  les 
.  ^As»^uidcfccndcnt  en  purgatoire  n'ont  qu'une 
^^  gjaparfaite  ;  U  mcmc  quand  on  les  délivre" 
i^ià:  des  peines ,  elles  ne  jouiroient  pas  d'une 
(4^cé  entière ,  à  moins  qu'on  ne  leur  ôtât  aupa- 
^4.vantle  |)(:chc,  c'ell-à-dire  ,  l'imperfeâion  de 
^foi  )  de  refpéruncc  U  de  la  charité.Cettepro- 
pofîiioii)  quaiii  à  toutes fcsparties  eft£aun*e)t£' 
méruiic  Ac  coin  rai  re  au  fcns  de  l'écriture  fainte, 
«s.M{iité  .    Te  ddu/iéme  liire  de  l'autorité  des  conci* 
.«•s'icss   les  KéiiCiaiix  ,  comprend  quatre  propofîtions, 
"•***'       I.  Ix*  moyen  nous  ell  ouvert  pour  afToiblir  l'au- 
toritc  des  conciles,  contredire  librement  leurs 
ailes,  cV  iuf;erde  leurs  décrets.  Cette  propos 
iuioii  e(l  f'cliirmatique  &  hérétique  >  Ii  Tan* 
leur  pi  étend  qu'il  Toit  permis  à  un  chacun  de 
roniirdirc  l'autoriic  d'un  concile  légitimedani 
i^^  choies  c]ui  concernent  la  foi  àc  les  mœurs. 
11. 11  cil  cet  tain  qu'entre  les  articles  de  Jean 
JIu.s  cV   des  Uohêmiens,  il  y  en  a  quelques- 
uns  ([ui  (bni  trcs-catholiques  &  évangéliques  > 
<|ue  1  calife   univerfelle  ne  pouvoir  pas  con- 
clu ni  ne  r.   Cette  propofîtion  s'entendant  des 
«rticles  condamnés  )  eft  fau^I'e  ,  impie  >  injo- 
tieufe  aux  fuints  conciles.  III.  Ces  deux  arti- 
cles :  il  n'y  a  qu'une  églifc  fainte  &  univerfeUc 
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qui  eft  la  fociété  des  prciciincs  i  & ,  Li  Cluuc  ■ 

églife  univerfelle  cû  uac  ,  cormitf  Le  cosaîsc      i  î  ^  *• 

«icsprédedinéselliiayiicibn:  pii  ic  Jtin  Hjs, 

mais  de  faint  AagiillizifL*r  ûizx  Jcii:.Frcpcâ- 

tion  fauûêinent  amibucc  iûinz  Auzzmn  iazs 

le  fens  des  HuiHtes  ;  &  ces  irzicUi ,  czipirUat 

de  réglife  militante,  dont  il  s'agit  ici ,  ùjcz  dis 

propoûtions  hérétiques.  IV.  Cet  ardcLe  i  les 

deux  natures ,  la  divinité  &  l'hcmaaiic  ûxuan 

feul  Jefus-Chrift ,  doit  ctre  accorde  parki  car 

tboliques ,  de  même  eue  celuî<i  :  la  dÎTi^oa 

des  œuvres  humaines  eit  en  vices  2c  C3  renss , 

parce  que  û  l'homme  el^  vicieTix ,  tout  ce  qc'il 

hii  eû  de  même  ;  s'il  eû  vcrruccx ,  [toctes  les 

adions  font  vertoenles.  Cette  prcpoûiicx:  cik 

fauile  >  6c  prouve  que  l'auteur  ignore  la  rraic 

théologie.  Le  premier  de  ce  s  articles  eû  hcrc- 

tique  3  6c  le  fécond  fent  fort  rhcrciîe. 

Le  treizième  titre  de  Tefpérance  n'a  qu'une     D:  î'c»#» 
proportion ,  qui  eft ,  quel'efpcrance  n  cît  pas  n^xc 
fondée  £ur  les  mérites ,  ce  qui  elb  condamné 
comme  faux  ,  plein  de  préfomption ,  6c  coo* 
.  traite  à  l'écriture  faiute. 

Le  quatorzième  titre  e il  de  la  peine  des  hé-     Des  peine» 
tétiques ,  renfermé  dans  une  feule  propoiîtion;  àa  hércu- 
fçavoir  :  Il  c&  contre  l'cfprit  de  l'évangile ,  de  ^°^ 
faire  brûler  les  hérétiques  ;  ce  qui  eu  déclaré 
£sLux  y  avancé  contre  la  volonté  de  l'eiprit  de 
pieu  ,  6c  con£Drme  à  Terreur  des  Cathares  ^ 
des  Vaudois. 

Le  quinzième  titre  de  Tobfcrvation  6c  de  la    De  l'obrcr- 
ceflâtion  des  cérémonies  de  la  loi,  ed  contenu  vatjpn  ^^J^ 
en  une  feule  propoiltion,con9ue  en  ces  termes  :  ^^  j  ^  ^"esS 
H  eft  permis  de  pratiquer  les  œuvres  de  la  loi ,  ^^  jjjjj^ 
igoeUes qu'elles  foient  >  il  la  charité  fraternelle 
demande  qu'on  le  fafle ,  pourvu  que  la  foi  n'y 
oblige  pas  :  dans  lequel  cas  il  eft  aiiHi  permis 
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■  '         de  rcc^oir  la  circoncifîoa  fans  danger ,  &  aveé 

1 X  2. 1 ,      beaucoup  de  mérite.  Cette  proportion  eft  en* 
nemie  de  la  loi  chrétienne ,  favorable  à  la  per- 
fidie des  Juifs ,  6c  hérétique* 
De  la  goerre    .  Le  feiziéme  titre  de  la  guerre  contre  lef 
roncre  les      Turcs  contient  une  feule  propoûcion,  qui  cft 
^^'  telle  :  faire  la  guerre  aux  Turcs,  c*eft  s'oppofef 

à  Dieu,  qui  fe  fcrt  d'eux  pour  viûter  nos  ini- 
quités. Cenc  propoûtion  prife  en  général ,  & 
entendue  de  même ,  eâ:£»iâe,  de  contraire  ans 
divines  écritures. 
X>«  Pimmu-      Le  dix-feptiéme  titre  de  l'immunité  des  eC- 
nité  des  tcoli-  clé/îafHques,  n'a  de  même  qu'une  propcfitioiif 
^^^^^^'î**       que  voici  :  ù.  l'empereur  ou  les  princes  révo- 
quent l'exemption  accordée  aux  perfonnes  êc 
aux  biens  eccléllafbqucs ,  on  ne  peut  pas  leur 
rcfifter  fans  péché  &  fans  impiété.  Cette  pro- 
portion efl  faullc ,  impie ,  fchifinatique ,  dé- 
truit la  liberté  cccléiîaflique  ,  &  entretient 
l'impiété  tyranniquc. 
pu  libre        Le  dix  huitième  titre  du  libre  arbirre  a  cinq 
«ibitic.  propofitions.  I.  Le  libre  arbitre  n'eft  pas  maître 

de  fes  adions.  Proportion  fauâe,  contraire  aux 
faints  doûeurs  &  à  la  morale,  conforme  à  l'er^ 
reur  des  Manichéens  ,  &  hérétique.  II.  En  vain 
les  fophiflesdifent  &  avancent ,  qu'une  bonne 
a£^ion  eft  toute  de  Dieu ,  mais  non  pas  totale- 
ment.Propofltion  in  jurieufe  aux  faints  doâeuré 
qui  Tont  enfeignée ,  principalement  à  S.  Ato- 
broife  ,  à  S.  Auguftin  &  à  S.  Bernard ,  ^ue  l'au- 
teur traite  ici  de  fophiftes  ;  &  quant  à  ce  qu'il 
prétend  que  toute  bonne  adbion  e  (l  totalement 
de  Dieu  U  non  du  libre  arbitre ,  c'eft  une  héf 
f  éfîc.  III.  Le  libre  arbitre ,  en  faifant  ce  qui  eft 
en  foi ,  pèche  mortellement.  Propodcionfcan- 
daleufe.,  impie,  erronée  dans  la  foi  &  dans  le^ 
ioceors*  IV.  Le  libre  arbitre  fans  U  grâce  n*é 
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icTcrtu  que  pour  pécher ,  &  non  pas  pour  fe  ^ 

•cpcnûr,  ce  qui  eft  le  fcntiment  de  S.  Auguftin  i  J  2 1 . 
Isms  fon  traite  de  l'efprit  &  de  la  lettre.  Cette 
>rQpoiition  ,  en  prenant  la  grâce  pour  ce  qui 
rend  agréable  à  Dieu  ,  gratum  facicns  ,  dont 
parle  Tautenr ,  eft  erronée,  conforme  à  l'erreur 
ics  Manichéens ,  contraire  aux  divines  écrira* 
rcs<c  citée  de  S.  Auguftin  dans  un  fens  pervers. 
V,  Le  libre  arbitre  fans  la  grâce  ,  s'approche 
d'autant  plus  de  l'iniquité,  qu'il  s'applique  plus 
fo£fcmçnt  à  l'adion  ;  ce  qui  eft  le  fentiment  de 
S.  Ambroife.  Cette  propolition  ,  en  prenant  la 
grâce  comme  ci  deiVus ,  eft  fauife ,  offcnfe  les 
oreilles  pieufes ,  détourne  des  bonnes  œuvres  > 
5c  eft  tronquée  injuftement  de  S.  Ambroife. 

Le  dix-neuviéme  titre  de  la  philofophie  &  dc  fa  phtîofo 
théologie  icholaftique ,  renferme  fept  propolî-  phic  &  ihéo- 
tions.  L  La  philofophie  d'Ariftote  fur  la  vertu  ^^Si^^choU. 
morale ,  fur  l'objet ,  fur  l'adie  de  la  volonté,  eft  ^^^' 
telle  qu'elle  ne  peut  être  enfeignée  au  peuple  9 
8c  ne  fert  de  rien  pour  l'intelligence  de  l'écri- 
ture ,  parce  qu'elle  ne  contient  que  de  grands 
mots  inventés  pour  la  difputeicettepropolition 
quant  à  toutes  fes  parties ,  en  parlant  de  la  phi- 
lofophie d'Ariftote  ,  principalement  dans  les 
chofes  où  il  ne  s'écarte  pas  de  la  foi ,  eft  fauilb, 
avancée  avec  folie  &  arrogance  par  un  enne- 
mi de  la  fcience.  II.  Toutes  les  vertus  morales, 
5c  toutes  les  fciences  fpéculatives  ,  ne  font  ni 
Fraies  vertus ,  ni  fciences ,  mais  des  péchés  & 
des  erreurs.  La  première  partie  de  cette  propo- 
fition,  quant  aux  vertus  morales  ,  eft  qualifiée 
comme  auparavant ,  dans  l'endroit  où  Luther 
dit  que  toutes  les  avions  avant  la  chu  rite  font 
des  péchés  ;  quant  à  la  féconde  partie  ,  qui  re- 
garde les  fciences ,  elle  eft  fauile,  II  l.  Lu.  théo- 
ogic  fcholaftique  eft  une  faoïle  intelligence  de 
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■  récriture  &  des  facremcns ,  &  a  banni  d'entll 

Zf2i«      nous  la  véritable  &  flncère  théologie.  Cette 
propolition  eft  qualifiée  de  fauire>avancée  avejC 
orgueil  &  ennemie  de  la  feine  doCtrinc.IV.Jc 
trouve  danslês  fermons  de  Jean  Tenter ,  éciîti 
en  langue  teutonique ,  plus  de  théologie  folidc 
ôc  iincère  que  dans  tous  les  do6beurs  rcholafti* 
ques  des  univerfîtés.  Cette  proportion  eft  ma* 
nifeftement  téméraire.  V.  Dans  le  même  teins 
que  la  théologie  fcholaftique  a  commencé  i 
paroître  pour  nous  tromper ,  dans  le  même 
tems  la  théologie  de  la  Croix  a  été  anéantie,  jc 
tout  eft  entièrement  renverfé.  Cette  propofi- 
tion  eft  fauûfe ,  ^  préfomptueufe ,  avancée  Taos 
raifon ,  &  approche  de  Terreur  des  BohéMleiii 
déjà  condamnée.  VI.  L'cglife,depuis  trois  ceni 
ans ,  fouffre  à  fa  ruine  entière ,  que  les  doâem» 
fcholaftiques  Te  foient  donné  la  liberté  de  cor- 
rompre les  écritures.  Cette  propofition  eft  faut* 
fe  &  avancée  follement  &  méchamment,  VII. 
Les  théologiens  fcholaftiques  ont  menti  en  di- 
fant  que  les  morales  d'Ariftoce  conviennent 
entièrement  avec  la  dodrine  de  Jefus-Chrift 
&  de  faint  Paulj  Tautcur  impofe  ici  faudêmenc 
&  impudemment  aux  théologiens  fcholafti- 
ques ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  parlé  ainll ,  quoi- 
qu'on foit  alTez  perfuadé  qu'en  beaucoup  de 
chofes  les  nàorales  d'Ariftote  conviennent  avec 
la  dod^rine  de  Jefus-Chrift  &  de  S.  Paul. 
Du  livre  de      II  y  a  une  dernière  propolition  qui  concerne 
la  hiérarchie  le  livre  de  la  Hiérarchie  célefte^  attribué  à 
f^^f?o*r?"V'  S.  Denis  ,  où  Luther  dit  que  dans  cet  ouvrage 
il  n  y  a  prefque  pomt  de  véritable  &  de  folide 
érudition  ,  qu'il  eft  rempli  de  rêveries ,  qu'il 
eft  très  pernicieux  dans  la  théologie  myftique  > 
plus  Platonicien  que  Chrétien ,  &  que  dans  la 
Hiérarchie  eccléfiaftique  il  eft  plein  d'allégo» 
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es  >  ce  qui  fait  l'étude  des  pcrfonncs  oifîvcs,  " 

i  faculté  dit  que  cette  propofltlon  eft  faufle  ,  i  J 1 1  • 
rancée  téméraire  ment  &  avec  arrogance ,  in- 
ricufc  à  un  faint  homme ,  célèbre  par  fa  pro* 
tnde  érudition  >  que  faint  Jean  Damafcene 
^pelle  le  divin  aréopagite  ,  difciplc  de  faint 
iiul  >  de  qu'il  a  parlé  divinement  de  Dieu.Ces 
oâeurs,dans  cette  cenfure,  fuppofent  fans  rai* 
3n  que  ce  livre  eft  de  S.  Denis  raréopagitc, 

Henri  VIII, roi  d'Angleterre,  voulut  auflS        jq^ 
ttaquer  par  écrit  la  doctrine  de  Luther ,  après    Henri  V'III  ; 
.voir  fait  plufieurs  édits  trcs-rigourcux ,  pour  roi  d'Anglc- 
îxnpêchcrquc  fes  héréfxes  n'infe^aflênt  fou  «"«>F*"**<^* 
oyaume.  Comme  ce  prmce  avoit  beaucoup  Lu'tbcr^"""* 
itudié  les  ouvrages  de  faint  Thomas  d*  Aquiii, 
lont  Luther  parloit  fort  mal  dans  plu  (leurs  de 
es  ouvrages ,  &  que  c'étoit  là  proprement  où  il 
ivoit  puifétout  ce  qu'il  fçavoit  de  théologie  ,  il 
ic  put  fouffrir  de  voir  ainlîméprifcr  un  auteur 
i  rcfpeâîable ,  fi  profond  ,  &  duquel  il  avoit 
:iré  tant  de  lumière.  11  fe  crut  donc  aflcz  fore 
jour  répondre  aux  écrits  de  Luther ,  &  pour 
Ecrire  un  livre  capable  de  le  confondre  ;  mais 
:omme  Léon  X  avoit  expreflcment  défendu  > 
par  la  bu]le,de  lire  les  ouvrages  de  ce  religieux, 
5c  qu'une  réponfe  enfuppofoitncceflkircmcnt 
la  leé^ure  ,  le  cardinal  Volfcy  crut  être  oblige 
de  demander  au  pape  qu'il  lui  donnât  pouvoir 
d'accorder  unepermiilion  de  lire  les  ouvrages 
de  Luther  â  ceux  qui  voudtoient  les  lire  pour 
Les  réfuter.  Léon  X  lui  accorda  volontiers  fa 
demande  ,  par  un  bref  du  quinzième  Avril 
1 5 1 1 ,  fans  fçavoir  que  le  roi  Henri  avoit  def» 
fein  d'écrire  lui-même  contre  cet  hérétique. 

Ce  prince  lit  donc  un  traité  de  controvcrfe       XXir. 
fur  les  fept  facre mens  que  l'cglifc  catholique  lïcompofcun 
rçconnoît ,  &  iUc  dédia  au  pape ,  à  qui  il  fut  **^"  f ^"*  ^* 
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■       l't  !■  préfcnté  dans  le  mois d'Odobre  i  f  li.  Qurf* 

I  f  21.      ques-uns  ont  cru  que  Henri  VIII  n'avoit  £iit 

défenfe  des  7  que  prêter  fon  nôni ,  &  que  cet  ouvrage  étoit 

iacremcns.     de  la  cotnpofîtion  d'Ec!ouard  Lée  ;  mais  ce  fiit 

Cochlaus  de  n*eft  pas  certain  :  Henri  ayant  aflez  bien 

r.\v:rVr.'  ^tu^ié  en  philofophie  &  en  théologie  dansû 

ijii .  jeune  de  ,  piirce  qu  il  avoit  ete  deltiné  d  abord 

Sleidan ,  in  par  Henri  VII  à  Tétat  eccléfîaftique  j  pouvoît 

commfntMb.  ctrc  en  état  de  faire  un  tel  écrit ,  fuftout  en 

t*^;  ^^\'fi  fe  faifant  aider  par  quelque  théologien  plu$ 

conc.  Trid,    profond.  Quoi  qu  il  en  foit ,  il  y  prouve  &  dC* 

'.  1.  c.  I,      fend  les  indulgences ,  la  puiflance  du  pape  i 

le  nombre  des  fept  facremens  ,  &  les  autres 

articles  que  Luther  avoir  jiifqù*aIors  combat*^ 

tus ,  &  il  fe  fonde  beaucoup  fur  les  principe» 

de  faint  Thomas  d'Aquin»  Il  blâme  Luthct 

d'avoir  abaiflé  les  indulgences  ,  fous  prétextt 

de  relever  la  pénitence  ,  &  maintenant  de  ne 

leur  laifîèr  point  d'autres  effet  que  de  ttompet 

lesfîmplescn  les  appauvrilîant.  Il  avoue  qu'il 

y  a  peut-être  de  Tcxccs  en  les  diftribuant  ;  il 

montre  qu'elles  ne  font  pas  moins  falutaircs  à 

ceux  qui  en  font  un  légitime  ufage  ,  &  dit  que 

c'eft  manquer  de  refped  pour  le  faint  fiége  , 

que  de  fourfrir  qu'on  difpute  de  fon  autorité 

fouvc raine  dans  l'églife. 

Il  ajoute  que  Luther  avoir  bien  vu  qull  lui 
feroit  impofllble  de  toucher  aux  facremens  ^ 
tant  qu'il  refteroit  une  puiflance  vifible  >  ca- 
pable de  les  maintenir  ,  &  que  ç'avoit  été 
pour  éluder  cet  invincible  obftacle  qu'il  s'é* 
toit  enfin  foulevé  contre  les  papes ,  après  le» 
avoir  premièrement  reconnus  comme  fupé* 
rieurs  de  droit  divin ,  &  depuis  feulement  dc 
droit  humain;  que  l'infolence  ne  pouvoir  mon* 
ter  plus  haut  que  d'ôter  tout  d'un  coup  qua- 
tre des  fept  facrejgaens ,  &  de  parler  enc  orc 
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eu  cinquième  en  des  termes  qui  (îgnifîoient ,  ^—i 
que  G.  Luther faifoi:  grâce  ,  ce  ne  feroit  pas  i;ii, 
pour  long-tems  ;  qu'il  ofoit  nommer  i'Eucha- 
riflie  le  facrement  de  pain  ,  quoique  les  pcres 
aient  dit  qu'il  ne  reftoit  plus  que  la  figure  du 
même  pain  ,&  qu'il  s'étoit  par-U  frayé  le  che- 
min pour  nier  la  traiifubfVantiation  ^  ravir  à 
la  meâê  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux  ,  en 
lui  ôtant  la  qualité  de  facrifice  ;  que  fa  doc^ 
trine  ne  tendoit  qu'à  rcndurcillêment  de  tous 
les  pécheurs  dans  leurs  crimes ,  en  leur  appre- 
nant que  les  bonnes  œuvres  ne  fervoicnt  de 
rien  pour  la  jufUfication  ,  &  qu'elle  mettoit 
tout  le  défordre  imaginable  fous  la  protedion 
€Ki  plutôt  fous  la  couverture  de  la  foi;  qu'elle 
introduifoit  une  horrible  confufion  dans  l'E- 
glife  &  dans  l'Etat  ,  ert  difpenfant  les  fujets 
d'accomplir  les  vœux  qu'ils  avoicnt  faits  à 
Dieu  j  &  d'obéir  aux  loix  de  leurs  fouvcrains  ; 
que  des  trois  parties  de  la  pénitence  il  ôtoit 
les  deux  plus  difficiles ,  la  coi*fe(Iion  &  la  fa- 
tisfadion  ;  &  qu'il  privoit  la  confirmation  êc 
le  mariage  de  la  qualité  de  ùcremcnt,  parce 
que  récriture  fainte  ne  la  leur  donnoit  pas  afl'ez 
clairement  à  fon  gré  ;  qu'enfin  il  anéantitlbit 
le  facerdoce  ,  en  le  communiquant  à  tous 
les  £déles,  fans  autre  fondement  qu'un  pafla- 
ge  mal  entendu  ,  qui  ,  s'il  étoit  pris  dans  le 
mauvais  fens  qu'il  lui  donne  >  établiroit  au- 
tant  de  rois  dans  le  monde  qu'il  f  auroit  de 
chrétiens  ;  que  ne  voulant  pas ,  d'un  côté  ,  re- 
connoître  l'extrême  on£lion  pour  facrement , 
&  ne  pouvant  de  l'autre ,  contefter  que  faint 
Jacques  ne  l'ait  dit  évidemment,il  s'éroit  avifé 
de  prétendre  que  l'épître  de  cet  apôtre  n'étoit 
pas  canonique. 

On  piéfcnta  cet  ouvrage  de  Henri  VIII  au 
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■    ■  ■•  pape  en  plein  confîftoire ,  &  fa  faintcté  le  t«< 
I  ;zi.      çut  avec  beaucoup  de  joie  ;  elle  en  fit  Télogc 
XXIII.      en  termes  extrêmement  flatteurs  ,  lic  fiifant 
On  préfente  point  de  difficulté  de  le  mettre  en  parallèle 
*"  P»P«^'®"-  avec  les  ouvrages  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Jérô- 
i[vui      "'  ine.  Quelques  jours  après,  Léon  X  aiTembia  les 
cardinaux  pour  délibérer  avec  eux  fur  la  ma- 
nière dont  il  pourroit  reconnoître  le  ferviCeque 
le  roi  d'Angleterre  venoit  de  rendre  à  Téglife. 
XXIV*  Après  une  affez  longue  conférence  ,  ils  ré- 

^Lc pape  don-  foirent  d'honorer  ce  monarque  du  titre  de 
gletcrre le  titre  défenfeur  de  là  foi.  Le  pape  fit  donc  expédier 
de  défenfeur  une  bulle  ,  par  laquelle  il  conféroit  le  titre  de 
<lc  la  foi.  défenfeur  de  la  foi  à  Henri  &  à  tous  le«  roi» 
foac^^TtÙ  ^'^"S^c^e^ï^c^esfucceflèurs,  &  enmcme-tems 
Ui,  c.  i!  '  ^^  ^^^  adreiïà  un  bref  pour  le  remercier  de  foa 
livre. 

Il  feroit  affez  difficile  d*exprimer  quel  6ha-^ 

grin  conçut  Luther ,  quand  il  apprit  que  le  roi 

d^Angleterre ,  imitant  l'Univerllté  de  Paris  , 

venoit  d'écrire  contre  lui  :  il  ne  confnlta  plus 

que  fa  fureur  &  fes  emportemens.  Il  avoit 

toujours  protefiic  de  vive  voixôc  par  écrit»  fur* 

tout  devant  le  cardinal  Cajetan  >   &  à  la  fa- 

meufe  difpute  de  Leipfik  ,  qu'il  regardoitl'U- 

niverfité  de  Paris  comme  les  maîtres  de  la  vé^ 

ritable  théologie  ;  5c  patfant  dans  une  autre 

extrémité ,  à  peine  fe  vit-il  condamné  >  qu'il 

les  traita,  non-feuïement  comme  les  premiers 

corrupteurs  de  cette  théologie  ;'mais  aufli 

comme  les  plus  ignorans  de  les  plus  iïupides 

XXV.       de  tous  les  hommes ,  fans  lumière,  fans  efprit, 

s  Welanchton  ^^^^  difcemement  :  &  ,  comme  s'il  n'eût  pas 

écrit contrcla  j    .      /    //-         /'^  •      /^  i    .       a         ,      * 

cenfure  des    daigne  réfuter  fcrieufement  lui-mcme  la  cen- 

«iidieurs  de    ^u^e  de  la  faculté ,  Philippe  Melanchton ,  fon 
*^âs.  fidèle  difciple ,  homme  fort  verfé  dans  les  bel- 

les-lettres ,  ^  qui  enfeignoit  dans  l'Univer&é 
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le  .Wittemberg  ,  fe  chargea  d'y  répondre, — *• 

Ccft  ce  qu'il  fit  dans  un  écrit  intitulé  :  ^Apo-      i  y  1 1 . 
ogiepour  Luther  ^  contre  le  furieux  décret  4es     ^  Advnfas 
petits  théologiens  de  Farts.  I^uthcr  compofa /«rio/«wi  Fj« 
rnfuite  unécrit,dans  lequcl,fcignant  de  réfuter  rifun/îum 
'apologie  de  Melanchton  au  nom  des  doc-  ^''^ologaflro^ 
:eurs  ,  il  leurrait  dire  pluiieurs  impertinences  apologiapro 
l'un  ftylc  tout- à-fait  barbare ,  afin  dç  tpurner  Luthtfo^ 
sn  ridicule  ees  dodbeurs  :  il£t  encore  contr'eux 
an  écrit  Allemand. 

La  réponfe  qu'il  fit  à  Henri  VIII ,  fut  plus      XXVT, 
rérieufe  ïans  être  moins  outrageante.  Il  fuppofa    Luther  écrit 
pour  fondement  >  qu'il  nefalloit  avoir  non  plus  ^^""^  **  ^^^ 
d'égard  aux  têtes  couronnées  qu'au  fimple  peu-  ^'  '  "^  ctcrrc. 
pic  ,  lorfqu'il  s'agiflbit  de  défendre  les  vérités  ^^l'' ^^'^^ 
del'éyangile;  &pour  juftifier  cette  dangereufc  re^rgm  Angi, 
maxime  >  il  écrivit  avec  des  emportemens  qui  10.  ;,» 
forent  même  blâmés  par  Tes  amis  &  par  fes 
difciples.  On  n'y  voit  que  des  injures  atroces 
ic  des  démentis  outrageux  prefqu'à  toutes  les 
pages  ;  quelquefois  il  apoîtrophe  ce  prince 
d'une  manière  impertinente,  ce  Commencez- 
»  vous  à  rougir ,  Henri ,  (  lui  dit-il ,  )  non  plus 
»  roi ,  mais  facrilége.»  Apres  toutes  ces  Injure? 
il  s'étend  fur  la  do^rine ,  ôc  c'eft  dans  cet  our 
vrage  où  il  dit  qu*il  avoit  cnfcigné  qu'il  n'im*» 
portoît  pas  que  Je  pain  demeurât  ou  non  dans 
le  facrement  ;  mais  maintenant  qu'il  tranfr 
fubftantie  fon  opinion  ,  &  qu'il  foutient  que 
c'eft  une  impiété  &  un  blafphême ,  d'avancer 
que  le  pain  eft  tranfubftantié.  Cet  écrit  ne  fit 
point  d'honneur  à  fon  auteur  ,  même  parmi 
ïes  partifans;  fes  aniis  même  étpient  fc^ndalifés  . 
du  mépris  outrageux  avec  lequel  il  traitoittout 
ice  que  l'univers  avoit  de  plus  grand ,  &  de  la 
«naniete  bifarre  dont  il  décidoit  fur  lesdogmes, 
jBraûnçfot  affligé  comme  les  autres  des  em-  ^^^^'  ^ 
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— portemens  de  Luther  :  ce  Ce  qui  me  choqnc, 

I  f  zi.      »  (  écrit  il  à  Melanchton  ,  )  c'ell  que  tout  ce 

à  ^îelanchton  "»  qu'il  entreprend  de  foutenir  ,  il  le  pou(Iè  â 

fur  Icscmpor-  •»  rextrén:ité  ^  jufqp'à  l'excès  ;  h  on  Ten  avet- 

«.mcn$<IeLu-  ^  çj^  ^  Iqîi;  ^^  s'adoucir  ,  il  poulie  encore  plus 

3>  avant ,  &  femble  n'avoir  d'autre  deifêin  que 

i/if^r  eptjt.  ^  ^g  pafler  à  d'autres  excès  encore  plus  grands» 

epiji.adlMtk.  ^^  •'^  connois,  (  ajoute-t-il ,  )  Ion  humeur  par 

z.  14.!  fj^r^.  I.  3>  Tes  éctits ,  autant  que  je  pourrois  faire  n  je 

1,19.  epijl.^,  y>  vivois  avec  lui  ;  c'eft  un  efprit  ardent  èc  im- 

ad  melanch,  y^  pétueux  ,  on  y  voit  par-tout  un  Achile  dont 

30  la  colère  eft  invincible.  Vous  n'ignorez  pas 

y>  les  artifices  de  l'ennemi  du  genre  humain  » 

30  joignez  à  tout  cela  un  fl  grand  fuccès  >  une 

»  grande  faveur  fi  déclarée  ,  un  fî  grand  ap* 

y>  plaudiflèment  de  tout  ce  théâtre  ;  il  y  en 

»  auroit  afïezpour  gâter  un  efprit  modefte.» 

XXVIÏI.         Outre  ces  ouvrages  dont  on  vient  de  parler, 

Autres  ou- Luther  en  compofa  encore  plufîeuis  autres 
yragcs  de  Lu-  ,        ^  .      ^  ^  ^  >      « 

fJîcr  dans  (a  ^^"^  ^  retraite  ,  pour  appuyer  les  erreurs.  Il 
letraite,  fit  en  allemand  un  traité  contre  la  conféÛlon 

fecrette  ;  &  dans  fa  préface  ,  il  ofe  avancer  , 
que  fi  le  pape  &  les  évoques  ne  changent  cet 
ufage  5  après  en  avoir  été  avertis  par  fés  écrits. 
Dieu  permettra  qu'on  les  y  contraigne  par  la 
force  des  armes.  Il  ne  s'élevoit  dans  ce  livre 
que  contre  la  confcfîlon  fecrette  ,  qu'on  ap- 
pelle auriculaire  :  au  refte  il  ne  rejettoit  pas 
abfolument  la  confeflîon  ,  comme  on  le  voit 
yxiX       ^^^^  ^°"  P^^^^  Catéchifme  ,  qui  eft  reçu  una- 
Uccrit  contre  tîimcment  dans  tout  le  parti ,  ôc  dans  lequel  il 
Xatomus.       dit  :  ce  Devant  Dieu  nous  devons  nous  tenir 
Suidan ,  in  35  coupables  de  nos  péchés  cachés  ;  mais  à  Vb* 
commenta  j.  ^^  g^^j^u  miniftre,  il  faut  feulement  confeiïèf 

Cochljuts  de  "^^  ^^^^  4"^  ^°"^  ^^^^  connus  &  que  nous  fen- 
flrf  6- /cr/pt.  »  tons  dans  notre  cœur.  »  Il  répondit  aufli 
Lutheii,ann.  dans  Ic  mcme  tems  à  l'ouvrage  que  Jacques 
iiii.p.4i- 
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Latomus ,  théoiogica  de  Louvaia  &  chanoine  —  ■ 

de  faiat  Pierre  dans  la  même  ville ,  avoii  pu*      i  ;  i  U 
blié  ,  pour  défendre  la  cenfure  que  la  faculté 
de  Louvain  avoir  faite  de  Tes  écrits» 

En£n,  ce  fut  dans  cette  même  folitude  qu'il 
acheva  de  faire  le  plan  de  fa  prétendue  réfor- 
ipe,  oà  il  ne  garda  plus  aucune  mefurccommc 
il  avoir  fait  au  commencement ,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  alors ,  dit  il ,  déÛLbufé  des  erreursde 
la  papauté.  Il  fit  un  long  traité  contre  les  vœux 
snonaftiques ,  qu'il  adreifa  à  fon  père  \  il  y  pré- 
t;^nd  que  ces  vœux  font  nuls ,  comme  direde- 
ment  contraires  à  la  liberté  des  enfans  deDieu  : 
ce  qui  ne  manqua  pas  d'ouvrir  la  porte  au  liber- 
tinage ,  &  de  dépeupler  les  monafteres  d'une 
bonne  partie  de  l'Allemagne,  où  l'on  vit  beau- 
coup de  religieux  fe  marier ,  &  montrer  à  Lu- 
ther un  exemple  qu'il  fuivit  lui-mçme  quelques 
^nnée«  après. 

Ilcompofa  au{fi  un  traité  pour  abolir  les  mef-   ^'h^-  G'fi-  ''* 
fes  privées,  l'adrelli  aux  rçligieux  Auguftins  de  '^^'/{^'^J; 
Wittemberg.  Luther  les  exhorte  à  témoigner  laBiiaidiere, 
èeaucoup  de  forc^  &  de conftance,&  à  s'allurer  ad  an.  i  su. 
de  laproteûiondu  prince  éledeur  de  Saxe,qui 
étoit ,  dit-il ,  un  feigneur  fage  &  prudent ,  qui 
aimoit  la  vérité  >  &  qui  ne  jugeoit  point  témé- 
rairement.Ceft  dans  ce  traité  où  Luther  racon- 
^  la  conférence  qu'il  prétend  avoir  eue  avec  le 
diable  >pour  l'abolition  des  me  îles  privées,  cdj.       XXX. 

»>m'eftarrivéunefois,(dit.U)  vers  l'heure  de  .  f°"^'^"^^ 
"i  y     ...      y.  1  .  •      «        0  Luther  avec 

»  mmait ,  de  me  réveiller  fubitement ,  &  alors  j^    j.j^ç  jç, 

^>  fatan  commenta  à  entrer  endifpute  avec  tnoi.  tcnchres 

?>  £coute ,  Luther ,  me  dit-il ,  douleur  trcs-f,a-    InuroperM, 

»  vant ,  tu  fçais  qu'il  y  a  pr6  de  quinze  ans  que  ^^^^^^J^  ^°^' 

yy  tu  célèbres  prcfque  tous  les  jours  des  m^eJes  J^^jj^  privât. 

*>  privées:  que  penferqis  tu,  il  tu  fçavois  que  ces  yo/.  13^.  fir 

»  facScs  privées  font  uiaç  idolâtrie  qui  f#iic  hor-  feq* 
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*  y>  rcur  ;  fi  le  corps  &  le  fang  de  J.  C.  n'y  étant 

1  ;  z  I ,      »  point  préfent ,  tu  n'avois  adoré  que  du  pain  ! 

T. .A       ^«  »&  du  vin,  &  tu  avois  proposé  la  même  chofc 

Lutncravoit      »,  *         •  .      ^         i.     » 

été  ordonné    ^  *  adorer  aux  autres  ?  A  quoi  je  répondis  :  Je 

Prêlrcdans  le  "^  fuis  prêtre  ,  j'ai  reçu  l'ondion  d'un  érëque; 

mois  d'Avril  y>  j'ai  fait  toutes  ces  chofes  par  ordre  &  par 

^1507  »  &  «lit  3j  pbéiflânce  à  mes  fupérieurs ,  pourquoi  n'au- 

meft  le  2  de  ^  rois- je  pas  confacré  en  prononçant  les  paroles 

Mai.  »  de  J  .C.&  ayant  célébré  la  mefle  férieufemcnt 

3>  &  avec  attention  ?  tu  le  fçais.  Tout  cela  cft 

»  vrai,  (répartit  le  démon,)  mais  lesTurcs  &  la 

»  Payens  font  de  même  toutes  chofes  dansleurs 

»  temples  par  obéiflance  ,  &  oiïrent  férieufc- 

»  ment  leurs  facrifices.Les  pretresde  Jéroboam 

»  faifoient  de  même  tout  avec  zcle  contre  les 

35  vrais  prêtres  de  Jérufalcm.  Et  quoi,  fi  ton  or» 

y>  dination  de  ta  çonfécration  étoient  fauÛês  f 

»  comme  les  prêtres  des  Turcs  &  des  Samari- 

»  tains  font  de  faux  prêtresjqui  rendent  un  faux 

30  culte  ?  Quand  tu  as  dit  la  mèfle  privée  >  tu  as 

00  uféfculdu  Sacrement,&  tu  ne  l'as  point  com- 

v>  muniqué  aux  autres  ;  eftce  là  l'inftitution  de 

30  J.  C.  Pourquoi  n'enfeignez-vous  pas,  vous  au* 

30  tres,qu'uneperfonnepeutfe  baptifer  clle-m8* 

.  30  me  ?  Pourquoi  ne  feroit-ce  pas  un  marlage,fi 

30  un  homme  s'époufoit  lui-même?Gommcntfe 

30  peut-il  faire  que  pour  toi  feul  tu  veuilles  faire 

30  ce  facrement?»  Luther  ajoute^que  convainca 

par  ces  raifons  &  par  ces  preuves ,  il  açquiefça 

au  difcours  de  fatan:  cc&  je  ne  puis  nier,(dit-à) 

30  que  je  n'aie  péché  jufqu'alors  ;  je  ne  puis  nier 

»  que  mon  péché  ne  foit  très-grand  ;  je  ne  pais 

y>  nier  que  je  mérite  la  mort  &  la  damnation* 

Les  Auguftins  de  Wittemberg  reçurent  le 

livre  de  Luther  avec  d'autant  plus  de  joie  > 

qu'ils  av oient  déjà  aboli  lesmefles  privéesjàl» 

foUicitation  de  Carioftad.  Mais  Frédéric,  élec« 

(eac 
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ccor  de  Saxe  n'en  jugea  pas  à  favorablement ,  ■* 

craignant  qu'une  femblable  entreprife  ne  eau-      1  f  x  i  • 
sit  de  grands  troubles  dans  fes  états.  Il  fit  a£-     xxxi. 
fembler  toute  l'univerfité  de Wittcmberg,pour  U^leOeur  cU 
lui  demander  Ton  avis:  l'univerfîté  lui  députa  J***.  ^^/f^ 
quatre  de  fes  dodeurs ,  Jufte  Jonat ,  PlûUppe'^",*^^^,^ 
Melanchton,  Nicolas  Ansdorf,  &  JeanDoeltzfu,u  mclle. 
de  Veltkirch ,  qui ,  après  quelquics  conférences  Suidan ,  in 
avec  ces  religieux ,  firent  entendre  au  prince ,  fotnnunt.l^i^ 
que  les  mcâês  privées faifoient  injure  à  la  cëne^'  7^* 
du  Seigneur ,  êc  le  prièrent  non-'feulement  de 
les  abolir  dans  une  feuleéglife ,  mais  dans  tous 
fes  états  :  ils  lui  dirent  >  qu'il  devoit  rétablir  le 
véritable  uûge  de  la  cène  >  félon  le  précepte 
de  Jefus-Chrift  &  la  pratique  des  Apôtres ,  & 
méprifer  conrageufement  tous  les  reproches  de 
ceux  qui  l'en  blimeroient  ;  que  tous  ceux.qui 
entreprennent  de  foutenirla  faine  dodrine  de 
rivangile  ,  doivent  s'attendre  à  fouftir  beau- 
coup y  éc  qu'il  doit  s'appliquer  à  reconnoître 
la  faveur  finguUére  que  Dieu  lui  fait ,  &  pro- 
fiter d'une  occafion  fi  favorable  pour  réveiller 
Ifis  lumières  de  l'évangile  parmi  fes  fujets. 

L'éledenr  répondit,  qu^il  embrafiêroit  tou- 
jours avec  plaifir  tout  ce  qui  concemoit  la  pié« 
té  ;  mais  que  l$i  chofe  qu'ils  lui  confeilloient  > 
étant  difScile  êc  d'une  extrême  conféquence  t 
tX  lui  fjembloit  qu'il  ne  falloit  rien  précipiter  ; 
que  quatre  doâeurs  feuls  n'.étoient  pas  fuffi* 
£ins  pour  rendre  unp  telle  ordonnance  ;  que 
l'aâaire  dont  il  s'agi0bit  devoit  être  décidée 
.aprèsune  mûre  c^libétation  par  un  plus  grand- 
nombre  >  qu'il  ne  doutoit  point  que  il  la  cau(e 
qu'ils  foucenoient  étoit  appuyée  du  témoigna-» 
ge  de  l'écriture  ,  pluûeurs  ne  fe  joigniflent  à. 
^ux  pour  décider  en  leur  faveur ,  &  qu  alors  ce 
pbangement  qu'ils  demandoicn(i  &  qui  Içui^ 
Tpmfi  XXVI.  C 


< 
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^^_ paroiiïbifi  plein  <W  piéti ,  &  fn&ne  néceflkirc , 

j  f  z  I  f      s'écabliroh  plu^  a^y^rOta^geuiement  &  fans  obfta- 
çles  ;  que  pour  lai  qui  n'avoit  pas  étudié  Técrlr 
face  £ainte ,  il  ignomt  ei^quel  tem»  FtiTage  dlc< 
iD^ifes  privées ,  q&'ils  condamnoient^  avôit  été 
ûuroduk  dans  l^égUfic ,  ai  en  qoe^-  tems  celqi 
qu'ils  di6>le»t  que  ks  apôtt>es  avolene  obferyéi, 
aYoit  cedê  ;  qu^'ii?  fiç^voit  bien  toutefois  que 
.pluâeuirs  églife^  &  plaâeur&  mosaf^eres  ont' 
été  fpndés  pour 7  çélsbter  des  mdïè^  >  de  qu'oie 
Içur  2u  a^gné  ua  certain  ^v€hu>  à  cet^  effet  > 
q^c  û  L'on  alM>U^it  cçs  me&f ,  eft  ôtant  aux 
églifes  >  aux  tnonafteresc  de  aux  bénéficiers  lc3 
grands, tevçnuft:  donn^pour  ce  fujet ,  il  en  ar-? 
riyeroic  une  conÀi£on  t6r;rible  >  dont  on  le  re*' 
g^detoit  comme  1- auteur;  qu!ainfi  fon  avi^ 
étoU  )  qu'apte^  avoir  exfta>in6l'affiiire  avecles 
principaux  membres  de  Funiverfîté  &  du  clet^- 
gé  )  les.plus  fçayans  &  les  plus  gens  d^  bien,ils 
régûilent  k  toutavec tant  d«  modération,que 
Von  ne  fît  rien. qui  pût  exciter  des  troubles^ 
dps  diviiîon€>^  des  éditions  parmi  le  peuple* 
KXXîf.         Loa  députés  en  délibérèrent  donc  avec  d'aur 
On  abolit  \t%  ^^5.  çjg  le^-  corps.,  dc  vinrent  le  lendemain  fo}- 
^*  w'  ^m  *"  ■*  ^  leur  rapport  à  lîéleaeut:  ijs  lui  dirent ,  quç 
ber».''^^"^'     tpus  avx>ienc  décidé  qu'il  feUoit  abolir  les  mcft- 
$l€idan,in  fesprivées,  & qu?oh  pouvoit  le  fiiire  fans  bruit> 
(ommcnt  O*  ^  que quandilen  arriveroitquelqufp  tumulte  1 
t^V^  f»n  devoir  toujours  Tençreprendre  ,  parce  que 

ji^bu$  étpit  il  gtand  >  qu'il  étoitimpoilible  dé: 
iie  difpenfer  de  l'abolit  ;  que  ce  n'étoit  pas  unç 
phoife  nouvelle  de  trouver  des  oppofans  à  1^6- 
tabliCement  de  ce  qui  eft^ieux  &  faifonnable , 
gue  le  plus  grand  nombre  a  toujours  réfifWà  lat 
^ine  dodtrine  depuis  le  commencement  dii 
monde  ;  &  que  c-eft  une  grâce  particulière  quç 
p^u  fçp  à  quelques-uns  d'approuvçç  ^  de  x^ 
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revoir  i'ufkge  légitime  de  la  cène  do  Sèigflear;  ■   ' 

<|oe  ie rit  cte  Ik  meâê  »  qui  étoit  prefcric  pan  11 ^ >• 
récriture  fainte:}  étoit  viâblement  û  diiSÉrent 
de  celui  des  meâês  privées,  qu'il  étoit  inutile 
de  délibérer  plus  long^tems';  que  les  congréga» 
fions  df.fociété5.infticuÔ»,  n^avoient  pas  eu-des 
f(miibtdons^defr£eiwnU7;paur  direun  oortain 
siainbDS.dem0âes:priTée»>  mkii  pour  élever  les 
jennes^gensjcbns^lsi^fciohcea  de  dans  la  piété  « 
&  que  ces  mêmesrevftnusipourcoientêtre  aifir 
gnà  àcienjaquhen£eigiieoaient  &  qui  feroient 
infh-uits^dc  employésau;  foolagement  des  pau- 
vres; que  cettecoutiime  avoitfubiîAé  jufqu'aa 
tems  de  S.Bemaixi  ,.&  que  c'étoit  depuis-envi- 
ron qoacne  cens  ans  qulon  avoic  intcodoitce  tri^ 
£c:dcsmeâiBS ,  qo'il'fallott  entièrement  abolir; 
que  quandcetteprafimationireroit  plusancien* 
xie-,  on  ne.  devoir  pasla^fouârir:  pour?  cette  rai-« 
fon  ;  que-  pentrêtra  ce-  changement  cauCeroit 
quelque,  trouble;  mais/qu'iliàittdroit  l'attribuer 
feulement  à  lamédbancetédes  ennemis  du  bien 
qui  combattoientbcvécitécontre  leurs.çonrcien« 
ces',  dans  la  vuedu.'prDÛtqu'ih  en  pourroient 
tirer.  Le  princcpamtiâiti^aittde  cette  réponfe* 
dcainillesmei&s.privées  furemt  abolies  dans 
Wittemberg  âcc  bientôt  aprcsdans  itous  Tes  états. 
Txiute  cette  conduite  prouvoit  ailez-  que  la 
religion. ner tiroir: pas:  un  grand  avantage  dé 
l'édit  de  Charles  V  ,.  &  que  ♦  quelque  févère 
qu'il  fût ,  iLn'arretoit  point  le  progrès  de  l'hé-^ 
réûc  ett:  Allemagne^  Ce  prince  avoit  congédié 
la.  diète  de  Wormes  dés  lé  vingt  ^  quatrième 
d'Avril  ;  mais  avant  que  de  partir  lui-même 
pour  U.Flandte ,  il  pre^  le  nonce  d'écrire  au 
pape ,  afin:  qu'il  agréât  une  ambaâade  de  fa 
part/ponr  recevoir  l'inveftiture  du  royaume  de 
Kaples.Lenoncelui  fit  ientir  que  Léon  X.  ne 

Cij 
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•■'■  "     ■ — '  paroîlïbit  pas  difpofé  à  lui  accorder  cette  de» 

I  ;t  z>      inande;rar  quoi  Charles  dit  :  te  J'irai  doncmoi* 

^  même  en  pcrfonhc  à  Rome  trouver  le  pape, 

3>  &  je  me  ferai  accompagner  de  quarante  mille 

30  hommes  pour  lui  offrir  mes  fer  vices.»  Cette 

téponfe  fut  mandée  à  Léon  X  ,  qui  en  fut  tréi- 

mécontent  ;  mais  ilfe  laiifa  adoucir  à  la  vue  de 

l'argent  qu'on  lui  préfenta  à  la  fête  de  faint 

Pierre ,  te  il  envoya  rinveftiturc-à  Tempèrent» 

avec  de  nouveaux  privilèges. 

5CXXIÏÎ.         Les  anciennes  inimitiés  entre  Charles  &Iç 

aîT  de"  k^  roi  de  France  s'étant  renouvellécs ,  on  en  vint 

guerre  entre*  *>ient6t  aux  mains  de  part  &  d'autre.  Guichar- 

Charles  V  &  din  accufe  le  pape  d'avoir  fomenté  &  même 

François  I.      excité  des  diviiîons  >  s' alliant  tantôt  avec  l'un  i 

Guichardint^  tantôt  avec  raurre  ,  &  comniençant  pat 

'  '*'         François  T ,  qu'il  connoiifoit  plus  £icile4     . 
ïmr^^T  d       ^^  prince ,  après  avoir  fait  une  alliance  a^cc 
j?ranço[sKur^6^riVIII,  roi  d'Angleterre,  ne  diflérapas 
U  i^nwtf.     iong-tenÏB  d'exécuter  fon  detfein  fur  la  Navar- 
re .  La  cônjon^ute  lui  étoit  trcs-favorablcîprefr 
que  toute  l'Efpagne  étoit  foulevée ,  &  les  fëdi- 
fions  continuoient  dans  la  plus  grande  partie 
des  meilleures  villes.  Parle  traité  de  Noyon» 
Charles  V  iSétoit  engagé  à  rendre  la  Navarre  à 
Henri  d-Albret  dans  quatre  mois,  faute  dequoi 
François  I  avoir  la  liberté  de  donner  dufecours 
à  Henri  pour  recouvrer  fon  royaume.  Charles 
n'avoir  point  accompli  cette  condition;dcplus 
les  deux  régensd'Efpagne  avoienttiré  les  trou- 
80CXV.      pes  de  Pampelune  &  des  autres  places  de  la 
L'Efparrc  fe  Navarre  pour  renforcer  l'armée  ,  qui  deyoit 
rend maitreae      .  ■     ,         ,    ,,       »         •  a    -A 

vTcCqut  tpute^S^^  contre  les  rebelles.  Le  roi  de  Francc.cn- 

ia  Navarre,     voya  donc  dans  ce  royaunie  dès  le  commence- 

PetrusdeAn-  ment  du  mois  de  Mars  de  cette  année ,  André 

gleriafp.yzu  Je  Foix  i  feigncur  de  l'Efparre ,  frère  dvj  maré^ 

çha|  de  Lautrçc ,  avec  une  armée  dont  U  ipaf« 
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ché  fîlt  fort  fabite.  Ce  général  ayant  trouvé  le  .  o.  ■* 

royaume  (ans  troapes,  fe  rendit  maître  d'abord      1  ;  1  ï« 
de  S.Jean  de  Pied-de-t>pnj  qui  eft  comme  la 
clef  du  pays.  Le  doc  dé  Najatre ,  Ticeroi  da 
royaume  ^ayaât  abandonné  Pampclune  le  17 
■de Mai)  quelques  ieigneuri  Efpagnols  l'enfer^ 
merent  daxis  la  citadclle>réfblus  de  la  défendre 
<n{filong-tenis  qa'ilspourroient  ;  de  ce  nombre 
étoit  le  célèbre  Ignace  de  Loyola ,  qu'on  nom- 
moïtlnigo  en  (a  langue^dc  dont  le  pere,feigneur 
d'Ognez  &  de  Loyola,  tenoit  un  des  premiers 
rangs  parmi  la  nobleilê  du  pays  de  Guipufcoa. 
Le  feigneur  de  l'ETparre  fut  maître  de  la  Na^ 
varre  dans  reQ>kce  de  quinae  jours  :  s'il  en  fût 
demeufélâ- ramper fcur  l'auroit  abfolumenc 
perdue  pour  long<ems;mais  le  deûr  d'acquérir 
de  la  gloire  ou  de  procurer  l'avantagedu  roi  Ton 
maître ,  le  porta  à  entrer  dans  la  province  de 
Guipufcoa ,  àc  à  Caire  le  fiége  de  Logrogno.Les 
régens  d'Efpagne  aflèmblerent  auûd^tôt  toutes 
leurs  forces  pour  s'oppofer  aux  François,  qui, 
non  contens  de  la  Navarre  >  en  vouloient  en* 
core  à  l'£fpagne;lesmécomensmcme>  qui  vc^ 
noient  d'être  réduits  en  faveur  de  Tanmiflic 
qu'ib  avolent  acceptée ,  menèrent  toutes  leurs 
troupes  aux  régens  ;  Don  Pedro  Giron  ,  qui     Don  Juétn 
étoit  à  leur  tête,  fut  un  des  premiers.  L'Ëfparre  ^tonio  d< 
qui  étoit  devant Logrogno,  voyant  venir  con-  ^^'j^'^*'-^''* 
tre  loi  une  armée  beaucoup  plus  forte  que  colle^^  ^3^''      * 
qu'il  coDunahdoit ,  voulut  fe  retirer  vers  Pai^ 
pelune  ;  maisles  Efpagnols  y  étant.arrivés  avant 
lui ,  par  unchemin  que  les  François  croyoienc 
impraticable ,  les  deux  armées  fe  trouvèrent  eu 
préCence  dans  la  campagne  de  Squiros ,  à  une 
grande  lieaede  Pampelune.  Il  fallut  en  venir 
anrmain&^rEfparce  eut  d'abord  beaucoup  d'à* 
Twmgesiapadarmcrie  teaver&lejtpremîeu 

Ciij  A 
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^m  %    Il    «cfcadrons-cfpagnols  ;  xastis-r^mirante  de  Ca^ 

4 f 2 1 .     title -étant  venu  aufecouf s , ks FraRçois.-furenc 

XXXVL    ^stcti3S  avec  -pêne  <te  [jlus  de  quatre  ■  mille  des 

U%  Frai>9oIs4euirs,  &  l'E^parre  ^t-prîtbnoier.CectedéCxice 

fonibatiuspar  arriva  le  30.dc  Jukiy^dp^^caufcdelap cncde 

&  cha^  de  ■**  Na^a»Cvd<mt  le«  ©rpagnoteuccouvrcf eÉtla 

U  Navarre.     i>o^^oH  en  moins  de  tekis  que  iet  Françoè 

4i'av6ient  été  à  la  «ofiqâtérir,  Ainâ  ip  txd  de 

I^^nce  eut  k  cihargrin  d'a.vok  .employé  tm 

«rmé€  fort  inutilement  ,  &  d^avoir&it.oon- 

4ioî«re  à  l'empereuf ,  par  des  lettres  intcrcep^ 

«ées ,  dont  fe  trouva  Uàù  l'Ëipatre  .9  k»4t^9* 

iîtîons  de  laFranceàfMiégajDd.    . 

XXXVIT.        Dftns  le  terne  que  François  i  fâiibit  atttqn^ 

François  I  |à  Nàvattrel ,  M  travailloit  d'mLaatreic&EéiiSMii* 

de  la^^^k'^^^*  Robert  delà  Marck  yi^nct^Bfaitn  & 

contre  Tem-  ^^  Bouillon^onoreCharks  V.  Rob^stavotf  ^f 

jpereur.  iidjoger  par  k  s  pairs  de  ia  duché,ia  ville  d'Hi^' 

ge ,  dans  le  pay«-des  Ardenneâ  >  à  l'avaot^^ge  du 

prince  de  Chimay  de  la  maifon  dcCioyj^ontr^ 

le  badron  d'Aymeiie6,q«ii  ia  pontluhK^it-:  oelijlr 

ri  /e  pourvue  a^upncsde  Tempeteiar^^  eB-qbtiftX 

»5e*  tertres d€  tciief ,  parle  moyen  defquette»  U 

y  euttane  foeiMâatlon  Êiiteauken£uis  éa^ïmct 

"Mêm  Au   deCtwmay  de  c<wnparoître  devanticchancelicr 

^ttlai  ,L  2.  de  Brabant ,  qui  en  avok  reçu  ia  oommiâùnu  , 

Robert  dek  MardCjkvdigaéquWaJDumâxdet 

pt^nès-dont  ilétoit  tateor^  flc  qif>Qh<dotœlt 

.   «cteîn(ei&1^Hvêfaiiie«éxibBmdllan.^'idt>r6- 

tendoit  ne  4re1«ver^e  pecfonne  »  dépnca  à  tcm^ 

^reur-pour  fkire  ^kârCpn  droite  6ir  kitefi» 

•qu'on  fit  <k  lai  rôndpe  fofiice,  il  fë  JettadAniit 

Çarti  de  la  Fratïce ,  6c  vinttrottvear  Françob  I 

â  Remorentiin.  t^ier.de  ia  protedlon  qac  ce 

prince  lui  accofdoit ,  ilenvoya-uncartelde  déi 

àrempepeurV6ck<:omtedei^eaiiaBgè  ûmt:ûh 

«iné )  à  ia^edc  quatre oxksmsyaiaj^  i 
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jncs ,  vint  ^égerVircon,  place  de  U  province     ■■        "■ 
de  Luxembourg ,  qui  appartenoxt  à  Charles  V«      i  f  1 1  • 

L'empereur  regarda  cette  conduite  comme    XXXVllI. 
tmc  querelle  que  François  I  hii  furcitoit  de     ^"^*  ^  ^ 
gsietcde  cœur  pour  rompre  aveciui  ;  êc  cette  ciurles  V  i 
a£iire  jointe  à  celle  de  la  Navarre  «  dont  on  a  François  L 
parlé,  commença  la  rupture  quiédata  bientôt 
cntreces  deux  princes.  Néanmoins  k  toi  d'An- 
gleterre voulut  les  accommoder  i  il  envoya  à 
François  I  nttambaâkdenir  pour  le  requérir  de 
s'abftenir  die  toute  hoftiiité  contre  l^esnpetevr . 
Le  roi  j  qui  étoit  alors  à  Sanœrre  »  répondit  à  "T^ 

Tamiba^odeur  qu'il  n'ctxût  pas  i'anteut  de  la 
guerre  etttte  CJiarles  Y  &  la  Mark  j  qu'il  vou^ 
loit  bien  défendre  à  tons  Tes  fujets  de  iervit  pac« 
mi  les  ftoupes  du  dernier,  âc  qu'il  loi  ordonne* 
toit  même  de  vuider  fa  querelle  avec  le  baron 
d'Aymeries  fans  attaquer  l'empereur  .En  effet»  ^>éjj^ 
Heuraages  licentlafon  armée ,  àc  François  I 
envoyaMon^efat  au  roi  d' Angleterrepour  con-* 
certer  avec  lui  les  moyens  d'établir  la  paix  en- 
tre l'Empire  6c  la  France  ;  mais  dans  le  même 
tems  ilméiugca  avec  le  pape  un  traité  pour  foi* 
re  enfemble  la  conquête  du  royaume  deNaples« 

Quelle  que  iht  l'intention  du  pape  en  penfant     XXXIX. 
à  ce  traité,  on  a  lieu  de  douter  qu'il  agît  de  ^oit^^,^^"^^^^^^ 
ne  foi ,  vu  qu'il  ne  lui  étoit  nullement avanta-  traite'' avec 
geux  que  le  même  prince  qui  podédoit  le  do--  le  pape. 
ché  de  Milan  fût  audi  maître  de  Naples  ^  on 
en  vint  pourtant  jufqu'â  convenir  des  articles ,   • 
dont  le  principal ^oit,  quelaconquête  de  Na** 
pies  fe  ferolt  à  frais  communs ,  à  condition  que 
tout  ce  qu^il  y  avoit  de  pays  entre  les  provinces 
d'Ombrie  >  deSpolette  ôc  d'Ancone ,  &la  ri- 
vière de  Gariglian,rer6it  réuni  à  l'état  eccléfia* 
âiquei  âc  que  l'invciUrure  dutefbe  de  ce  royau* 
JU€  ferok  accordée  au  iécood  dis  de  France  » 

Civ 
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f"  '  '  qu'on  nommoit  Henti ,  qui  n'ayant  qu'un  an  » 

J  ;  1 1  »     feroit  fous  la  tutelle  d'un  cardinal  légat,qui  ré* 
fideroit  à  Naplcs  jufqu'à  ce  que  le  prince  eût 
rage  de  14  ans.  On  ajouta  ,  pour  aâurer  k 
pape  contre  les  Baglioné>  qui  s'étoient  révoltés 
à  de^ein  de  venger  la  mort  de  leur  père  y  à  qui 
ia  fainteté  venoit  défaire  trancher  la  tête  9 que 
les  forces  du  Mijanois  feroient  employées  coih 
tre  les  ennemis  dufaint  fiége.Le  roi  promettoit 
auâî  défaire  entreries  Vénitiens  dans  ce  rralté> 
mais  foit  que  ce  prince  ne  crût  pas  le  pape  aâêss 
iînccre  pour  vouloir  féricufement  l'aider  à  fin- 
ie la  conquête  de  Naples,  foit  qu'il  fût  occupé* 
à  d'autres  affaires  ^  il  ne  fe  mit  point  en  peine 
de  ratifier  le  traité. 
Xi,  L'empereur  &  le  pape  profitèrent  de  ces  dé- 

Le  pape  fait  lais.  Le  premier  obtint  du  pape  l'inveftiture  du 
tiiic  ligue  avec  joyaume  de  Naples ,  à  condition  de  payer  ton» 
contic  U  Fwn-  ^^*  ^^*  ^"^P^  mille  écusRomains  le  jour  de  la  fctc 
f  ç.  de  S.  Pierre  >  &  le  fécond  fit  un  traité  avec  Fem« 

pereur,dont  voici  les  piincipaux  articlesJ.Que 
îc  pape  &  l'empereur  uniroient  leurs  forces 
pour  chaiTer  les  François  du  Milanois,  &  pour  y 
rétablir  François  Sforce  qui  s'étoit  retiré  àTren« 
te.  II.  Que  Parme  &  Plaifance  occupées  par  les 
François,feroient  rendues  au  pape.  III.  Que  les 
babitans  du  Milanois  ne  pourroient  prendre 
leur  felqu'àCervia)Vilie  de  l'état  eccléfiaflique, 
iV.Que  l'empereur  aideroit  le  pape  à  fe  rendre 
maître  de  Ferr are .  V .  Que  la  fomme  que  Tem- 
pereur  donnoit  au  pape  poutre  royaume  de  Na* 
pies  feroit  augmentée.VI.Que  l'empereur  pro* 
tégeroitla  maifon  de  Medicis.  VII.  Qu'il  ac- 
.corderoit  au  cardinal  de  Medicis  une  penûon 
de  dix  mille  ducats  fur  l'archevêché  deTolede. 
VIII.Qu'Alexandre  de  Medicis,  bâtard  de  Lau-^ 
|:eiit;  dernier  dvc  d'Urbin^auroit  dans  le  tojm^ 
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tnc  de  N^les  anc  principauté  de  dix  mifle  du-  ■  ■ 

cars  de  revenu;  Ce  traité  fut  tenu  fort  fecret.      1  f  z  i. 
•  L'accommodeknent  que  le  roi  d'Angleterre       xLI. 
avoit  ménagé  entre  Charles  V  &  François  I  ne     Plaintes  de 
dura  pas  j  les  écrits  étoient  trop  aigris  pour  fe  Charl»  V  con- 
dontenir.  Les  deux  princes  pubUcrent  d*abord  «f^^S»'"  *• 
des  oiaiiifeftes  pour  informer  de  leurs  ûijets  de 
plaiiite^  L'empereur  rappelloit  deux  affronts 
qu'il  prétèndoit  que  Maximillen  avoit  reçus  de 
Charle»  VIII.  Le  premier ,  de  ce  que  Charles 
avoir  retivoyé  Marguerite,fille  de  Maximilien,* 
âx-ans  après  la  coitciufion  du  mariage:  Le  fe^ 
cond  j^de  ce  que  peu  content  de  ce  premier  af- 
front il  y  avoit  ajouté  celui  de  lui  enlever  Anne 
deBretagne,qu'il  étoit  prêt  d'époufer  .Ses  autres 
plaintes  étoienr >  que  François  I  avoit  époufé  la- 
princeâè  Claude  de  Francejfille  aînée  de  Louis 
XII  >  quoique  ce  prince  fût  convenu  de  la  lui 
doimer  en  mariage  ;  que  Louis  XI  avoit  enlevé 
k  duché  de  Bourgogne  injuftcment  à  la  prin-> 
ee^e  Marie  de  Bourgogne  fon  ayeule;que  Louis 
XII  avoit  toujours  tâché  de  le  brouiller  avec 
Ferdinand  le  Catholique,  fon  aycùl  msttemdj 
qu'il  avoit  engagé  à  époofcr  en  fécondes  noces 
Germaine  fa  nièce,  fille  de  Gaflon ,  comte  de» 
Foix,avec  cette  claufe  inférée  dansle  contrat  de 
ftiariage  en  i  y  o y, qu'en  cas  qu'il  en  eût  d^en-^^ 
fins,il  leur  feroic  tomber  la  fncccfficMi  dii  royau- 
me dt  Naples:  enfin  que  le  duché  de  Miian  que 
François  I  vetioit  de  conquérir ,  appartenoit 
aux  Sforces  &  à  l'empire,  puiftjue  rinveftitnre, 
en  vertu  de  laquelle  il  y  pouvoit  prétendre  , 
avoit  été  rendue  nulle  par  le  défaut  des  condi- 
floas' dont  onTaVoit  précautionnée. 

Frahçois  I  ne  manqua  pas  d'dppofer  d'autres      xin. 
griefs.Le  premier  regardôitles  deux  promefiës  ^""^oi»  ^  f^'« 
Éutcsdaw  k  tt^iitédc  Noyo»,  pour  reflitwcr  lc;'^f '^^^^^^Jf  "^ 


* toya*ïfi|ie.dcNjavaffcàHe4£id'Alfer«t,&fopfT 

;  )  j{.  f  «      la  penâofi  àc  cent  milk  écii$  y  nij9y«BAam  U*- 
qpcUc  il  ayôif  T«K)iicé  à  tp»$^  fcs  p^r^çj^tions 

fît  pacGÎqre  nucp^ç  côviç  ^  i«  i:pflLiMii:f  jca 

non^feukmiE^fit  Ijii^e  |>aâ'çr  k$  âxfppis  4<ài'- 
i^  ppvir  perme  ftp  4égggQ9iie[&t  de  ù^  piirp|$  » 
mak  p'a^'im^  'vmm  (hî&k^  r^^^flu^iç  î  itipprcs 
ks  rempnf^ances  qu'optoie^  avok£^t^«4(einc 
op^nois  Rps  apfcs  U  Ja<i^ça*ipflL  du  »f4|é,j4 
izmùac  p Jalme  4^  roi  4§  Fï^aûc  ^U  ^por 
d|Ée  4a:  4e  tth&  <i^^  C^^kf  V  fai£&ii  xle  lui. 

^  d'AiTtois ,  6ç  auquel  il  pc  rçfufpif  idifok-iir 

de  £e  foj^iaetcrç  ,  après  s'y  gtre  4^  lai^  fyi$ 

ioumiy  i  <^^  p^i.rce  qu'il  pré^(en49^  91Ç  «c'^toit 

9ne  hutâlMacion  peu  cpnyje^abk^  ^  i)i)i  4éro« 

geoit  à  l^&ujefté  de  l'empire. 

XLIII.  D^s  plaintes  on  fn  vint  biea-t6<  9;ux.€â€fs. 

Charles  V  p^^  queCbaries  V^c vit  fôrdu  pape  paf  Ijiiigpç. 

fa/re  ]a  gucn c  ^"  *^  v^e/ipu  dc  conclure  avçc  lui, iljenvpyac^* 

au  roi  de  Fran-  tre  Robert  dç  U  Mark  Henri  comte  de  hlf^^^ 

(^-  H«nri  fe  recuit  bien-tôt  maAtxc  de  qu^^rç  ou 

cinq  places  du  duché  de  Ao.uillon,^t|xçn4f^lfi 

çp.t9f9andaat  de  Logne ,  pomo^é  N^effci  p4^ 

une  yjogçalne  ^  foldats  d^  Jb^garnifonde  M^* 

fa/^çourç ,  envoyji  prlfonnier  à  N^MPiju:  jiç  $ci-* 

gnjeui:  dç  Japgieitz ,  fecpa;»d  41&  de  liloberc  4^  U 

l^rk  )  &  prit  Bouillon  par  intelligencie.  Apr^ 

ces  conquêtes ,  t'exnpcreur  fatisEaiC)  ^içpordjiji 

Robert  une  ttévede  îîxfemaine&  >  m^iis  çpguxu; 

r^iirm^ç  de  Chjirtea  V  groflïllpij:  ppu^  U^  j^pfy , 

François  I  penTa  qii^e  ce  pii'w:ç  n'en  vo^krpj^ 

ikiaeûter  ai;i  c^âpooient  4i}4^  4^  ^W4h^f  ^ 

|1  ne  £e  trpjxipa  pas.  Le  (eigpe^  4ç-  Liqpç»  4ea( 

or(^rç  de  s'emparer  de  ia  vilj^^die  S.  Aqci^nc  4lf 

de  Mortagge  >  fous  prétexte  d'un  démêlé  que 
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ce  fcigncur  ayoit  avec  le  cardinal  de  Bonrbon»  - 
qui  étoit  abbé  de  cette  première  ville.  Morta-      ï  î  2.  i » 
giie  fe  rendit  à  compofition ,  &  le  gouvcmear 
de  Flandres  mit  le  flége  devant  Toornay. 

Le  roi  de  France  qui  rcgardoit  tontes  ces  en-      ^'^JX;  ♦ 
treprifcs  comme  une  déclaration  de  guerre»  fit  ^^^^^^  \^x 
repréfemer  auroid'AngleterrCtquis'écoit  porté  d'Aiiçlecerre 
pour  médiateur ,  qu'il  ne  pouvott  pas  éviter  de  pout  taice  fes 
prendre  les  armes  pour  remettre  en  état  de  ré-  pUiiuci. 
ûûer  à  l'empereur  qui  commcnçoit  à  l'atta- 
quer. Henri  VIII  répondit,que  iî  le  roi  vouloir 
la  paix  9  il  ne  tiendroit  qu'à  lui,  en  écoutant  les 
proportions  de  Charles  V,  qui  lui  paroidbienc 
raiionnables  »  U.  il  ajouta ,  que  s'ils  vouloienc 
tous  deux  envoyer  leurs  plénipotentiaires  à  Ca- 
lais au  commencement  du  raois  d' Août^il  y  ic" 
roit  trouver  le  cardinal  Volfey  »  pour  y  faire  en 
fon  nom  ToCBce  de  médiateur.  L'empereur  ac* 
ceptaavecplaifîr  la  proporition^quine  pouvoir 
lui  être  que  très-avantageufe ,  parce  qu'il  s'en- 
tendoit  avec  le  cardinal  Voifey.Lc  roi  de  Fran- 
ce n'oûi  la  rejctter,  quoiqu'il  n'edt  pas  lieu  d'ê- 
tre content  du  roi  d'Angleterre;  mais  il  ne  fça- 
voit  pas  encore  que  Voirey  fût  entièrement  dé- 
voué à  l'empereur  :  on  convint  donc  que  le 
chancelier  Gattinara  s'y  trouve  roit  pour  l'em^ 
pereur  :  le  chancelier  duPrat  avec  le  préûdent 
deSelve  pour  le  roi  de  France,Le  nonce  du  pape 
6c  le  cardinal  médiateur,  &  qu'ils  £e  rendroienc 
tous  àCalais  pour  le  quatrième  dumois  d'Août. 

Le  tems  marqué  pour  la  conférence  étant  ar-  XLV. 
rivé  »  toj^s  les  plénipotentiaires  y  vinrent.  Les  Conférence 
prétentions  mutuelles  de  l'empereur  &  du  ^0*^^^^^*^'^^/ 
de  France  furent  examinées  pgr  les  chanceliers  cntrcchades  v 
Gattinara  &  du  Frat  avec  beaucoup  de  (o'm  àc  ^  François  X^ 
d'exaé^itude;  mais  quand  on  parla  4e  conclure,  . 
aucun  ne  youlm  céder  àç  i^*  pré(çncLons«  L'caï« 

Cvj 
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''  pcrcur  s'obftina  à  demander  le  duché  deBoirf>» 

*  /  ^  ^*  gogne,  comme  n'étant  pas  un  fief  mafculin  :  il 
prétendit  de  plus,qu'on  devoit  lui  accorder  les 
fouverainetés  de  la  Flandre  &  de  TAnois  i 
ce  parce  que  (  dit-il  )  il  feroit  honteiu  à  l^em^ 
»  pereur  de  relever  d'antrui.  »  Do  Pratpcrfr 
floit  au  contraire  à  lui  répondre  qu'on  ne  pon^ 
voit  fiaire  ces  trois  aliénations  fans  miner  une 
des  maximes  fondamentales  de  la  monarchie 
Françoife  ;  &  que  quand  on  le  pourroit  >  l'em- 
pereur ne  feroit  en  état  de  l'exiger  qu'âpre 
avoir  remporté  une  entière  vi6boire  .Cesconte* 
dations  rendirent  la  conférence  iBatile;&  d'aU- 
leurs  les  démarches  du  cardinal  Volfe^jr  firent^ 
aâez  voir  que  fon  deâein  n'étoit  pas  de  procir- 
rer  la  paix  entre  les  deux  princes ,  mais  fenk* 
-ment  de  fournir  au  roi  fon  maître  ui^précezte 
pour  prendre  le  parti  de  l'empereur. 
XLVl.  Pendant  qu'on  difputoitainfî  fort  inutilement 
L'armée  Tm-  à  Calais  ;  le  comte  de  NalTaw,  qui  avoir  fon  ar- 
pcrialcaffiége  ^^  campée  fur  les  terres  du  duc  de  BouiUon, 
Mm^fon  &  la  ^^^^  j^  ^^^^^  ^  ^,^^^  afliégcr  Moufon.  Ceft 
une  petite  ville  de  Champagne  vers  le  Luxem- 
bourg entre  Sedan  &  Stenay ,  mais  qui  eft  très* 
importante  à  caufe  de  fa  fituation.  Montmort 
qui  y  commandoit  ayant  été  abandonné  par  U 
garnifon,ne  put  tenir  contre  Tarmée  du  comte, 
&  fut  contraint  de  capituler.  Il  vint  donc  trou- 
ver Naflàw  avec  fon  lieutenant  ;  mais  le  comte 
àbufant  de  leur  bonne  foi ,  les  retint  jufqu'à  ce 
que  la  garnifon  fc  fût  abfolument  rendue.  Les 
Impériaux  allèrent  piller  enfuite  la  petite  viUe 
d'Aubanton  où  le  comte  de  Nadâw  permit  que 
fes  foldats  commifTent  de  trcs  grands  excès. 
XLVIt.  ^^  premier  fucccs  enfla  le  courage  du  comte» 
Elle  attaque  îl  cnit  pouvoir  fc  rendre  maître  de  Mézieres 
iczieies.&  en  jivec  wÛx  peu  de  frais  :  cette  YiUe  eft  auifi  dans 
^  leôége.  /^ 
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là  Champagne  fur  la  Meufe  ,  entre  Sedan  &  ""- 

CharleviUe,  fîtuée  dins  une  prcfqu'ifle  que  fait  '  f  ^  '• 
la  rivière  ,  partie  fur  une  éminence  >  &  partie  j^^a  ^ 
dans  un  vallon  Le  chevalier  Baïard,derillu(lre  chevalier 
maifonduTerrail,  U  AnnedeMontmorenci  ^BaUrà  g 
}eune  fcigneur ,  qui  déjà  promettoit  beaucoup»  *•  ^>* 
étoient  dans  la  ville  avec  deux  cens  chevaux  de 
deux  mille  hommes  de  pied  de  nouvelles  le- 
vées.La  moitié  de  ces  troupes  fe  difperfadèsia 
première  attaqnejles  uns  prirent  la  forte  par  lei 
portes ,  &  les  autres  fe  )etterent  par  deflus  les 
murailles  ;  mais  Baiard  n'en  fut  point  alarmé  » 
fon  courage  fuppléa  au  défaut  des  troupes»  ôc  il 
donna  letcms  au  roi  de  France  de  lui  envoyer 
du  feconrs  ,  fous  la  conduite  de  François  de 
Hontgommery  ,  fcigneur  de  Lorge.  Lorfque 
cefecours  arriva>Seguinque ,  qui  commandolt 
la  partie  de  l'armée  impériale  qui  étoit  en  deçà 
de  la  Meufe  ,  avoit  paflé  la  rivière  pour  aller 
joindre  le  comte  de  Naflav.Voicicequiravoit 
engagé  à  faire  cette  démarche.On  avoit  furpris 
un  payfan  portant  une  lettre  an  nom  du  cheva- 
lier Baiard,  &  à  Tadrefl'e  de  Robert  de  la  Mark.. 
Le  prétendu  Baiard  mandoit  que  le  comte  de 
Naâàv  étant  près  de  quitter  le  fervice  de  l'em- 
pereur pour  fe  ranger  du  côté  de  la  France,  il  le 
prioit  de  le  prêter  deprendre  au  plutôt  fon  par- 
ti ,  parce  que  douze  milleîuiflcs  approchoient  . 
du  camp  de  Seguinque  pour,  l'attaquer,  le  fe* 
cours  envoyé  par  le  roi  de  France  profita  de 
cette  conjon^ure ,  &  entra  dans  la  place  ;  ce 
que  Naflâv  ayant  appris ,  il  leva  le  fiége  6c  fe 
xetiraavec  fes  troupes  dans  le  comté  deNamur. . 

Le  comte  de  Saint-Pol  recouvra  auifi  Mou-     XLVIÏl. 
fon,  &  la  Champagne  fe  trouvant  ainfi  déga-  Coiijïuéicsdo 
gée ,  François  I  fit  marcher  fon  armée  en  Flan-  jans  Ls^Pa^ 
dre }  oà  les  Impériaux  conti&uoieut  toujours  le  bas, 
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.^ EcgedcTournay.LcducdcVejidômcvintfc* 

I  ^  i  ï  •      dre  fur  Bapcaume ,  Landrccy  >  Bouchaia ,  k» 

Mém.  du    emporta ,  &  les  fit  râfer.  Le  roi  rcTolut  d'iliec 

BiUai  ,1.1.  chercher  l'empereur ,  qui  étoit  à  la  tStc  de  fcs 

troupes  du  côte  de  ValenciemiesS  6c  de  lui  don? 

ner  bataille ,  fit  avancer  Ton  armée  ;  ôc  comipe 

il  faUoit  pour  cela  traverfer  l'Efcaut ,  le  cornu; 

de  Saint-Pol  eut  ordre  de  ùdtc  drefiêr  un  poot 

fur  cette  rivière  au-deiSbus  de  BoiKhain»  Le 

^  comte  de  NafTav  accourut  avec  deux  mille  che< 

vaux  6c  douze  mille  fantaûTms  pour  empSchcr 

cette  entreprife  ;  mais  Saint-Fol  avoit  encore 

fait  faire  plus  de  diligence,  enforte  que  Naâàir 

ne  put  empêcher  que  le  reftede  l'armée  FraiK 

çoife  ne  pa^t  la  rivière,  quelque  peine  qu'il  en 

eût  :  il  falloit  qu'il  pensât  lui-même  à  ûuzver 

fon  armée,qui  avoit  trois  lieues  de  pleine  cam* 

pagne  à  paiîer  â  la  vue  des  François.  Four  fe  ti« 

rer  de  ce  péril,il  fit  avancer  huit  cens  cavaliers, 

à  qui  il  fit  prendre  le  large  fur  le  terrain  qui 

étoit  le  plus  proche  du  comte  de  Saint-Pol,  ôc 

il  leur  ordonna  d'y  demeurer  fermes  pendant 

que  fon  infanterie  déhieroit. 

XLIX.  Le  connétable  de  Bourbon,qui  avoit  envoyé 

François  I  qudqmjs  Officiers  à  la  découverte ,  reaut  avi* 

manque  Toc-    ^      /  .    ^        .     .  .        •       j 

caiîon  de  bat-  ^^le  les  ennemis  fc  retiroient ,  &  opina  dans  un 

rre  Tarmée  de  confeilde  guerre ,  qu'il  falloit  que  lacavaleiie 

Fcmpcrcur.     de  l'avant^garde  Françoife  donnât  fur  les  huit 

cens  chevaux  de  l'empereur ,  afin  de  renverifeç 

leur  infanterie  ,  &  arrêter  ainfi  la  marche  juf* 

3u'à  ce  <jue  le  corps  de  bataille  &  l'arriere-gar- 
e  TeuHênt  joint.La  Trcmouille  ôc  le  maréchal 
de  Chabannes  étoient  du  même  avis  ,  &  les 
âiiiiles ,  â  la  tête  defquels  étoit  le  roi  ce  jour4i  > 
I  témoignoient  ungrand  de  fir  dé  combattre^mais 

le  maréchal  de  Çhâtillon  fut  d'un  fcntiment 
contraire  :  il  dit  que  le  brouillard  étanc  fors 
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i^w >  on  ne  pouvoic  pas  connoîtrc  ûoe qaipa-  -^ 

xcÀûkAtà*J^rmtfmi  écolt  toute  Tarxnée  impéru-  1 5  J^  ^j» 
le  »  <dc  <)ue  (Lins  cette  incertitude  on  ne  pouvoit 
haûtrcUr  la  pejdiomie  in  roi.^on  avis  fiit  fuivi  • 
mais  mal-à-ptopos*  François  I  manqua  par-lî 
Toccaiion  de  ruiner  l'armée  impériale  ians  ref- 
iburce  des  le  commencement  de  la  guerre.  Le 
iuccès  étpir  déjà  £certain,  que  Tempcreur,  qui 
croyoît  ion  armée  perdue>ayoit  prit  les  devants 
pour  fe  retirer  à  Y alenciennes^ 

En  E^;igne,ramiral  Bonnivet  (e  rendit  maî-        !«.• 
trç.de  Fonurabie  pour  le  roi  de  France ,  &  en  ^wÀ^îk^ni 
envoyala  nouvelle  à  ce  prince.La  lettre  de  l'a-  ^^ej^Foi, 
mirai  portoit)  qu'il efpéroit  auâl  d'entrer  bien"  urabie. 
tôt  dans  $aint-Sébaftien«  Mim,  du. 

François  In'écoicpas  fi  bien  fcrvi  en  Italie  ;  ^'^^V.\  '*  ',* 
il  y  avoir  fi  peix  d'ordrç  dans  fes  finances  >  que    Mauvais  iu\ 
\t%  foldats  y  etçlent  trc4-mal  payés^ce  qui  ruina  des  affaires  des 
la  discipline  militaire  ,  échangea  l'ancienne  François  en 
inclination  que  les  Milanois  avoienteuc  pen-  Jl?^i*- . 
dantqueJqnctetospourlaFrancejenunc haine  //^'"'^'^  "*' 
irréconciliable,  Lautrec  les  avoit  laiilës  dans     JMém,  du 
cette  diipofition ,  lorfqu'il  étoit  parti  ppur  la  Bellar,  l,  u 
France>  dai^Sile  deilêin  d'cpoM^cr  la  fille  dufei* 
eneur  d'Orval»  unique  héritière  ;  &  Toligny  Ce- 
fléchai  de  Rouçrguc ,  qui  rempliiToit  fa  place 
pendant  ion  absence  ,  aypit  regagné  le  cœur 
4es  habitans  paries  m^erçs  douces  âc  enga- 
geantes i  Qiais  il  fat  au/fi-tôt  rappelle  à  la  fblli^ 
citafipnde  la/comtefiê  de  Châteaubriant,  maî- 
prefiê  dp  roi ,  pour  envoyer  en  fa  place  Lefçuni 
frère  de  Lautrçc  ^  qu'pn  appella  le  Marcckalff/e 
Fni>,  Ce  npuvp^i^  gouverneur  ,  bien  éloigna 
dès  manière^  de  ToUgny^  fe  rendit  bipnt;ôt  mé- 
priiab\e:comme  il  4voir  beaucoup  de  préfomp* 
tion,  ic  qu',i^ij:oit  fort  prodigue»le  premier  de 
ics  4^{9^  k  èi  méptifcr  4«  U  noblefib  >  &  le 


é 
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^  '  "  -  fécond  l'engagea  à  confifqucr  pour  de  légcreJ 
'/AI.  fautes  les  bïens  de  quelques  familles  riches  y 
pour  avoir  de  quoi  (ubfifter  avec  pitrs  d^éclat) 
cnfone  qu'on  ne  voyohqu'emprifonûémcnsy 
que  banniHemens  ,  que  confifcations  de  bienf 
fur  les  moindres  foupçons:  Jérôme  Môroné) 
chancelier  de  Milan,  s^étant  rendu  (aipeÛame 
François ,  avolt  été  auffi  banni  delà  ville  ,  &î 
s'étolt  retiré  auprès  de  François  SforccàTfcn* 
te  fur  les  terres  de  l'empereur.' 
P*-  Le  pape  &  Charles  V  s'adreflbrcnt  à  loi , 

M^ro^  fc  pour  le  déclarer  chef  des  exilés  de  Milan ,  quï 
met  à  la  t^tc^toient  en  fort  grand  nombre,  &lehgagerî 
des  bannis  de  rentrer  dans  fa  patrie  par  la  voie  des  armes.Mo^ 
Milan.  joné  accepta  Toffre  qu'on  lui  fit ,  de  repréfcnti 

Guicc4i.  14.  à  Léon  X  ,  qire  le  moyen  de'chaflct  les  Ffan* 
çois  d'Italicétoit  de  tes  attaquéreh  même  teins 
dans  leMilanois  &  dans  Tétat  de  G^nes.Sa  6în- 
teté  rappronva,&  lui  fie  compter  dix  mille  écos 
par  Guichardin ,  gouverneur  de  Modene  &  de 
Reggio.  Avec  cet  argent  il  leva  trois  mille  hom» 
mes ,  dans  le  deflein  de  furprendre  Crémone» 
Mais  comme ,  pour  exécuter  cette  cntreprtfe  i 
les  bannis  s'aflèmbloient  à  Bnfietodansle  Par* 
mefan^fur  les  terres  de  Chriftophe  Pallavicin^ 
Lefcun  en  eut  avi5>&  envoya  Cardin  de  Cre-* 
mone  à  Pallavicîn,pour  l!uidire,que  s'il  ne  chaf- 
foit  les  bannis  de  fes  terres ,  il  le  décfareroit 
xébellc  au  roi.  PaUavicin  ayant  cru  qac  (Zardin 
venoir  pour  rarrêter,le  fit  mourir  :  néanmoins 
les  bannis  furent  chafïés  de  Buflêto,  &  ib  fc  re- 
tirèrent à  Reggio ,  oà  Guichardin  leur  accorda 
nne  retraite.  Lefcun  en  étant  informéjs'avahça 
avec  quatre  cens  lâncc5,&  fut  fuivx  par  Al^exsur^ 
drc  Trivulce  ,  chef  de  la  faûion  des- Guelfes. 
Guichardin  le  prévint ,  &  s'enfermrf  dans'  la; 
place.  Lefcitm  TiDYcftit  a«ili-t6t  >  comptaftt  de 
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Te  rendre  par-là  maître  des  bannis;mais  le  vingt-  ■■■ 

quatrième  de  Juin  il  demanda  à  Guichardin      i  j 2 1. 
de  s'aboucher  avec  lui  ;  ce  qu'on  lui  accorda 
volontiers ,  en  prenant  les  (ÏÏretés  ordinaires. 

Lefcun  accompagné  de  Trivulce,  s'étant  ren-       LUI. 
du  à  l'entrée  du  ravclin  de  la  porte  de  Parme ,   Entrevue  Je 
fc  plaignit  de  ce  que  le  pape  avoit  donné  re-  ^î^hi^am 
traite  aux  bannis  de  Milan  dansReggio ,  &  dit  ^^^p,  Rc|^io. 
que  c'étoit  violer  la  foi  des  traités.  Guichardin  GuiccUrdin, 
ie  plaignit  auffi  de  ce  que  ,  contre  la  foi  des  ^*  H» 
mêmes  traités ,  les  François  entroient  â  main 
armée  fur  les  terres  de  régllfe.  Pendant  qu'ils 
feÊiifoient  ces  reproches  mutuels,  on  entendit 
un  grand  bruit ,  qui  venoit  de  ce  que  Bonne  val 
qui  étoit  à  une  autre  porte  de  la  ville  avec  des 
troupes ,  y  voalut  entrer  de  force  dans  le  tems 
qu'on  l'ouvroit  pour  y  faire  entrer  une  charrette 
chargée  deiarine.  Les  habltans  irrités  tirèrent 
fur  les  foldats  de  Bonneval  y  àc  à  l'occafîon  de 
ce  bruit,  cev^  qui  étoient  fur  la  muraille  pro- 
che du  lieu  oà  fe  £iiifoit  l'entrevue ,  tirèrent 
auffi  fur  ceux  qui  accompagnoient  Lefcun  ;  6c 
Trivulce  fut  percé  d'un  coup  d'arquebufe  dont 
il  mourut  deux  jours  après  :  ils  auroient  traité 
de  même  Lefcun,  s'ils  n'eulTent  appréhendé  de 
bleflcr  Guichardin  qui  s'entretenoit  avec  lui. 
Lefcun  voyantTrivulce  tomber  à  dix  pas  de  lui, 
fe  laiâa  conduire  dans  la  place  pour  fauver  fa 
vie  ,  ôc  Guichardin  le  renvoya  peu  de  tems 
après,  pour  empêcher  de  croire  qu'il  eût  pcn/S 
à  l'arrêter. 

Comme  le  pape  avoit  fait  de  grandes  plain-«        UVi 
tes  de  la  conduite  de  Lefcun ,  protcftant  que  ,  ^  P^pe  & 
puifque  lesFrançois  avoient  violé  l'alliance  en  l,  Fran^cc?""* 
faifant  irruption  furies  terres  de  l'églife ,  il  ^'^''Ouicciardm^ 
toit  plus  obligé  de  la  garder  .Lefcun  lui  envoya  /.  14. 
Lamothe  Grouin  pour  faire  fcs  excufcs^  mais 
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»  cet  envoyé  fut  trcs-mal  reçu  ,  &  le  pape  >  qtâ  1  fc 


ï /  i  I.  crut  qu'il  étoit  tems  de  Te  déclarer ,  joignit  fes 
galères  avec  celles  de  Naplespour  fùrprendre 
la  ville  de  Gcneïjdifpoïafon  armée  pour  cnaxi 
dans  leMilanoisjôc  prononça  uqc  fentence  d'ex* 
cocnmunication  contre  Lefcun.  II  dit  auxcardè 
naux  qu'il  alloit  négocier  avec  Jean  Mstouel  1 
ambaâadeur  de  fa  majefté  impériale ,pour  con* 
dure  un  traité  cotltre  la  France,  quoiqu^il  7  eût 
plus  de  deux  mois  que  ce  traité  eût  -été  £^^£4 
Cependant  les  menaces  àa  pape  n^eurent  fu 
d*abord  grand  eSct,  Ses  galères  avec  celles  de 
Naples  ne  purent  Turprendre  la  ville  de  GèaOi 
parte  qu'Odavicn  Fregofe  décojïvrit  à  propos^ 
la  conjuration  fos^méepar  le  cUancelier  Moto* 
né,  &  pourvue  fl  bien  à  la  garde  du  port»  que 
les  ennemis  n'oferent  mettre  pied  à  terre.  De 
plus,  Mainfroi  Pallavicin ,  chargé  des  commifr 
lions  du  pape  6c  de  l'empereur ,  tâcha  HiSùdle^ 
ment  de  furprendre  la  ville  de  Côme«  Le  comte 
de  Grammont  qui  en  étoit  gouv^neur  s  ie  tint 
fi  bien  fur  fes  gardes ,  que  les  troupes  de  Pallt* 
vicin  furent  repoui![ées&  lui-même  faitprifoo* 
nier.  On  fe  faifît  de  fcs  papiers ,  qui  convaiQ<* 
quirent  le  roi  de  France  que  le  pape  lui  étoic 
tout-à-fait  contraire  :  c'eft  pourquoi  fa  majeflé 
pre^TaLautrec  de  retourner  au  plutôt  à  Milan, 
LV.  Ce  feigneur ,  par  un  fecret  prefTentimenxdc 

On  renvoie  ^^^  nialhcur,ne  vouïoît  point  quitter  la  France. 
Lautrcc  dans    ,,  -         .        ^.i    t  •         •      i>  ^       ^Ar 

le  Mibnojs    ^  fçavojt  qu  il  n  y  avoit  pomt  d  argent  au  tîéfor 

fans  lui  don-  royal  ;  il  connoiflbit  la  négligence  6cla promît 

ncr  d\-irgent.  gaUté  du  roi  ;  &  il  rcfufa  conAamment  de  par- 

Bticarius,  ^{^^^  moins  qu'on  ne  lui  donnât  trois  cens  mille 

*  *  '^'        écus ,  fans  lefquels  il  proteftoit  que  le  duché  de 

Milan  ne  poftvoit  fe  conferver  :  mais  les  inâran* 

ces  de  fa  fcEur ,  les  ordres  do  roi ,  la  protnedc 

poûcive  f  même  avec  ferment  >  d'envoyer  cettt 
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fommcincotttincnt  après  luijk  détcrminercuti  ■ 
il  prit  U  pofle  >  6e  arriva  â  Milaa.  Il  connut  1 J  ^  1  • 
biéntâjt  qaîl  avi^t  cui  ralfon  de  craindre  ;  i'ar* 
gcnt  flc  lui  fut  point  envoyé ,  le  roi  oublia  fej 
protnje&s  ;  ù  la  régente  qui  k  haï&it ,  pour 
avoir  çgaXi  indifctétemcnt  de  certaines  galan- 
teries dont  onfoupçonnoit  cette  princciïc  ,  di- 

.  Tjcjrtit.Cc  fonds ijd'Autresufiiges.Ce  qui  augmen- 
ta TembaiT^s  de  Lautrec  à  Ton  arrivée  dans 
JHUan ,  iut  que  le  2.9  de  Juin,  jour  de  la  fctc 
de  S.  Pierx«  hi.  %.  Paul,  un  coup  de  foudre  avoir 
inis  le  feu  da^sJLa  tour  du  château  oà  étoicnt 
ks  pQadr.es ,  &  Tavoit  fait  fautci  en  l'air,  &  le 
Kerfcdcrédifîce, demeura  tellenient  ébranlé., 
qu'on-fii  obligé  ffy  paffex  les  nuits  de  crainte 

^  4*  (orprife,  jwfqu'àce  qu'on  eût  renforcé  la  gar- 
piAm  U  qu'onâit  r^aré  les  brc.çh€s,parce  que 
les  cbeft  de  la  faâ^ion  impériale ,  dont  le  nom- 
bre étoitaiTcz  conûdérable ,  nepenfoient  qu'a 
s'eiQpârer  du  château  dans  la  confternation*gé- 
mérale  9a  cet  accident  avoit  jecté  toutle  monde* 

LauEcec  tâcha  d'y  mettre  ordfej  mais  iliîr»Q    .  L^'-  ^ 
afite  de  févérité  qui  le  rendit  extrêmement  ^^^^""1;^/^ 
odieux  à  toute  la  noblefle  duMilanois.LeComte  \  toute    la 
de  Grajnmont  qui  avoit  fait  Mainfroi  Pallavi-  nobirfïè  du 
cin  prifonnier>ravoît  envoyé  fous  bonne  efcorce  Mila"ois. 
à  MiUin.I-autTec,jperiuadé  qu'il  en  falloit  faire  Guicciardin^ 
un  exempk,ordonna  aux  fénateurs  de  travail- 1, 14. 
krà  fon  procès;  plofieiirs  le  refiilcrentjd'autres 
lui  confeiUerent  d'envoyer  le  prifounier  eo 
France  >  U.  lui  remiontrerèntqu^il  allait  irriter 
les  pltt^  cbnûdérables  maifons  du  Mllanois ,  âc 
le  pape  même  de  qui  Pallavicin  étoit  parent. 
Lautrêc  ,  malgré  toutes  ces  remontrances ,  ne 
laii^ipas  de  lui  faire  trancher  la  tête  ,  d'autres 
hiftorieas  difcnt  écaxtekr  ;  &  par  un  trait  d'ar 
▼arice  <iui  t*e  coatriJbua  f 45kpew  à  révoltcrcon^ 

\ 
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■       '  '  tre  lui  les  gens  de  bien  ,  il  confiCqni  tons  Id 

I  ; 2  !•      biens  du  crim.tnel ,  6c  les  donna  au  marélchal 

Xefcun  Ton  frère,  à  qui  il prbCura,ptitr  Cette  co» 

£fcation,  près  de  vingt  mille  ducats  de  revemu 

LVll.  Pendant  que  l'Italie  étoit  fi  agitée  ,  David  t 

Le  roi  d'E-  foi  d'Ethiopie  ,  qui  craîgnoit  la  puitfanCc  dtt 

thiopic  fait  2U  Turc ,  écrivit  à  D .  Emmanuel,  roi  dé  Portugal, 

liancc  avec  le  '       ,  ,      .  _  ;  _^  * 

roi  de  rottu-  P°^^  ^"^  demander  fa  proteaioîi  contre  cttea- 
g4L  nemi.  Ses  lettres  font  remplies  des  éloges  qo^ 

fait  d'Emmanuel  ;  il  le  remercie  cnparticiâiet 
de  la  réception  honorable  qu'on  avoir  ôite  inil 
ambafladeur  nommé  Matthieu ,  qu'il  avolt'en^ 
voyé  en  Portugal  en  î  n  4  >  &  il  lui  en  apprcoo 
la  mort .  Enfuite  il  lui  témoigne  qu'il  a'un  grand 
defir  de  joindre  fes  troupes  à  celles  desPortn^ 
gais ,  pour  recouvrer  enfemble  le  temple  de  JE- 
rufalem  fur  les  Infidèles  :  on  voit  beaucoup  de 
zcle  &  d'affediondansceslettres.Davidy^tîc 
aufli  Emmanuel  de  lui  envoyer  d'excellensgra^ 
veurs ,  des  imprimeurs ,  &  d'autres  a fti(ans  ha* 
biles  &  experts  dans  leur  art  ;  ce*  qui  montre 
qu'il  avoit  deffeinde  faire  fleurir  ces  artsdàiiS 
le  pays  de  fa  domination.  Emmanuel  repondit 
autant  qu'il  put  aux  emprefïêmens  du  roid'E* 
thiopie  5  &  il  fit  alliance  avec  lui.  Léon  X 
l'ayant  appris,fit  part  de  cette  nouvelle  aux cat^ 
dinaux,&  dans  le  mois  d'Août  en  fit  rendre  pu- 
bliquement des  adiion's  de  grâces.  Mais  cette 
cérémonie pafiageré  ne  retarda  nullement  l'af- 
faire de  la  ligue  qu'il  avoit  encore  plus  à  cœur. 
IVIII.^  Profper  Colonne,  qu'il  avoit  choifi  pour  côm- 
1  nnc^affif  ^'  mander  l'armée  eccléfiaftiqueiCrut  devoir  pro- 
la  vUle  de*  ^^^^  ^^  Taverfion  qu'on  avoit  pour  Lautrec.  Il 
Panne,  fe  trouvoît  à  la  tSte  de  près  de  dix- huit  mille 

Mém,  du  tommes,  fans  compter  douze  cens  hommes 
B€lliii,  L  I.  d'armes,  &  Us  bannis  de  Milan  qui  fàîfoieiit  un 
corps  a&z  confidéfable.  îl  entra  dans-le'Pi£r 
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m  avec  cette  armée,  &  alla  afficger  Parme  n 

ttcxxn  s'étoit  jette  avec  quatre  cens  hommes      x  |  x  i  « 
nés ,  outre  là  garnifon  qui  étoit  de  deux 
:  (bldats  Italiens  ,  que  le  prince  Frédéric 
;olo  y  commando)  t.  Les'affiégeans ,  après 
adkucs,  s'étoient  déjà  emparés  du  quartier 
.  ville ,  réparé  parla  rivière ,  lorfque  Co- 
p  fiic  informé  qu,e  le  duc  de  Ferrare  s'étoic 
:a campagne  avec  cent  hommes  d'armes, 
cens  hommes  de  cavalerie  légère  &  deux 
:  &nta^s  ;  qu'il  avoit  déjà  pris  Final  &  le       ^^j^ 
San  de  S,  Félix,  &  qu'il  s'avançoit  vers  Mo-     II  efi  *con« 
S  qae  Lautrec  avoit  paâé  le  Pô  avec  cinq  traint  ^kref 
lances ,  cinq  mille  Suiifes  &  quatre  mille  '^  ^^S^* 
iflSn^rançois  ,  pour  fecourir  Parme  i  il  (^"iccUrâin^ 
le  ûege  dans  le  de^cin  de  Ce  retirer.        ''  '^* 
:  pape  fut  vivement  touché  de  la  levée  de 
ige  :  il  prévoyoit  que  la  guerre  feroit  Ion-* 
ào  que  l'empereur  n'ayant  point  d'argent, 
idroit  que  le  faint  iîége  en  fît  tous  les  frais  : 
leurs  il  fe  méfioit  des  Efpagnols ,  qu'il 
ût  ne  pas  agir  flncérement  j  mais  l'ambaf^ 
ir  d'Efpagne  l'ayant  raifuré ,  l'obligea  d'é« 
ao  cardinal  deSion  pour  lever  douze  mille 
:s  dans  les  Canton$)Ce  que  ce  prélat  obtint 
.  beaucoup  de  refus,  &  n^ême  à  condition 
es  Sui&s  ne  combattroient  point  contre 
ince ,  parce  que ,  félon  un  des  articles  du 
Ique  les  Cantons  avoient  £iit  avec  la  Fran- 
s  ne  pouvolent  accorder  aucunes  troupes 
>arti,  quand  ils  en  avoient  déjà  accordé  à 
e  ;  mai^  le  cardinal  fçut  éluder  cette  con- 
luLe  pap^  écrivit  au£Ii  â  Colonne  de  tra-* 
r  ]e  Pô  pour  entrer  dans  le  Mllanois.  Le 
nalde  Médicis  quitta  promptement  Flo* 
i  &  prir,en  qualité  de  légatjl'autorité  fou- 
xcfur  i'arjmée  confédérée,  «jue  Colonne  U 
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—  H  Pefcaire  lui  remirent  volontiers,  dé  peur  d'être 

I  ;  z  I ,      contraints  de  céder  chacun  à  fon  concurrent. 

LX.  Le  légat  fit  marcher  l'armée  vers  la  liTiôt 

Lautrec  man-  d'Oglio  pour  s'eipparerdu  poftc  de  Rebec  9  ï 

nue  l'occafîon  ^^^^^^  niUies  de  Pontc-Vico,  qui  eft  des  cena 

mée^àffi^co^  de  la  république  de  Venife.  Les  ennemis  té 

fédérés,         croyoicnt  li  en  tpute  fûrcté,paTce  que  l'ambaj^ 

GuiccUrdin,  fadeur  des  Vénitiens  avoitafluré  le  pape  que  j 

'•M»  quoique  la  feigneurieeôtfaitalliàîiccavecFran» 

$ois  I  )  le  fénat  nie  dionnoitpoint  entrée  dans  les 

villes  à  l'armée  Françoife  >  d'où  le  légat  aVolc 

conclu  que  les  Vénitiens  ne  hafarderoient  pti 

leur  armée  pour  empêcher  le  pafiage  d'uneri- 

viere ,  de  crainte  que  fi  elle  étoit  déikite ,  leur 

état  deTerte-ferme  ne  changeât  de  niftître«a£l 

bien.que  le  Milanois  ;  mais  le  légat- fut  fore  fai» 

pris,  lorfque  Colonne  vint  lui  apprendredés  le 

point  du  jour ,  que  Lautrec  avoircnvoyé  la  nuit 

de  Tartillerie  dans  Ponte-Vico ,  pour  battre  le 

camp  des  confédérés  dans  Rebcc.  En  effet ,  le 

dommage  que  leur  armée  reçut  de  cette  artil* 

lerie,  le  contraignit  une  heure  après  de  quitter 

fon  pofte,dans  une  fi  grande conftemation,que 

£1  Lautrec,;iu  lieu  d'envoyer  fes  canons  à  Ponte* 

^  Vice  ,  y  fût  allé  lui-même  avec  fes  troupes-,  les 

confédérés  ne  pouvoient  manquer  de  périr-dans 

Rebec ,  ou  de  fe  faire  tailler  en  pièces  par  lei 

François  &  les  Vénitiens  qui  étoienr  beaupoiç 

plus  fons  qu'eux. 

Les  Suifies  qui  voyoient  bien  i'occafion  qat 
Lautrec  venoit  de  laiflèr  échapper ,  demandè- 
rent entaillant  la  rccompenfe  qu'on -avoir  cou* 
tume  dedonner  à  leurs  foldats  après  une  batailli 
gagiiée,parccqu*ils  avoient  fait  de  leur  côté  toot 
ce  qu'il  falloit  pour  être  viûoricux.  Les  troupes 
du  pape  &  de  l'empereur  s'étoient  retirées  i 
Cabionetto  dans  le  Mantouan,  d'où  elles  alk* 
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fe  retrancher  à  Oftiano ,  pour  attendre  les  ■■'■■■     - 
e  mille  SuiiTes  que  le  cardinal  deSion  leur      1  ;  i  r  • 
loic.  Quand  ce  prélat  (e  vit  maître  de  ces        lx  l . 
>e8  )  craignant  qu'elles  ne  s'apperçu&nt     Us  Suiilêi 
:6t  qu'elles  alloiem  combattre  contre  la  ^"J^"*  '^^'" 
cc,illc3  pr6vint,&  leur  dit,qu'cllcsne  cou-  "J^J  **"  ^'*"' 
endroient  point  aux  articles  de  leur  trai-     Bdcanus, 
i^il  ne  s'agiflbit  point  ici  des  intérêts  de  la  l.  16. 
cc«  mais  de  ceux  du  pape  &  du  faim  fiége;     -^'T*-  Z'* 
lies  alloient  combattre  pour  aider  au  re-  ^'''*"  '    •  *• 
Tcmc^t  de  iParme  &  de  Plaifance ,  fur  Icf- 
s  François  I  n'avoit  aucun  droit.  Pour  ren- 
;es  raifons  plus  efficaces ,  il  répandit  entre 
ni&s  unefomjne  d^argent  a&z  confidéra- 
fie  par- là  il  en  gagna  la  plus  grande  partie. 
on^oiçs  il  y  en  eut  quatre  mille  ,  tous  du 
qa,  de  Zurich ,  qui  ne  voulurent  pas  imiter 
mpres  )  ce  qui  caufa  beaucoup  de  divifion. 
Cantons  l'ayant  appris,  envoyèrent  des  or-- 
ta  tous  les-Suifl'es  de  quitter  les  deux  armées 
^ihndion ,  parce  qu'il  ne  conyenoit  point 
ceux  d'une  mên^e  nation  combattilTent  en 
ne-tems  dans  deux  camps  exinemi^ ,  6c  s'c- 
^ai!tnt  ainâ  mutuellement  .Le  cardinal  de 
i,'qui  fe  dputoit  que  fcs  ordres  viendroienc, 
tant  de  précaution  qu'il  lesfurprit  ;  mais  il 
etint  quecelpi  qui  s'adrcflbit  auxSui^es  qui 
il^auoient  en  Italie  dans  l'armée  des  confi- 
és, dç  11  laifla  paffer  celui  quiétoit  pour  les 
Its  que  Lautrec  avoit  dans  fon  armée.  Sur 
ordre ,  ces  derqier?  quinerent  le  parti  de 
(trec  dans  le  deiftin  de  s'en  retourner  ;  mais 
ant  que  ceux  qui  étoient  dans  l'armée  des 
tfédérés  y  demeuroicnt,&  croyant  qu'ils  n'a- 
çpt  point  reçu  le  même  ordre  qu'eux,  ils  en 
cnt  cxtrîmement  picqués.  Le  cardinal  de 
a,  mfépplitiqve ,  profita  de  leur  jaloufic  5  U 


/ 
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*"  ■    i  leur  demanda  s'ils  voaloient  fc  îoiiidre.à  cco 

D^î*     de  leurs  compatriotes  qui  combattoientdios 
Tarmée  des  conféd6rés,&  leur  oârit  de  rargeot 
d'avance  >  5c  de  les  payer  toujours  ezademeot 
&  plus  largement  que  Lautrec  ne  pouvoit  6h 
te.  Par  ce  double  artifice  il  trooipa  les  Csuh 
tons  >  &  augmenta  le  nombre  dç  fes/oldats. 
LXIL        LautreC}  déconcerté  par  cet  événement,  abas* 
Lauircc  fe  rc-  donna  la  rivière  d'Oglio ,  &  £e  retrancha  fat  k 
^lie^^iin  ï^or<ldecclled'Adda,quiétoitladcmicreqoB 
l^  ,'^ ^  *  les  confédérés  avoient  à  paflèr  pour  entrer dâ» 

le  centre  du  Milanois  ;  &  il  fe  jetta  enfuite  daai 
Milan  avec  ce  qui  lui  refloit  de  troupes.  Mab 
au  lieu  d'employer  le  peu  de  tems  qui  lui  rc^ 
toit  iufqu'à  l'arrivée  de  Colonne  de  de  Pefcalrc^ 
à  contenir  les  bourgeois ,  U  ife  bien  fortifier  i 
il  ne  fit  qu'irriter  le  peuple  par  de  fanglatitei 
exécutions.  Une  conduite  il  imprudente  irna 
les  plus  confidérables  de  la  bourgeoise  :  ib 
envoyèrent  un  payfan  au  chancelier  Moronéi 
pour  lui  dire  défaire  avancer  l'armée  des  coih 
fédérés ,  &  qu'on  lui  livreroit  la  place.  Ce  ptf 
fan  fut  furpris  enfortant  de  Milan,  àc  mcnii 
Frofper  Colonne,  qui  ne  crut  pas  devoir  m^li* 
/et  l'avis  qu'on  donnoit  à  Moroné  { il  domia<»^ 
dre  àPefcaire  qui  commandoit  l'avant-gardei 
de  s'approcher  du  boulevard  de  Saint  Yincieoti 
pour  obferver  la  contenance  des  Milanois.  Lei 
Vénitiens ,  qui  s'étoient  chargés  de  garder  ce 
pofte  ,  n'eurçnt  pas  plutôt  apperçu  TemicDii» 
qu'ils  prirent  la  fuite  ;  &  Pefcairç  s'^tai^  mis 
auflS-tàt  à  les  pourfuivre,  fes  troupes  ne  cUffîrc 
rent  pa^s  d'entrer  dans  le  ravelin ,  enfuite  dim 
la  ville ,  après  avoir  fait  prifqnnipr  Théodoiç 
Trivulce ,  qui ,  tout  malade  qu'il  étoit ,  aîwiit 
couru  au  bruit,  fans  armes  &  fur  un  mulet. Os 
prit  auffi  Jules  de  San-Severino ,  U  le  marmiii 
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Vigcvano;  &  peu  s'en  fallut  que  le  provéditeur  ■■ 

Gritti  ne  fubît  le  même  Tort.  i  y  1 1  • 

Les  foldats  de  Pefcaire  étant  dans  la  ville,  fii-       lxiii. 
»cnt  bientôt fuivis  de  Profper  Colonne,  accom-    L^armée  dci 
pagné  du  cardinal  de  Médicis  &  du  marquis  de  confédérés  fc 


Mantouc  ,  qui  tous  entrèrent  dans  Milan  avec  ^*»"f  d«*^»^ 
la  plus  grande  partie  de  1  armée  par  la  porte  de  |-|  pijj^c, 
Pavie.Lautrecfedéfioitfî  peu  d'être  attaqué  ce      Mim,  du 
jour-là,  qu'il  fe  promenoir  devant  le  château ,  BtUai ,  l,  2. 
pendant  que  Lefcun  fon  frère  étoit  au  lit,  fati- 
gué du  travail  du  jour  précédent.  Les  fuyards 
lui  vinrent  dire  que  la  fa«fiion  Gibeline  avoir 
fait  entrer  les  ennemis  dans  la  ville  par  la  porte 
de  Pavie.  Cette  nouvelle  l'obligea  de  montera 
cheval,  &  de  fe  réfugier  àCômc  avec  cinq  cens 
hommes  d'armes,  trois  ou  quatre  mille  Suiil'es, 
qui  n'avoicnt  pas  voulu  déferrer ,  &  quelques 
fbldats  d'infanterie ,  après  avoir  laiilégarnifon 
dans  le  château  de  Milan,fous  la  conduite  d'un^ 
feignear  Gafcon  nommé  Mafcaron.  Pefcaire 
ihivit  Lautrec  pendant  qu'on  bloquoit  le  châ- 
teau. Sonde^ein  étoit  de  l'obferver  feulement; 
mais  ayant  appris  que  Lautrec  n'avoit  eu  que  le 
loi(îr  de  jettcr  cinquante  hommes  dans  Côme 
avec  le  iieur  de  Vandcnefl'e,  frère  du  maréchal 
de  Chabannes ,  il  alUégea  la  place  &  la  battit 
avec  tant  de  vigueur,  que  le  commandant  fiic 
obligé  de  capituler  ;  mais  la  capitulation  ne  fut 
pas  obfervée  ,  &  la  garnifon  de  Côme  futii 
fortant  dévalifée  par  les  Efpagnols  ;  ce  qui  ir- 
rita beaucoup  VandenefTcjufqu'à  appeller  Pef- 
caire en  du  *  ;  mais  l'affaire  n'eut  pas  de  fuite. 

Lautrec  ayant  appris  que  les  bourgeois  de  lxiv. 
Crémone  s'étoient  révoltés,  il  y  alla  en  diligen-  l Is  s'empa* 
ce ,  remit  les  rebelles  dans  leur  devoir ,  &  les  ""^  ^f.^'^^'ll 
€A>ligea  à  lui  payer  cent  mille  livres  ;  mais  cela  p^"^^  fa*!*  au- 
ne fuffit  pas  pour  rétablir  fçsaiFaires.  Durant  fa  cune  tcfiilan- 
Tomc  XXVL  D  ce* 
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•i marche  il  perdit  piuiîeurs  places  coniîdcrablo 

I  f  2 1  •      du  Milanois ,  Pavie ,  Lodi  >  Parme  >  Plaifancc» 
dont  les  bourgeois  fe  rendirent  aux  confédérés. 
Les  Vénitiens  étonnés  d'une  révolution  fi  fubltq 
pour  fc  garantir  de  l'orage  ,  tentèrent  de  s'ac- 
commoder avec  le  papCi  &  lui  firent  ofirir  pai 
leur  ambaûadeur ,  de  rompre  Talliaiice  qu'ils 
l^V.       avoient  faite  avec  les  François  ;  mais  Léon  X 
Mort  du  pape  ^t^^^        j^  ^^^^  d'écouter  leurs  propofitiou. 
On  dit  que  la  )oie  qu  il  reHentit  en  apprenant 
les  heureux  fuccès  de  la  ligue  >  fut  fi  extrême  > 
qu'il  en  eut  la  fièvre.  Quoiqu'il  en  foit ,  11  en 
fut  attaqué  afl'ez  fubitement ,  &  il  mourut  k 
premier  deDécembrede  cette  année  i  f  2.isig£ 
feulement  de  44  ans ,  af^cs  avoir  gouverné 
l'églife  huit  ans  ^  huit  mois  &  vingt  jours.  On 
foupçonna  qu'il  avoit  été  empoifonné.  Il  bt 
^^^^uJnX  ^^^^^^^  ^^"^^  réglife  du  Vatican ,  dans  un  tom- 
^Cuicciarditi  ^^^"  ^^  briques.  Paul  Jove  dit ,  que  depuis  la 
I»  14,  jeuneflè  jufqu'au  pontificat ,  il  vécut  dans  une 

Onuphr.  &  parfaite  continence  ;  mais  cet  hifrorien  ajoutC} 
Vidonl  in   qyg  depuis  qu'il  fut  pape ,  fon  naturel  plus  hr 
Ciacon.  in  ^^^^  ^  P^"^  complaifant  que  corrompu  ,  le  fit 
Zeon.X.  t.3.  tomber  dans  bien  des  défordres  ;  auffi  n'avoit* 
p.  313.  il  auprès  de  lui  que  des  génsj  qui ,  au  lieu  de 

Spond,  ad  l'avertir  de  fon  devoir ,  ne  luiparloient  que  de 
"•  *  ^    •    •  parties  de  plaifîr.  Comme  il  avoit  eu  des  pré- 
Raynald,  cepteuts  qui  l'avoient  très  bien  inftruit  dans  le» 
ann .  i  ç  2 1 .     belles-lettres ,  il  les  aim a  toujours,  &  protégea 
Jean  de  Cref-  j^^  fçavans  &  les  beaux  efprits  :  il  favorifa  prin- 
pr/i,  état  de    .     ^.  1      -r»   ••  -m  j 

l'églife  ann,  cipalement  les  Poètes  ;  en  quoi  il  ne  garda  pal 

lyzi.p.  5.6.  toujours  les  mefures  de  gravité  que  fon  carac- 

Hifl.deM,  tere  demandoit.  Il  faifoit  plus  de  cas  de  ceux 

de  Jliou.  !•   qui  fçavoient  la  fable  ,  les  anciens  Poctes  & 

l'érudition  profane  ,  que  de  ceux  qui  enten- 

doicnt  la  théologie  &  l'hiftoire  eccléfiaftiquCf 

Il  aimoit  auiE  la  dépenfç  àc  Iç  luxe. 


Xtvri  eentvlngt'fiptume.  jf 

'Des  que  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  répandue ,  ^ 

les  troupes  qu'il  entretenoit  fe  didiperenc  5  les      i  f  1 1 . 
Soiâês  ,  que  le  cardinal  de  Sion  avoit  retenus      LXVI. 
centre  les  ordres  des  Cantons  j  fc  retirèrent ,  ^  ÎJT/V'? 
excepté  environ  quatre  cens ,  &  les  troupes  de  '^^^^%%,\l 
la  république  de  Florence  s'en  allèrent  dans  mort  du  pape. 
leur  pays  ;  la  cavalerie  fut  mife  en  quartiers  GuiccUriimg 
d'hiver  dans  le  Plaifantin  &dans  le  Parmefan,^-  »4« 
H  les  deâêins  que  Colonne  avoit  fur  Crémone , 
êc  Pefcairrfur  GénesT  furent  fufpendus  jufqu'â 
une  nouvelle  o^caiîon.  Lautrec ,  tout  foible 
qu'il  étoit,  auroit  peut-être  profité  du  trouble 
oà  l'on  étoit ,  fî  le  Chancelier  Moroné  n'eût 
employé  tout  fon  crédit  pour  faire  contribuer 
les  peuples  aux  frais  de  la  guerre ,  &  ne  fe  fût 
(crvi  de  l'éloquence  d'un  prédicateur  Auguftin, 
nommé  André  de  Fèrrare  ,  pour  prévenir  les    Mém,  et 
habitans  du  Milanois  contie  la  France.  Ce  pré- Bcfloi ,  1. 1» 
dicateur  fit  des  peintures  Ci  vives  des  circonf- 
tancesde  la  dernière  révolution ,  qu'il  réuflit  à 
faire  regarder  les  François  comme  les  ennemis 
de  Dieu  :  il  leur  appliqua  les  endroits  de  l'écri- 
ture fainte  qui  marquent  les  réprouvés  ;  il  com- 
para les  fautes  de  la  févérité  de  Lautrec  avec 
l'aveuglement  de  Saiil  ;  il  prit  le  coup  de  fou- 
dre tombé  fur  le  château  de  Milan ,  pour  un  ft« 
gnal  de  l'anathême  de  ceux  qui  le  défendoient, 
&  il  perfuada  Ci  efficacement  fes  auditeurs  de 
contribuer  pour-renvoyer  les  François  au-delà 
des  Alpes,  que  ceux  qui  n'avoient  que  deux  du- 
cats lui  en  portoient  un ,  &  ceux  qui  pouvoient 
porter  les  armes,  offiroient  de  fervir  fans  folde. 

Euamanuel ,  roi  de  Portugal ,  mourut  à  Lif-     LXVir. 
bonne  quelques  jours  après  le  pape  Léon  X ,    Mo«  <i'£«* 
fçavoir  le  i }  du  même  mois  de  Décembre.  Ce  pç"çu*!;[''*  ^ 
prince  n'avoit  que  y  1  ans ,  dont  il  en  avoit  ré-  ^"  »  •    ^ 
gné  2.6,  11  fut  inhumé  dans  le  monaâere  de 

Dij 
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•■■■  Belem  ;  qu'il  avoir  deftiné  pour  être  la  Cpul- 

I  ;ii,  turc  des  rois  fes  fuccefl'eurs ,  &  de  la  famille 
Spond.  ad  royale.  Il  avoit  aimé  les  gens  de  lettres ,  &  oa 
an,  1511.  n.  le  fait  auteur  de  quelques  écrits  fur  les  Indes , 
i  s .  /o.  Bav'  Jqjjj  qjj  yQiç  quelque  chofe  dans  le  recueil  des 
h'ile^'j'  '•  auteurs  de  l'hiftoire  d'Efpagne.  Les  Portngaii 
nomment  ordinairement  le  tems  de  fon  r^c 
le  fiécle  d'or ,  &  on  lui  a  donné  à  lui-même  le 
titre  de  prince  très-fortuné  ,  à  caufe  des  prcrf» 
pérités  de  fon  régne ,  de  l'heure  ufc  réuflitede 
fes  entreprifes ,  &  de  l'avantaçe  qu'il  eut  d'6« 
tendre  le  nom  Chrétien  dans  les  royaumes 
les  plus  barbares.  Il  avoit  époufé  trois  femma 
fucceflîvement ,  dont  il  eut  pluficurs  enfuis, 
D'Ifabclle  de  Caftillc ,  veuve  d'Alphonfe,pris« 
ce  de  Portugal ,  qui  fut  la  première  >  il  n'eut 
que  le  prince  Michel ,  qui  ne  furvécutà  famerc 
que  de  21  mois;  de  la  féconde  nommée  Ma* 
rie ,  fœur  de  la  précédente ,  il  eut  Jean  III , 
Ifabelle ,  qui  fut  mariée  à  Charles  V ,  D.  Louis, 
Prieur  de  Crato  ,  D.  Ferdinand  ,  &c.  De  la 
troifiéme ,  qui  fut  Elconore  d'Autriche ,  fœor 
aînée  de  l'empereur  Charles  V,il  eut  D.  Carlos 
qui  mourut  jeune  ,  &  Marie  ,  qui  fut  accordée 
avec  François  II,  alors  Dauphin  de  France , 
avec  Maximilicn  II ,  roi  des  Romains  ,  &  de- 
puis empereur ,  &  enfpite  avec  Philippe  II ,  roi 
d'Efpagne  >  fans  qu'aucun  de  ces  mariages  s'ac- 
complît ,  en  forte  qu'elle  mourut  fille  en  1 578, 
tXVTlI.      Jean  III ,  né  de  fon  fécond  mariage  ,  fut  fon 

Jcaii  III  fon  (uccefïeur  :  il  étpit  âgé  de  19  ans ,  étant  né  le 
fil$luifuccédc.^j^j^.^j^^^^ 

LXIX.  Le  collège  des  cardinaux  perdit  auiïi  cette 

Mort  du  car.  année  quatre  de  fçs  membres  ;  le  premier  eft 

dUialdcQgy.  Guillaume  de  Croy  ,  que  quelquçs-uns  nom* 

ment  Jacques ,  fils  de  Henri  de  Croy ,  comtç 

4e  Fprciçn,ôc  d.e  Charlotte  4^  Cbâte»u-Qri4iU| 
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éc  frère  de  Philippe ,  duc  d'Arfcot.  Il  fiit  élevé  ■■ 

à  Louvain  ,  où  le  célèbre  Jean- Louis  Vivez  ,       i  J  M. 
E/*pagnol ,  fut  Ton  précepteur,  &  des  Tan  i  T 1 6,     ciacon  in 
n'étant  qu'en  la  dix-huitiémc  année  de  fon  â  ge,  Léon,  X.  t. % 
il  fut  nommé  évêque  de  Cambray  >  après  k  p.  545, 
more  de  Jacques  de  Croy  Ton  oncle  :  Tannée '^"^^''••^^'»'' 
fuivante  ,  le  pape  Léon  X  le  ât  cardinal ,  à  la  ^.Zf^ol^^tl 
prière  de  Charles ,  roi  d'Efpagne  ,  qui  fut  de-  hjji  ' eccUf.  ' 
puis  empereur,  &  qui  éleva  encore  Guillaume  desPaysh/tt, 
deCroy  à  la  dignité  d'archevêque  de  Tolède  ,  Aubery.hifi. 
qui  e£t  primat  d'Efpagne ,  &  à  celle  de  chan-  ^"  ^*'^^''»- 
celier  de  Caftille  j  mais  ce  jeune  cardinal  jouit 
fort  peu  de  temsde  tous  ces  honneurs.  Pendant 
la  diète  de  Wormes,  étant  allé  à  la  chaife  ,  il 
tomba  de  cheval  le  ûxiémc  de  Janvier,  6c  s'c- 
tant  rompu  une  veine  ,  il  mourut  peu  de  jours 
après  dans  la  vingt-troiiiéme  année  de  fon  âge, 
(ans  avoir  vu  TEfpagnè  ,  nivifîté  fon  archevê- 
ché ;  fon  corps  fut  enterré  dans  l'cglifc  des  Cc- 
leftins ,  que  fon  père  avoit  fondes  à  Hcverlc  ,    ~. 
près  de  Louvain  ,  où  Ton  voit  encore  aujour- 
d'hui fon  épitaphe. 

Le  (econd  cardinal  qui^ouruc  cette  année ,       LXX; 
cft  François  Conti ,  de  l'ancieune  maifon  des    ^"  cardm4 
Contis  ,  qui  avoit  déjà  donné  deux  papes ,  In-  ^.*^"Ç^"  ^"* 
nocent  III  &  Grégoire  IX,  &  plu  deux  cardi-     Ciacon.  in 
naux.  Celui-ci  étoit  £ls  de  Jacques  Conti  de  Leon.X.t,\j 
d'Ëlifabeth  Caraffe.  Ciaconius  le  loue  pour  fa  P  î46- 
piété  ,  fcs  mœurs  réglées  ,  &  fon  inteUigence  J,"^17din 
dans  la  conduite  des  affaires.  Il  fut  archevêque    Pamin    de 
de  Conza  dans  le  royaume  de  Naples,  &  Léon  Rom  Pontifl 
X ,  le  i  de  Juillet  i  î  17  ï  luidonna  le  chapeau  Viclorel.  ad'^ 
de  cardinal ,  avec  le  titre  de  faint  Vital ,  &  la  *^*''-  ^'^  ^''^^* 
garde  des  fccaux  du  facré  collège.  Il  mourut 
dans  le  dioccfe  de  Velitre  ,  un  lundi ,  y'  de 
Juin  ,  n  pauvre  ,  difcnt  quelques  auteurs,  qu'il 
ne  lâiiSi  pas  mcmc  de  quoi  pouvoir  faire  le»    ' 

^\    ■  1 
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>■   ■     ■        frais  de  fcs  funérailles.' Le  pape  prit  foin  <Iek 
i;2i,      faire  enterrer  dans  Téglife  de  faint  Vitale 
Rome. 

Le  troifîéme  cardinal  fut  Thomas  Bacois, 
LXXI.      archevêque  de  Strigonie ,  &  miniftrc  d'étatn 
dinal  Thomas  Hongrie  :  il  s'éleva  par  fon  propre  mérite  ibos 
Bacois.  le  régne  de  Matthias  Corvin ,  &  de  Ladiflas  V. 

Ciacon.  in  H  étoit  Hongrois,  né  de  parens pauvres  dam 
Alix,  VI,  f .  le  village  de  Herdont ,  au  diocèfe  de  Vcfpiim. 
Aubery^ifi,  ^^  ^^  d'abord  fecrétaire  du  cardinal  d'Agria , 
des  cardin.  &  s'acquit  tant  d'autorité ,  qu'ilfbtnon-feuU- 
Fï5or^/,û<<.  ment  chancelier  du  royaume  de  Hongrie} 
diuadCiac  ^^^  encore  éveque  de  Turin  ,  enfiiite  de 
RJ!^!'poniif.  ^^^^^  *  ^  ^^^  archevêque  de  Strigonie.  Lt- 
I/iuanf.  hijf.  diflas ,  aux  inftanccs  de  la  république  de  V^- 
Mungarj,^,  nife  ,  demanda  pour  lui  le  chapeau  de  cardi- 
^^'  nalà  Alexandre  VI ,  qui  le  lui  accorda  le  if 

A  5  ^*''  ^c  Septembre  de  Tannée  i  yoo  ,  &  ce  prioCe 
^*  le  déclara  auffi-tôt  après  fon  miniftre  d'état. 
En  I  yi  i  >  ce  prélat  fit  un  voyage  à  Rome>  oà 
il  fe  trouva  à  la  mort  de  JuUes  II ,  de  fe  flatta» 
dit  Ciaconius ,  d'être  fon  fucceÛeur.  Léon  X, 
qui  fiit  élu ,  le  renvoya  en  Hongrie  avec  la  di- 
gnité de  légat  de  Hongrie  &  de  Bohême.  Ce 
cardinal  fit  prêcher  la  croifade  dans  ces  royau- 
mes ,  ôc  la  prédication  eut  tant  de  fuccès ,  qu'tU 
afiêmbla  en  tort  pçu  de  tems  plus  de  cinquantCF 
mille  hommes  ,  qui  prirent  la  croix  ;  il  fut 
aufli  légat  à  Conftantinople  ,  en  Pologne  » 
dans  la  Norvège ,  en  Ecofië ,  en  Pruflc  ,  eli 
Ruffie ,  en  Livonie  ,  Valachie ,  dans  la  Silé- 
fie  }  la  Lu(ace ,  la  Moravie  ,  la  Tranfilvanie  » 
la  Dalmatie ,  la  Croatie  &c  la  Mofcovie.  H 
s'oppofa  à  la  révolte  des  Hongrois ,  fous  le  ré* 
gne  de  Louis  le  jeune  ;  enfin ,  comblé  d'années 
&  de  travaux ,  il  mourut  en  Hongrie  ,  le  on* 
siémedeJuin  ijii^ 
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Le  quatrième  cardinal  fut  Raphaël  Riarlo  , 


eu  Galeotto,  né  à  Savonne  le  troifléme  de  Mai       i  f  1 1  • 
1 4  f  I  ,  de  Violentina  Rlario ,  fœur  du  cardinal      LXXII. 
Pierre  Riario.  Le  pape  Sixte  IV  le  fubftitua  à  ce  ^'R'^^^'^^^ 
dernier  ,  dont  il  lui  fit  porter  le  nom  ,  &  lui  rip; 
donna  le  chapeau  des  le  mois  de  Décembre      Cîacon,  in 
de  Tannée  1477  >  quoiqu'il  ne  fût  alors  âgé  que  ^^^^"^  ^  ^ 
de  ^7  ans  :  il  lui  conféra  encore  en  divers  tems  *  U  ^'J^'-^ 
Icsévêchés  dlmola,  de  Leutriguier  ,  d'Oûna  Syxtum  IV.' 
&  de  Cuença  >  5c  même  les  archevêchés  de  m  chron  Mu- 
Cofcnce  ,  de  Salerne ,  &  Tévcché  de  Trente  ,  chjavel.  hifl. 
avec  les  abbayes  du  mont  Caflîn  &  de  Cave.  ^q''^^^\\1' 
Le  pape  prétendant  alors  avoir  Ai  jet  de  fe  plain- 1  ^ 
dre  de  Laurent  de  Médicis,  écouta  trop  faci-  Àubery ,  hifi^ 
lemcnt  François  Pazzy ,  qui  avoit  conjuré  fa  ^^*  cardia, 
perte  &  celle  de  Julien  de  Médicis.  Son  frère  r  ^?'' r  '  "* 
Riario,  qui  ctudioit  à  Pile  ,  eut  ordre  de  fe    Viaorel,ai' 
trouver  à  Florence ,  pour  animer  les  conjurés  dît.  ad  Ciae. 
par  fapréfence  ;  mais  ce  deflein  ayant  échoué ,    Ubertus  Fo^ 
il  futprcfque  déchiré  par  la  populace  en  147?.  '*"'*''*  *'''^* 
L'horreur  du  danger  qu'il  courut ,  le  rendit 
extrêmement  pâle  pour  tout  le  refte  de  fa  vie. 
La  fortune  le  favorifa  encore  fous  le  pontificat 
d'Innocent  VIII ,  mais  elle  l'abandonna  fous 
celui  d'Alexandre  VI.  Comme  il  avoit  beau- 
coup contribué  à  l'éledion  de  ce  pontife ,  il 
croyoit  que  ce  fervice  fixeroit  le  bonheur  de  fes 
confins ,  fils  de  Jérôme  Riario  fon  oncle.  Il  fe 
trompa  >  car  Alexandre  VI  les  dépouilla  des 
principautés  de  Forli  &  d'Imola ,  &  ût  même 
arrêter  la  princefie  Catherine  leur  mère.  Le 
cardinal  fe  vit  donc  contraint  de  chercher  un 
afyle  en  France  ,  &  fe  trouva  dépuis  à  l'élec- 
tion de  Pie  III ,  de  Jules  II ,  &  de  Léon  X. 
Sous  le  pontificat  de  ce  dernier ,  il  fut  com- 
plice de  la  conjuration  du  cardinal  Petrucci 
contre  ÙL  faintetéi  on  l'arrcta  ôc  il  fut  prifoa- 
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fc  !■  nier  dans  le  château  Saint-Ange.  Qaelqco 

I J2I,       tems  après,  le  pape,  à  qui  il  avoua  Ton  crimes 

lui  pardonna  généreufement  ;  enfuite  il  (e  ^^ 

tira  à  Naples,  où  il  mourut  le  feptiéme  Joilia 

de  cette  année  :  fon  corps  fîit  porté  à  Romc^k 

inhumé  dans  l'cglife  des  douze  Apôtres. 

LXXUI.  Jean  Reuchlin ,  dont  on  a  déjà  parlé ,  mon* 

%.   ,  ur  ""      r^ï  î^ufC  cette  année  ,  le  troiiîéme  de  Juillet,! 
J^cucnlin.  1      /\    r     1  -  11.^ 

TaiiL/oy.in  Stutgard ,  âge  de  67  ans.  Las  des  dilputei 

elog.  c.  14).  qu'il  avoit  eues  avec  les  Dominicains ,  il  iie 
M.  Dufin,  retira  d'abord  à  Ingolftad ,  où  fes  amis  lui  pro- 
J  '^'  •  ^'*  curèrent  une  penâonde  200  écus ,  pour  7  en* 
14. M -4*'.  leigner  le  grec  &  Ihcbreu. Les  Donunicainst' 
JSrp^/.y;V». 7^,  fatigués  eux-mêmes  de  l'avoir  poursuivi  fi 
p.  3-  long-tems  &  il  injuflement ,  voulurent  s'iC- 

Meichior.  commoder  avec  lui ,  &  payer  les  frais  du  pro- 
Adam     de      ^      ..    .    ,     ^  .  a^    ''i      ,    .     -         .  ^ 

vitis  Philof,  ^^2  '  ^^s  1"*  cflnrent  mcme  de  lui  obtenir  une 
Girm,  abfolutîon  de  Rome ,  dont  il  n'avoit  pas  bc- 

foin  ,  n'ayant  pas  mérité  les  cenfures  qa'oa 
avoir  lancées  contre  lui  ;  mais  avant  que  la 
promefle  des  Dominicains  fût  exécutée  ,  la 
pefle  ayant  attaqué  la  ville  d'Ingolitad ,  Reu- 
chlin fe  retira  à  Tubinge  ,  où  il  fut  prié  d'en- 
feigner  le  grec.  On  n'eut  pas  l'avantage  de 
profiter  long-tcms  de  fes  leçons  ;  épuifc  par 
fes  études  continuelles  ,  &  par  les  chagrins 
que  les  affaires  qu'on  lui  avoit  fufcitéeslui 
avoient  caufcs ,  il  fut  attaqué  d'une  jauniûc 
mortelle  :  des  qu'il  fentit  que  le  mal  éroit 
fans  remède  ,  il  fe  fit  tranfporter  à  Stutgard, 
où  il  mourut  ,  comme  on  vient  de  le  dire. 
Malgré  toutes  les  traverfes  qu'il  efluya  pen- 
dant fa  vie ,  il  ne  laifla  pas  de  compofer  beau- 
coup d'ouvrages.  Il  traduifit  du  grec  en  latin 
les  livres  d'Eufebe  ,  de  la  vie  de  Conftantin- 
le-grand ,  &  les  queftions  diverfes  attribuées 
à  faim  Athanafe.  Il  compofa  un  ouvrage  de 
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&  parole  miraculeufc ,  De  verho  mirifico ,  div i-  ■    ■ 

-té  en  trois  livres ,  en  forme  de  dialogue  entre  i  y  it» 
rni  Philofophe ,  qu'il  nomme  Sidonius  >  éc  un 
Chrétien  appelle  Capnion  ;  le  premier  cxpofc 
<ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  dans  la  philo- 
sophie payenne ,  &  le  fécond  découvre  les  fc- 
crets  cachés  fous  les  noms  hébreux  ,  &  parti- 
culièrement celui  de  Dieu  >  un  troiiiéme  pa*- 
vAt  y  qui  fe  fert  des  principes  de  l'un  de  de 
l'autre  ,  pour  prouver  la  religion  chrétienne. 
-H  ât  un  autre  ouvrage  de  Tart  Cabaliilique  > 
laulfi  divifé  en  trois  livres  ;  entre  un  Juif,  un 
Mahométan  &  un  Philofophe  Pythagoricien. 
On  a  dit  que  ,  pour  rendre  fes  adverfaires 
lidicuies  ,  il  publia  des  lettres  fous  le  titre  de 
Lettres  des  hommes  obfcurs  ;  Liturœ  ohfcu- 
ronim  virorum  ,  dans  lesquelles  il  tourne  en 
ridicule  les  théologiens  fcholadiques ,  dont  il 
imita  le  flyle  ;  mais  il  n'eft  pas  certain  que  ces 
lettres  foient  de  lui ,  &  quelques-uns  les  ont 
attribuées  â  Henri  Hutten  ;  rien  n'cft  plus 
divertiâant  que  cet  ouvrage  ,  qui  irrita  fi  fort 
les  moines ,  qu'ils  le  firent  mettre  à  l'Index  : 
Iraûue  ne  l'a  point  approuve ,  &  s'il  eft  de 
Heuchlin ,  on  peut  dire  que  c'eil  le  dernier 
qu'il  compofa.  Ses  ennemis  voulurent  l'enve- 
lopper dans  l'a^iire  de  Luther  ;  mais  il  ne  vou- 
lut prendre  aucune  part  à  toutes  ces  contefta* 
tions  qui  touchoient  l'églife» 

Reuchlin  fut  fans  contredit  un  des  plus  fça-    Suîdaji,  im 
vans  hommes  de  fon  tems  :  c'eft  fans  raifon  «^«''««"'«•^•i- 
qu'on  le  croit  le  premier  des  chrétiens  qui  fe  ^'  *** 
foit  appliqué  à  l'étude  des  livres  des  Juifs , 
puifqa'onvoit  dans  le  treizième  fîécle  un  Ray- 
mond Martin ,  fçavant  Dominicain ^qui  avoir 
fait  une  étude  particulière  du  Talmud  &  au-- 
$iQS.  livres  d^uis  ce  genre  y  2c  qui  avait  comt^ 
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po(é  en  hébreu.  Reuchlin  écrivoit  aaffi  avet 
beaucoup  d'éloquence  ;  TAUemagne  n'aroit 
alors  que  lui  feul  qu'elle  pût  oppofer  aux  Tça,- 
vans  d'Italie  ;  il  ne  leur  cédoit  en  rien  pour  li 
beauté  du  difcours  ,  &  il  les  furpaâbit  de 
beaucoup  en  fcience.  Ses  ouvrages  ont  été  im* 

frimes  féparément  en  divers  tems  â  Tabinge» 
Francfort  &  ailleurs. 

Laguçrre  qui  étoit  entre  Charles  V  &Fraff* 

çois  I ,  ne  fut  pas  moins  favorable  à  Soliaun^ 

empereur  des  Turcs,  fils  de  Selim ,  qu'elle  l'é- 

toit  à  tous  ceux  qui  cherchent  à  s'aggrandir 

dans  les  divifions.  Ce  nouvel  empereur  entrant 

dans  tous  les  vaftes  deÛèins  de  fon  père ,  aprêi 

avoir  appaifé  une  révolte  excitée  en  Syrie  >  U 

fait  mourir  le  gouverneur  Gazelle,  qui  en  étoit 

regardé  comme  le  chef,  vint  en  Hongrie  avec 

une  puilTante  armée.  Le  fucccs  de  fes  armes 

augmentant  fon  courage  &  fa  hardieiïb ,  il 

affiégea  Belgrade  dans  le  mois  de  Septembre 

de  cette  année  ,  &  la  prit  en  fîx  femaines. 

Charles  V  en  eut  beaucoup  de  regret ,  parce 

qu'il  craignoitque  la  perte  de  cette  ville  n'en» 

traînât  avec  elle  celle  de  toute  la  Hongrie. 

Les  Chrétiens  rachetèrent  quelques  reliques  î 

fçavoir ,  le  corps  des  faintes  Thete  &  Veneran- 

de ,  les  bras  de  fainte  Barbe ,  &  une  image  mi* 

raculeufe  de  la  fainte  Vierge ,  que  Soliman 

avoit  fait  emporter  à  Conftantinople  >  mail 

comme  ce  prince  vit  qu'ils  étoient  fort  em- 

prelTés  pour  les  obtenir  ,  il  fit  venir  Jcrémic, 

patriarche  de  Conftantinople  ,  &  lui  dit  qu'il 

vouloit  qu'on  lui  comptât  douze  mille  ducati 

pourccs  reliques ,  &  que  fi  on  ne  les  vouloit 

pas  racheter  à  cette  condition,  il  lesferoit  jetter 

toutes  dans  la  mer.  Cette  fomme  étoit  exo- 

bitante  3  mais  la  crainte  de  voir  profaner  ua 
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tréTorque  le  patriarche  &  les  autres  chrétiens  ■* 

regardoient comme  véritable,  &  par  confé-  15 il» 
quent  comme  trcs-précieux,  £t  qu'on  tira  cette 
^mme  des  fidèles,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
peine,  parce  qu'ils  croient  pauvres.  Ce  Jérémie 
qui  retira  ces  reliques  des  mains  de  Soliman , 
avoic  fuccédé  à  Théolcpte ,  qui  avoir  été  dé- 
pofcâ  cauTe  de  Ta  vie  fcandaleufetpar  une  af- 
iemblée  d'évëques ,  qui  fut  tenue  avec  la  per- 
mi(&on  de  Soliman, 

Le  dix-neuviéme  de  Juin  de  cette  mSme     LXXVTT. 
armée ,  la  faculté  de  théologie  de  Paris  cen-  .Sj^^'i?^ 
fatales  fix  propofitions  fuivantes:  I.  11  y  ^fl^vlu   dt 
beaucoup  de  danger  de  recevoir  quelque  chofe  théologie  Aie 
pour  les  fépultures ,  parce  qu'il  n'eft  rien  dû  en  les  (cpulturct. 
cette  occafîon.  H.  Tous  ceux  qui  reçoivent  D'Argentré, 
quelque  chofe  pour  cela ,  font  fimoniaques ,  ^fj^'  *i"  J'* 
facrilcges  &  voleurs.  III.C  eft  une  erreur  dans  ^,  i^p.^^u 
l'églife  de  Dieu ,  de  recevoir  pour  ce  fujct.  IV. 
La  coutume  ne  peut  pas  excufer  ceux  qui  reçoi- 
vent ainiî ,  &  iU  s'expofcnt  à  la  damnation.  V. 
Tous  ceux  qui  reçoivent  pour  les  fépultures  font 
damnés.  VI.  Si  l'affaire  étoit  portée  dans  quel- 
que parlement ,  ceux  qui  reçoivent  fcroicnt  dé" 
clarés  fîmoniaques  &  condamnés  à  reflituer. 

Ces  fix  propofitions  avoient  été  prcchécs  J'^^^^i 
dans  l'égUfe  cathédrale  de  Scez ,  pendant  le  ca-  u  ™?1T/^ 
Tcme  de  cette  année ,  &  1  cvequc  les  avoit  fait  lor  ces  pig- 
déférer  à  la  faculté  par  un  doûeur  nommé  Jean  pcfiûons. 
Cuillin.  La  faculté  prononce  dans  facenfure , 
que  les  quatre  premières  proportions  ainû 
placées  fans  diftindion,  font  fcandaleufcs  & 
fcditieufes  ,  qu'on  ne  doit  jamais  les  prêcher, 
&  que  fi  elles  l'on  été ,  le  prédicateur  doit 
les  révoquer ,  &  confeflcr  qu'on  peur  recevoir 
quelque  chofe  après  la  cérémonie  de  la  fépul^ 
ture  >  fuivam  les  louables  coutumes  établies» 
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"»■"■■.■> Elle  qualifie  cnfuite  les  deux  dernières  propo» 

*  ;  *  I .  fitions  de  téméraires ,  &  aioute,  qu'elle  ne  prfe 
tend  pas  favorifer  les  exadioxis  injuflres  &  exor- 
bitantes ,  de  qu'on  doit  exhorter  les  évêqucsà 
ne  les  point  commettre. 
LXXÏX.  Le  cinquième  de  Décembre  ,  la  même  h- 
Xutrcccnfurc  culte  cenfura  les  proportions  fuivantcs  de  Jér 
5"  Jî^'^i  ■  rômeClichtoue.I.  Qu'il  étoit  permis,  &  qu'il 
xneClichtouc.^ ctoit  pas  dcfendu  parla  loi  divme  ou  nato- 
D'Argtntré ,  relie  de  vendre  les  bénéfices^IL  Qu'il  n'cft  pas 
itid,^.  4Q1.  défendu  par  la  même  loi  de  racheter  les  pen- 
fions,  m.  Qu'il  n'eJft  pas  défendu  de  même  de 
vendre  des  bouffes  de  collège.  IV.  Qu'il  cft 
permis  de  négocier ,  vendre  ,  acheter  un  jour 
de  fête  ou  dans  un  lieu  faint.  Clichtoue  avoir 
avancé  ces  propofltions  dansia  thcfe ,  dite  Ma^ 
jeure  ,  foutenue  le  huitième  d'Odobre  >  &  ï 
laquelle  avoit  prélidé  M,  Jean  Barthélémy, 
religieux  de  l'ordre  de  Cîteaux.  Ces  propofi- 
tiens  ayant  fcandalifé  plufîeurs  perfonncs  s 
Noël  Beda,  Syndic,  s'en  plaignit  àl'aflembléc 
du  quatrième  de  Novembre ,  &  demanda  que 
le  fcandale  fut  réparé  :  la  faculté  ajourna  le 
prèfident  &  le  licentiè  à  comparoître  ,  pour 
expofer  le  fens  dans  lequel  ils  entendoient  ces 
propofltions  ;  &  après  avoir  été  ouis ,  elle  cen- 
fura les  quatre  propofîtions ,  &  déclara  que 
la  première  étoit  erronée  ,  &  tendante  à  in? 
troduire  dans  Téglife  la  fimonie  ,  défendue 
par  ledroit  divin  ;  que  la  fécondé  étoit  fJaufTe., 
fcandalenfe  ,  &  ouvroit  une  porte  à  la  vente 
des  bénéfices ,  en  parlant  du  rachat  pécuniaire 
des  penflons  eccléfîaftiques  ;  que  la  troiiîéme 
cfl  fcandaleufe  ,  &  favori  fe  un  gain  honteux  > 
que  la  quatrième  ,  énoncée  fans  difl:in£bion  » 
cft  faullc  ,  fcandaleufe  &  impie.  On  enjoignit 
àCUçhtoue,defoute.nir  des  propolxtions  coup 
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traircs  aux  précédentes ,  à  quoi fon  préûd€m&  -~ 

lui  confcntircnt»  i  î  i  » . 

Je  trouve  encore  une  autre  cenfure  de  la      LXXX. 
même  facuké ,  rendue  dans  la  grande  Salle  de  ^^  touch^n^ 
Sorbonne,  le  famedi  neuvième  du  mois  de  jç,  tr^jf  Mag* 
Novembre, &  confirmée dansunc  autre  a/îcm-  delaincs. 
blce  aux  Mathurins ,  le  premier  Décembre  ,  D'-^r^fntré , 
pour  décider  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  Magdc-  Zu's^Z'u\ 
laine.  S.  Grégoire  pape ,  cft  le  premier  qui  ait  j^ç^ 
enfeigné  nettement ,  que  la  pécbereil'e  dont    Dnpin,  tBi- 
parle  faint  Luc  ,  Marie  ,  focur  de  Lazare  ,  éc  l'iîothtq.   ie$ 
Marie-Magdclaine ,  ne  font  qu'une  mcme  per-  ^"^'*'^'*  '• 
fonne  ;  le  jullc  rcfpea  qu  on  a  eu  pour  1  auto-  j,  j^ 
lité  d'un  û  grand  faint  y  avoit  entraîné  tonte 
réglife  latine  dans  fon  opinion.  Lcrfqu'on  com- 
mença à  l'examiner  dans  le  fciziémc  fiécle  , 
Jacques  le  Févre  d'£taples ,  &  Joflc  Clichtoue 
firent  imprimer  en  i  n  9  )  un  traité ,  De  tribus 
&  unica  MagdaUna.  Cet  ouvrage  fiit  réfuté  par 
Jean  Fifchcr,évcquc  de  Rochcfter ,  &  Mate 
Grandval.  On  s'attaqua  de  part  &  d'autre,  on 
répondit ,  on  répliqua  ;  &  le  doûeur  Anglois , 
qui  ne  foutenoit  qu'une  Magdelaine  ,  eut  un 
entier  avantage.  Ce  fut  à  l'occadon  de  cette 
difpute ,  que  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
s'adcmbla  ;  elle  déclara  qu'elle  étoit  du  fcntir 
mcnt  de  Fifchcr  ,  que    Marie- Magdelaine  , 
Marie  >  fccur  de  Lazare  ,  de  la  péchercHe  >  ne 
font  qu'une  mcme  femme. 

La  faculté  parle  de  cette  opinion ,  comme 
clic  auroit  fait  d'un  fcntiment  dont  la  déci- 
fion  eût  été  tr(ïs-impoitante  à  l'églife.  «.  Le» 
3>  livres  :  dit-elle  ,  dans  Icftiucls  on  a  afluré 
»  qu'il  y  avoit  pluiieursMagdclaines,  ont  eau- 
»  fé  beaucoup  de  fcandalc  &  de  trouble  par- 
y>  mi  Je  peuple  :  ils  ont  donné  lieu  de  doutée 
9>  des  autres  opinions  >  que  l'églife  eoicignc 
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"  '  •»  par  tradition,  ce  qui  porteroit  un  grand  pré» 

1)2-1.  »  judicc  au  falut  des  amcs.  Il  n'y  a  plus  ri» 
9>  de  certain  de  d'indubitable  (  ajoute-^-eUe  )  > 
39  s'il  eft  permis  à  un  chacun  impunément  t  ft 
9>  félon  fa  fantaifie  ,  de  rejetter  les  traditioDi 
99  des  faints  pères  reçues  dans  toutes  les  égjif 
3» fes.  3>  Après  ces  grands  principes,  qui  ifoat 
vrais  en  eux-mêmes ,  mais  qui  font  mal  appfr 
qués  ici,  la  faculté  déclare  qu'il  £iut  croire  avec 
faim  Grégoire  le  Grand ,  que  la  Magdelaine  > 
la  fœur  de  Lazare  &  la  péchereile  >  font  une 
même  perfonne  ;  que  ce  fentiment  eft  con- 
forme aux  offices  de  l'églife  î  que  û  ces  offices 
font  diâérens ,  c'eft  que  l'églife  a  eu  égar'claiix 
ditférens  états  oà  cette  fainte  s'eft  trouvée  > 
qu'on  doit  embrafler  6c  fuivre  ce  fentiment 
comme  autorifé  par  l'évangile ,  par  le  fenti^ 
ment  des  faints  doâreurs ,  &  par  celui  de  l'é- 
glife catholique  ;  qu'on  ne  doit  point  fouffrir 
l'opinion  contraire ,  &  fait  défenfe  à  tous  fes 
membres  de  l'enfeigner  ou  de  la  prêcher. 

Comme  depuis  cette  cenfure ,  Meffîeurs  de 
Tillemont ,  Baillet  6c  d'autres  ont  beaucoup 
éclairci  cette  queftion  :  ce  La  faculté ,  dit  M, 
»  Dupin ,  n'eftplus  préfcntement  dans  la  mê- 
30  me  opinion ,  d'autant  plus  que  l'églife  n'en  a 
v>  jamais  fait  l'objet  de  notre  foi  ,  n'ayant  au- 
93  cun  intérêt  à  l'unité  ou  à  la  multiplicité  de 
»  ces  faintes.  »  Au  refte  ,  il  paroît  aiTez  aiflî 
de  décider  par  Tévangile  &  par  l'antiquité 
cccléiiaftique ,  qu'il  faut  les  difringuer.  I,  La 
péchereil'e  étoit  une  femme  publique  de  la 
ville  de  Naim ,  qui  n'eft  point  nommée  dans 
l'évangile ,  qui  ne  vit  Jefus-Chrift  que  la  feule 
fois  qu'elle  oignit  fes  pieds ,  &  que  notre 
Seigneur  renvoya,  en  lui  difant  :  AlUi enpaix^ 
Marie*MagdeUine  au  contraire  étoit  de  Ca<> 
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Vlée  y  d'une  famille  diftingiice  ,  èc  fuivît  de-  ■ 

puis  affidâment  Jefus-Chrift ,  après  qu'il  Te&t  iftU 
^éric  de  fa  pofleffion.  II.  Maric-Magdclainc 
ne  peut  psisâ'trefœur  de  Lazare»  celle-ci  étoit 
de  Béthanie  proche  de  Jérufalem,celle-lâ  étoit 
de  Galilée  :  les  évangélifles  les  diftinguent 
toujours,  en  appellant  Tune  Marie-Magàelai* 
ne  èç  l'autre  Maricy  fœur  de  Manhe;  les  ad^ions 
de  l'une  &  de  l'autre  font  diftinguées  dans 
réyangile.  Les  anciens  pères ,  avant  faint  Gré* 
goire  pape ,  ont  diftingué  ces  trois  femmes  ; 
aucun  avant  ce  faint,  n'a  confondu  la  pèche- 
relTe  avec  la  Magdelaine  ;  enfin  les  plus  habi- 
les écrivains  eccléliaftiques  du  dernier  fîécle 
en  ont  fait  trois  perfonnes  différentes,  comme 
on  le  voit  dans  les  bréviaires  nouvellement  ré- 
formés ,  &  particulièrement  dans  celui  de  Té- 
^ife  de  Paris. 

En  attendant  qu'on  procédât  à  Téledion  d'un      LXXXT. 
nouveau  pape  ,  tous  les  cardinaux  aflemblés ,      ^^c'crs  de 
excepté  ceux  de  Médicis ,  de  Cortonne  ,  de  mé™pir**îej 
Cornaro  Ôc  Cibo ,  nommèrent  les  Officiers  qui  cardinaux ,  le 
dévoient  fer vir  pendant  la  vacance.  Ils  donne*  £iége  vacant. 
rent  le  commandement  des  troupes  à  Conftan- 
tin  Commin  ,  duc  de  Macédoine  ,  le  gouver- 
nement de  Rome  à  Vincent  Caraffe  ,  archevê- 
que de  Naples ,  &  la  garde  du  p^ilais  à  Anni- 
bal  Ramigo ,  évcque  de  Spolette.  Ils  tâchèrent 
auûî  de  régler  plufîeurs  affaires,  &  nommèrent 
les  cardinaux  de  Monti,  de  l'ordre  des  évcques,. 
Picolomini prêtre  &  Cœfis  diacre,  pou r termi- 
ner cellesqu'on  n'avoir  pu  finir  ou  arranger  dans- 
cette  première  congrégation  ;  il  y  eut  depuis 
tous  les  jours  une  congrégation  dans  la  féconde 
iallc.  Dès  que  les  obféques  du  défunt  pape  fu- 
rent commencés,  les  trois  cardinaux  de  Monti, 
Picoloininx  &  Coefis  >  fe  rendirent  avec  le  Ca- 
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*  merlingae  dans  la  chambre  du  premier  >  oùA  ] 

.  I  y  z  j  »      donnèrent  ordre  à  ce  qui  étoit  néceââire  pourlx 
garde  de  la  ville,des  rues,du  pont  de  des  poita 
LXXxii.         Cependant  les  cardinaux  Grimani  >  Sodcti- 
Uscardinaax  qq  ,  de  Ceduno  ,  de  Gonzague  &  Ferricr ,  01 
poinc^  wtrer    ^'^ypponne ,  partirent  des  lieux  où  ils  fc  troe- 
aa  conclave  voient  pour  fe  rendre  à  Rome  ;  &  le  demiet 
qu'on  n'ait  rc  ayant  été  arrêté  à  Pavie  par  Profper  Colonne  i 
mis  en  libcné  parce  qu'il  étoit  ami  des  François  ,  le  ûcré 
FaSl:."'^     coUége  fiit  obligé  d'écrire  à  Girolamo  ,  Mer», 
né ,  Rotti  &  aux  autres  barons  du  Mlianois  1 
qu'ils  n'entreroient  point  au  conclave  qu'oi 
n'eût  mis  ce  cardinal  en  liberté.  L'onzième  da 
mois  les  obféqucs  du  pape  défunt  étant  ache- 
vés, on  tint  une  congrégation  générale  dansle 
palais  du  doyen  du  facré  collège ,  où  l'on  trait» 
deschofes  qui  regardoient  le  conclave ,  &  prin? 
cipalement  de  la  garde  du  palais    Quelques-- 
uns n'approuvèrent  pas  la  nomination  du  com- 
te Rangoni  ,  &  protefterent  contre  ;  ce  qui  fat 
caufe  que  l'on  manda  deux  feigneurs  de  la  fa- 
mille des  Colonnes  ;  fçavoir,  Vefpafien  &  Prof- 
per le  cadet  ,'&  deux  de  celle  des  Urfins ,  Lu- 
dovic, comte  de  Périgliano  &  Laurent  Caëtan  ; 
ces  quatre  feigneurs  fe  chargèrent  de  faire  les 
provifîons  nccefTaires  pour  le  conclave,  pourvu 
qu'on  leur  fournît  de  l'argent;  &  parce  qu'il  ne 
£e  trouvoit  pas  de  tonds ,  les  cardinaux  prirent 
la  réfolution  d'en  emprunter ,  &  ils  en  eurent 
jufqu'à  la  fommede  deux  mille  ducats  de  Tho- 
mas Righi ,  clerc  de  chambre ,  &  pareille  fom- 
me  d'une  autre  perfonne  ,  fans  aucun  intérêt* 
tXXXIll.        Le  feiziéme  du  mcme  mois  de  Décembre) 
Les  cardinaux  jj  y  ^^^  ^^^  ^.uttQ  congrco;ation  à  faint  Pierre , 
entrent  dans    j         »       .         ,,     1    c-         -,  v  /^  ,       1 

le  conclave.  ^^^^  ^*  chapelle  de  Sixte.  (Jn  y  refolut  decom* 
Petr.  Dilph.  mencer  le  conclave  ,  on  y  parla  de  ce  qui  étoit 
«.  12.  ep,  5o..iiécçiïàirc  pour  la  garde  des  portes ,  &  le.  xeflft 


Livre  cent  vingt-feptUme:  1 9 

du  jour  fut  employé  à  donner  audience  aux  a  m-  — 
bafïadeurs  des  têtes  couronnées.  Le  vingt-fep-  1 J 1 1  • 
tiémc  ,  les  cardinaux ,  après  la  raefle  du  S.  Ef- 
prit  5  entrèrent  dans  le  conclave  au  nombre  de 
trente  -neuf;  jamais  il  n'avoit  été  Ci  nombreux. 
Il  y  eut  d'abord  quelque  conteftation  fur  la 
forme  des  bulletins ,  où  l'on  rcfolut  qu'ils  fe- 
roient  fîgncs  &  cachetés  du  côté  de  la  fîgnature 
&  l'autre  côté  plié  fans  cachet ,  afin  qu'on  ne 
pût  le  changer.  Il  fut  aufli  arrêté ,  qu'en  cas 
qu'on  changeât  de  fentiment  à  VacctJfit^^cxL  on 
donnât  fa  voix  à  un  autre ,  on  le  feroit  connoî- 
tre  par  un  (igné  dont  on  conviendroit  avant 
que  d'aller  au  fcrutin ,  ce  qui  avoit  été  déjà  ré- 
folu  d^sle  huitième  de  Décembre  ;  mais  com- 
me on  le  propofa  tout  de  nouveau ,  il  y  eut  dci 
contradiàeurs ,  parce  que  quelques-uns  vou- 
loicntque  les  bulletins  fuflènt  ouverts ,  fuivant 
l'ancien  ufage  ,  &  d'autres  ne  vouloient  pas 
qu'ils  fulfent  fîgnés.  Trois  jours  après ,  c'eft-i- 
dire  ,  le  trentième  du  mois,  le  Sacriftain célé- 
bra la  meÛe  dans  la  chapelle  de  faint  Nicolas  , 
&  enfuite  on  alla  pour  la  première  fois  au  fcru- 
tin. Les  chefs  des  trois  ordres  avec  le  cardinal 
è^Ara  cali  zvoicnt  foin  de  tirer  les  bulletins  du 
calice  ;  ôc  après  que  Cornaro  en  avoit  fait  la 
levure  ,  il  les  donnoit  à  lire  à  ceux  qui  les 
avoient  fignés.  Le  cardinal  d'Oftie  eut  neuf 
voix ,  Grimani  dix ,  Voltere ,  Ficfque  ,  Monti 
&  Ancone  chacun  cinq  ,  Farnèfc  &  Jaconacci 
fept  &  d'autres  moins. 

Le  premier  de  Janvier  de  l'an  i  f  2  2, on  alla         '"     - 
pour  la  féconde  fois  au  fcrutin  ;  il  fe  trouva  un      i  J 1^ 
bulletin  où  il  y  avoit  treize  cardinaux  nommés, 
ce  qui  caufa  tant  de  bruit,  que  plufleurs  vou- 
loient qu'on  le  décachetât  ;  ce  qui  ne  fut  pas 
toutefois  exécuté.  Dans  un  autre  ,  on  en  avoit  -^-- 
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■  "■  nommé  jufqu'à  cinq  :  le  cardinal  d'Ofbc  e«  1 

I  ;  i  i  •  dix  voix ,  quelques-uns  fept ,  d'autres  cinq.  Ai 
troiûéme  fcrutin,  qui  fut  le  deuxième  de  Jaih  ] 
vier ,  le  cardinal  de  Santi-Quatrc  eut  quatom 
voix.  Au  quatrième  fcrutin,  le  quatrième di 
imois ,  il  n'en  eut  plus  que  cinq,  6c  Fieico  nedL 
Le  lendemain ,  ou  il  y  eut  un  cinquième  fcrth 
tin ,  Ficfco  eut  encore  neuf  voix  &  qaelqoci 
autrescinq.Le  jour  fuivant ,  au  ûxiéme  fcrotin) 
Cibo  qui  ccoit  malade ,  &  dont  le  bulletin fbt 
porté  par  les  cardinaux  d'Ancone  &  des  Ur- 
*  fins ,  eut  douze  voix  ;  &  dans  le  même  tenu 
le  cardinal  Santi-Quatro  ayant  crié  :  c'efl:  à  ce 
coup  que  nous  avons  un  pape  ;  les  cardinanx 
Mcdicis ,  Periccide  Valence ,  Campcgge  ,  de 
Cortonne,  Amelino  &  Rangonifc  déclarèrent 
en  fa  faveur.  Dans  le  mcme  tems  Cefarino  qui 
avoit  donné  fa  voix  àParncfe ,  changea  en  &• 
veur  d'Egidio,  ce  qui  caufaune  grande  contef 
tation,  &  ât  dire  âplufîeurs  qu'il  falloit  ouvrir 
fon  bulletin  ;  mais  quoique  tout  le  monde  pn- 
bli^t  que  le  pape  étoit  élu ,  on  en  demeara-U> 
&  on  ne  fit  rien  autre  chofe  lereftede  la  journée. 
Le  cardinal  Grimani  s'étant  trouvé  ihdi(po- 
fé,  éc  voyant  plu  (leurs  intrigues  auxquelles  Une 
pouvoit  donner  les  mains  ,  fans  bleHër  fa  con- 
fcience  ,  aima  mieux  fortir  du  conclave ,  quoi« 
que  tous  les  autres  cardinaux  ôffent  tous  leurs 
efforts  pour  l'arrêter  ;  le  cardinal  Egidio  s'em- 
porta fort  contre  le  cardinal  Farncfe  ;  ce  qui  fit 
qu'on  en  vint  an  feptiéme  fcrutin ,  où  Jaconac* 
ci  eut  onze  voix ,  de  Fiefque  fept ,  Urfin  dix  & 
Grimani  fept  ;  le  huitième  fcrutin  fut  aufli  (ans 
fucccs. 

Le  caldinal  Volfey ,  miniftre  d'Angleterre, 
n'épargnoit  ni  peine  ni  argent  pour  fe  faire 
6lire  2  mais  ce  fut  auHi  inutilement  que  le  car* 
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JUnal  de  Médicis ,  qui  remui  auffi  beaucoup  ■ 

pour  avoir  le  plus  grand  nombre  de  voix.  Vol-  i  <  2  x, 
fey  crut  pendant  quelque  tems  que  ce  feroit  lui 
qui  Temporteroit ,  parce  que  l'empereur ,  qui 
avoir  un  parti  dans  le  conclave ,  lui  avoit  pro- 
mis de  le  faire  élire  ;  mais  ce  prince  n'avolt  nul 
deâêin  de  lui  tenir  parole  ;  il  vouloir  faire  élire 
le  cardinal  Adrien  Florent ,  évêque  de  Tor- 
tofe  ,  qui  avoit  été  fon  précepteur. 

Cette  intrigue  fut  ménagée  fi  adroitement     LXXXIV, 
êc  avec  un  fi  grand  fecret ,  que  les  cardinaux     L'cmpereni 
du  parti  de  l'empereur ,  fans  rien£ûre  connoî-  en'V^cuTdtt 
€ie  de  leurs  deilèinS)  fe  contentoient  de  rom-  cardinal  A- 
pre  les  mefures  du  cardinal  de  Médicis ,  en  at-  dt-itu, 
tendant  que  Toccafion  fe  préfentât  de  faire  réuf-  Svertîus  A* 
fir  ce  qu'ils  prétendoient.  L'empereur  n'ctoit  thtn,  Belg, 
pas  moins  fecret,  mais  il  écoit  fi  blenfervi  dansP*9f  • 
le  conclave  ^  qu'il  n'appréhendoit  pas  de  man- 
quer fon  coup.  Enfin  Adrien  >  qui  n'avoit  point 
encore  eu  de  voix ,  en  eut  quinze  dans  le  neu^ 
▼iéme  fcrutln,  qui  fut  fait  le  neuvième  de  Jan- 
vier ;  celui  qui  commença  à  le  propofer,  s'éten- 
dit beaucoup  fur  fes  grandes  qualités  de  fur  les 
avantages  que  l'églifc  rccevroit  de  fon  exalta- 
tion. Lé  cardinal  de  faint  Sixte ,  autrement  de 
là  Minerve  >  appuya  ce  qu'on  venoit  de  dir»,  & 
dit  qu'il  lui  donnoic  aulli  fa  voix ,  &  auÛi-tôt  les 
cardinaux  Colonne ,  Cavalieri)  Monti ,  Fruilio» 
Picolomini,celui  d'Ancone,  à*  Ara  cali,Arinc* 
lino ,  de  Côme,Trani  &  d'autres,lui  donnèrent 
anfil  leurs  voix  )  ce  qui  £iifoit  quinze  en  tout. 

Alors  le  cardinal  de  Sainte-Croix  dit  à  Far-  IXXXV. 
ncfe  qu'il  devoit  aufii  lui  donner  la  fienne;  mais  ^c  car<^nal 
Farncfe  répondit  qu'il  ne  le  pouv  oit  pas,  parce  a^^^^^J^ 
qu'Adrien  étoit  un  étranger,  qui  n'avoit  jamais  fc,eft  élu  pape. 
été  à  Rome.  Tous  les  autres  n'ayant  pas  eu  le  Ciacon.  in 
mSme  fcrupulc>plufieursfc  ioignirent  aux  quin-  "'*•  ^ont,  e. 
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'  ze ,  enforte  qu'Adrien  eut  les  deux  ttcts  i 


•  I  f  2  2 ,      voix ,  ce  qui  fuflfifoit  pour  être  élu.  Le  caiMl 
Spond,  ai  àt  Mcdicis  voyant  cela ,  fe  rangea  aui&  danskj 
««.  1^21.  «.  même  parti,  de  peur  que  des  crppofmonsiB*- 
II.  fi^  'J*^' tiles ne  lui  devinilent préjudiciables; amôft 
Paul  Jov.  in  ^câ^îon  fut  faite  d'un  confentemcnt  unaninui 
vit.  Adrian,  ^  ]pz(fi  pour  une  éleifïion  mirac^leoTe  &  ditt- 
y^»p»  249.  géepar  le  ciel  dans  Tefprit  de  ceux  qui  igi* 
roient  refprit  de  cabale  qui  y  avoit  doinioé, 
Auflî-tôt  qu'il  fut  élu ,  Paris  de  Graffis,  éfêqoe 
de  Pefaro ,  donna  ordre  au  protonotatre  d*«h 
noncer  fon  éleélion  ,  ce  qu'il  fit  en  ces  termes: 
ce  Nous  avons  un  pape  ,  qui  eft  MonTeigneot 
y>  Adrien  Florent,  né  à Utrecht  aux  Pays-Bah 
»  cardinal  prêtre  de  S.  Jean  &  S.  PauL 
LXXXVr.        Comme  Adrien  étoit  en  Efpagne ,  on  choiik 
Miftoire  de  ce  ^u  fort  les  cardinaux  Pompée ,  Colonne  ficAk- 
^auLJov^in  ^^^^^^  Cefarini ,  pour  l'aller  trouver  en  qo»- 
vita  Adriani  lî^^  àt  légats  du  facré  collège  >  &  en  même* 
VL  tems  le  conclave  fut  ouvert. 

Apud  Viâo"  Ce  nouveau  pape  étoit  HoUandois ,  né  à 
Cilcon  '*'' Utrecht  le  deuxième  de  Mars  i4f  9  >  fils  d'un 
Taïuy,  l,  2.  braifeur  de  bierre,  félon  d'autres,  d^un  tapiflicrî 
♦  1.  fes  parens  n'ayant  pas  les  facultés  néceâaires 

pour  le  faire  étudier ,  &  voyant  d'ailleurs  qu'il 
étoit  capable  défaire  quelques  progrès  dans  Ici 
fcienccs ,  le  menèrent  àLouvain  ,  &lui  procu- 
rèrent une  bourfe  dans  le  collège  des  Porciens^, 
où  l'on  nourrifToit  de  pauvres  écoliers  gratui- 
tement. Il  s'y  diftingua  en  philofophie  &  ch 
théologie ,  de  forte  que  quand  il  pirit  le  bonnet 
de  dodeur  ,  le  2 1  Juin  de  l'année  1 49  '  >  Mar- 
guerite d'Angleterre  ,  fœur  d'Edouard  IV ,  roi 
d'Angleterre,  alors  veuve  de  Charles  le  Hardh 
duc  de  Bourgogne  ,  6c  gouvernante  des  Pays- 
Bas,  voulut  elle-même  faire  ladépenfe  de  cette 
cérémonie.  Quelque  tems  aptes,  par  le  crédk 
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ettc  princeflc ,  il  fut  chanoine  de  Téglife  de  ■' 

icrre  à  Louvain ,  puis  profefl'eur  en  théolo-      i  j  i  a.%' 
,  doyen  de  la  même  cglife ,  &  enfin  vicc- 
icelier  de  runiverûté. 
Loxiinilien  I  le  choifit  pour  être  précepteur 
on.  petit-fils  Tarchiduc  Charles ,  qui  n'étoic 
s  âgé  que  de  7  21ns,  &  qui  fut  depuis  roi  d'Ef- 
le  êc  empereur  fous  le  nom  de  Charles  V. 
ienfut  envoyé  depuis  enïfpagne  en  qualité 
nbaâkdeur  auprès  du  roi  Ferdinand ,  qui  le 
vêque  de  Tortofe ,  ville  de  Catalogne  ;  6c 
^  la  mort  de  Ferdinand ,  il  partagea  la  ré- 
cc  d'Efpagne  avec  le  cardinal  Ximenês ,  6c 
leura  enfin  feulviceroide  ce  royaume  pour 
irles  V,  Le  pape  Léon  X  l'avoir  crée  cardi- 
Ic  premier  dp  Juillet  J  f  17.  Ilreçut  la  nou-    LXXXVTT. 
1^  dé  fon  éleûion  à  Vidoria,  ville  de  Bif-  Hfcfoltnow» 
c ,  ôc  aufn-tôt  U  prit  les  habits  pontificaux,  ^j"  ^^'^^ 
fe  fit  nommer  Adrien  VI ,  ce  qui  parut  d'au-     Duchefnt , 
it  plus  nouveau,que  fes  prédcceflêurs  avoient  vies  des  pa- 
ijours  changé  leujrs  noms  depuis  plus  de  cinq  pts,f.%%3. 
is  ans.  ^^iT'l! 

Cette  élcûion  ne  fut  point  agréable  aux  Ro-  ^  j .'    ^ 
ains ,  qui  vouloient  un  pape  Italien  ;  le  peu-    LXXXVIIÏ. 
e  en  particulier  fut  fi  fâché  de  ce  choix ,  qu'il    ^c  pape  n'et 
lurfuivit  les  cardinaux  quand  Us  fortirent  du  P^^^y^^iT^o! 
inclave,ôc  leur  dit  beaucoup  d'injures;  ce  qui  ^^flJ. 
irritoit  encore  plusjc'eft  qu'on  avoitfaitcourir     Tatd  Jov: 
:  bruit  qu'Adrien demcureroit  en  Efpagne,  ou  m  vit,  Aàri 
d'il  iroit  en  Hollande ,  dû  moins  pour  yfeirc  ^  ^'  ^^^* 
n  long  voyage.  Paul  Jove  rapporte  que  dans 
ne  de  ce«.éi^otions,le cardinal  Gonzague.qul 
>afibit  fur  le  pont5;iint-Ange  avec  beaucoup  de 
;ardinanx ,  fe  tourna  d'un  air  riant  vers  les  plus 
nutins6c  les  remercia  :  Parce ,  (  dit-il ,  )  qu'il 
p  trouvoit  qu'ils  en  étoietit  quittes  à  bon  mar- 
V  fhè  9  puffSL^'pn  fe  cpmeitf oit  de  leur  dire  des 
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^    ■     ■    ■  y>  injures ,  &  qu'on  ne  les  lapidoicptscomlne 
I  /  2  z»     30  ils  le  méritoient.  y> 

En  attendant  qu'Adrien  vînt  à  Rome  ,1e  û^ 

cré  collège  nomma  trois  cardinaux  de  chaqae 

ordre  pour  faire  les  fondions  pontificales  ^d» 

mcurer  dans  le  palais.  Cependant  le  i  o  deF£- 

Trier  lescardinauxCibo  &  Grimani  s'excnTetcoK 

de  prendre  le  gouvernement  de  i'églife  ;  Fief* 

que  eût  voulu  faire  de  mëme>mais  n'ayant  pat 

d'excufe  légitime ,  il  fut  obligé  d'agréet  fit  bo- 

mination.  On  lui  accorda  feulement  qu'il  ne 

demeureroit  pas  dans  le  palais  du  Vatican. 

IXXXIX,       Luther ,  ennuyé  de  fa  retraite ,  vint  à  Witteffl- 

Lurhcr  fort  j^^y g  ^^  commencement  de  cette  année  ;  mail 

oe  fa  retraite       °       ,..       .        ,  .,,.   e\.         i    «        j:_j 

&  vient  à  Wit-  V^^^^  ^  ^  craignoit  que  1  électeur  de  Saie^qd 

cemtxtg.        ne  l'avoit  point  rappelle,  ne  prît  mal  ce  retooTi 

SUidan ,  in  il  lui  écrivit  dans  le  mois  de  Mars,dc  iui  mandi 

€ortwunt.Li.  qu'il  refpederoit  toujours  fes  ordi^cs,  èc  qnll 

FÎôrim  de  ^'^^^^^  aucun  mauvais  delTein  en  quittant  farc- 

Kaym.de  ori,  traicejqu'il  n'ignoroitpas  queplufîeursleblâm^ 

haref,  l.i,c,  roient  de  s'expofer  ainfi  au  danger ,  après  avoir 

^'  ç    .       .   ^^^  profcrit  par  le  pape  &  par  remperenr  dont 

eonment'an  ^^  ^^  fiHoit  point  méprifer  la  puiflâncc;  qu^il 

1522.  '  avoit  fait  toutes  ces  réHexions  a&z  long-temsi 

Cfchiaus ,  de  mais  qu'itavoit  crufon  retour  néceâaire  pour 

Arfçt.  &  ad,  trois  raifons.  La  première ,  parce  qu'il  en  avoit 

rlTz.V  T  ^^^  P^^^^  P*^  ^^^  lettres  réitérées  de  I'églife  de 

Wittembergjdont  il  ne  pouvoit  négliger  la  cou- 

fervation  ;  le  foin  de  cette  églife  &  des  peuples 

lui  ayant  été  confié  d'une  manière  particulière» 

&  leur  falut  lui  étant  beaucoup  à  cœur»  La  fe« 

conde»  que  le  démon  pendant  fon  abfence  avoit 

troublé  toute  fon  églife ,  &  qu'il  ne  pouvoit  y 

rétablir  la  paix  que  par  fa  préfence  ;  que  cette 

raifon  lui  avoit  paru  fi  Importante  ,  que  y  au& 

tôt  qu'elle  lui  eût  été  connue ,  il  s'étoit  mis  cil 

chemin  fans  aucune  délibération  ^  parce  que 
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lien  ne  lui  étoit  plus  cher  que  le  falut  de  fon  ^ 

troupeau  ;  qu'il  auroic  bien  pu  écrire,  mais  que  i  )  x  2» 
q^étoit  un  remède  trop  foible  dans  la  con jondu- 
tf  préfente.  Enfin  la  troiiîéme  >  qu'il  prévoit 
lÀie  violente  tempête  qui  menace  l'Allemagne» 
SMirce  qu'elle  méprife  les  bienfaits  de  Dieu  qui 
1^  font  oâerts  ;  qu'il  eft  vrai  que  plufieurs  ont 
iODtbra^éla  vraidoârine  avec  zèle  ;  (  c'eft  ainû 
^'il  appelloit  fa  prétendue  réforme  >  )  mais 
4|o'ils  la  déshonoroient  par  la  corruption  de 
leurs  moeurs ,  en  faifant  mauvais  ufage  de  cette 
liberté  d'efprit  qu'il  leur  a  enfeigée  5  que  d'au- 
tres s'appliquent  entièrement  à  opprimer  cette 
•i8me  doârine ,  ce  qui  peut  conduire  à  une 
lEdition  ;  qu'il  avoit  déjà  aifez  affoibli  la  tyran- 
nie du  pape ,  mais  que  les  magifhats  ne  vou-« 
tant  pas  reconnoitre  une  û.  grande  faveur ,  il 
£toit  à  craindre  que  Dieu  ne  vengeât  le  mépris 
4]u'ils£ûfoient  de  fa  parole,  &  que  les  malheurs 
tombant  fur  euxles  uns  après  les  autres ,  ils  ne 
iu£ênt  ruinés  (ans  refiburce. 

Il  rapporte  encore  dans  cette  lettre  plu/îeurs 
autres  raifons  de  fon  retour ,  fur  lefquelles  il 
n'inûftc  pas ,  parce  qu'il  dit  que  les  premières 
{ont  fufBÎGintes.  11  ajoute ,  qu'il  prie  VélcOtcut 
de  ne  le  point  blâmer  s'il  eH  venu  àWittemberg 
fans  fa  permi(fion  j  que  ,  comme  prince  fouve- 
rain ,  il  n'a  de  pouvoir  &  d'autorité  que  fur  les 
corps  âc  les  biens  de  fes  fujets;mais  que  J.  C.  efi: 
maître  abfolu  des  âmes ,  dont  le  foin  lui  ayant 
été  con£é  >  il  ne  pouvoit  fe  difpen£er  de  les 
aller  fecourir. 
Les  troubles  dont  Luther  parle  dans  fa  lettre»        XC. 

avoient étéexcités  par  Carloftad  àWittemberg,  .^«''j^**  ^ 
•      >.».,  „    *  -  ,      ,.- .   ,.  °  Cice  au  trou* 

lorfqu  il  tenta  d  y  renverler  toute  la  djfciplme  |,içà  wittcnn 

de  réglifc  en  profitant  de  l^abfcnce  de  Luther,  bcrg. 

Cç  CsuloAad^  dQAt  ou > déjà  parlé  ailleurs,  ^Y^an,i,y, 


9^  Hifioire  Eccle/îaftique  , 

^'  I  étoit  un  homme  brutal ,  ignorant ,  artificiett 

I  f  12.      pourtant  &  brouillon ,  fans  piété ,  fans  hnint* 
Ziiîng.epift.  nitc  ,  plutôt  Juif  que  Chrétien.  Une  des  pla 
éid  Matth .     fortes  preuves  de  fon  ignorance,eftrexplicadoi 
^^'^'^ffr  ^"'^^  donna  aux  paroles  de  J.  C.  dans  l'inflitB- 
^rlu^oru       "°"  ^^  Tcuchariftie,  foutcnant  que  le  SaoTCor, 
Hofpinian.  en  difantjccc/  eft  mon  co7ps,n' avoir  aucun  égaid 
fecundapart,  à  ce  qu'il  dpnnoit  ,  &  vouloit  feulement  fe 
h'  /^"        lïiontrer  lui-même  aflis  à  table  comme  il  ésoit 
Variât  Lz   avecfesdifciples.->:>  Imagination  fi  ridiciil«^<iit 
n.i,p,\j.  *  ^^  M.  révoque  de  Meaux,)  qu'on  a  peine  àcroîie 
y>  qu'elle  ait  pu  entrer  dansrerpritd'unhommc^ 
Avant  qu'il  eût  enfanté  cette  interprécatioi 
monftrueufe  devant  la  retraite  de  Luther  s  il 
avoit  renverfé  les  images  à  Wittemberg  i  té 
rélévation  du  S.  Sacrement  &  même  les  met 
fes  baflcs ,  rétabli  la  communion  fous  les  deux 
cfpcces.Luther  n'improuvoit  pas  tant  ces  chan- 
ge mens  ,  qu*il  les  trouvoit  faits  à  contre-tems; 
&  d'ailleurs  peu  néceflaircs.  ce  Ce  n'eft  pasidi- 
30  foit-il ,  que  ce  ne  foit  un  bien  d'abolir  la  met 
35  fe,  mais  il  ne  faut  pas  le  faire  témérairement 
35  &  avec  fcandale  5  &  fi  la  meflè  n'étoit  une 
35  mauvaife  chofe  d'elle-même  ,  je  voudroisla 
35  rcrablinje  fouhaiterois  que  toutes  les  images 
35  du  monde  fuâênt  détruites  ;  mais  il  falloic 
35  commencer  par  ôter  de  l'efprit  des  peuples 
35  les  images  qui  y  font  formées ,  &  les  bien 
35  inflruire  ,  après  cela  les  images  matérielles 
XCI,       »  ferolent  tombées  toutes  feules.  »  Mais  ce  qui 
ICommence-  ^'        Luther  au  vif,  fut  que  Carloftad  avoit 
ment  des  de-  ^  >     .  -,  ^  .  ,  :  \  ,      , ,  . 

mêlés  entre    ^cpriie  fon  autorité  &  avoit  voulu  s  éngcT  en 

luthcr&CiT-  nouveau  doûeur.  Les  fermons  qu'il  fit  à  cette 

Igftad.  occadon  font  remarquables  :  car,  fans  nommer 

r^rr\  Carloftad  ,  ilreprochoit  aux  auteurs  de  ces  en- 

Co/.  I  j2.        treprifesqu  ils  avoient  agi  fans  miuion,commc 

fi  la  fienne  eût  Été  mieux  établie»  ocJelesdâên* 


Livre  cenà  vlngt-fiptiAne»  97 

l^drois,  (difoit-il,  aifémcnt  dcyant  le  pape  ,  ■* 

fl»  mais  )e  ne  (çais  comment  les  jaftifier  devant      i  f  1 1. 
m  le  diable ,  lorfqoe  ce  mauvais  efpri t  à  l'heure     ^^^  ^^-^ 
0  de  la  mort  leur  oppofera  ces  paroles  de  Vé-  Chrifliano 
m  critare,  toute planu  que  monpere  n'aurapoint  prafiandum  : 
m  plantée  fera  déracinée  :  &  encore ,  ils  cow  ^'  7-/«''*73j» 
*  raient  &  ce  n* était  pat  moi  qui  Us  envoyait  : 
#qiie  répondront-ils  alors  ?  Ils  feront  précipi* 
ib  tiEs  dans  les  enfers. 

Dans  nn  autre  fermon  prêché  encore  à  Wit* 
femberg,  il  entreprit  de  prouver  qu'il  ne  fal* 
loic  pas  employer  les  mains ,  mais  la  parole ,  â 
réformer  les  abus.  aCeft  la  parole ,  (  difoit-il,) 
SB  qui,  pendant  que  je  dormois  tranquillement 
m  &  que  }e  bûvois  ma  bière  avec  mon  cher  Me- 
»  Unchton  éc  avec  Amfdorf,a  tellement  ébran« 
»  lé  la  papauté ,  que  jamais  prince  ni  empe- 
9»renr  n'en  a  fait  autant.  Si  j'avois  voulu  faire 
»  les  chofes  avec  tumulte ,  tonte  TAllemagne 
m  nageroit  dans  le  hn%  ;  &  lorfque  j'étois  2 
9»  Wormes,  j'aurois  pu  mettre  les  affaires  en  tel 
9»  état  que  l'empereur  n'y  eût  pas  été  en  fÛrcté.»» 
Carloftad  de  fon  côté  ne  demeura  pas  en  repos: 
itofi  pou^  par  Luther ,  ilfe  mit  à  combattre 
2a  doftrine  de  la  préfence  réelle ,  autant  pour 
attaquer  fon  antagoniâie  que  par  aucun  autre 
motd.  Luther  au^ ,  quoiqu'il  eût  penfé  à  ôter 
^élévation  derhoftiC)la  retint  en  dépit  de  Car- 
loftad ,  comme  il  le  déclare  lui-même ,  oc  de     Ho/pian, 
s»  peur ,  (  dit-il ,  )  qu'il  ne  femblc  que  le  diable  P^te  a.  fol. 
30  nous  eût  appris  quelque  chofc.  y>  Dans  une  '*r  -^    ^ 
lettre  qu'il  écrivoit  fur  la  réformation  de  Car-  Gafp'MuftoL 
loftad ,  il  lui  reproche  d'avoir  mis  1^:  Chriftia-  Form,  Miff^ 
nifme  dans  des  chofes  de  néant ,  à  communier  ^o"»-  2./0'. 
fous  les  deux  efpeces,  à  prendre  le  Sacrement  ^*4«l^^» 
dans  la  main ,  a  ôter  la  confeâion ,  &  à  brûicfC 
^C8  images. 


9^  Hifioirc  tccUfi 

p-  I      I      ■    ctoit  un  homme  brutal  j  *^ 
IJ12.       pourtant  ôc  brouillon,^  CÎ 
Z;«>ig..p//Î.  nité  ,  plutôt  Juif  qu^/  .f 
ij  Matth,     fortes  preuves  de  lo^  ^  j*;  •* 
AlhtrtÀd.  de  ç^\\  donna  auï  p:f  'l '^  ^^  !J 
r^ra  6-/^/^  ^onde  l'euchaJ^  ^  ?  S"'  ■  *  - 

Hofpinian.  endifant,«cj;^^  ^.;î 
ftcundapart,  à  CC  qu'il  d^7  i  ^  c<' 

fùi.  132.       montrer  1j  if  -  ^  .  i 

^/(/'•/"avccfcs*/'      "^^ 

»  qu  r 

•A' 


■/ 


.jina 

.•.ner  conti 

nif  .cr  de  tout  :  il  e 

0  ^dQs  les  fecrets  des  i 

.4.  s'çiforçoit  de  les  djhs 

»;glifc.  Ayanx  appris  qu'on 

"     *,  ^ts  de  BohjSme ,  &  qn'on  d 
>  y  faire  reconnoîtrerautpnté 

/  ^  hardie  (Te  d'écrire  aux  états  ] 
prévenir  contre  Rx)me,dc  d*e 
reconnut  l'cvcqùe  de  cette  v 
fcur  des  Apôtres.  Sa  lettre  e 
Juillet  1  il  dit  qu'il  avoitfou 
1er  en  Bohême  >  mais  qu'ij 
entreprendre  ce  voyage ,  de 
mis  ne  crui&nx  qu^il  avoir  pr 
«  J'efpere  bien-tôt  voir  les  A 
3>  hémiensfaire  profeUlon  4 
c'eft-à-dire,  felonlu^ ,  ne  plu 
torité  du  papjc ,  &  le  regard 
l'antcchrill)  ôcKopie  corne 
r Apocalypfe  ;  &  comme  1< 
d.ominoit  encoxe  >  il  exhoi 
rompre  le  mur  de  divifion 
carter  de  la  doûrinc  de  Jes 
me  de  Prague. 


^^  annce  un  ouvrage  ttdi-  ^ 

^     'eccléfiaftiquc  d'AUema-      i  y  1 1. 
^"*"  ^  les  évêques.Cet  écrit  cft      xci  1 1. 
Contre  l'ordre  dts  évêques,  Ilccrii  cncoio 
'  Dans  la  pré£icc,Luthcr  contre  les  évô- 
"  &  de  prédicateur  de  /i,ag,-e 

(  dit-il,  )  tant  de    ^uidan ,  iit 
condancinations  comminu  lib^ 
'ayant  ôté  tous  ^  ^-.^V^f^ 
^  ^ac6enmoi„^^„.^,„,„ 

^  pouvant  pour-  ordinem  epif- 
.lire ,  j'ai  cru  pouvoir  copontm ,  m- 
vccléiîaftc  dcWittemberg,  ^^^f-op^ra  Lu- 
<^a  miniftere  auquel  Dieu  m'a  ''*"'•  ^-'f^^' 
*^  j'ai  reçu ,  non  des  hommes  ni  ^Cochiaus.dt 
•  j  mais  par  le  don  de  Dieu  &  ad.  ùfaipu 
ion  de  J.  C.  »  Le  corps  de  Tou-  i^ther  ana.. 
id'inveaivescôntrel'ordrcépit  »î-^'  P-  S*' 
:ufe  d'ignorance ,  de  débauche  »  ^  ^* 
lais  fur-tout  d'ctre  ennemis  de 
:h  vérité,  ic  idolâtres,  ce  parce 
t, (dit-il,  )  les  traditions  des 
qu'ils  adorent  l'idole  du  pape, 
églifes  6c  les  monaderes  font 
l'enfer  6c  des  boutiques  de  ce- 
tiles  :  9  il  y  dédame  contre  le 
eux ,  6c  n'oublie  rien  de  ce  qui 
le  clergé  odieux  6c  faire  foulevet 
m'a  dire  que  les  évcqucsnefont 
sduâion  de  fata^i,  6c  qu'on  les 
smme  les  nonces  6c  les  vicaires      xcrv. 
in ,  pour  fe  venger  de  ce  que  le    ^^"^  ^^  ^"* 
axmément  excommunié  en  pu-  J!^m  ^^^^^^^  '* 
i  cand  Uomini  ,^  il  oppofa  une  Domîni. 
.  façon,  qu'il  intitula, /a  bulle  &  Cochiaus,  in 
ludoâtur  Luther ,  dans  laquelle  ^^'  ^ffript. 
ux  qui  emploieront  leurs  £prces  ;  /?'"  '  ''"' 
^  Eij  M",  p.  4^. 


><  Biftôire'EccleJiaJHquey:' 

-^      Mais  il  y  eut  un  point  fur  lequel  .Luther  fie- 


Ijiis  le  défapprouva  pas.  Ce  fut  fur  fon  mariage. 
Comme  il  avoit  envie  de.faire  biert-tôt  lui-mê- 
me une  pareille  alliance ,  il  fut  réJQui  que  Car^ 
loilad  en  «ût  donné  Texemple.  ce  Ces  nœuds  i 
»  (  écrit-il  )  me  font  un  vrai  plaiâr  *,  que  le 
»  Seigneur  fortifie  Carloftad  dans  Ta^Honqu'il 
»  vient  de  faire  pour  réprinaer  U  libejrtiçagc 
»  papiftique.  ">5  Cet  hérétique  hit  JLc;  prenàtî 
çccléliaftique  d'Allemagne  qiiife  maria  pubji- 
quement,  &  fes  difciples  compoferent  desor^* 
fons  impies  &c  remplies  de  blafphêmes  ppuf  cé- 
lébrer ce  honteux  concubinage. 
5^^ XI  La  fureur  de  Luther  contre  Tégllfe  >  l'engat 

Luther  écrit  geoit  à  fe  mêler  de  tout  :  il  entroit  autant  qu'il 
à  railêmbléc  pouvoit  dans  les  fecret5  des  états.  &  des  £sinMl« 
Bo  Jme'  "**  ^^^  '  ^  s'efforçoit  de  les  détacher  de- l'unité d« 
Sleidàn  in  l'égUfe.  Ayant  appris  qu'on  avoit  ademblék» 
gomment,  lih.  États  de  Bohême,  &  qu'on  de  voit  y  travailler  i 
3.  p.  82  &  y  faire  rcconnoître Tautorité  du  pape ,  il  eutl* 
*i*  hardieiïè  d'écrire  aux  états  pour  tâcher  de  Icj 

prévenir  contre  Rome,dc  d'empeçhcr  qu'onne 
reconnût  l'évêque  de  cette  ville  pour  le  fucccf- 
feur  des  Apôtres.  Sa  lettre  eft  datée  du.x9  àc 
Juillet  1  il  dit  qu'il  avoit  fouvent  fouhaité  d'al- 
ler en  Bohême  ,  mais  qu'ii  n' avoit  jamiais  ûÈ 
entreprendre  ce  voyage ,  de  peur  que  fes  cnnc-» 
mis  ne  crufTeni  qu'il  avoit  pris  la  fuite  Jlajoatc: 
ce  J'efpere  bien-tôt  voir  les  Allemands  &  IcsBo;' 
.  »  hémiens faire  profellion  d'une  même  £pi>  » 
c'eft-à-dire,  felonlu^ ,  ne  plus  reconnoître  l'aii^ 
torité  du  pape  ,  &  le  regarder  même  comme 
l'antechrill,  &  Ropie  comme  la  proftitoéed^e 
l'Apocalypfe  ;  &  cpmme  le  parti  Cath(^que 
(Joniinoit  encore  ;  il  exhortoit  ces  peuples  1 
tompre  le  mur  de  divifion  ,  &  à  ne  point  s'é:- 
carter  de  la  dodirine  de  Jean  Hus  ^  de  Jér^, 
me  de  Prague. 
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Il  fit  dans  la  même  année  un  ouvrage  fédi- , 


lieux  contre  Tordre  eccléfiaftique  d'Allcma-      lyii. 
gne ,  &  fur- tout  contre  les  évcques.Cet  écrit  eft       xcill. 
latin  &  a  pour  titre ,  Contre  l'ordre  des  evéques,  Ilccrii  cncoio 
ûinJIfauJTemefit  appelle. D^im  la  préfacc,Luthcr  "^y""*^^.^^^^ 
prend  le  titre  d'eccléfiafte  &  de  prédicateur  de  ^^L-^      *" 
Wittemberg  ,  «  parce  que  ,  (  dit-il,  )  tant  de   SUidan ,  in 
^  bulles  ,  d'anathemes  &  de  condamnations  commenu  lib. 
»  du  pape  &  de  l'empereur  ,  m'ayant  ôté  tous  ^  f}^-'^ 

'■    '■     .  .  *  -  lî     L  •  versus  falsà 

a>  tnes  anciens  tur es ,  &  ayant  ettacc  en  moi  ^^^^-^^^^ 
»  le  caraûere  de  la  bête ,  &  ne  pouvant  pour-  oïdinem  efif- 
1»  tantpasdemeurer  fans  titre,  j'ai  cru  pouvoir  coporum,ia* 
»  me  doimer celui  d'ecclértaftc  dcWittemberg,  ^^ropera  Lu- 
3>  pour  marque  du  miniftere  auquel  Dieu  m'a  ''  '/^*  ''-'/*^  • 
i>  appelle ,  &  que  j'ai  reçu ,  non  des  hommes  ni  Cocklaus,de 
»  par  l'homme  ,  mais  par  le  don  de  Dieu  &  aS.  ùfcripu, 
m  par  la  révélation  de  J.  C.  »  Le  corps  de  Tou-  Luther,  ana,^ 
"vragc eftremplid'inve£tives contre Tordrcépit  *î^^*  ^'  J*' 
copal  t  qu'il  accufe  d'ignorance ,  de  débauche  »  ^  ^* 
de  tyrannie  ,  mais  fur-tout  d'ctre  ennemis  de 
rdvangile  &  de  la  vérité ,  &  idolâtres ,  a  parce 
31  qu'ils  fuivcnt ,  (  dit-il ,  )  les  traditions  des 
39  hommes )  àc  qu'ils  adorent  l'idole  du  pape, 
»  11  dit  que  les  églifes  âc  les  monaderes  font 
»  des  portes  de  l'enfer  &  des  boutiques  de  ce- 
3>  rcmonies inutiles  :  9  il  y  dcdame  contre  le 
célibat  &  les  vœux  ,  &  n'oublie  rien  de  ce  qui 
pouvoit  rendre  le  clergé  odieux  &  faire  Soulever- 
les  peuples ,  jufqu'à  dire  que  les  évcqucsne/bnt 
tels  que  parlaiédudion  de  fatan^  de  qu'on  les 
doit  regarder  comme  les  nonces  &  les  vicaires      xcrv. 
du  démon.  Enfin ,  pour  fe  venger  de  ce  que  le    ^^"^  ^^  ^"* 
pape  l'avcMt  nommément  excommunie  en  pu-  bulîe7ra"!crJî 
bliant  labuUe  in  cand  Domini  ,^  il  oppofa  une  Domini. 
autre  bulledefa  façon,  qu'il  intituia,/^  bulle  &  Cockiaus,  in 
la  réformation  dudoâeur  Luther,  dans  laquelle  ^^-  ^ffript. 
il  ditquexousceux  qui  emploieront  leur^ferces .  " /"  '  '"^•« 
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m  de  leurs  biens  pour  ravager  les  évëchés»  &poar 

X  jai,      abolir  le  gouvernement  des  évêqucs,  fontlcs 
véritables  en£ins  de  Dieu  ;  6c  qu'au  contraire  i 
ceux  qui  les  dépendent  ou  kor  obéiflènt  >  font 
les  miniftres  de  Tatan. 
XCV.  Danscettc  mcmc  année,  Luther  commeoçs 

trtcuîaîondu  ^!«^licr  une  partie  de  fa  verfion  de  l'écritme 
nouveau  tçfta-  iainte  en  allemand  >  &  en  particulier  du  noif 
ment  en  Alk-  veau  teftament.  ccOn  auroitde  la  peine  inp- 
ffiaiid.  3j  porter ,  (  dit  Cochlée ,  )  tons  les  troubles  fc 

aa.ïlhripu  *  *°"^"  ^*  difcordes  que  cette  nouveUe  ttt- 
Lutkiri  ann,^  dudionr  du  nouveau  teftamcnt  produiât en 
.1522.  »  Allemagncparcc  que  Luther  y  avoit  chai^ 

Prateol  in  y^  beaucoup  de  chofes  contre  rancicnncvcrfioii 
Spond.  ad  *  ^^9"*^^  approuvée  par  Téglife ,  retranchant 
mt,  IC12.  IX.  ^^^  quelques  endroits ,  a)outam  en  d'antres  1 
jf ,  30  tournant  tout  dans  un  mauvais  fens  9  prind- 

3»  paiement  dans  les  notes  qu'il  avoit  a;ontées 
3»  aux  marges ,  &  dans  les  préfaces  où  il  répan* 
»  doit  fon  venin  avec  tant  de  inalignité  &  d'a^ 
:b  tifice ,  qu'il  entraînoit  aifément  les  leâeun 
»  dans  fon  parti ,  &  qu'il  en  féduifoit  un  grand 
3»  nombre .  30  L'erreur  étoit  beaucoup  ^us  mar< 
quée  dans  les  préfaces  de  dans  les  notes  que  daof 
le  texte»  Plufîeurs  Catholiques  s'élevèrent  coû- 
cre  cette  tradudion ,  dans  laquelle  ils  décoo* 
vroient  plus  de  mille  fantfctés.  Jérôme  Emfer , 
doâ:eur  de  Leipiik ,  &  confeiller  du  duc  Geor- 
ge de  Saxe ,  entreprit  de  les  faire  voir  par  un 
écrit  ;  &  pour  donner  aux  Catholiques  le  con- 
tre-poifon,il  fit  une  traduûion  fidèle  &  exaôci 
conforme  au  texte  reçu  dans  Téglife ,  &  qui  fat 
répandue  dans  toute  l'Allemagne ,  afin  que  les 
peuples  ne  trouvant  rien  qui  ne  fût  très-propre 
à  les  édifier  &  à  les  porter  à  Dieu  ,  pu^nt  fc 
nourrir  de  la  parole  de  J.  C.  dans  leur  langue 
riawrçUcjç'çft  même  une  fagc  prçcîiwtioû  d'op 
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pofer  récriture  fainte  fidèlement  traduite ,  aux  -  '  • 
niagnifiques  promenés  que  font  le  s  hérétiquei  »  i  J  x  &• 
âe  ne  propoifer  à  croire  que  ce  qui  fe  trouve 
4hridemment  dans  la  parole  de  Dieu.  En  tour^ 
nant  ce  atioyen  contre  eux-nckcmcs  >  on  en  fait 
▼oir  rabfurdité ,  &  il  n'y  a  rien  qui  ferve  dayan* 
^age  à  la  converfion  des  hérétiques ,  que  de  leur 
mettre  en  main  une  traduûipn  de  récriture 
approuvée» 

On  en  trouve  une  preuve  dans  ce  que  rappût^      XCVT* 
tePoâèvstt»de  la  bible  traduite  enPokmois     Traduaioii 
^ar  lei  Sociniens  ,  à  laquelle  Jacques  Wklci ,  f  ^^jîjjf  ^*  *! 
célèbre  &  içavant  Jé(uite,  oppofa  une  autre  tra-  ^^^  \  Id^^Sê^ 
iluâion  de  toute  la  bible  en  la  même  langue,  sociniem. 
«Comme  le  deâeindcsUnitaires.  en  publiant     Toffev.  in 
9» ces  verfions PolonoifeS)  (dit  Poflèvin,  )  étoit  apparat* 
»  de  femer  leurs  erreurs  dans  la  Poiogne ,  Jac- 
»  qucs  Wieki ,  Jéfuitc  de  ce  pays-là ,  eut  ordre 
9»  du  pape  Grégoire  XIll ,  de  travailler  à  une 
9»  tradnôion  de  toute  l'écriture  en  cette  la»- 
90  gue,pour  l'oppofer  â  celle  des  Antitrinitaires: 
9»  il  la  fit  Air  randenne  édition  latine  ;  elle  fut . 
9»  enfuite  imprimée  à  Cracovie  la  dernière  an- 
s>  née  de  ce  fiécle ,  avec  l'approbation  de  Q6- 
9»  ment  VIII ,  ^  cette  nouvelle  verlion  fut  trèfr» 
9»  utile  pour  éteindre  les  erreurs  des  nouveaux 
3>  Ariens  qui  fe  répandoient  dans  ce  royaume.» 
L'archevêque  de  Gnefne  >  primat  de  Pologne  9 
fit  les  firais  de  l'imprefllon  ;  6c  les  JéTuites ,  dans 
le  catalogue  des  auteurs  de  la  fociété ,  après 
avoir  dit  que  Wieki  avoit  fait  imprimer  les 
Epîtres  &  Evangiles  ,  qui  avoient  fait  tomber 
des  mains  en  peu  de  tems  les  traduébions  des 
hérétiques,  font  cette  réflexion  judicieufe ,  que, 
CI  par  ce  moyen  il  rendit  inutiles  les  artifices  des 
9»  hérétiques,  à  qui  rien  n'eftplus  ordinaire  que 
»  d'empoifonner  les  faintes  écritures ,  qui  font 
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■  »  les  fontaines  comnniunes  &  publiques  de  fj^ 

i;2Z.  30  giife  j  5c  Je  j^j  corrompre  par  des  veriloos 
y>  mauvaifes ,  afin  que  ceux  qui  puiferont  dam 
»  CCS  fources  n'en  puilTent  boire  fans  s'empoi- 
»  fonner  eux  -  mêmes.  »  Emfer  fc  propcfa  ce 
même  but ,  en  oppofant  une  veriîon  fidèle  et. 
nouveau  tefhimcnt  à  celle  de  Luther ,  corroin- 
pue  &  altérée  en  tant  d'endroits, 
^^vn*  Le  roi  d'Angleterre  voyant  une  traduûioB 

noavwu  wfU-  ^  i"^^cle,  en  écrivit  aux  princes-dIfAllemagnc, 
xncnc  par  Lu-  principalement  à  ceux  de  Saxe ,  Frédéric ,  Jcaa 
ihcr  cft  ion-   &  George  ,  pour  les  exhorter  à  arrêter  le  mal 
damnée.         qu'elle  produifoit.  ce  Prêt  à  fîgner  ma  lettre , 
f-vifl*  ^uc.  »  (leur  dit-il,  )  je  me  fuis  reÛbuvenn  queLo- 
Crrorg,  S^,  35  jj^çj.  ^  ejj  écrivant  contre  moi ,  s'excnfe  de  ne 
gliJ    apiiT  ^  P*^  répondre  à  tout  ce  que  je  lui  ai  objeâC) 
Cochianm.     »  parce  qu'il  en  eft  empêché  par  le  tems  qu'il 
Cochiaiis,an.  n  donne  à  traduire  Téeriture  fainte.  J'ai  cm 
ijiz.i^.  y^.  35  devoir  vous  en  parler,  &  vous  exhorter  à  ne 
»  point  fouffrir  la  publication  d'un  tel  ouvrage. 
»  Car  ,  quoique  je  ne  nie  pas  qu'il  ne  foit  utile 
30  &  avantageux  de  lire  l'écriture  fainte  entou- 
30  tes  fortes  de  langues  ;  aufïi  eft-il  trcs-dange- 
»  reuxde  fe  fervir  de  verhons  qui  proviennent 
30  de  gens  d'une  mauvaife  foi,  qui  tour nentm;ri 
30  ce  qui  eft  bien  écrit ,  enforte  que  le  peuple 
y>  croit  lire  dans  l'écriture  fainte  ce  qu'un  hom- 
30  me  exécrable  a  puifé  dans  des  hérétiques  auflî 
30  exécrables  que  lui.,»  Comme  la  tradudicm 
de  Luther  étoit  déjà  répandue  dans  toute  l'Al- 
lemagne,quand  le  prince  George  deSaxe reçut 
les  lettres  de  Henri  Vlfl ,  tout  ce  que  put  faire 
ce  prince  fut  de  la  profcrire  &  de  la  faire  brûler. 
c«  J'emploie  tous  mes  foins ,  (  écrivit- il  à  Henri 
99  VIII ,  )  pour  éloigner  de  mes  états  les  écrits 
30  pernicieux  de  cet  homme  ;  j'achète  de  mes 
»  deniers  tous  les  exemplaires  que  je  puis  tcov 
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»  vcî  de  fon  nouveau  teftatnent)  perAiacIé  qu'il  ■ 

»  n'a  pas  eu  d'autre  deflcin  en  y  travaillant,  que       *  J  2. 2»» 
»  de  faire  couler  plus  adroitement  Tes  erreurs 
a>  &fes  dogmes^  x>  Ferdinand ,  archiduc  d'Au-* 
trichei  £rere  de  l'empereiir,  en  dépendit  auflila 
publication  par  un  édit  trésrféverie ,  ordonnant  Cochiaus  în 
Âxr  de  gricves  peines  i  tous  les  (biets  de  (a  ma-  ai.  ùfcript, 
jefté  impériale  )  qui  étoit  alors  en  Efpagne,de  Luther,  ann, 
remettre  aux  officiers  dcftiriés  pour  cela  tous  les  ^ji^'^jj^  ^d 
exemplaires  qu'onen  anrôit ,  afin  de  les  brûler^  au.  1^22.  n. 

Luther  fiit  tellement  irrité  de  cette  dcfcnfe ,  4*.  m  f-u. 
qu'il  Bt  contre  ces  princes' un  traité  de  la  puif-     xc\  lîî. 
fauce  iSculierc ,-  dans  lequel  il  les  accufc  de  ty-  ^^]^^^[  ^^J^'^ 
rannie  &  d'impiété,  &  les  traite  d'une  nianiere-  ^  u:  coiuiai- 
tout-à-fait  outr;igcinte.  oc  Les  tyrans,  dit-il  y  ncnt  lauadiu 
«>  ont  publié  leur  édit  en  Miûiie,  en  Bavière  >  ^^jp"- 
»  dans  la  Marche  &  en  d'autres  lieux  ,  pour  j^^"J'^  ^^^^^ 
3>empccherlcdébitdunouvcauteftament,  fie  ^^  ficuUri 
a»  ordonner  de  remettre  aux  gouverneurs  tous  j^otejîate, 
a»  les  exemplaires  qu'on  en  auroit  ;  qu'on  fc 
m  garde  bien  d/obéir,  parce  qiie  ce  feroit  livrer 
9>  J,  C.  même  entre  les  mains  d'Hcrode  >  qui 
».  le  vouloitfaire  périr.  »  Ceice  conduite  cho- 
qua tellement  le  prince  George  de  Saxe  ,  qu'il 
s'en  plaignit  à  l'clefieur  Frédéric,  &  l'exhorta 
fort  à  punir  Luther.Lc  roi  d'Angleterre  en  por- 
ta auÛires  plaintes  au  même  prince,  6c  lui  re- 
préTenu  combien  il  y  avoit  à  craindre  pour 
toute  l'Allemagne  ,  fi  l'on  fouffroit  de  tels  ex^ 
ces  y  mais  Luther  çtoit  devenu  ù  puiiIànt,qu'on 
p'auroitofé entreprendre  de  le  punir  ;  àc  l'éle- 
ôeur  de  Saxe  ,  auquel  il  appartenoit  de  répri- 
mer Ton  audace ,  le  laillâ  faire. 

L'empereur  ayant  mis  ordre  aux  affaires  de       xciï. 
Flandre  èc  d'Allemagne  ,  revint  par  met  en  CbarlcsVs'cm* 
Efpagnc  ,  ou  fa  prcfence  étoit  nécçflaire.  Goim-  p£f5"g„^°2 
me  il  vouloit  rendre  viiwe  en  paflanjt  au  roipafli^^  An- 

E  iv  '    gletcrrc. 
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^  d'Ang!ctcîte>ilabord2àDcmvteile  t^dcMaS 

I J 1 2.      il  y  trouva  le  cardinal  Vc^fey  «  ^i  y  ixok.  ycm 

D.Juan.  An*  l'attendre  avec  on  magnifique  cortège.  Henri 

*%^à^^  Ki!^^'  *'y  fendit  Idi-mêjne  deux  jours  apréa^Cesdeoi 

hsV.pî  P^^°^*  allèrent  cofoite  à  Londres > où  âim» 

*•    ^  *  ieflé  impériale  fut  reçue  avec  beaucoup dlM» 

neur.  Henri  1^  donna  l'ordre  de  la  îarrctiete# 

èc  tous  deux  confirmèrent  le  traité  de  Bfugcii 

par  lequel  on  étoit  convenu  qujt  CharkiV 

épouferoit  la  princeâê  Mariei  fille  dn  xolèlA» 

gleterre  ;  qu'il  entreroit  en  France  diz£Ûcédr£P 

pagne  >  èc  Henri  en  Picandîe^  chacun  avecoitf 

armée  de  quarante  mille  hommes  de  pied  >  iC 

dix  mille  chevaux  ;  que  le  pape  ierbit  requit 

d'entrer  dans  cette  ligue  ,  de  même  que  les  V& 

nitiens ,  U  que  les  deux  monarques  s'emploie* 

roient  pour  obliger  les  Suites  à  quitter  le  parti 

de  la  France  ,  ou  du  moins  à  demeurer  daoi 

la  neutralité.  Henri  VIII ,  content  de  ce  traita 

prêta  a  l'empereur  une  fomme  d'argent  coih 

fiidérable  dont  il  avoit  befoin.  On  die  qn'eUt 

m^tpit  à  deux  cens  cinquante  mille  écm.  '■■ 

C,  Pendant  cinq  fcmaines  que  Charles  V  if 

11  arrive  en  meura  en  Angleterre ,  Il  Éçut  fe  concilier  cmié» 

£fpagnc.        rement  l'affcaion  des  Anglois ,  &  fit  le  coflue 

yfmm  ^e  ^^  ^""^y  amiral  de  fa  flotte  pour  le  condoirt 

Chari'ct  y  ^  ^^  Efpagne.  11  s'embarqua  au  portd'Auton,^: 

f^99'    '       après  dix  jours  de  navigation ,  il  arriva  heures* 

fement  ettBifcayc.il  amroit  bien  voulu  ttoavef 

le  pape  Adrieiî  àBarcclonne ,  oà  il  Tavok  feit 

prier  de  l'attendre  ,  afin  de  lui  rendre  fcsccf* 

pcds  ;  mais  Adrien ,  qui  avoit  deflcin  de  venit 

prompte menr  en  Italie  ,  &  qui  craignoit  qo€ 

cette  entrevue  ne  retardât  fon  voyage  ,  éwit 

déjà  parti  6c  avoic  pris  une  autre  route.  Avant 

fôn  dépait,  il  écrivit  à  l'empereur  po\ir  lui  faiti 

/çavoix  k8  raifQW  ^^'U  avoU  de  û«  le  poûic«^ 
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tendre:  et  Jevoadrois  vous  voir  &  voa$  embraf-  m 

»  fer  >  lui  dit-il  ;  je  n'ai  rien  tant  à  cœur  que  de      ^  I  A4* 
90  vons  faluer ,  de  vous  féliciter  fur  vos  viâoi* 
90  res ,  &  de  vous  inftruire  de  l'état  dans  le- 
9>  quel  ie  laifTe  l'Efpagne  ,  que  j'ai  gouvcméç 
ao  en  votre  abfence  :  mais  je  ne  puis  avoir  cet 
9>  avantage  )  on  me  preHè  de  partir ,  je  fuis  n(r 
90  ceââire  à  Rôme>  éc  je  pourrai  vous  y  être  plus 
9  utile  qu'en  Ëfpagne  :  vous  êtes  un  prince  trop 
90  }ufte  pour  trouver  mauvais  que  je  me  hâœ 
90  d'aller  où  mon  devoir  m'appelle.  3>  Apr^ 
avoir  écrit  cette  lettre  ,  il  prit  congé  de  la  rei- 
ne >  mère  de  Charles  V  >  &  lui  recommanda  le 
gouvernement  du  royaume  ,  auiH-bien  qu'au 
confeil  >  à  l'amiral  6c  au  cotmétable.  L'empe- 
reur arriva  peu  de  tems  après  qu'Adrien  fut 
pani.  Ceux  qui  s'étoient  révoltés  pendant  l'ab- 
fence  de  ce  prince  craignoient  d'être  punis  (in 
vêtement  ;  mais  d'un  grand  nombre  de  prifon* 
niers  arrêtés  pour  ce  fujet ,  il  fit  couper  la  tête  à 
v^huit  feulemenr,qui  méritoient  cette  peine  pour 
d'autres  crimes,&  accorda  à  tous  les  autres  une 
anmiftie  générale,àrexception  de  cent  quatre- 
vingts,  auxquels  néanmoins  il  pardonna  encore 
peu  de  tems  après.  Ce  fut  avec  un  vrai  chagrin 
qu'-îlcommandaqu'onfît  mourirPierred'Aya*  . 
la  ,  c'omte  de  Salvatierra  ;  mais  fes  crimes 
avoient  éti  très  grands ,  &  fa  qualité  les  retfc- 
tilt  encore  plus  énormes. 

Comme  les  affaires  d'Italie  alloient  zSez        CI. 
mal»  ^  que ProfperColonnc,fautede  fecours,  Affaires cTI». 
avoit  licentié  la  plupart  de  fes  troupes,  l'empc-  campj^!"* 
f  eor  employaune  partie  de  l'argent  que  le  roi       ï*8^' 
d'Angleterre  lui  avoir  prêté  pour  rétablir  tout 
4lans  l'ordre  convenable.  Il  envoya  une  partie 
de  cette  fomme  à  Colonne  &  à  Pefcaire»  Avec 
^cJOeroBTiog  deux  Qâkkrs  eniteprirent  de  &ite 
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revenir  François  Sforcedans  le  Milanois ,  ft 
*/  2.2,,  d^  le  rétablir  dans  Milan  mcme.  Jérôme  Adop 
ne  fe  chargea  de  conduire  ce  prince  ,  &  de  le . 
ramener  de  'trente ^  oà  ilétoit  depuis  fîx  ans? 
&  il  s'en  acquitta  avec  autant  de  fucccs  que  d'à» 
drelTe  ;  car ,  fur  le  refus  que  les  Grifons  lui  firent 
de  paflTer  par  la  Valteline  ,  il  prit  la  route  da 
Bergamafque  ;  il  leva  fîx  raille  lanfquenets ,  il 
mit  Sforce  à  kur  tête  &  vint  joindre  rarmce 
impériale  >  fans  que  LautrcG  fe  fât  oppofé  àfoB 
paflagc. 
GII.  Cependant,  malgré  les  brigues  que  les  imp6- 

L'armée  de  riaux  employoient  auprès  des  cantons  pour  les 
«cmledeftr^^^P^^^^^^^  fetvir  dans  l'armée  de  France, 
ae  mille  Suif-'^^"^^^^  reçut  un  renfort  de  feize  mille  Suifl'esi 
fts^  -qui  k  renditfupérieur  au»  confédérés.  Ces  Snif- 

fes  étoicnt  conduits  par  le  bâtard  de  Savoyc, 
grand-maître  de  France ,  le  maréchal -de  Cha^ 
bannes ,  &  Galéas  de  S.  Severin.  Les  confédé- 
rés déconcertés  par  ce  renfort ,  réfolurent  dV 
bandonner  toutes  les  places  quis'étoient  décla- 
rées pour  eux ,  à  l'exception  de  quatre  ;  fçavoir^ 
Novarre  ,  que  Philippe  Torneil  promit  de  dé- 
fendre avec  deux  mille  hommes  ;  Alexandrie, 
dans  laquelle  fe  jetta  HedorVifconti-avec  quini- 
ze  cens  fantaflîns  ;  Pavie ,  avec  deux  miUe  Ita- 
liens &  autant  d'Allemands  ,  fous  la  conduite 
d'Antoine  de  Levé;  &  Milan,  où  s'enferma  Qxy 
lonne  avecfept  cens  hommes  d'armes,  autant 
de  chevarux-lcgers  &  douze  mille  hommes  d'in* 
fenterie.  Comme  les  François  étoient  encore 
maîtres  du  château  de  Milan,Colonne  voulant 
empccher  qu'ils  ne  reçuflbntdu  fecours  ,s'avifa 
CTII.       de  les  enfermer  d'une  double  circonvallation, 
^^"i"^j  'm-'  ^  ^^  loger  fon  armée  entre  deux.  Lautrec  ap- 
f^î  L  fe  retire.  P^°^^^  néanmoins  de  la  place  pour  reconnoître 
l'armée  ennemk  >  mais  trouvant  les  retr^mcho' 
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iKiens  bieû  fortifiés ,  &  dcfcfptrant  de  les  for-  *\ 

ccr ,  il  réfolut  de  fe  retirer.  Pendant  qu'il  déli-      1 J  i *• 
béroit  fur  fa  retraite ,  Colonne  qui  robfcrvoit , 
fit  mettre  le  feu  à  une  coulevrine  qui  ctoit  pla-* 
cÉe  fur  le  rempart.  Le  coup  emporta  Marc- An- 
toine Colonne  neveu  de  Profper  ,qui  comman- 
4oit  la.  cavalerie  Icgcre  de  France ,  6c  Camille 
Trivulce  >  fils  natutel  du  maréchal  de  ce  nom. 
.  Lautrec,  avant  fa  retraite ,  ruina  les  moulins 
4es'environ5,  dans  le  deU'ein  d'atfamcr  la  ville, 
détourna  les  eaux  y  &c  crut  par-là  obliger  les 
troupes  ennemies  à  fe  débander  ;  enfuitc  il  alla 
(c  camper  a  Caflano  ,  où  il  fut  joint  par  Jean 
de  Médicis,  qui  lui  amenoit  trois  mille  fantaf- 
fins  &  deux  cens  cbevaux.Là  il  apprit  que  Fran- 
çois Sforce  étant  parti  de  Trente  avec  fes  ilx 
mille  lanfquenets  ,  &c  ayant  traverfé  [le  Vero* 
nois  &c  le  Mantouan ,  ctoit  arrivé  à  Plaifance  > 
âc  que  le  marquis  de  Mantoue  Tavoit  joint  avec 
fa  gendaro^erie  pour  le  conduire  à  Pavie  ,  & 
enfuite  à  Milan  ,  des  qu'il  fe  préfentcroit  une 
occadon  favorable.  L'envie  de  s'oppofer  â  ce 
paflagc   l'obligea  de  décamper.  Ayant  appris 
dans  le  même  tems  que  le  maréchal  d«  Lcfcun 
fon  frerc  revejioit  de  France  avec  un  convoi 
d'argent  &  quelques  foldats  fantalîîns  qu'il         CîV.. 
avoit  débarqués  à  Gènes ,  le  feigneur  de  Mont-     '-^  f^i^ncur 
saorenci  fut  détaché  avec  trois  mille  Suifles  ,    '"  ^*^-^"^"^<^" 
mille  foldats  Italiens  &  deux  cens  hommes  ^jcvant  du  ma. 
d'armes  pour  efcorter  Lefcun.,  &  lui  faciliter  le  r^chaUc  Lcf- 
paflâgedu  Jefin.Ce  feigneur  eut  aifez  de  peine  cun. 
à  exécuter  cette  commiilion ,  parce  que  Fran- 
çois Sforce  ,  qui  étoit  déjà  à  Pavie  ,  avoit  été 
informe  de  fa  marche.  Il  fut  atTe/  'icureux  pour 
être  joint  parle  capitaine  Bouc-ird  Je  Refuge  , 
qui  commaadoit  la  gendarmerie.  La  prccipi-    ^^ 
taûon  avec  laquelle  cccapiuinc  s'avança  avec:  ***" 

£  V  j; 
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'^  fes  gendatmcs ,  fit  lever  tant  de  pcrai&ere  i^ 

I  /  ^  ^»      Sforce  de  le  marquis  de  Mantooe  cmrcnt  ^bI^ 
llloietit  avoir  fur  les  bras  toutes  les  fbrces  it 
Lautrec ,  &  fe  retirèrent  à  Pavic. 
llaflW^'  M        Montmorenci  ainfi  délivré  du  pÉril  ^uH 
varrc  &^ia  °'  ^^^^it  de  courir ,  tourna  du  côté  de  Novatrv  dl 
piend.  attendant  le  maréchal  de  Lercun.  Comme  k 

château  de  cette  place  tenoit  etK:(»re  pour  les 
François ,  il  réfolut  de  fe  rendre  maître  de  la 
ville  ;  mais  dans  TimpoÛibilité  de  Tattaqner  d» 
ce  côté-là ,  â  caufe  des  retranchemens  <}de  k 
bourgeoise  avoit  6;iits ,  il  fitdreâer  deux  grof* 
fes  pièces  de  batterie  contre  Tendroit  des  nw 
railles  oppofé  au  château  ;  de  la  brèche  étant 
alTez  grande ,  il  commanda  aux  Suiifes  de  fflOtt* 
ter  à  ra(îant>n'ayant  point  d'autres genséepitd» 
mais  quelques  inftances  &  prières  qu'Upâtkor 
faire  >'  ils  refufercnt  abfolument  «  pa^Ce  quib 
ao  ne  dévoient  êtte  employés ,  difoient-ils ,  qtie 
95 pour  combattre   en  pleine   campagne.» 
Montmorenci  fut  donc  obligé  de  faire  dcfcefH 
dre  de  cheval  Tes  hommes  d'armes  ;  6c  fe  «co- 
tant à  leur  tête  ,  força  la  muraille  &  fe  rendk 
lûaître  de  la  ville.  Tous  ceux  qui  étoîem  de- 
dans ,  furent  tués  ou  faits  prifoimiers  t  dn  ne 
pardonna  qu'au  comte  Philippe  Totnicî ,  qui" 
en  étoit  gouverneurrtous  les  autres  furent  égof' 
^is  5  pour  les  punir  de  ia  manière  cruelle  dont 
ceux  de  Novarre  avoient  traité  les  François  > 
dont  ils  avoient  ouvert  le  venrre  pour  y  faire 
manger  leurs  chevaux ,  aprcs  l'avoir  rempli 
d'avoine  dans  le  tems  que  ces  malheureux  rêf* 
piroient  encore.  Quelque  tems  après ,  le  mare" 
chai  de  Lefcun  arriva  avec  fon  convoi  ;  &  $*é- 
tant  joint  au  chevalier  Bafard  &  â  Montmo- 
renci ,  ils  prirent  encore  Vigevano. 
Profper  Coloime  fuppofant  que  Lautxtc  se 
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te  Tiendroit  point  attaquer  jurqu'âce  qoc  Mom* 
SBorcnci  l'eût  rejoint  >  écrivit  de  Milan  à  Sfinr-      i\xx. 
ce  y  qu'il  prît  occaûon  de  fe  rendre  au  plutâc        cvi. 
dans  cette  ville  avec  le»  fis  oiillc  lanfqucnecs  Franosis  sfbil 
qa'il  conduiibit  ;  il  alla  même  au-devant  de  loi  ^  ^  '*S."i 
i  moitié  chemin ,  &  ce  prince  fut  reçu  avec  de  j^j^ 
grands  témolgnaees  de  joie  de  la  part  des  ha-     Pttrus  4â 
Vitans,  ravis  de  revoir  le  fils  de  leur  ancien  Ton-  An^r.epifl. 
Terain.  Lantrec  ayant  quitté  Ton  camp  de  Caf-  7<»-  C«f  cU^ 
lan»  s'étoit  venu  pofter  à  BinaTj^ue  entre  èlilan  '*  ^* 
&  Pat ie  ;  il  crut  pouvoir  fe  rendre  maître  de      ^^]triUM 
cette  dcmicrc  ville  ,  fur  l'avis  que  Sforce  n'7  p^î^SfiSj 
avoit  laiâé  qu'une  trés-fbible  garniTon  >  com«  le  fié^ 
mandée  par  le  marquis  de  Mantoue.  Après  j 
avoir  fait  une  brèche  aflêz  confidérable  avec 
Ion  artillerie  >  Tes  troupes  jointes  à  celles  des 
Vénitiens  montèrent  à  l'aââut  de  furent  vigou^ 
feulement  reponfiées.  Dans  une  autre  attaque  % 
du  côté  d'une  £iuâè  parte  fur  le  Te  fin  »  qui 
n'eut  pas  un  meilleur  fuccès  ,  Larochcpo(a  7 
§ùt  bleflë  â  la  jambe  d'un  coup  d'arquebuie  1 
6c  Biberac  y  fut  tué  ;  ce  qui  arriva  par  la  faute 
d'un  capitaine  nommé  Colombiens ,  qui  étant 
chargé  d'attaquer  cette  faufl'e  porte  ,  s'arrcca 
pendant  tout  te  combat  fur  le  bord  de  la  ri* 
viere  comme  s'il  n'eût  été  envoyé  que  pour 
être  fpeûateur.  Lsl  nuit  fuivatitc ,  mille  Cotfcs 
èc  autant  d'Ëfpagûols  fe  coulèrent  dans  la  ville 
fans  être  apper^os  «  6c  Profpcr  Colonne  y  éunt 
arrivé  avec  l'armée  impériale  ,  Lautrcc  fîit 
•bligé  de  leverle  ûége ,  marcha  droit  â  Mari-» 
gnan ,  &  de-là  payant  à  la  vue  de  Milan,  alla 
fe  poàer  à  la  petite  ville  de  Monaa  ,  afin  de 
reievoir  ie  fcfte  de  l'argent  qui  lui  venoit  de 
rrance. 

Les  confédérés ,  fiir  l'avis  de  ce  convoi  d'ar* 
{eatydétacter^  x^  Uui  anaée  Aaclùfe  Vi£i 


Lantrec,acfeic?^'  '      nt«kTokfemtàî»^l 

tv.  Montmdce*^'         patience  pendant  quaor 

IlafliégeNo«,-__i-,  j-«-/"      .it  de  ce  tems-U ,  mm> 

'^^^i!''*    :SL>''-tan£té-.le«t,oÊdct,é. 

chiceàit' '      -autrcc ,  &  lui  dwnandcicm  « 

Frantc       ^*  pcrmirtioti  de  fe  retirer ,  ou  cjd'^ 

viUc      **^  conabattrc»  l'armée  ennemie.  Ite 

^^^fpoltée  à  là  Bicoque,maifon  de  campagne 

f   .'^tf  miKes  de  Mikn ,  où  ii  y  avoit  un  gtant 

^/^fc  qui  pouvoir  être  û(cment  fortifié)  &  qii 

jff  lt<nt  entouré  d'un  large  fbflé ,  ce  qui  aurost 

^    tendu  le  combat  trcs-pcriUeux  pour  les  ana- 

quans.  Les  otïîciers  François* repréfentercm 

donc  auxSuiiîes  que  c'étbit  violer  toutes  les  loix 

de  la  guerre ,  que  d'anaquer  l'eimemi  dans  na 

poile  il  avantageux  ;  qu'il  n'y  avoit  que  da 

,'  coups  à  gagner  ;  que  l'argent  qui  étoit  à  Aronc 

arriv  croit  dans  cinq  ou  fix  jours  fans  aucun  rif* 

que  ;  que  les  troupes  des  confédérés  perdaol 

refptrance  de  l'enlever  fe  débander  oicnt,d'aa- 

tant  plus  que  le  nouveau  pape  n'avoir  pas  de* 

quoi  les  payer  >  &  qu'il  y  avoit  plus  de  deux 

mois  que  l'empereur  n'avoir  fait  aucune  remi- 

fe  d 'figent  pour  Tltalie  ;  mais  toute  laréponle 

CTX.         des  Guides  fut  argenr ,  congé  ,  ou  bataille  ;  & 

ilf^SîàiK's  Je  toutce  qu'on  put  obtenir  d'euxjc'e  A  qu'ils  don- 

fjiîv^î  ii.'i-  noient  tout  le  lendemain  àLaucrec  pour  te- 

i:ci&  ;\\-.i-  coiinoitrc  les  retranchcmcns  de  la  Bicoque  r 

pm  à  le  wt-  &  oblcrvcr  rcnnemi. 

ut-  Lu  plupart  des  ott'ciers  François  cioient  d'a- 

4V..M.  du    vis  rii'on  laitVàt  ulitr  IcsSui.reS}  &  qu!on  dif- 

*'  '•  ••  uibL.itcc  cui  icikioi:  de  troupes  dans  lesplo-: 

CCS  t:ui  tcnoiont  er.corc  pc'.:i  ia  Frarxe  daus  U 

Loinb^rdic ,  maisLauciec,  <^ui  ne  iuivoii  £a$ 


1 

Livre  cent  vïngt-feptiône.  i  m 

aï^mcnt  ksconfeils  des  autres ,  rcfoluî  Tatta-  "'V 

9uedu  camp  des  ennemis ,  après  que  Cr?qui ,      *  !*%• 
feigneur  de  Pondormi  le  fut  allé  reconnoîtrc. 
Le  général  François  divifa  Ton  armée  en  trois 
pour  faire  autant  d'attaques.  Montmorenci 
donnoit  à  Tavant-garde  avec  huit  mille  Suiâês, 
à  la  tctc  defquels  il  marchoir  >  accompagné  de 
quelques  fcigncurs  qui  s'étoient  mis  aux  prer- 
miers  rangs.  Le  corps  de  bataille  croit  com- 
mandé par  Lautrec  ,  qui  avoit  avec  lui  le  ma- 
léchai  de  Chabannes  6c  le  bâtard  de  Savoye. 
Le  troiliéme  corps  conllfloit  dans  l'armcc  Vé- 
nitienne ,  qui  n'avoit  pas  voulu  fe  mcler  avec 
les  François,  &  ne  recevoir  les  ordres  qut  du 
duc  dlJrbin  fon  général.  Pierre  de  Navarre 
marchoit  devant  avec  Tes  troupes  Gafconacs  & 
beaucoup  de  pionniers  pour  applanir  les  che^ 
mins.  Le  maréchal  de  Lefcun  détourna  fur  la  Guicciardin, 
gauche ,  &  fit  un  circuit  pour  furprendre  avec  '•  '^• 
£a  cavalerie  le  pont  des  confcdcrcs ,  pendant 
que  les  Suiilèsiroient  droit  aux  rctranchemcns. 
Lautrec  au  contraire  s'avança  fur  la  droite  ,  «îc 
le  duc  d'Urbin  fe  mit  fur  une  éminence  où  il 
étoit  à  couvert  des  ennemis.  On  lit  dans  Gui- 
chardin  ,  que  Lefcun  ôt  prendre  à  fesfoldats  la 
croix  rouge ,  afin  de  tromper  les  troupes  im- 
périales ,  qui  porroient  cette  marque, &  leur 
faire  accroire  qu'ils  venoient  à  leur  fecours, 

Profpcr  Colonne  averti  par  fes  efpions  du         CX. 
deflêin  des  François,  av  oit  appelle  de  Milan     t^«  Sui(!cs 
François  Sforce  avec  les  fix  miUe  lanfquenets  ;  ]^^l^^^  ^^^J 
le  refte  des  troupes  confédérées  fut  rangé  dans  mencer  l'ai-* 
le  camp,  avec  ordre  de'fe  tenir  fur  la  dcfenlîve.  taqu  •. 
Les  Suides  de  l'armée  £ançoife  étoient  dcja      ^^^'  ^^ 
prcs  des  lignes,  couverts  d'une  coline  :  on  leur  -*'*'^**  '•  ^ 
confeiUa  de  faire  halte  jufqu'à  ce  que  l'artillerie 
^  les  pioxuxiers  de  Navarre  les  eufi'ent  jointa  > 
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^  &  que  Lefcun  fàt  arrivé  à  l'endroit  qu'il  it^ 

*  J^^»     voit ,  afin  de  commencer  les  deux  aflkuts  co 
mcme-tems  ;  msûs  les  Suidés ,  fans  écouter  a» 
can  avis  ,  franchirent  le  foflî  qui  croit  dcrtnc 
eux ,  pour  monter  fur  la  contrefcarpe ,  &  pS" 
Toidantàla  portée  du  canon  depuis  iespidh 
tufqu'à  la  tête ,  ils  perdirent  mille  de  lenn 
?:xi.      meilleurs  foldats  avant  même  qu'ils  euAnt 
Trois  mille  abordé  le  fbâé  dans  lequel  lec  autres  fe  îettt- 
suiflès  y  pé    jent  à  corps  perdu  ;  mais  l'ayant  trouvé  fi  pn>- 
Belcarius  *°^^  qu  a  peine  pouvoient-ils  atteindre  aux  fe- 
I.  16.  n.  47/  tranchemens  du  bout  de  leurs  piques  ,  il  leac 
Raynald,  ad  fut  impofHble  de  pa(lcr  au-delà  :  ils  ne  laiflr- 
««.  ijza.  n,  jcnt  pas  de  faire  effort  pour  gagner  la  cou- 
'^*  trefcarpe  ;  mais  le  canon  de  les  arquebnfien 

des  confédérés ,  qui  les  miroient  en  (Ûreté  par 
les  ouvertures  du  parapet  >  n'en  manquoxent 
prefque  aucun.  Il  en  périt  encore  deux  mille 
avec  leur  général  Albert  de  la  Pierre  ,  &  qua- 
torze de  leurs  meilleurs  capitaines.  Le  dépit 
de  ne  pouvoir  donner  un  feul  coup  à  ceux  qui 
les  tuoient  en  fe  moquant  d'eux  ,  les  jetta  dâ» 
une  cfpece d'immobilité,  dont  ils  ne  IbrtirciK 
que  pour  fuir  avec  précipitation. 

D'un  autre  côté  Lefcun  avoit  achevé  km  ci^ 
cuit  pour  attaquer  le  pont  ;  mais  il  le  trouva  H 
bien  gardé  par  les  lanfquenets  que  Sforee  y 
avoit  envoyés ,  qu'incapable  de  réfiftcr  à  tant 
d'ennemis ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  vers 
Lautrec  fon  frère ,  après  y  avoir  perdu  bcaih 
coup  de  foldats  6c  d'officiers.  Son  malheur  vint 
de  n'avoir  pas  été  fécondé  par  les  deux  auttes 
corps  de  l'armée  Françoife  qui  ne  firent  a»- 
(  une  divilîon.  Lautrec  ne  put  perfuader  a» 
Sniiks  de  retourner  au  combat  ;  le  ducdV^ 
bin  tint  l'armée  de  Vcnife  dans  un  pofte  ctw 
Tcrt  )  d^  cUe  ne  pcovoit  voir  i'arsié^  deKOfi> 
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lérés ,  ni  en  être  vue ,  de  ibrce  qu'elle  de-  '  ê 

rora  au(fî  immobile  que  û  elle  ne  fïlt  venue      x  i ii» 
*  pour  regarder  le  combat  ou  pour  défendre      ^^  j^ 
>agage.  Les  ennemis  délivrés  de  la  crainte     Défaite  de 
iSuiâès  j  tournèrent  toutes  leurs  forces  du  Tarm^e  âU 
é  du  pont,  Leicuin  eut  fon  cheval  lue  fou»  Bicoque. 
:  le  conue  de  Montfort  >  fils  aîné  du  comte 
Laval ,  9c  les  feigneurs  ,4e  Graville  >  de  la 
liche  >  de  Tournon ,  de  Launay»  Roquelaure, 
clans  y  périrent.  Montmorenci  fut  renverié 
r  terre  d'un  coup  qu'il  reçut  >  mais  les  Aens  le 
Lrerent,  &  il  guérit  de  fes  bleilures.  Tel  fut 
malheureux  fucccsde  la  bataille  de  la  Bico- 
\ ,  qui  fe  donna  le  i  z  Avril  >  Ci  l'on  peut  ap« 
1er  bataille  une  aûion  >  dans  laquelle  les 
Jédérés  ne  ibrtirent  point  de  leurs  retran- 
:niens.Quelques  hiftoriens  comptent  jufqu'à 
q  mille  hommes  tués  de  l'armce  françoife  > 
côté  des  ennemis»  D.  Pedro  de  Cordona  > 
ate  de  Califaro,  fut  tué ,  le  fils  du  marquis 
Fefcaire ,  &  le  marquis  de  Guaft  dangereux 
lent  blefiSs.  Par  cette  défiiite ,  les  François 
rdirenc  entièrement  le  duché  de  Milan»dont 
inçois  Sforce  fut  mis  en  po^ffion» 
Le  lendemain ,  2  3  Avril ,  qui  étoit  le  lundi      ^^^^t^». 
Quaflmodo ,  Lautrec  pada  à  Trezzo  ,  &  le  /.  ^"  ^"'îf 
ir  Icuvant  les  Suiiles  s  en  retournèrent  dans  i^^  ^«^ 
ir  pays  ,  &  le  général  François  >  allez  con- 
mé  de  ce  départ ,  eut  la  complaifance  de  les 
iduire  jufqu'à  Buifarolo ,  &  de  les  couvrir 
as  le  chemin  avec  fa  cavalerie.  Pelcaire  vou^ 
t  les  pourfuivre  ;  mais  il  en  fut  empêché  par 
afper  Colonne  »  qui  ne  voulut  pas  qu'on  ha- 
dat  la  viéloire  qu'on  venoit  de  remporter  , 
qu'on  fécondât  la  témérité  des  Suides  par 
e  présomption  qui  feroit  encore  plus  blâma* 
}  ik  ie  reûrerent  donc  en  bon  ordre  &  fans 
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>■  aucati danger. Lautrcc , du refle de  fon annéci  I 

I  ;  2  z  •      g^^rnit  les  places,  &  mit  une  forte  garnifon  dass  I 
CXI  V       Lodi  pour  conferver  Crémone  ;  mais  Bonne? il 
Les  confiai-  qui  commandoit  dans  cette  première  place,  it  \ 
Yésfc  rendent  laifla  furprendre  par  François  Sforcc ,  qui  fat- 
majifcsde  Le-  taqua  fî  vivement,  que  tous  fcs  gens  y  entrereit 
dêpIizïghiïV-  ^  ^^  rendirent  maîtres  de  la  ville  &  de  tontce 
^c.      ^         qui  étoit  dedans  ;  H  garnifon  fut  faite  prifbn- 
nierc  an  nombre  de  crois  mille  fantaflins  êc 
trois  cens  hommes  d'armes ,  fans  même  avdt 
pu  prendre  les  armes  Jcfcaire  prit  auflila  ville 
de  Côme  avec  u^ne  capitulation  honorable  ;  ce* 
pendant  les  ennemis  y  étant  entris ,  les  Fran- 
çois furent  dévali^s  contre  le  droit  des  gcni 
Le  gouverneur  de  Pizzighitone  fc  rendit  aulfi 
à  la  première  fommacion  de  Pcrcaitc ,  &  les 
CXV.        confédérés  pouflant  toujours  leurs  coaqactesi 
'Crt  ^*^*       vinrent  afTicger  Crémone  ,  dont  Pontdormi 
piiu^c^pour^fc  *^°^^  ^^^  obligé  de  remettre  le  gouvernement 
rciifire.  à  Lcfcun ,  qui  y  croit  arrivé  avec  Jean  de  Mé- 

Mém.  du    dicis.  La  pl^.cc  fut  fî  preHée  ,  que  le  maréchal 
^''f^','  /.  2.  capitula  pour  fe  rendre  dans  trois  naoisoudani 
7/^7'''^'"'  quarante  jours,  felonCuichardin,  s*il  n'écok 
Mt;er,'Mr,  fecouru  par  le  roi  cleFrance;&  le  fecours  n'ayant 
ckronolog.t,  point  Clé  envoyé  j  la  Capitulation  fut  exécutcc. 
4«  P«  i7*«       Enfin ,  pour  comble  de  malheurs ,  les  ennemis 
furprircnt  Arone  ,  où  étoit  le  convoi  d'argent 
qu'on  envoyoit  de  France ,  &  les  Vénitiens  ne 
penfcrent  plus  qu'à  quitter  le  parti  desFrançois 
t  &  faire  leur  accommodement  avec  l'empereur, 

Lautrcc  entièrement  déchu  de  l'erpéraoce 
de  conferver  ce  qui  reftoit  à  la  France  dansle 
Milanois ,  n'ayant  plus  que  quatre  cens  l^ncCS 
&  quclqu'infanteric  Gafcone  ,  prit  le  parti  de 
fe  retirer  en  France  avec  deux  de  fes  domcfli- 
ques  feulement,  &  de  paflcr  travefti  par  le  pays 
'  des  SuiiTcs  pour  n'ctrc  point  reconnu.  U  laiÂ 
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fcunfonfîrere  le  commandement  du  peu  de  ^ 

pcs  qui  lui  rcftoicnt  ;  il  conjura  les  gouver-      i  J  iz. 
•s  des  châteaux  de  Milan ,  de  Novartc  &  de 
lie  de  Crémone ,  qui  n'étoient  pas  encore 
lus ,  de  foutenir  l'honneur  de  la  France,  & 
épara  à  Ton  départ ,  lorfqu'il  eut  encore  le 
p:in  d'apprendre  quePro^er  Colonne  avec 
irmée  s'étoit  rendu  maître  de  Gènes.  Cette       CXVL'  ^ 
;  étoit  libre ,  &  avoir  alors  pour  doge  Oda-   ^"  eimem» 
Ffcgofe ,  qui  étoit  entièrement  à  U  dcvo^  fa  TiUc'X 
de  François  I ,  qui  y  avoit  mis  Pierre  de  ccnes. 
irrc  avec  une  bonne  gamifon  pour  la  dcfcn»     Raynald, 
Les  impériaux  ne  pouvant  foufïrir  que  cette  '*'"*  •    *  5  *•• 
,  qui  étoit  la  clef  de  la  Lombardie  par  mer,  "*  '^' 
t  pas  à  l'empereur,  firent  fommcr  ladogc 
>f  ter  le  peuple  à  chaflcr  les  François  de  la  * 

,  promettant  de  leur  donner  le  pailâge 
pour  retourner  en  France.  Fregofe  l'auroit 
>uhaité ,  mais  il  n'étoit  pas  le  maître,  par- 
e  dans  le  mcme  tems  Pierre  de  Navarre 
entré  dans  le  port  avec  deux  galères  &  en-* 
deux  cens  François.  Benedetto  Vivaldi, 
^é  par  Pefcaire ,  parloit  encore  au  doge , 
le  quelques  foldats  Efpagnols  apperçurent 
la  muraiUeun  endroit  écroulé  qui  n'étoit 
gardé ,  parce  qu'il  y  avoit  fnfpen  lîon  d'xr- 
Ils  s'unirent  à  quelques  bataillons ,  s'cm- 
cnt  de  la  brèche,  montèrent  fur  la  murait- 
:  crièrent  v/5o/re  ;sd'autres  les  fuivirent  : 
:ât  la  ville  fut  prife  d'allaut  &  abandonnée 
lage ,  qui  fut  li  grand ,  que  l'on  n^épargna 
(églifes  :  Colonne  ôc  Pefcaire  avoient  feu- 
it  défendu  aux  foldats  de  ne  point  atten- 
'hoimeur  des  femmes ,  &  de  ne  faire  mal 
m  Génois ,  ordonnant  au  furplus  de  tuer 
es  François  qui  tomberoient  fous  leur» 
}  ou  les  fairç  prironniers,Le  doge  Fregofe 
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fut  arrêté  &  dépofé  ;  on  l'enferma  da&s  fil| 
d'Ifchia  oà  il  mourut ,  &  Jérôme  Adotne  h 
mis  à  fa  place. 

Ce  dernier  coup  ôta  à  François  I  tonte  d* 
Chagrin  que  |^rance  de  confetver  ce  qui  loi  reftcdt  dak 
ïtançois  I      Milanois.  Il  rappcUa  les  troupe»  qo'il  y 

voyoit  au  nombre  de  ûx  miUe  fantaffini»  flc il 
^atre  cens  hommes  d'armes ,  fons  la  condiMl 
du  duc  de  Longueville ,  qui  apprk  la  pcttc  di 
Gènes  à  Vilk-neuve  d'Ail ,  d'oà  11  écri^  m 
toi  ^  &  fa  maiefté,  fur  fa  kttrc>  lui  manda  de  i^ 
mener  (es  troupes  en  France  .Ce  retour  fin  cadk 
qu'on  remit  Ciénume  aux  confiédéf  es  »  Aihtfll 
les  articles  de  la  capittdation  donc  on  étoLtoo» 
Tenui  la  garnifon  françoife  qui  y  étoit  £c  tctîfl 
dans  le  château ,  dans  lequel  on  mit  pour  coflh 
mander,  le  feigneur  de  Bunon ,  qui  le  dé&odil 
plus  d'un  an  ,  jufqu'à  l'arrivée  de  ramiral^ 
Sonnivet  en  Italie  avec  de  nouvelles  troopcSa 
Cependant  Lautrec  étoit  arrivé  en  France.  Oa 
ne  peut  nier  que  ce  fetgneur  n'eût  commis plr 
fieurs  fautes  durant  cette  guerre ,  ayant  en  toit 
de  laiâêr  faire  la  ion£lion  de  François  Sforaâ 
ifu^  vient  I*>^ofper  Colonne;  d'avoir  laiflé  joindre  fia  mille 
en  France  ren-  lanfquenets  à  L'armée  impériale id'avoir  a(fi6g|6 
dre  compte  au  Pavie  fans  prendre  toutes  les  mefures  néceiCû* 
coi  de  l'étai  jçj  pour  s'en  rendre  maître,fans  parler  des  va*» 
tions  qu'il  exerçoit  fur  les  Milanois  en  teins  àt 
paix,  &  de  la  trop  bonne  opinion  qu'il  avoit^ 
'  lui-même ,  &  qui  étoit  caufe  qu'il  ne  le  rendok 
îamais  aux  avis  de  fes  vieux  officiers;  cependant 
il  faut  lui  rendre  cette  juftice ,  que  s'il  èit  flud- 
heureux  en  Italie ,  on  doit  en  attribuer  la  casft 
au  défaut  de  payement  des  troupes ,  qui  ne  T^ 
noit  pas  du  roi ,  qui  avoir  ordotmé  qu'on  cft* 
voyât  en  Italie  quatre  cens  mille  écus ,  ni  iâ 
l4iutrec  qui  ne  les  ce^ut  pas  »  mais  de  raTark& 


du  Milan  oit. 
Mém.  du 
Bcllai,  h  2. 
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le  ina4ame  de  Savoye  ,  mère  du  roi  >  qui  haif«  '^ 

(bit  mortellesient  ce  général  de  l'armée  fran*      1 5  &>  • 
foîfe ,  &  qui  retira  cette  fommcdes  mains  de 
Facques  de  Beaune ,  feigneur  de  Scmblançay  » 
br-incendant  des  finances. 

Lautrec  n'obtint  une  audience  du  roi  qu'arec      CZIZ; 
SCauconp  de  peine.  Par  le  crédit  du  connéta*  J?*""2^ 
île»ilfacintToduiten  plein  conieil;ilfe  préfenta  ^aîSfL 
bsrdimcnt  derant  fa  ma)eilé,  qui  lui  reprocha 
d'abord  >  qu'il  ne  pouvoir  voir  de  bon  œil  on 
ftomme  qui  lui  avoit  fiait  perdre  le  plus  beau 
doché  de  la  Chrétienté,  ce  11  eft  rrai ,  Sire ,  ré- 
»  pliqaa  Lautrec  j  mais  votre  majeflé  en  eft  la 
»fetik  cauCe  ;  j'ai  entretenu  pendant  dix-huit 
m  mois  fbn  armée  Csins  aucune  ibide  ;  les  Suiflèt 
vqui  n'étoient  pas  payés  m'om  contraint  de 
%  Urrer  bataille  aux  ennemis  à  la  Bicoque.  Je 
vptéroyoîs  bien  qu'elle  ne  me  feroît  pas  avan* 
9  tageufctnais  )'y  fus  forcé,parce  qo'autren^ent 
9»  ib  fe  retiroienty  »  Le  roi  ^  étonné  de  ce  dif- 
cours,  lui  répartit,  qu'il  lui  avoit  envoyé  quatre 
ten's  mille  ecus  pour  payer  fon  armée  ;  à  quoi 
Lautrec  répondit ,  qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoit 
fe^a  les  lettres  qui  lui  donnoient  avis  qu'il  tou- 
dieroit  cette  fomme  ,  mais  qu'il  n'a  voit  rien 
touché.  A  ces  mots ,  le  roi  tranfporté  de  colère 
fit  appeller  Scmblançay,&  lui  demanda  comp- 
te de  quatre  cens  mille  écus  qu'il  avoit  eu  ordre 
d'envoyer  à  Farmée  d'Italie.  Semblançay ,  qui 
ne  connoi&it  pas  le  danger  qui  le  menaçoit , 
répondit  ingénuement ,  que  le  même  jour  que 
}es  aflSgnations  pour  le  Milanois  avoicnt  été 
dreâées ,  madame  la  régente  s'étoit  faific  delà 
fomme  pour  être  payée  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
dû,  tant  enpenfions  de  gratifications,  que  pour 
les  duchés  de  Valois ,  de  Toutaine  &  d'Anjou, 
4om  eUe  ^oit  donataire)  <^'aprcs  lui  avoir  rç« 
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»'■   -  préfenté  qu'elle  alloit ^puifer  le  tréfor  toyali 

If  2.1,     elle  revoit  menacé  de  le  perdre,  s'il  ne  huât 
faifoit  pas ,  en  apurant  qu'elle  avoir  aâèz  de 
crédit  pour  le  mettre  à  couvert  de  toute  pooh 
fuite  ,  ^  qu'il  lui  Tuffifoit  d'avoir  fa  quittance. 
CXX.  Le  roi,  pour  achever  de  s'édaircir,  encn 

rte  fur-inten-  dans  l'appartement  de  fa  mcre  avec  Sembhih 
Nanties finai:-  çj^y  ^  ^  celui-ci  répéta  devant  elle  tout  ce  cnfil 
CCS  cotidamiié  •jj«  «i         •    r  c  t 

par  la  malcc  ^^^^O*^  ^^  ^^^^  '  ^^  ^"*  **  °^^^  Il  fort  Cn  coloei 
4e  Ja  régente,  qu'elle  donna  un  démenti  au  fur-iutendatitik 
pt  Thou  ,  demandajuftice  au  roi  contre  un  téméraire  çii 
hijl.i.  I.        vouloit  la  rendre  coupable. Mais  comme dtfV 
ï.  f^'^^'""""'*  de  femblables  affaires  l'orage  tombe  d'ordimi- 
'  Mém.  du   ?c  ^ur  les  plus  foibles ,  Semblançay  fut  itiH 
Sellai  ,1.2,  dans  Tanti-chambre  du  roi ,  6c  le chancelierda 
Prat ,  ami  de  la  régente  ,  &  ennemi  caché  (b 
fur-intendant ,  fit  enforte  que  fa  majeflé  nom* 
mât  des  commiUaircs  pour  lui  faire  fon  procès 
&  lui-même  fut  le  premier ,  quoique  l'acco/î 
alléguât  fon  privilège  de  ne  pouvoir  être  Jbgé 
que  pa  r  les  chambres  du  parlement  afïêmblées. 
Le  péciilat  fut  le  fcul  crime  fur  lequel  on  in- 
ftruillt  le  procès ,  45c  il  fut  condamné  à  n:iorf  i 
foit  que  les  Juges  appréhendaflent  d'irritcrik 
partie  en  opinant  à  de  moindres  peines  ^  oa 
qu'ils  fulTent  prévenu  de  la  penfée  ,  qu'on  ne 
pçuvoit  iong-tems  manier  les  deniers  du  roi>& 
demeurer  fidèle. 
CXXI.  L'drrjiral  Borxnivet  qui  commandoit  dans 

Lfs  Efpagnols  Fontarabie ,  en  fut  rappelle  par  François  I ,  & 
aflîegent  Fon-  jg  comte  du  Lude  fut  envoyé  en  fa  place.  A 
^D^ Juan  An-  P^^"^  l'amiral  fut-il  parti ,  que  les  Efpagnols 
tor.de  Vew,  vinrent  avec  une  puiilante  aimée  pour  la  rccou* 
hi.Jide  Char-  vrcr;  &  ne  pouvant  la  forcer  à  caufe  de  laréiî- 
/«  V,]^,  82.  fiance  opiniâtre  du  comte  ,  ils  tenteront  de  la 
ruiner  par  famine.  Il  y  avoir  un  an  entier  qu'ils 
étoietit  devant ,  &  les  aliléges  périilbient  tou« 
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|aHt8 ,  ou  par ks  maladies ,  ou  par  la  fami-  i\^^f 
snforcc  que  Ugamifon  écoic réduite  à  moins 
crois  cetis  hommes,  au  lieu  de  quatre  mille 
c  elle  avoir  été compofée. François I,reve^ 
de  la  confternatJon  où  Tavoit  jette  la  perte 
Milanois,  enyoya  le  maréchal  de  Caftillon 
c  des  croupes  capables  de  fecourirla  place; 
Is  ce  aiaréchal  étant  mort  fur  fa  route  à 
cqs  ,  le  maréchal  de  Chabannes  fut  envoyé 
at  prendre  faf)lacefur  la  Au  de  cette  année  ; 
i'aysmça  jufqu'à  la  rivière  de  BidatToa ,  en 
pûdaacque  la  flotte  de  France  commandée 
r  Lactique  y  vice-amiral  de  Qretagne ,  parue 
ar  favorifer  fon  attaque,  La  flotte  ne  parut  "^ 

int  9  ce  qui  n'empccha  pas  Chabannes  de  fe      CXXÎT. 
^nter  devait  les  lignes  des  Efpagnols ,  &  ,  l-«  "^«/"^cbal 
ies  forcer.Ljiretraite  des  ennemis  lui  rendit  y^^^  ^\^  )isfmc 
vp  l'entrée  de  la  ville ,  qu'il  trouva  prcfque  le.fiége.. 
(ççce  ;  il  eut  foin  de  la  ravitailler  ;  ôc  du  Lu- 
ayajnt  mis  en  (a.place  Frauget ,  lieutenant 
la  compagnie  de  Châtillon  ,  qui  y  fit  fort 
al  fou  devoir  >  alla  en  cour  pour  y  recevoir 
\  louanges  qui  étoient  dues  à  fa  valeur. 
L'empereur  ayant  appris  la  levée  de  ce  /îégc    .CXXIIT. 
\  arrivant  en  Efpçigne  ,  en  eut  d'autant  plus     Eipé^iilort 
:  chagrin ,  que  le  roi  d'Angleterre  lui  avoit  .J*"?^"f*? 
cozni^  de  fccourir  les  Efpagnols ,  &  d  aider  a  ^  picaraie  bt 
ISeries  François  de  Fontarabic.  Les  Impé-  champapc. 
aux  ^lesAngloisavoicnt  uni  leurs  forces  d'un  Poijfd,  Virg4 
nte  côté,c'eft-à-dire  en  Picardie  &  çnCham-  ^^fi'  ^8^-^* 
agnc  ;  mais  ils  n'y  firent  rien  de  fort  impor-  ^^'j^^m.  du\ 
,nu  Ces  deux  armées ,  flmpcrialc.comman-  BtUaig  I.  ij 
ce  par  le  comte  de  Bure ,  &  l'Angloife  par  le 
3CDte  de  Surrey,étoienttellement.riipcrieures 
celles  de  Franice ,  que  le  duc  de  Vendôme  > 
ui  commandoit  en  Picardie  ,  n'étoic  pas  en 
tgLt  de  leur  réilûer  :  ^io^ ,  après  avpir  ji;ais  de 


Tib  mfloîre  EeeUJli^qùe  »' 

honnes  g:amirons  dans  (£Splftces>  il  Ct  cotais 
ifiz^     d^incommoder  feulement  les  emieaiis ivec  h 
petit  corps  qui  les  côcoyoic  fans  ceâc.  Dastk 
mois  de  Septembre,  les  demc  généraux  fireu  le 
fiége  de  Hefdin  ;  ce  qid  obligea  François  1  k 
tout  employer  pour  avoir  de  rargent.Qnco» 
mença  d'aliéner  le  domaine  du  roi  en&Tenrèi 
duc  de  Lorraine ,  à  qui  Ton  vendit  les  (bnrenî» 
netés  de  Banville  èc  de  Château  fur  MosBdk^ 
les  lettres  patentes  en  furent  expédiées  maJIgfé 
les  oppofîtions  du  parlement  de  Paris  ée  de  b 
chambre  des  comptes  :  le  roi  voulut  être  obéL 
On  continua  de  vendre  les  charges  de  jMott 
d'en  créer  un  grand  nombre  de  nouvelles»  dott 
la  monarchie  s'étoit  ai(ément  pa(!£e  dunoc 
plus  d'onze  cens  ans ,  d'augmenter  les  tailles  et 
J^mtht,  hift^  d'inventer  toutes  fortes  de  nouveaux  impAcs  J« 
de  France,  roi  fitmSme  enlever  du  tombeau  de  SJMardni 
''*"**«  ^fi-  ^*  Tours ,  la  grille  d'argent  que  Louis  XI  y  mAt 
^vîdèvédit  fa"^aire,&  qui  pcfoit  fix  mille  fept  cens  foizaa- 
de  îj^^.iiuj^,  te-feize  marcs  :  on  la  porta  à  lamonnoie  pour 
éervaifi  ,  en  fabriquer  des  pièces,  où  d'un  côté  Ton  voyoit 
pie  de  faint  |a  figure  de  cette  grille.  On  dit  que  c'étoit  le 
ik%&^  3  f    chancelier  qui  donnoit  ces  confeils  an  roi, 
cxxiv."        L'armée  qui  avoit  aifiégé  Hefdin ,  fat  cin^ 
Les  Anglois  OU  fix  femaines  devant  cette  place  fans  la  poa« 
fcvent  k  fiégc  voir  prendre  :  le  comte  de  Vendôme  y  avoit 
tfHcfdin.       fait  entrer  Biez,Saucour&  la  Lande,  trois  ofr 
•  3W  ^T'i?  ^^^^*  pleins  de  valeur  &  d'expérience  i  qui  fe 
3vïnff/««w  ^^^^"^^^^^'  avec  tant  de  courage  pendant  ks 
$.  V.  Vie  de  quarante-deux  jours  que  dura  le  Cii^c ,  que  les 
iîenri  Flïl.  Impériaux  &  les  Anglois,  réduits  à  la  moitié 
^'  itff.  de  leurs  foldats  par  la  défcrtion  ,  &  ne  pou- 

vant plus  coucher  fous  leurs  tentes  à  caofe 
des  pluies  qui  tomboient  toutes  les  nuits ,  fb" 
rent  contraints  de  fc  retirer.  De  Bure  reprit  le 
chemin  de  Flandre  >  Ac  le  comte  de  Surrey  fin 
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■  <^l>llg£  de  s'embarquer  pour  rAnglctctrc  fur  la  — "^-^ 
r  £iï  d'Odobrc  ,  après  s'ctrc  approchés  de  Cor-  *  ^  *"*• 
E  hie  )  qu'ils  trouvèrent  fi  bien  fortifiée  ,  âc  la 
s  gamifbn  ù  bien  difpofée  à  fe  défendre  >  qu'ils 
I  m'oferenten  entreprendre  le  fîége.  Cependant 
3|  ib  br&lerent  Dourlens  6c  les  villages  d'alen- 
r  -jtouryâquoi  fe  termina  leur  expédition  ;  enforte 
t  eue  tous  les  efforts  de  l'empereur  6c  du  roi 
I  d'Angleterre  n'auroient  pas  fait  grand  mal  à 
I  PrançoisI  pendant  cette  campagne ,  s'il  n'eût 
I     pas  été  lui-même  la  caufe  du  mauvais  fuccds 

de  fes  armes  en  Italie)  par  la  négligence  qu'on 
y  apporta  à  fournir  l'argent  néceflâlre  pour  l'en* 

^etiendcstroupest 
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LIVRE  CENT  VINGTJtUITIÉME, 

I.         T 

Arrivfo     J-i  E  papc  Adrien  VI  étoit  parti  de  Tarnh 
jf  Adricii  VI    gonc  ,  ville  de  Catalogne  fur  la  nacr  Médh 
à  Gènes.        terranée,  le  ^  Août  de  cette  année.  Comae 
Ciacon.de  n  ^^  ^j^  ^^^^  favorable  ,  il  ne  fut  pas  lon^ 
VJ'If!^vr  ^ems  à  aborder  à  Gènes  ,'  où  il  (é]outnz  poh 
to.  3.  p.  416.  dant  trois  jours.  Il  vu  cette  ville  encore  délo. 
Duchefne,  lée  du  pillage  qu'elle  avoit  foufFert  dcnx  fiUMS 
Br/Î.  despap,  auparavant.  Néanmoins  le  fénat  luircndictoas 
ViedT Adrien  j^ ^  honneurs  dont  il  fut  capable.  François  Sfor- 
Âug,  jùjl.  cc>  nouveau  duc  de  Milan,  Profper  Colonnci 
7.  6,  àc  le  marquis  de  Pefcaire  ,  vinrent  lui  baifo 

Foiiet.  l.  11,  jes  pieds  &  le  prier  de  les  abfoudre  >  s'ili 
^{tfr  /.  19.  a  voient  encouru  quelques  cenfures  dans  le 
'j%ii,nl  16,  ^^^  ^^  Gcnes.  Mais  Adrien ,  qui  avoit  été  i^ 
rite  de  cette  aiiiop,  ne  fut  point  touché  de 
leur  humiliation  ,  &  il  leur  répondit  d'un  ton 
fec  :  ce  Je  ne  le  peux ,  ni  ne  le  dois ,  ni  ne  le 
y>  veux.  »  De  Gènes  le  pape  fc  rendit  zt  port 
de  Livourne  ,  oà  il  fut  reçu  du  cardinal  de 
Mcdicis  de  de  cinq  autres ,  des  ambaââdean 
des  princes  d'Italie  ,  &  de  François  de  Gon- 
^ague  5  chef  de  l'armée  eccléfiaftiquc  ;  ils  le 
conduiiîrent  tous  à  Çivitta-Vecchia ,  où  les 
cardinaux  Pompée  6c  Colonne ,  ôç  François 
des  Urflns ,  députés  par  le  fénat ,  vinrent  au- 
devant  de  lui  à  fon  débarquement ,  &  le  con- 
duidrent  fous  un  dais  jufqu'à  l'églife.  Le  Icn-r 
demain  il  s'embarqua  pour  Ollie  avec  dix-huit 
galères  ,  &  monta  fur  le  Tibre  jufqu'au  mo- 
naftere  de  S,  Paul.  Il  coucha  dans  ce  mona« 
ftere  le  2  8  d'Août ,  &  s'y  revctit  de  la  mitro 
le  4c  la»  v'tape  >  voul#iac  entrer  daus  Roo^ 
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iTCC  cet  habillement.  Il  y  arriva  le  lendemain    •■  '"      ♦ 
.  9  du  même  mois  ;  le  peuple  &  le  clergé  vin-      ï  f  *  *• 
cnt  au-devant  de  lui,  &  raccompagfiercnt      .  "•     .* 
ommc  en  proccflîon  jufqu'au  Vatican.  Adrien  Ro^et  '^ 
le  rendit  (Tabord  au  grand  autel,  où  tous  les  Paiiav.Lz* 
:aj:dinaux  vinrent  lui  baifer  les  pieds ,  &  en-  «•  i- 
Tuite  toutes  les  autres  perfonnes  fans  obfervcr 
ancun  rang.  L'après-midi  il  monta  à  cheval 
«,vcc  fon  chapeau  &  Tctole  au  cou ,  &  fe  ren- 
•dit  à  S.Pierre,  après  avoir  travcrfé  la  rue  des 
Juifs  &  le  champ  de  Flore.  Quand  il  y  fut  ar* 
rivé ,  il  y  prit  fa  place  ordinaire ,  &  y  reçut  de 
nouveau  des  cardinaux  les  marques  de  refpedfc 
'^ù'on  nomme  improprement  V Adoration. 

ILt  trentième ,  après  avoir  dit  la  meflê  pon-        ni. 
^ficalcment  dans  la  chapelle  de  S,  André  ,  11     Couroimc- 
ccçut  la  thiare  fur  les  degrés  de  l'églife  de  S.  '^^^^t^^'''^ 
Pierre ,  par  les  mains  du  cardinal  Cornato ,  &  ^"c/jf on.  de 
fut  folemnellement  couronné  ;  après  cette  ce-  vit.  Pont.  in. 
xémQ^e  il  tiaita  tout  le  Jacré  collège  dans  la  ^^^'  ^^-  '• 
'  faUe  d'Innocent  VIII.  Il  défendit  les  arcs  de  ^'?i  ^It  ,-. 
triomphe  que  les  Romains  avoient  coutume  vit,  Pontif, 
de  faire  dans  ces  circonftanccs ,  &  en  fit  inter- 
Tomprc  un  qui  étoit  déjà  fort  avancé  ,  &  qui 
^oôtoit  plus  de  cinq  cens  ducats  d'or;  parce 
qu'il regardoit  ces  fortes  de  décoration,  difoit- 
il,  comme  des  reftes  du  paganiûnc ,  qui  me  con- 
Tcnoicnt  point  à  des  Chrétiens. 

La  première  chofe  à  laquelle  Adrien  s'arta-        ^'^'  . 
-cha  étant  arrivé  à  Rome  ,  fut  de  réformer  les  caîlfic^'&j 
mœurs  du  clergé ,  &  de  rétablir  Ja  difciplinc  Gaaân  poot 
'cccléfiaftique  ;  dans  ce  dclTein  il  fc  choifît  rcubliriadif- 
deux  hommes  excellens  &  d^une  probité  con-  cH^mc. 
nue  ;  le  premier  fut  Jean-Pierre  Caraffe  ,  ar-  f^^^J^'  ^'^' 
.clievcque  de  Theate^  vulgairement  Chieti ,  &  *  *•  **  ^ 
le  fécond  ,  Marcel  Gaétan  de  Thiene.  Adrien 
prenoit  leur  confe il  &  iuivoit  leurs  lumières» 

Fij 
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^"  Quand  ils  lui  faifoient  voir  un  abus  >  il  ezaini* 

l/^^f      noit  avec  eux  les  moyens  de  le  refermer  ,  d: 
Içur  permettoit  de  Icsmettrç  eii  œuvre.  Seniîr 
bie  aux  maux  que  la  prédication  des  indolgeih- 
ces  de  Içur  multiplication  avoient  faits  àTéglilci 
il  6'appliqua  particulièrement  à  en  empêcher 
les  abus.  Il  ôta  aux  frères  Mineurs  le  pouvoir  de 
V.         prêcher  celles  qui  avoient  été  accordées  en  fih 
y^l    i/^°  veut  de  ceux  qui  contribueroient  à  la  confire* 
tt«?t'"    """    ^.ion  de  Téglife  de  S.  Pierre.  Il  défendit  qu'on 
Ciacon,  t,  3.  vendit  les  charges  &  les  offices  de  la  courRo- 
p.  416.  maine,commc  on  a:Voit  fait  fousfon  prédéce^ 

JUynaid.an.  fç^j.  ^  ^^i  ^y^i^  autorifé  cette  vénalité  ;  il  mo- 
l'î*»»  «.  19-  ^£j.^  içj  çj^jjçj  ^ç  i^  dateric  ,  abolit  les  coadjo* 
toreries  de  les  regrès ,  &  fit  enforte  que  lesbé< 
tiéfices  ne  fuflent  conférés  qu'à  des  perfonnesca* 
pables  6c  de  bonnes  mœurs.Quelques  pedbnses 
de  diflinâion  lui  en  ayajit  demande  unadb 
conlîdérable  pour  fon  propre  neveu ,  à  qui  il  ci 
avoit  déjà  donné  un  de  foixante  &  dix  écus  d'or, 
ce  qui  n'étoit  pas  un  revenu  confidérable  pour  1 
le  neveu  d'un  pape,  il  les  refufa,  &  ditqu'ilfoD- 
haitoit  ardemment  qu'on  donnât  les  hommes 
aux  bénéfices  de  non  pas  les  bénéfices  aux  hom- 
mes. 

Cette  attention  ne  Tempêçhoit  pas  de  veiller 
aux  intérêts  temporels  de  l'églifc  Romaine  ,& 
de  lui  faire  reftituer  ce  qu'on  avoit  ufurpé  far 
elle.  Ce  fut  ainfi  qu'il  recouvra  Rimini  ,  dont 
Sigifmond  &  Pandolfe  Malatefta  s'étoient  em- 
parés :  Adrien  les  força  par  les  armes  de  lui  ren- 
dre cette  ville.  Ce  n'eft  pas  qu'il  aimât  la  guer- 
re ;  mais  il  croyoit  qu'il  étoit  néceflaire  au  bien 
de  réglife  Romaine  d'obliger  les  ufurpateors 
Il  s*   corde  ^^  ^^^  domaine  à  reftituer  ce  qu'ils  ne  von- 
a\ec  le  du(;  '  loient  pas  rendre  de  bon  gré.  Au  refte,  Adrien 
d*Uibiiir,       jj'cxigeoit  pai  toujours  tout  à  h  rigueur }  il  pari 
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•donna  auducd'Urbin,  leva  les  cenfures  dont  ■" 

Léon  X  Tavoit  frappé ,  &  Tinveûit  de  nouveau  '  î  *  *• 
de  fon  duché ,  avec  la  claufe  néanmoins ,  fans 
préjudice  des  droits  contraires.  11  reçut  auffi  en 
grâce  Alphonfe  d'Eft ,  duc  de  Ferrare,  qu'il  in- 
'  reftit  une  féconde  fois  de  tout  ce  qu'il  polfêdoic 
avant  la  guerre  entre  Léon  X  de  les  François  ;  il 
y  joignit  les  bourgs  de  S.Félix  &  de  Final,que  ce 
prince  avoir  repris  pendant  la  vacance  du  flége. 

L'heureux  fuccês  que  Soliman^  empereur  des        VU. 
Turcs ,  avoit  eu  au  fiége  de  Belgrade ,  lui  fit     So/iman  r< 
naître  le  dcflcin  de  venir  afliéger  Rhodes.  Phi-  ÏÏ^P*'îJ  "j* 
^lippcdcVilliersl'ine-Adamétoit  alors leXUII  RfaSi 
grand  maître  de  Tordre  de  S.  Jean  dé  Jérufa-  Belcariut^l. 
km ,  lequel  fiégeoit  à  Rhodes.  Il  avoit  fuccc-  '7-  "•  3*. 
dé  l'amiéc  précédente  à  Fabrice  Carreto  ;  mais       viir. 
fon  éledion  fut  fatale  à  tout  Tordre,  Adrien  1^  grand  mat* 
:4'Amaral ,  qui  en  étoit  chancelier  &  qui  pré-  "*  f^"^ 
tcndoit  à  cette  dignité,  fiché  de  n'avoir  point  |^'  ie  Toï^* 
.  été  élu ,  réfolut  de  donner  les  mains  aux  préten-     Jacques  tû 
tions  de  Soliman  fur  Tifle  de  Rhodes  ;  il  lui  en-  Bourbon. Re» 
Toya  un  Turc  qu'il  avoitfait  prifonnier  de  guer-  '^''^  «^"-f '* 
te  &  rendu  fon  efclave  ,  &  le  chargea  d'une  %fob.BoJïÔ[ 
lettre ,  dans  laquelle  il faifoit  fçavoir  à  Soliman  c.s.ùfeq/ 
quel  étoit  l'état  de  Tiûe  de  Rhodes,  quels  en-  BtUar,  U17. 
droits étoient  les  plus  foibles  &  par  où  il  pou^ 
•voit  Ta^égerjl  Tinformoit  aufli  du  petit  nom- 
bre de  combattans  qui  étoient  dans  Tifle  ,  & 
fi'onblioit  rien  pour  encourager  le  Turc  à  une 
entreprife  â laquelle  iln'étoit  déjà  que  trop  pot* 
té.  Soliman  étoit  encore  bien  fervi  par  un  mé^ 
decin  Juif  qui  lui  fervoit  d'efpion,  &  luidon« 
noit  prefque  tous  les  jours  des  avis,par  le  moyen 
d'un  Grec  de  Scio  >  qui  les  faifoit  tenir  à  Con« 
flantinople.  Profitant  donc  de  tous  ces  avis  )  il 
afl'embla  fon  armée  de  terre  &  de  mer  ;  il  don- 
na le  commandement  de  celle  de  terre  au  ba* 

Fiij 
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V  ■'■■  -  cjia  Muftapba  fon  beau-frcrc  :  le cotûurcTof 
M  S 11^      togti  fut  nommé  grand  amiral  ;  il  propoia  le 

bâcha  Achmec  pour  conduire  les  traTau  ds 
fiége  >  &  nomma  Pyrus  >  iba  aacien  goBrer- 
neiir ,  pour  fervir  de  confeil  à  Muftapha« 

Pour  encourager  (es  hachas  â  biea  faire  ka 
devoir ,  6c  i  donner  du  cœur  à  leurs  foldatS)iI 
leur  dit  que  la  conquête  qu'il  méditoic  étoit  fa- 
cile ,  de  néanmoins  fjeroit  trés-glorieufc  >  qne 
les  chevaliers  qui  défendoient  Rhodes  étoicnt 
en  petit  nombre  ;  qu'il  n'y  avoir  rien  âcraindtc 
du  côté  des  princes  Chrétiens  >  parce  qu'ib 
étoient  en  guerre  les  uns  contre  les  antres  ;  qu'il 
avoir  fait  fa  paix  avec  les  Vénitiens  >  6c  que 
d'ailleurs  il  fcroit  honteux  à  l'empire  duTùtc 
de  fouffrir  plus  long-tems  un  petit  nombre  de 
corfaires  &  de  voleurs  qui  troubloient  impa- 
nément  Tes  ports,  fes  ifles  6c  fes  peuples  voiûu; 
qu'enfin  il  avoit  trouve  dans  les  avis  de  fon  père 
Selim ,  qu'il  étoit  néceflaire ,  pour  affermir  fes 
états,  de  fe  rendre  maître  de  Bellegrade  &  de 
Rhodes  ;  qu'il  s'ctoitdéja  emparéde  la  prcmi^ 
IX.         re ,  &  qu'il  efpcroit  emporter  dans  peu  la  k" 
^  '  Prccautions  conde.  Le  grand  maître ,  de  fon  côté  ,  informé 
du  gi  and  mai'  de  l'armement  du  q;rand  Seigneur,  prit  fes  prê- 
tre  pour  fe  .  r    i^f     j  1  -1  i= 
bien  dcfcn-    Cautions  pour  le  défendre  avec  valeur  ;  il  fit  ve* 

dre.  nir  de  Naples,  de  Sicile  &  de  Candie  unegran- 

Jacques  de  ^c  quantité  de  bïtd ,  de  vin ,  de  poudre  6c  d'ar- 

Bourbon,  Re-  mes  j  H'envoya  un  foere  fervant  àCandiCi  poat 

lotion  du Jîé'  lever  cinq  cens  archers ,  qui  furent  obligés  de 

V  6  i^^dan'  ^^  ^cguifer>  les  uns  en  marchands,  les  autres 
iâ  nouvelle  ^^  matelots ,  parce  que  le  gouverneur  de  Can-» 
hift.  de  Mal.  die  ,  qui  redoutoit  Soliman  ,  avoit  fait  faire 
^àe,  t,  a,       défenfe  à  fon  de  trompe  ,  fous  peine  de  puni- 
tion corporelle  ,  de  prendre  parti  avec  Tageat 
du  grand  maître,&:  de  fortir  de  l'iûe .Cet  agent 
gagu»  encorcOabriel  Martinengue,gexuilhoin^ 
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iifle  Brciïân ,  &  très-habile  ingénieur,  qui  par-  rf 

tit  fans  congé  du  gouverneur  ;  6c  qui  étant  ar-      x  5  2.1* 
rivé  à  Rhodes  9  demanda  la  croix  y  6c  fut  reçu 
au  nombre  des  chevaliers^ 

Le  grand  maître  £t  partir  ad^H  des  chevs^-'         X. 
liers  pour  toutes  les  cours  de  l'Europe ,  afin  de    ^'  ^?^*^**^ 
tâcher  dfobtenir  un  prompt  (ccours  du  pape  &  ^iJli  a^ns^*' 
des  princes  Chrétiensj  mais  ce  fut  aiTez  inutile-  toutes    les 
ment  >  comme  Soliman  l'avoit  bien  prévu«  cours  de  r£u« 
Charles  V  étoit  occupé  en  Italie  &  en  France  'ope- 
contre  François  I,  Le  pape  ne  voulut  pasdifpo-  ^nn'^i^tz 
fer  des  troupes  dix  faint  flége,qui  lui  étoient  né-  „^  ^t* 
Ceââirespour  foutenir  le  partide  rempercnr.il 
eft  vrai  que  le  roi  de  France  accorda  à  l'ordre 
la  permidîon  de  faire  armer  tous  les  vaiflèaux 
qui  fc  trouveroientdanf  les  ports  de  Provence  y 
éc  de  les  conduire  à  Rhodes  ;  mais  les  gouver-* 
neurs  ou  commandans  craignant  d'être  atta- 
qués par  l'empereur,  ne  voulurent  point  exécu- 
ter fes  ordres.  Les  chevaliers  retournèrent  en 
cour  folliciter  de  nouveaux  ordres  plus  précis  ; 
le  pendant  toutes  ces  négociations,  la  flotte  de 
Soliman  fe  difpofa  à  fe  mettre  en  mer. 

Le  Sultan  voulut  en  informer  auparavant  luî*         ^L 
même  le  grand  maître  &  les  chevaliers ,  par  ^^«"dcSo^ 
une  lettre  fort  dure  qu'il  leur  écrivit.  «  Les  reu^dcsTureT 
»  brigandages ,  (  dit-il  )  que  vous  exercez  con-  au  g:  and  maîl 
»  tinuellement  contre  nos  fidèles  fujets  ,  fin-  ^^ c  de  Rho- 
9>  jure  que  vous  faites  à  notre  impériale  maje-  ^  y 
»  fté>  nous  engagent  I  vous  commander  que  hijî^de' mIu 
»  vous  ayez  à  nous  remettre  inceflammcntriflc  the\  t.  2.  m- 
»  &  la fortereflc  de  Rhodes  ;  fi  vous  le  faites  de  ^-V  4î<«  ^ 
95  bon  gré ,  nous  jurons  par  le  Dieu  qui  a  fait*'"'''' 
a»  le  ciel  &  la  terre  ,  par  les  vingt-fix  mille 
30 Prophètes,  &  les  quatre  Mufaphis  qui  font 
»  tombés  du  ciel ,  ôc  par  notre  grand  prophète 
9»  Mahomet  >  que  vous  pouvez  fortir  de  l'ifle  ;|^ 
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»  ■  »  &  les  habitans  y  demeurer ,  fans  qu'il  ▼<» 

1  ;z2.     3>  foit  fait  le  moindre  tort  >  mais  fi  voosncdé- 

30  ferez  pas  promptement  à  nés  ordres  ,  toss 

3>  pafTerez  tous  par  le  ûl  de  notre  redoutable 

9>  epée  ,  &  les  tours ,  les  baftions  de  les  murail* 

3>  les  de  Rhodes  feront  réduites  à  la  hauteur  de 

3>  l'herbe  qui  croît  au  pied  de  toutes  fes  fortifi- 

3»  cations.  » 

XII.  Cette  lettre  n'épouvanta  point  les  chevalieni' 

ta  flotte  dcf  jjis  réfolurent.de  n'y  répondre  qu'à  coups  deçà- 

Turcs  paroit  ^^^^^    ^  ^^  difpofcrent  à  vendre  au  moins  bica 

Rhodes.         ^"^^  ^^^^  liberté  &  leur  vie ,  s  ils  ne  pouvoient 

Spond,  in  fauver  l'une  OU  l'autreXeSnltan  fit  donc  mettic 

«n.  X5za.  n.  la  flotte  à  la  voile;  elle  étoit  précédée  die  trente 

^^'  galères ,  &  efle  parut  devant  Rhodes  le  2^  de 

Juin  de  cette  année  pyii.  Elle  fut  jointe  pctt 

de  tems  après  par  un  grand  nombre  de  vaif- 

féaux  &  d'autres  galères  chargées  de  troupes  & 

de  munitions;  cnforte  que  quand  les  Turcs  eo» 

rent  raCemblc  toutes  leurs  forces ,  oncomptois 

dans  cette  flotte  jufqu'à  quatre  cens  voiles. 

L'armée  de  terre  étoit  compofée  de  cent 
quarante  mille  hommes,  fans comp ter  foixante 
mille  pionniers ,  que  Soliman  avoit  tirés  des 
frontières  de  Hongrie  &  des  montagnes  de 
Servie  ,  de  Bofnie  &  de  Valachie.  On  délibéra 
long-tems  fî  Ton  attaqueroit  d'abord  les  petites 
forterelTes  de  l'ifle  avant  que  d'aller  à  la  place; 
mais  le  général  étant  pour  ce  dernier  avis, 
Rhodes  fut  invefbie ,  la  tranchée  fut  ouverte  à 
la  portée  du  canon.  Les  inâdeles  ayant  gagné 
quelque  terrein ,  drellercnt  une  batterie,  qui 
*'  ■'  *  fut  bientôt  démontée  par  l'artillerie  de  la  place 

qui  faifoit  un  feu  continuel ,  &  ruinoit  tous  les 
ouvrages  de  ces  barbares;  enforte  que  les  Turcs 
ne  tiroient  que  de  trcs-mauvais  augures  du  faC' 
fcs  du  ûége  >^^  ne  fe  gortoient  aux  attaque» 
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qu'avec  répugnance  &  en  murmurant  beau*         '  •■    • 
coup.  Le  bâcha  Péri  ou  Pyrus ,  chargé  par  So-      i  f  ^i* 
liman  de  rinftruire  de  tout  ce  qui  fe  paiTeroit      ..^^''*    • 
dans  ce  fiége  ,  ne  manqua  pas  de  lui  donner  ^J^^^ 
ayis  du  découragement  de  fon  armée  >  &  le  continuer  1« 
preâbit  de  venir  par  fa  préfence  ranimer  le  fiéç. 
courage  de  fcs  foldati. Le  Sultan  partit  au(fi-tdt     "^^^f^" 
pour  la  Lycie  avec  quinze  mille  hommes ,  ar-  a^^^ 
liva  à  Porto  Vifcho ,  oà  Ces  vaifleaux  vinrent  Sc^rd, 
le  prendre ,  enforte  qu'il  fe  rendit  au  camp  le     Oper.  kiJL 
zida  mois  d'Aodt.  Au(fî-t6t  qu'il  y  fut  arrivé  ft»"»»  *• 
il  monta  fur  un  trône ,  fit  paroître  devant  lui 
toutes  fes  troupes  fans  armes,  leur  reprocha 
leur  iicheté ,  les  traitant  de  malheureux  efcla- 
ves  >  plus  foibles  &  plus  timides  que  des  fem- 
mes ,  de  étoit  prêt  à  les  faire  maflacrer  par  les 
quinze  mille  hommes  qu'il  avoit  amenés  r  & 
qui  avoient  déjà  leurs  épées  tirées  pour  cette 
exécution,  (1  le  bâcha  Péri  ne  l'eût  fuppiiédans 
■  les  termes  les  plus  fournis ,  de  pardotmer  à  des 
foldats  qui  dans  d'autres  occafions  l'avoient  & 
bien  fervi ,  &  qui  étoient  prêts  de  laver  dan» 
leur  fang  la  faute  qu'ils  venoient  de  commet- 
tre. Le  Sultan  fe  laifTa  fléchir  ,  accorda  le  par- 
don &  congédia  l'aflemblée  '-,  une  réprimande 

•  {î  féverc  rendit  le  courage  à  toute  l'armée.  Pen* 

•  dant  un  mois  entier  une  prodigieufe  artillerie 
battit  la  place  jour  &  nuit  de  différens  côtés» 
La  poudre  commençoit  à  manquer  aux  aflîé- 
gés  ,  Ja  ville  réduite  à  un  petit  nombre  de  dé- 
fenfeurs ,  fentoit  approcher  fa  ruine ,  &  néan-* 
moins  on  combattoit  toujours  vaillamment  \ 
il  ne  fe  paHbit  prefque  point  de  jour  qui  ne  fût 
fignalé  par  quelqu* attaque  ,  où  il  reftoii  beau* 
coup  de  monde  de  tué  de  part  &  d'autre  :  mais 
la  perte ,  du  côté  des  chevaliers ,  étoit  toujours 
beaucoup  pl^sconûdérable  ;  à  caufe  de  leuxpct 
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»  ■       ■  ■■    tit  nombre.  Dans  un  féal  aââut  ils  perdirenr  k 

<  y  2 1.      grand  maître  d'artillerie,  le  chevalier  d'Argil- 

lemont,  capitaine  ou  général  des  galères,  k 

chevalier  de  Mauilel,  qaiportoitrétcndartdo 

grand  maître  ,  &  placeurs  autres»  Solimaft 

voyant  fesJaniilàiresrebutés  de  tant  d'attaques 

inutiles ,  &  le  grand  carnage  qu'ion  faifoitde 

fes  gens ,  tint  un  grand  confeîl  de  guerre»  od 

XtV.      il  fut  réfolu  de  donner  un  ailàuc  génâral»  ff- 

Les  Turcs  fc  d'attaquer  la  ville  en  même-tems  par  quant 

«^ccrmincnt  à  endroits  différens.  Cet  alTaut  fbt  indiqué  au  2+ 

uiï  allaut  gc-  j    -  ,  -   «    «   ,  -    7 . 

Hcral  par  «ua-  ^  Septembre ,  &  le  Sultan ,  pour  infpirer  vat 

«re  endcoits.    nouvelle  ardeur  à  fes  foldats  »  fit  publier  qu'il 

Jacob  Fon  leur  accordoit  le  pillage  de  Rhodes ,  s'ib  pou- 

t2ni  de  beiio  voient  l'emporter  l'épée  ï  la  main.  Le  grand 

MJiodio,  L  2.  maître,  informé  de  cette  réfolution,  vifia  tooi 

les  quartiers,  exhorta  fes  chevaliers  ôc  les  bom* 

geois  à  vaincre  ou  à  mourir. 

Les  quatre  endroits  furent  attaqués  coflune 
on  étoit  convenu.  L'aJl'aut  fut  précédé  par  an 
feu  continuel  du  canon ,  afin  d'élargir  kl  brè- 
ches ;  mais  l'intrépidité  des  chevaliers ,  le  cou- 
rage des  foldats ,  l'aûivité  du  grand  maître  qoi 
Ce  trouvoit  par-tout  à  propos ,  pour  animer  fes 
gens  ;  le  zcle  des  prêtres,  des  religieux,  des 
vieillards,  des  enfans,  &  même  des  femmes  qui 
▼oulurent  avoir  part  au  péril  ,  rebutèrent  les 
Turcs.  Une  Grecque ,  maîtreilê  d'un  capitaioe 
de  la  même  nation,  ayant  appris  qu'il  a  voit  été 
tué ,  embraâ'a  tendrement  fes  enfans  ,  fit  fur 
eux  le  figne  de  la  croix  ,  6c  leur  dit  :  «c  II  vaut 
9>  mieux ,  mes  chers  enfans ,  que  vous  périifiez 
9»  par  mes  mains  que  par  celles  d  e  nos  ennemis» 
Cette  femme  prit  enfuite  un  couteau  êc  les 
égorgea;  après  cela  elle  fe  revêtit  des  habits  de 
fon  amant ,  qui  étoient  encore  tous  baignés  de 
fon  iang,  prit  un  biiton  ferté ,  fe  jteui).  couragjui' 


ÎÀrre  cent  vîngt-huîtîime.  t  j  t 
lemenc  au  milieu  des  ennemis ,  &  Ait  tuée  } 
après  s'être  défendue  avec  une  valeur  au-de^u s  &  )  i&« 
de  fon  fexe.  Tant  de  réfiftance  &  de  carnage 
•bligerent  les  Turc»  à  abandonner  la  brèche  > 
ils  t^hereiitde  regagner  leurs  tranchées.  Soli* 
man  >  pour  couvrir  la  honte  de  cette  fuite ,  de 
pout  fauver  l'honneur  de  Tes  troupes,  fit  fonnec 
la  retraite ,  aprcs  avoir  perdu  fur  la  brèche  ou 
au  pied  des- muraille  »,  plus  de  quinze  mille 
hommes ,  &  pludeurs  capitaines  de  grande  ré- 
putation. Les  Rhodiensà  proportion  ne  firent 
pas  une  perte  moins  confidérable  ;  il  y  en  eue 
un  grand  nombre  de  tués ,  &  de  ceux  qui  ref^ 
toient,  il  y  en  avoit  peu  qui  ne  fu(lent  ble^fés  ; 
cnfortequ'â  peine  en  teftat-il  quelques-uns  qui 
^{Tent  en  état  de  continuer  leur  fervice. 

Soliman  devenu  fiirieux  p^r  le  mauvais  fuc-        *^    ^, 
CCS  de  cette  cntreprife ,  entra  dans  une  fi  gran-  ruccès^dTcc» 
de  colère ,  que  peu  s'en  fallut  que  de  rage  &  de  ailiuts  rcn4 
dépit  il  ne  tuât  lui-même  Huftapha  fon  beau-  Soûmin  fiu 
frère  ,  qui  lui  avoit  confcillc  d'entreprendre  '^'^"'^,   „  ^ 
cette  guerre.  Quelques  auteurs  difent  qu'il  le  .V^^  fia 
condamna  à  être  tùé  à  coups  de  flèches^  &  qu'il  *"  'j acquis  de 
étoit  dqa  attaché  au  poteau  pour  être  exécuté,  BoHrb,   hijL 
lorfque  le  bâcha Perien  fit  furfeoirTexécution,  «''^  fi'g^  ^ 
îufqu'à  ce  qu'il  fdt  allé  fe  jetter  aux  pieds  du  ^^^^^* 
Sultan  pour  demander  la  grâce  de  fenami.  So« 
iiman  encore  plus  irrité  qu'on  n'edt  pas.  obéi  à 
ies  ordres  ,  condamna  fur  le  champ  Péri  au 
même  fupplice ,  ôc  tous  deux  auroienc  fabi  la 
peine,  fi- le  Sultan,  revenu  de  fa  fureur,  ne  fe  fût 
pas  laifié  toucher  aux  larmes  de  fes  bâchas  ;  it 
|>ardonna  à  Tun  ôc  a  l'autre  ,  mai^  il  ne  voulut 
pas  que  Muftapha  parût  davantage  devant  lui^  • 

Délefpérant  même  de  fe  rendre  maître  ^^  R^^'ÉBeft^^  Sk 
des,  il  paroifibit  déterminé àleverle  fiége,  «^ittcMe  fie- 
Amgeoit dé}^  à  pUcr  bagage ,  lorfqu'un  traître,  ge }.  ïq»&  \f^ 
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0^      ■  ■   "    qui  étoît  foldat  Albanois ,  fortant  àt  U  vîîle, 
I  y  1  z  «       vint  ave  rtir  Soliman ,  que  prefque  tons  les  ch^ 
traîtres  le        valitrs  étoient  tués  ou  bleâës;  quclcsibUao 
la^iroiu        étoicBt  hors  de  combat,  &  que  le  grand  maître 
étoit  fans  refToutce.  Ce  rapport  fat  confinni 
par  une  lettre  du  chancelier  Amaral ,  qq^mat* 
qvoit  au  Sultan  que  les  ai&égés  étoient  rédm 
à  la  dernière  extrémité.  Cette  nouTclle  répan- 
due dans  le  camp  ranima  le  courage  des  ToiOi 
dans  la  vue  du  pillage.  Soliman  réfbia  de  prca> 
dre  la  place  ou  d'y  périr ,  mit  le  bâcha  Achinct 
â  la  place  de  Muilapha  ,  qui  fat  envoyé  ca 
qualité  de  gouverneur  en  Egypte, 
^^yjl  Comme  Achmet  étoit  habile  ingénient ,  il 

Le  Bâcha  conduifît le  flége  d'une  manière  différente  de 
Sikcbniet  mis  celle  qu'avoit  employée  MuAapha.  Pour  épU' 
^  ^it^^u  ***  K"^'  ^^  ^*"g  ^^  ^^^  foldats ,  il  mit  en  oûge  la 
î^ntiw  k  ^*PP^  ^  ^*  °^"*^  '  ^^'  ^^^''^^  au-dcrant  de  h 
^ge,  tranchée  une  muraille  épaiflc  pour  metne  ks 

Jacques  de  8^^*  ^  couvert  du  canon  de  la  ville,  &  fcs  tron- 
Jiourb,    hifl,  pes  ,  dans  un  aflaut  >  pénétrèrent  jufqu'àla  brè- 
che, d'où  elles  furent  aulfi-tôt  repourfées  par  de 
nouveaux  retranchemens  bordés  d'artillerie. 
L'ingénieur  Martinengue  fut  bleffî  à  l'œil;  tous 
les  jours  c'étoiènt  de  nouveaux  combats,  dans 
Icfquels  il  fe  paâbit  des  avions  d'une  valeur  ex* 
traordinaire.  Pendant  trente-quatre  jours  qne 
dura  la  ble/Iure  de  Martinengue  ^  le  grand  mai- 
tre  demeura  dans  un  retranchement  fans  ea 
vouloir  forcir  &  fansprendre  aucun  reposni  jour 
xdnuit  ;  &  à  fon  exemple ,  les  autres  chevaliers 
prodiguotent  tous  les  jours  leurs  vies,  pendant 
que  d'Amaral  mettoit  tout  en  œuvrepour  avaor 
cer  la  perte  de  Rhodes ,  &  la  ruine  de  tout  l'ot^ 
^Jre  ;  mais  enfin  fa  trahifon  fut  découverte. 
"IVnT.^^    On  remarqua  pendant  plufieurs  jours,  qu'ua. 
l^Quverte  de  fcs  dooxcâiqueS)  nommé  Blaifc  Diç^  ^  Qft 


du  fiége  de 
Rhodes, 
fontani,  ht" 
Jforia  btlli 
JLkodii, 
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(noie  p2sd'aller  fur  le  midi  yers  la  moraille  « 
one  arbalète.  Comme  il  ctoit  un  des  prin-      i  f  2  2, 
IX  domeftiques  d'un  des  plus  considérables 
alicrs ,  on  ne  le  foupçonna  pas  d'abord  de  ^^  chancdSc 
raife  intention;  mais  enfin,comme  ce  ma-  ^^  Rhodes» le 
continuoit  tous  les  jours  &  à  la  même  fa  pinition. 
c  )  on  l'épia ,  on  le  furprit ,  &  il  fut  arrêté.     Jacquts  de 
^n'il  fut  pris ,  il  avoua  qu'il  ayoit  jette  plu-  Bouihon^Kt* 
i lettres  dans  le  camp  des  infidèles  de  la  i^tionéufii- 
de  fon  maître,  pour  les  informer  de  ce  qui  ^,'/^^/^/& 
lâbit.  Sur  cet  aveu  on  s'aâura  du  chance-»  ^^  y(^,  ,0^^ 
)oi  fut  enfermé  dans  la  tour  de  S.  Nicolas,  dtia  nouveL 
K  chevaliers  grand-croix  furent  nommés  *(/^»  dz  Mml* 
fc  joindre  avec  les  Juges  de  la  châtelleniei  '*4*^ij     ^.^a 
i  foire  fon  procès  :  il  fut  interrogé  ;  &  fur  /.  ^g,    '   '^ 
fus  qu'ilfit  d'avouer ,  on  lui  confronta  fon 
cilique ,  ^'il  écouta  fort  tranquillement , 
t  tout ,  &  diïant  feulement  qu'il  étoit  on 
aco ,  c'eft-^-dire  un  vilain  ,  en  EfpagnoJ.. 
*  le  juger  dans  les  formes,  on  écouta  la  dé- 
ion  d'un  chevalier  à  qui  d'Amaral  avoit 
c  jour  même  auquel  fut  élu  Villiets-l'Ifle- 
m ,  qu'il  feroit  le  dernier  grand  maître  qui 
eroit  à  Rhodes ,  de  celle  d'un  chapelain 
:  >  qui  déclara ,  que  pail'ant  un  jour  par  te 
on  d'Auvergne ,  il  avoit  trouvé  le  chance- 
\c  fon  domeftique ,  tous  deuxfeuls ,  le  der« 
ayant  fon  arbalète  &  le  trait  dclTus,  avec 
apier  plié ,  &  attaché  au  milieu  du  trait  > 
^ant  été  apperçu  par  le  chancelier  à  travers 
:canonniere,on  lui  demanda  ce  qu'il  cher- 
:  ;  mais  qu'il  s'étoit  au  (tintât  retiré  fans 
répondre.  Sur  cesdépofitions  les  Juges tra- 
srcnt  à  faire  le  procès  du  maître  &  du  do^ 
ique  ,  qui  furent  tous  deux  condamnés, 
domeftique  fut  pendu  le  fixiéme  jour  de        ^x. 
imhtc.Uétoit  né  Juif  i  maisU  s'étoit  con-  dWaît^ 


•  f4  Mîfioire  Eccté0a0i^y  _ 

yercî  >  èc  il  déclara  à  la  potence  qulLOMNixtA 

r .  1  r  1 9.-     bon  Chrétien.  Son  maître  qui  n'istvflÂt  :mk 

.Sri  domcfti-tien  avouer ,  fat  mis  â  k  queftion  >  oàiloov 

9M  con^am-  f^Si.  reolement  >  qu'il  étott  vrai  quli  avoîtiik 

•éfimort,     ^j„g  llflc-Adai»  fcroit  pcut-ôtfc  le  dcnitf 

JAfiqmade  grand  maître  de  Rhode»»  parce  qnll  9f>  k 

&ïo«^^."  ^«»f«î*  pa*homme  de  couragje ,  &  aâS»  habOr 

gedtRh0^s  P^"^  défendre  Hûe  contre  les  TuxcS' j  .qoi  dil« 

f.  ^tf),       'lors la  menaçoient  d'un  ûégr*  U  aionu  qolE 

ne  fallok pasprendre  à  la  lettre  one  pariolr^ 

lui  étoit  échappée  dan»  le  tcÛtxkcipacàt  qvTû 

I  avoit  de  fe  voir  déchu  de  fes  préteaciooti  ft 

que  ce  n'étott  pas  un  crime  qui  miritlt  qn'bt 

k  mît  entre  les  mains  des  bourreaoïE,  Goftst 

dant  il  fut  convaincu  par  des  indices  &  âra» 

que  malgré  fon  déCaveu  il  6it  dégradé  de  d6» 

pouillé  de  l'habit  de  Tordre ,  éc  livré  enfokdt 

Ja  juftice  (cculiere  >  qui  ie  conduiût  dans  le» 

prifons..  Le  lendemain ,  qui  étort  le  huidéme 

du  même  mois  de  Novembre  >  il  fut  conduit 

âir  un  échaâaut  proche  de  la. croix  de  la  Fa* 

délie ,  &  eut  ki  tête  tranchée ,  fans  donneras*' 

cun  fîgne  de  religion  >  ne  voulatit  ni  demain 

der  pardon  à  Dieu ,  ni  honorer  l'ima^  de  h 

'  ÙLÏntc  Vierge ,  que  le  prêtre  qui  Taâiftoit  lui 

préfenta.  Son  corps  fut  écartelé  6c  cxpa£é  à  la 

vue  desTurcs^fur  les  quatre  baftions^uiétoieoc 

ks  plus  maltraités  par  leurs  attaques- 

^    XJi,  Cette  exécution  n'empêcha  pas  la  perte  de 

IProgrès  que  llflc  ,  à  laquelle  Soliman  s'bpiniâtra  avecplo» 

^nt  Ics.Turcs  ^  fijreur  qu^auparavant^  Les  chevaliers  atceof^ 

Swinaitttt^dc  ^^^"^  quelques  fecours  des  chevaliers  Frao* 

Jsfiace*        Çois  y  qui  avoknt  armé  deux  valHèaux  à  Mai»- 

feille  ;  mais  l'un  coula  à  fond  à  U  iKLutemr  de 

MonacO)&  Tautre  battu  de  la  tempête ,  échoo» 

fur  les  cdtes  de  Sardaigne-  Le  fecours  promis 

par  les  Ang;loi^  manqua  au(fi.>  eaibtte  qoc-lr 


Zhre  cent  vingt-XuitiAne,         i  j  f 
pand  inaître  fc  nouva  toujours  fenl  avec  (es  « 
troupes  ordtnairesydonc  mi  grand  nombre  étoic     .  x  f^l^t^ 
déîa-péri ,  6c  le  refte  étoh  ou  pred'é  ou  prefqae 
lans  force. 

Achinet  qui  conduifoit  !e  fiége  >  dreHa.  une 
batterie  de  dix-/ept  canons  contre  te  baftioir 
d'Italie  ,  qu*il  acheva  de  ruiner.  Ses  pionniers 
percèrent  la  muraille,  pénétrèrent  jnCquesfouft. 
les  retranchemens ,  ce  qui  obligea  les  cheva- 
liers de  fc  recirer  plus  avant  dans  la  ville.  Le 
'général  Turc  eut  le  même  fucccs  au  baftioa 
d'Angleterre  ^  que  fon  artillerie  foudroya  pen- 
dant placeurs  jours  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  les: 
chevaliers  de  le  conferver  jurqu'a  la  £n  du  lié* 
ge.  Le  50  de  Novembre  les  Turcs  donnèrent 
l'aâaut  au  baftion  d'Efpagne  ,  malgré  tout  le 
£eu  de  Taxtillerie  &  de  la  moufqueterie  des> 
alfiégés.  LesRhodiens  animés  par  le  (tvA  dé« 
ièfpoiÏF ,  ie  pouvant  avec  fureur  contre  les  Li- 
fideks ,  Ce  battoient  corps  à  cof  ps  avec  un  avan* 
tage  ^gaL  Heureufement  il  furvint  une  pluie 
èc  des  torrens  d'eau  qui  entrainoient  la  terre 
qui  couvioit  la  tranchée  des  aÛîégeans  ;  alors 
on  en  tua  un  iî  ^rand  nombre ,  que  ceux  qui 
purent  échapper  à  la  furie  du  canon ,  fans  au- 
cun égard  aux  menaces  de  leurs  Officiers ,  re- 
gagnèrent au  plus  vîte  la  tranchée  ôc  leur  camp.. 

Soliman ,  chagrki  de  ce  que  le  fucccs  répon-      ^^^- 
doit  Cl  mal  à  fcs  premières  eipéranccs ,  fe  tint  p^f^'^^'  ^^ 
plufieurs  jours  renfermé  dans  fa  tente  fans  par- vjliers  de  fe 
1er  âpetfonne;  mais  revenu  à  Ini-m^me  il  écou-  rendre  par  ca4 
ta  le  confeil  du  bâcha  Péri ,  qui  lui  perfuada  p»»  "lat^n^ 
de  pTopofer  une  compofîtion  au  grand  maître»  f^^^^'^^         ^ 
Péri  jetta  donc  dans  la  place  plufieurs  lettres  lio/pitai.  m. 
Ma  nom  du  grand  Seigneur ,  pour  fexhorter  les  /.  i8.  19.  lov 
kabitans  à  fe  foumettre  ;  enfuite  il  dépêcha  •^'^^♦'*- f^* 
va  Céfioû TOjpwné  Jérôme  Monik  y  pouc  feixc  oI^^'^r Wr 
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■^  ■  '        ies  mêmes  propolltions,  6c  exhorter  leilk^  V^-- 
X  J  ^  2*      diens  à  prévenir  les  dernières  extrémités  oà  ik  I  Ce 
ne  pouvoient  manquer  de  tomber.  Le  grul 
maître  refufa  d'entendre  cespropofitionsi  fck 
Génois  fut  renvoyé  promptement.  Il  tcriac  1^ 
deux  jours  après ,  chargé ,  difoic-ii  >  de  leacô  w^ 
de  Soliman  pour  loogrand  maître  ;  mais  il  k  ■•( 
reçu  à  coup  de  moufquet.  Un  Albanois  fat  aofi  1^ 
envoyé  de  même  »  &  on  lui  fit  un  femUaUe  y 
accueil.  Cependant  ces  lettres  de  ces  fréqi 
envois  produiiîrent  leur  efFet.  Les  habitans  dh 
lent  battement  que  puirqu'il  s'agifibit  de  leur 
confervation  ,  de  celle  de  leurs  femmes  fc  «k 
leurs  enfans,  ils  feroient  leur  traité  à  part,  fi  k 
grand  maître  ne  fongeoit  pas  à  faire  le  fien.  fls 
prièrent  leur  évêque  de  lui  reprérenter,qne  fil 
ne  traitoit  promptement  avec  le  Sultan  ,  ik 
alloient  devenir  les  vidimes  de  la  fureur  éù 
Turcs ,  &  que  lui-même  vcrroit  avec  dooleor 
les  égiifcs  profanées ,  les  reliques  des  SaîntsfÎDQ- 
lées  aux  pieds ,  les  femmes  6c  les  filles  eApo(&s 
à  la  brutalité  du  foldat.  Le  grand  maître  se 
pouvant  plus  réfîfier  à  tant  d^inftances  réité- 
rées ,  fit  afi'embler  le  confeil ,  6c  lui  commnoi' 
qua  les  demandes  des  habitans.  Il  fit  entrer  ao 
confeil  ceux  qui  défendoientles  principaux  po- 
.  ftcs ,  afin  qu'on  pût  apprendre  d'eux-mêmes 
l'état  véritable  où  fe  trouvoit  le  fiége»  Ceux-ci 
temontrtrent  que  les  ennemis  avoicnt  poolé 
leur  tranchée  plus  de  deux  cens  pas  de  long 
dans  la  ville  ,  &  plus  de  foixante-dix  de  large; 
que  Tonmanquoicde  travailleurs;  qu'on avoit 
perdu  les  plus  braves  foldats  ,  6c  que  la  place 
ne  pouvoir  plus  fe  foutenir  fans  un  trcs-prompc 
fccours.  La  plus  grande  partie  du  confeil  fot 
donc  d'avis  qu'on  écoutât  les  proportions  de* 
ennemis.  Le  graod  Bi^litc  avoir  peine  à  fc  rgir 
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;  il  fe  déficit ,  difoit-il ,  de  la  foi  des  Turcs.  '■■ 

âme  on  étoit  dans  cette  altercation ,  on  lui  1  y  x  %% 
lit  une  lettre  de  Soliman ,  par  laquelle  il  le 
moic  de  lui  remettre  la  place ,  à  des  condi- 
is  honorables ,  &  en  même-tems  il  le  me- 
oit  de  lui  faire  un  méchant  parti ,  s'il  l'oblir 
lit  à  l'emporter  de  forc|.  Le  confeil  fccret 
5  général  jugèrent  donc  aproposde  s'accom- 
idkr.  On  envoya  Antoine  Paflx  &  Robert 
nxzzià  Soliman  en  qualité  d'ambafladeurs. 
Rirent  introduits  dans  la  tente  d'Achmet  > 
ravaîllerentavec  lui  à  dreâêr  les  articles  de 
:apitulation ,  qui  fut  ail'ez  avantageufe  pour 
gens  fans  relTource. 

Les  principaux  articles  furent,  I.  Que  les  égli- 
ne  fcroient  point  profanées  ni  pillées.  II. 
c  les  Chrétiens,  tant  du  rit  latin  que  du  rit 
X,  >  auroient  un  libre  exercice  de  la  religion, 
•  Qu'on  ne  prendroit  point  fur  eux  le  tribut 
\  cnfans  pour  en  faire  des  Janiflaires.  IV.  Que 
is  les  habitans  feroient  exempts  de  tout^ 
àrges  6c  de  toutes  impoiîtions  pendant  cinq 
(•  V.  Que  tous  ceux  qui  voudroicnt  fe  tranf- 
rtcr  ailleurs  durant  trois  ans ,  le  pourroient 
re,  &  emporter  avec  eux  leurs  effets  fans  au- 
i  empêchement.  VI.  Que  l'empereur  Soli- 
mfoumiroit  unnombre  fufHfant  de  vailTeaux 
c  chevaliers  &  officiers  de  l'ordre  ,  pour  Us 
n/pôrter  avec  bonne  efcorte  dans  Tifle  de 
idie.  VII.  Qu'ils  auroient  douze  jours,depui« 
îgnature  du  traité,pour  embarquer  leurs  ef- 
\ ,  les  reliques  des  Saints ,  les  vafes  facrés ,  les 
emens  ,  leurs  meubles  &  titres ,  6c  tout  le 
ion  dont  ils  avoicnt  coutume  de  fe  fervir 
ir  armer  leurs  galères.  VIIl.  Que  la  place 
nt  évacuée  après  ces  douze  jours ,  fcroit  re- 
(cà$olim»n  >  avec  touus  les  ijHei  6c  forttr^ 
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•m*  ïc&s  d'alentour;  &  qa'ahn  qu^on  ne  fit  tofti 

j  yi  1,     pcrfonne,  l'armée  desTurcs'fe  retirerok  à  mîfli 

pas  de  la  ville  ,  &  qu'oa  n'enverroit  que  qw 

rre  mille  Janiilâires  pour  prendre  poilêllîcmdc 

la  place.  IX.  Qu'enân  le  grand  maître  s  pstf 

^iAreté  de  fa  parole ,  donneroit  en  otage  vingt- 

cinqchcvaliers ,  entre  lerquelsil  yauroitdcB 

grand- croix,  av^vingt-cinq  des  principaai 

bourgeois  de  la  villcr 

'iau.  Ce  traité  fut  ligné  le  20  Décembre. Les  iw 

l'Ap  des  Ja.  ges  dont  on  Étoit  convenu  fe  rendirent  au  camp^ 

d!^^r^n^^  l'Aga  des  JaniJ'aires  entra  en  mcme-tcns 

«V  "c  fcs  ugu-  ^^"*  ^*  ^^^^^  ^^^^  ""^  compagnie  de  foldacs,& 

pes.  en  prit  poilèTion.  Cinq  jours  aprcsla  fignatoiTi 

/o^^urx  4^;  quelques  Janiil'air es  étant  entrés  dans  Rliodcs 

'Bourbon,  p. pour  voir  leurs compagnons,pillercntquclquef 

''  maifons,  enlevèrent  une  partie  de  ce  qu'onpot 

toit  dans  les  vaiilcaux  ,  le  fe  jetterent  dans  la 

plupart  des  cgiifes ,  qu'ils  profanèrent,  jofqDl 

emporter  la  vaiiTelle  d'argent  qu'ils  trouverez 

dans  rinHrmerie  des  chevaliers  ;  mais  fur  les 

plaintes  du  2;rand  maître ,  le  général  Achmtc 

fit  dire  à  l'Aga  que  fa  tcte  rcpondroit  dupill^ 

de  fcs  foldats ,  &  le  dcfordre  ce  lia  aullîtôt.  Ce 

me  me  général ,  dans  une  conférence  qu'il  est 

avec  Li(le-Adam,luidit  que  le  grand  Seigneot 

fouhaitoit  de  le  voir  ,  &  qu'il  l'cxhortoit  ioe 

point  partir  fans  l'avoir  falué  JDès  le  lendenuia 

XXTIT.   ^  Liile-Adam  fe  rendit  à  la  tente  dufultan,  oà  oa 

le  grand  maî-  jç  ^^^^.^  long-tems  attendre,&  ce  ne  fut  que  fur 

îcnd  u^ic  vHi!  1^  ^oif  ^"'on  l'appella  &  qu'ion  rintroduiât  à 

le  à  Solimai),  Taudience  ,  après  qu'on  l'eût  revêtu  de  vcftcs 

magnifiques ,  lui  éc  l'es  chevaliers  qui  raccom« 

pagnoient.  Soliman  le  reçut  avec   beaucoup 

d'honneur  ,  le  confola  de  la  perte  qu'il  vcnoic 

de  faire,  en  lui  difant  que  la  perte  ou  la  conque 

ce  dc4  empires  étoicot  Ics^eux  ordinaire»  de  te 
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ne,  &  le  foUicita  avec  de  magnifiques  pro-        >      ■  — 
es  de  s'attacher  à  fon  fervicc  ,  puifqu'il      i  J  il» 
:  été  fi  lâchement  abandonné  des  prince» 
tiens.  Lille- Adam  l'ayant  remercié ,  lui 
ae  a  la  fortune  étoit  l'arbitre  des  défaites, 
était  plus  honorable  qu'honteux  d'avoir 
lincu  par  un  fi  grand  grince  ;  que  profef- 
one  religion  différente  de  celle  du  fuitan , 
pouvoit  s'attacher  à  fon  fervice  fans  Ta- 
Icmner ,  ce  qui  feroit  en  lui  une  impiété  àc 
tcheté  qui  nepourroit  mériter  aucune  ex- 
;  qu'il  fupplioit  feulement  fa  hauteâe  de 
ûx  ordonner  que  fes  officiers  ne  le  trou- 
rnt  point  dans  fa  retraite  &  dans  fon  em- 
lement;  ce  que  le  grand  feigncur  lui  accor* 
lontiers  en  lui  préfentant  ùl  main  à  baifer» 
îox  Jours  après ,  c'efl-à-dire , le  2  f  de  Dé-      ^^^% . 
iTC  vfête  de  Noël ,  Soliman  voulant  pren-   ^  «""^  V 
ofleflion  de  fa  nouvelle  conquête ,  entra  grand  maître 
la  ville  >  àc  rendit  une  vifite  au  grand  dans  fon  pa4 
rc  ,  qui  étoit  encore  dans  fon  palais  ;  il  le  !•»«• 
L  avec  beaucoup  d'honneur ,  jufqu'à  l'ap-     Jacquts  de 
r  fon  perc ,  &  l'exhorta  à  ne  fe  point  laif-  ^o»rbon,hifi^ 
:cabler  parla  triftelTe  ,  &  à fupporteravcc  ^f/j^fg    1 

ige  ce  changement  de  fortune.  Quelques  ^82. 
irs  difent  que  le  grand  feigneur  étoit  fans 
z  &  fans efcorte, n'ayant  qu'un feul  valet- 
lambre  fans  armes ,  &  qu'en  prenant  con- 
I  grand  maître  ,  il  lui  dit  :  ce  Quoique  je 
\  venu  icUjcul,  ne  croyez  pas  que  )c  man» 
î  de  bon|^  efcone  ;  car  j'ai  avec  nroi  ce 
:  j*eftimè  mieux  qu'une  armée  entière  > 
Foir,la  parole  &  la  foi  d'un  (\  illuftre  grand 
.ître&  de  tant  de  braves  chevaliçrs.»  Et 
retirant ,  il  dit  au  général  Achmet  qui 
impagnoit  :  oc  Ce  n'eil  pas  fans  quelque 
ne  ^ue  l'oblige  ce  Cb;rétieuàfo&  âge  à^ 
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^'  »  forrîr  de  fa  maifon.  »  Le  grand  fflaîtrc,*!^ 

î  T  i  * .     puis  cette  V  ilite ,  ne  pcnfa  plus  qu'à  etnbanjatf  1^ 
fcs  effets  &  à  fc  retirer.  T  ' 

^T^c  ^^^5  ^^  mcme  tems  que  Soliman  II  alttl 

SopM  de  ^r.  gcoit  Rhodes,  le  fameux  Ifmacl ,  Sophi  I  de  ci  I 
fc  nom  ,  fils  de  Scheilk-Haidar  &  de  la  filled'O' ] 

Biiarr,  rerum  fum-Cafl'an ,  mourut  dans  la  ville  de  SamnagP 
Perjic.  L  lo.  p^^j  ^ç  Tauris ,  n'étant  âge  que  de  quarantMi 
^^'^Leunciav.  ^^  »  d'autres  lui  donnent  quarante  quatre  ani, 
Jint.  Turc,  i  &  reculent  fa  mort  jufqu'en  i  y  2.8.  Ce  prince 
i6,&  in  Pan  fbllicita  fouvent  les  princes  chrétiens  de  joindtc 
^'^  leurs  armées  aux  fiennes  pour  faire  la  guenc 

tlog^f        *"*  Ottomans  j  &  cette  yonâion  auroit  pa  vst 
Spond.  ad  pÊcher  la  prifc  de  Tifle  de  Rhodes  :  d'autant 
«n.  1522*  fl.  plus  que  Soliman  le  craignolt  y  de  lui  avoit  en- 
^'  voyé  une  célèbre  ambaflâde  avec  de  magnifi- 

ques préfens ,  en  lui  offrant  tout  le  pays  dies  es* 
vironsde  TEuphrate  pour  enjouir  paifîbkmem» 
pourvu  qu'il  ne  formât  aucun  obftacle  à  la  guer- 
re qu'il  vouloir  entreprendre  contre  les  Chi6* 
tiens.  De  quatre  fils  qu'il  avoit  eu  de  deux  fem- 
mes ,  Tachamas  l'ainé ,  âgé  de  douze  ans ,  loi 
fuccéda. 
XXVL  Comme  le  Luthéranifme  faifoit  de  plus  ei 

Lettre  du  plus  de  grands  progrès ,  &  que ,  fuivant  rcxcin» 
^?^*  i  Frédc-  p|ç  honteux  de  Carloftad ,  on  voyoit  tous  lei 
de  Saxe.  1°^^^  ^^*  prctres  &  des  religieux  quitter  leur 
Suidan  in  ^^^^  ^  ^^"^^  engagemens  pour  fc  marier  &  cm- 
9omment.\,i.  braflcr  les  erreurs  de  Luther  ,  Adrien  VI, ton» 
f .  «T.  ché  decesdcfordres,en  écrivit  à  l'éleâcarFii* 

Lahhc^cou  déric  pour  tâcher  de  les  arrêter. 
#4.  /ï.'*^  02  ^       ^^  P^P^  témoigne  à  ce  prince  dans  fa  lettre , 
*  *     avec  quelle  joie  il  a  appris  qu'on  devoir  tenir 

fur  |la  fin  de  cette  année  une  diète  à  Nurem* 
berg,  où  Frédéric  devoit  affifter  lui-même  S 
qu'il  cfpéroit  qu'on  y  pr endroit  toutes  les  me- 
sures néceâ'aircs  pour  le  bien  de  la  religion, 
liiin  d'appliquer  le  remède  convenable  ans 
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ux  dont  réglifc  étoit  affligée  :  que  c'étoit  la  ■'  ■■  ■  é 
btn  pour  laquelle  ,  de  l'avis  des  cardinaux  i  X  J  ^ft» 
voit  réfolu  d'envoyer  un  légat  en  AUema- 
.>  ôc  qu'il  avoir  fait  prendre  les  devants  à 
Eïme  Rorario  foncamerier,  pour  aflurcr  ré« 
:eur  de  Ton  amitié ,  6c  du  zélé  avec  lequel  il 
irvoiToit  au  bien  commun ,  comme  il  en  fc- 
C  beaucoup  mieux  informé  par  Ton  légat  qui 
Lveroic  dans  peu.  Le  pape  exhorte  Frédéric 
prendre  les  intérêts  de  Téglife  Romaine,  à  la 
ûervation  de  laquelle  il  doit  veiller,  comme 
des  plus  qualifiés  de  l'empire;  de  procurer 
pais  &  la  tranquillité  publique,  &  de  fuivre 
cela  les  veftiges  de  fes  ancêtres.  En£n  il  le 
c  de  recevoir  Rorario ,  de  s'entretenir  avec 
,  de  rhonorer  de  fa  bienveillance  ,  &  d'à* 
iter  foi  à  tout  ce  qu'il  lui  dira.  Cette  lettre 
t  du  î  d'Odobre. 

I^  2  6  de  Novembre  ,  Ferdinand  qui  gou-      XXVII. 
moit  l'empire  en  l'abfcnce  de  Charles  V  fon  I^»^»  ^^  l'<™« 
:rc  ,  qui  étoit  en  Efpagne ,  rendit  un  édit  Ff«*Nurcnta 
>ntre  ceux  qui  refufoient  d'obéir  aux  loix  de  p 
îglîfc ,  &  qui  s'écarteroient  de  fa  dodrine ,  ^^^^"^Jt'îî*. 
rcc  promcife  de  récompenfe  aux  délateurs,  ^o. 
etéditjquiregardoit  principalement  Luther, 
7oit  été  rendu  en  conféquence  d'une  diète  in* 
iquée  à  Nuremberg  pour  la  fin  de  Novembre, 
ùFerdinand  d'Autriche  devoit  préfider  .Cettç 
iéte  avoitdeux  principaux  objets  ;  le  premier 
toitd'avifcr  aux  moyens  de  défendre  le  royao* 
le  de  Hongrie  contre  le  Turc ,  qui  fembloic 
voir  deHein  de  l'attaquer.  L'autre  objet  regar- 
oit  l'héréfic  de  Luther  qu'on  vouloit  répri- 
aer  ;  mais  il  étoit  plus  aifé  d'en  former  le  dcf- 
:in  que  de  l'exécuter. 
Dans  cette  vue ,  le  pape  informé  de  la  convo-     XXVlïTi 

atioA  de  cette  diète  >  nomma  François  Chère*     ^^  ^^ 

*  poxame 


If  IX. 

Cheregatpour 
Ion  nonce  à 
«etce  diète. 
PéUi^,  hifi. 

yExtant.litt, 
Airian,apud 
Colà,U  up. 

£  Fafeicuîo 
-rerum  expet, 
^e.  t,  t.  an. 
ifio.  t,  X. 
£ênfiit,Impi' 
rat,  àQoliaf, 


XXIX. 

liiftnifbioii 
i^e  le  pape 
donne  a  Ton 
iionee  poui 
kdiétc. 

Onuphr,  in 
vita  ^^pottt, 
jiârîani  VL 

Sltidan ,  in 
comment,  l, 
et  P.>t. 
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gît  5  évêqoc  de  Tcramoj  ^ti'il  avoir  conmi^ 
Efpagnie  ,  &  le  chargea  première  ment  d'u 
ainple  inftruûicm  qu'il  ^voitdiL^ée  liti-tcÊa 
éf,  qui  de  voit  être  commun^uée  en  pleine  t' 
tjC.  En  fécond  lieu  ,  d'un  bref  adrefl^éatix^b 
teurs  >  aux  prkices  ic  aux  d6pticés  des  villes  j 
l'empire.  Le  nonce  devoit  reprÊfentcr  d'^btt 

Îue  Dieu  avoit  placé  an  ALIcm  and  fur  la  cha 
eS«  Pierre  pour  s'attirer  plus  de  créance  ( 
ci&té  de  la  nation  j  que  l'empire  étoit  iméfelÉ 
às^oppoferde  toutes  fe s  forces  it  rhcréfie  de 
Luther»  parce  que  rimer Ëc  du  fzluc  d  u  prochûa 
les  y  invitoit  ;  qu*il  y  aUoitdc  la  rêpnta^tiondâ 
Allemands  &  de  leur  honneur  ^  de  fe  monrrdS 
dignes  enfans  d«  leurs  p  ères  »  qui  a  voient  té- 
moigné tant  de  zèle  contre  Jean  Hus  &  Jcr6^ 
jne  de  Prague  ;  qiie  Luther  calomnioit  leurs 
cncêtres  en  publiant  qu'ils  écoicriT  tous  damnOij 
qu'il  n'attaquoitlipuiflknce  ecclcfia-fliquc  qilÇ'j 
pour  opprimer  enfuite  la  féculiere->  en  Youliuit 
établir  l'ancienne  égalité  parmi  les  hômfneij 
&  fe  fervant  du  prétexte  delà  liberté éraiygér 
lique  pour  troubler  la  tranquillité  des  écttij 
que  cet  hérétique  fe  fervoit  des  même*  voio 
dpnt  Mahomet  s'étoit  fervi  pour  f&laiie  kl 
peuples ,  en  infpirantune  religion  dont  il  h» 
nit  tout  ce  qui  paroît  contraire  à  la  chair  ft  is 
fang,  &  en  permettant  aux  prêtres  incbndiicfiib  1 
aux  moines  &  aux  religieufes  de  fe  marictî     j 
Le  pape  ajoutoit  dans  cette  inçftruâion,  fBC^ 
fi  quelqu'un  objedoit  que  Luther  avoitéécon* 
damné  fans  être  oui  &  fans  s'être  défendu  t* 
qu'il  faut  du  inoins  entendre  fes  raifonf ,  k 
nonce  devoit  répondre ,  qu'il  étoit  jufte  de  l'é* 
coûter  pour  ce  qui  concerne  le  fait  j  qui  cft  Jc^ 
fjavoir ,  s'il  a^pr&:hé  telle  ou  t^Ile  doftrini* 
mais  qu'oà  ne  doitpas  lui  permettre  dcd£^ 


\ 
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-Àtt  ce  qu'il  a  enfcigné  fur  les  matières  de  foi ,  - 

parce  qu'on  ne  doit  jamais  mettre  en  doute  ce  I J  *  *• 
'^  jjjui  a  été  une  fois  approuvé  par  les  conciles  gé- 
.^^raux  &  par  toute  l'églife  ;  que  perfonne  n'i^» 
:  gnore  que  Luther  n'ait  enfeigné  cette  doftrine, 
::  puifqu'il  en  eft  convenu  lui-mcrae  en  parlant 
^u  cardinal  Gaétan.  Le  pape  permettoit  au 
:  ponce  d*avouer  que  toute  cette  confuflon  étoit 
;  XcS^t  despéché«  des  hommes  3  &  particulière* 
[  fneat  des  cccléiîafiiques ,  &  que  la  cour  de 
[  Rome  n'en  étoit  pa«  exempte  ;  que  depuis  quel- 
î  «ues  aimées  il  s'étoit  introduit  beaucoup  d'abus 
f  Sans  radminiftrationdeschofes  fpirituelles,  & 
f  d'excès  dans  Texécution  des  préceptes  ;  que  la  ^ 
f  contagion  avoit  paflé  du  chef  aux  membres  » 
:  des  papes  aiix prélats;  que  pour  y  remédier  & 
;  (ati^re  aux  obligations  de  fa  charge ,  il  étoit 
;  réCoïu  de  js/employer  tout  entier  à  la  réforma- 
fion  de  ta  cour  Romaine. 

Il  dit  encore  qu'on  ne  doit  ni  fc  plaindre  ni 

:   j5*étonner  ii  l'on  ne  voit  pas  fî-tôt  corriger  tous 

CCS  abus  ,  parce  que  le  mal  ayant  pris  racine, 

èc  s'étaiit  profondément  fortifie  j  il  faut  aller 

pas  à  pas  dans  fa  guérifbn  àc  y  procéder  avec 

beaucoup  de  retenue,  en  commençant  parles. 

i;hores  les  plus  importantes,  parce  qu'infailli^. 

bletnent  on  gateroit  tout  en  entreprenant  4c 

tout  guérir  en  même- tems.  Il  prdonnoit  encore 

à  fon  nonce  de  promettre  en  fon  nom  l'obfer- 

yation  de  tous  les  concordats  du  faint  iîége  avec 

la  nation  Germanique ,  &  le  renvoi  desprocQS 

évoqués  à  la  Rote ,  pour  être  jugés  fur  les  lieux 

félon  les  coutumes.  Enfin ,  il  devoit  foUiciter 

les  princes  &  les  états  de  répondre  à  fes  lettres, 

^  de  lui  propofer  les  moyens  par  où  on  pour- 

l-oit  plusaifément  féptimerLuthèr  ôc  tous  ceujQ 

4ifi  U  feûCf  Outre  ceUlc wncc  devoit  remon- 
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»■  ■  trer,  que  dans  toute  rAllemagne  onvofoicta 

'  «  ;  i2,  religieux  fortirjde  leurs  monafteres  &  remn 
dans  le  monde  ;  des  prêtres  fc  marier  an  gtanl 
mépris  de  la  religion ,  &  commettre  mille  cri- 
mes énormes ,  qu'il  étoit  abfolument  nécef- 
faire  d'y  pourvoir  en  caâant  ces  mariages  ft- 
criléges ,  en  puniiïant  ceux  qui  fe  marient  asnfif 
&  en  remettant  les  moines  apoftats  entre  kl 
mains  de  leurs  fupérieurs. 
XXX .  Le  nonce  étoit  encore  chargé  d'un  bref  adfrf 

le  pape  écrit  fé  aux  éleâeurs  &  à  tous  ceux  qui  compofbieiic 
aux  clefteurs  la  diète  de  Nuremberg ,  pour  les  prier  de  bien 
ada  d^t^r^'  confidérer  quelle  honte  ils  s'aUoient  attirer, 
Suidan^com-  s'ils  ne  réprimoient  pas  unfrénétique,  quiineb 
ment.  l.  3,p*  toit  la confufion par-tout  par  de  folles  &  déte- 
*^  fiables  pratiques,  voulant  renverfer  une  doâri* 

vUaÀd!vï  ^^  ^^"^^  ^  ^^^^^^^  ^"  ^^^?  ^^^  Martyrs ,  cou- 
In  Builar.  t.  ^^^^^  P^r  les  livres  des  faints  doreurs ,  &  d6- 
1-  conflit.  4.  fendue  par  les  armes  de  tant  de  bons  &  vail- 
Adr,  VI.  lans  princes.  Il  les  conjure  de  marcher  forlei 
traces  de  leurs  ancêtres ,  fans  fe  laiiler  éblouir 
par  les  fauffes  lumières  d'un  homme  de  néant) 
pour  fuivre  des  erreurs  condamnées  par  an  fi 
grand  nombre  de  conciles.  Le  pape  ajoutoit , 
que  depuis  Ton  élévation  au  fouverain  pontift* 
cat ,  il  n'avoit  rien  eu  tant  à  cœur  que  de  rem- 
plir les  devoirs  d'un  bonpaf!:eur,&:  ramener  aa 
bercail  la  moindre  brebis  égarée  ,  autant  que 
fa  vigilance  &  fa  folliçitude  paftorale  fcii- 
geoient  ;  que  Dieu  lui  étoit  témoin  du  peu  de 
mérite  qu'ilfentoit  avoir  pour  remplir  la  digni* 
té  à  laquelle  il  Tavoit  élevé  fans  qu'il  s'y  atten< 
dît  f  que  pour  fe  conduire  en  vrai  peretilexhor- 
toit  les  princes  chrétiens  à  unir  leurs  difcordes; 
que  ceux  qui  avoient  la  guerre ,  dévoient  em* 
ployer  toutes  leurs  forces  contre  les  ennemisde 
ia  foi  5  qu'il  aroit  &it  fes  efforts  pourprocoR* 

k 
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fxîxcntr'cux,  &  pourfccourir  les  chevaliers  - 
:  Rhodes  opprimes  par  les  Turcs ,  en  leur  en-      x  ;  ^  &• 
jAntdesfommesd'argent  a&z  con/ldcrables. 

oc  Pour  palTer  cnfuitc,  (  continue-t-il,)  de  fes 
dangers  extérieurs  aux  maux  internes  àc  do- 
meftiques ,  avec  quelle  douleur  ai-je  appris 
que  Martin  Luther  )  Ci  fouvent  averti  avec 
tonte  la  tendreté  d'un  pçre ,  enfin  condamné 
&  profcrit  par  Léon  X ,  par  plufieurs  Univer- 
fités ,  par  l'empereur  dans  la  diète  de  Wor- 
mes ,  non-feulement  ne  s'arrête  point ,  mais 
continue  plus  fortement  que  jamais  à  répan- 
dre fes  pernicieufes  erreurs  ,  àc  à  compofer 
de  nouveaux  livres  qui  renverfent,  &  la  reli- 
gion chrétienne  &  la  fainteté  des  mœurs.  Ec 
ce  qui  m'eft  plus  fenfible  ,eft  d'apprendre  que 
cet  hérétique  fc  trouve  appuyé ,  non-feule- 
ment par  le  peuple  ,  mais  encore  par  beau-  ' 
coup  de  feigneurs ,  qui ,  protégeant  l'héréfie, 
font  caufe  qu'on  commence  à  fccouer  le  jouj 
de  l'obéiflance  due  aux  eccléliaftiques ,  à  pil- 
ler leurs  biens  &'  à  exciter  des  guerres  civiles; 
qu'il  eft  vrai  que  S.  Paul  dit  :  qu'il  faut  qu'il 
y  ait  des  hérétics  ;  mais  que  celle-ci  paroic 
dans  le  tems  le  plus  fâcheux  &  le  plus  fuuefte,           ^,  ;-: 
oà  le  démon  emploie  toutes  fes  forces  pour        /.< 
nous  accabler  de  malheurs^  &  où  la  religion 
Éprouve  toute  la  fureur  des  Turcs,qui  ne  cher- 
chent qu'à  étendre  kur  cruelle  domination  ,      ,f 
&quiyréuiIifl*ent.Comments'oppoferàleurs      \''    ^      - 
progrés ,  tant  que  la  république  chrétienne        \^.  7\^ 
fera  déchirée  par  une  hérélie  qui  ne  fçauroit 
manquer  de  caufer  des  féditions  ?  » 

il  ajoute  que  lorfqu'il  étoit  en  Efpagne  ,  il  SuUan  ,im 
i^oit  entendu  parler  des  nouveaux  fentimens  fommenfJiè^ 
e  Luther,  &  qu'il  en  avoir  été  d'autant  plus  '*  ^'    ^' 
?uché,  que  cernai  avoit  pris  naiâance  dans  £^ 
Tome  XXVJ,  Q 
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'  patrie ,  où  Ton  avoit  toujours  fait  profeffioiade 
I  Al,  fui  vre  la  religion  dans  fa  pureté  ;  qu'il  ne  pou- 
voir trouver  fa  confolation  qu'en  deux  chcâes; 
Tune  ,  en  ce  que  cette  dodrine  de  Luther  étoil 
fî  vifîblement  mauvaife  >  que  tout  hoiome  dr 
bon  fens  ne  devoit  pas  croire  qu'on  pût  latdi- 
rer  ;  l'autre  j  en  ce  qu'il  étoît  perfuadé  que  or 
plantes  envenimées  &  peftiférécs  venues  d'ail* 
leurs  ne  prendroient  point  racine  dans  un  ptjf 
qui  avoit  toujours  produit  des  ennemis  de  ihi^ 
rélîe.  ce  Cependantjcomme  le  contraire  arrive^ 
a»  (  continue-t-il)  foit  par  un  juflrc  jugementcfe 
is>  Dieu  ,  foit  par  la  négligence  de  ceux  qui  de*' 
»  voient  y  remédier ,  &  que  ce  mauvais  aifcit 
33  ayant  pris  racine  pouâe  fort  loin  Tes  braschcSi 
5>  on  pourroit  croire  que  la  nation  femble  avoir 
4>  oublié  fon  ancienne  vertu ,  &  qu'elle  approo" 
»  ve  un  fl  grand  crime  ;  elle  ne  fait  pas  réâexioo 
»  qu'il  eft  tout-à-fait  honteux  qu'un  peuple  fi 
v>  religieux  k.  fî  ferme  dans  la  religion  qu'il 
33  avoit  reçue  de  Jefus-Chrift  &  des  Apôtres  i 
»  que  tant  de  Martyrs  avoient  fcellce  de  leur 
33  fang ,  fe  foit  ainfi  laifTc  féduire  par  un  mifr 
»  rable  petit  firere  qui  s'écarte  du  chemin  que 
30  nos  ancêtres  ont  tenu  jufqu'à  préfent ,  com- 
33  me  il  nous  avions  été  dans  l'erreur  ,  comme 
«3  fî  Jefus-Chrift  qui  nous  a  promis  fon  affi- 
33  ftahce  ,  auroit  fouffert  fon  églife  enfevelie 
33  dans  les  ténèbres ,  comme  fi  enfin  Lmfiet 
33  étoit  le  feul  qui  fût  fage  ,  &  que  Dieu  rcftc 
»  fufcité  pour  découvrir  l'erreur  de  tout  l'uni* 
33  vers.  Pour  peu  qu'on  ait  de  raifon ,  on  voit 
33  aufli-tôt  le  ridicule  de  cette  conduite.  * 

»  Mais  tout  cela  (  continue  toujours  le  pape) 
33  n'eft  encote  que  le  prélude  des  maux  qui 
33  font  préparés  à  l'Allemagne ,  &  par  une  con» 
99  l^agioQ  &nefU  à  toutç  Tcgllfe.  Lqtber  >ac  as 
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\u  commencent  déjà  à  manifcftcr  ■  ■■  ■        ïi 

:rnicieajc  deûëins  par  les  brigandages      x  5  2  2« 

KCrcent ,  par  le  mépris  qu'ils  font  dei 

anons  ,  des  décrets  des  conciles  àc 

fctains  pontifes,  qu'ils  ont  déchirés  6c 

^obliquement.  Croit-on  qu'ils  doivent 

lus  de  refped  pour  les  loix  de  l'em* 

c  puirqu'ils  ont  fecoué  le  joug  de  l'a- 

:cdâe  au  fouverain  pontife  ,  aux  évS- 

;  aux  prêtres ,  il  ne  faut  pas  efpérer 

ibéiÛ'ent  aux  magiûrats  ;  puifqu'ils 

>argné  ni  les  pcrfonnes  ni  les  chofes 

ées  à  Dieu ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils 

:nt  les  perfonnes ,  les  maifons  &  Ici 

:s  laïques.  » 

;  finit  en  priant  &  exhortant  les  prin-^ 

autres  à  travailler  d'un  commun  ac- 

ctinûion  de  cet  incendie,  à  fuire  tous 

rts  pour  obliger  Luther  &  fes  parti- 

trer  dans  leur  devoir ,  ï  renoncer  â 

ars  ;  &  s'ils  ne  veulent  pas  écouter  les 

kcs  qu'on  leur  donnera,  Adrien  veut 

cède  contr'eux  &  qu'on  les  puniflc 

>ix  de  l'empire  &  la  févérité  du  der- 

Ce  bref  du  pape  eft  daté  de  Rome  j 

cmbreifii.  

ar ,  muni  de  ces  inftradiions  &  de  ce  "■■■■■•■■■• 
itde  Rome  en  qualité  de  nonce  du      iitr* 
:  la  diète  de  Nuremberg ,  où  il  arri-     Anivéc  de 
in  de  l'année  i  f  21 ,  &  s'y  préfenta  Chcrcgar.non- 
;ncement  de  Janvier  de  l'année  fui-  ce  du  pape  à 
3.  Il  y  fit  un  difcours  dans  lequel  il  Nuremberg. 
jtn  a  ce  qui  ctoit  contenu  dans  fcs  yorimbertr. 
is,  finon  qu'il  expofoit  d'une  ma-   Extatapud 
(te  plus  pathétique ,  le  double  fcan-  Goidajl,  in 
'héréfie  de  Luther  donnoit  aux  gens  ^^"^'^-  ''"?• 
:  premier,  en  voyant  dans  tous  lesj-j^.^^  f J* 
G  ij  €xj7(UaJ,&ç, 
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m  II      cercles  d'Allemagne  ,  les  moines  &  les  tell- 

Ifl}*     gieux  violer  impunément  leurs  vœuX)  form 

par  force  &  par  adrefle  de  leurs  monaflercs, 

retourner  dans  le  monde,  &  mener  une  vie  pin 

licentieufe  que  celle  des  féculiers  les  plusrelip 

chés  5  le  fécond ,  fur  ce  que  les  prctrcs  cnché- 

riilbient  fur  tant  de  facrilégés,  enfe  mariantes 

public ,  fans  que  les  éveques  fuflent  aflcz  fora 

pour  réprimer  ces  énormes  dcfordrcs ,  &  qoe 

les  magiftrats  voululTent  leur  prêter  la  main. 

Apres  fon  difcours,  il  préfenta  aux  membrei 

de  la  diète  rinftru£Uon  &  le  bref  du  pape. 

XXXII.         La  dicte  donna  fa  réponfe  par  écrit.  Fcrdi- 

Képonfc  de  la  j^^^^  q^j  préfidoit  à  l'aflemblée ,  &  les  princes, 

^If"/""''""  après  avoir  témoigné  leur  joie  de  l'âévatiod 

PaUav.  hijl,  d'Adrien  fur  le  iîége  de  Rome,  l'aifur  oient  dan 

2.  1.  c.  8.      cette  réponfe ,  qu'ils  ne  font  pas  moins  touchés 

Extat  apud  ç;j^^^Q  lui  des  défordres  de  l'Allemagne  ,  &  du 

Coldaji,  t.  i-^jj^gçr  où  fe  trouvoit  la  religion  ;  qu'ils  cm- 

Kaynald ,  bralleront  avec  zèle  tous  les  remèdes  quelamo» 

un.  1513.  n.  dération pourroit leur prcfcrire,fa.ifantprofeP 

2.  ù  feq.        fton  d'obéir  au  fouverain  pontife  &  à  T'cmpc- 

îmmm'l  '"  ^^"^  '  ^^^  ^'^^^  ont  différé  d'exécutcr  la  fentcncc 

P     j/  de  Léon  X&  redit  de  Charles  V,  c'étoitpoci 

des  raifons  trcs-importantes  ôc  dans  la  craiote 

de  cauferde  plus  grands  maux  ;  que  les  linci 

de  Luther  avoient  perfuadé  tous  .les  peuples  J 

que  la  cour  de  Rome  avoit,  par  divers  abuS) 

caufé  pluiieurs  griefs  6c  beaucoup  de  mauxi 

la  nation  Germanique ,  enforte  quefironteih 

toit  l'exécution  de  la  fentence  ,  les  peuples  fc 

perfuaderoient  aifément  qu'on  n'agit  ainfi  que 

pour  entretenir  ces  abus  dont  Luther  fe  pûi- 

gnoit ,  &  détruire  la  vérité  de  l'évangile  ;  ce 

qui  cauferoit  encore  de  plus  grands  troublesi 

&  ce  qui  conduiroit   infailliblement  à  une 

guerre  civile  ;  c^uç  fi^fainteté  dévoie  être  pet* 
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il  au  lieu  de  le  guérir ,  puifqu'elle  avoaoit  1  ;  ^  )  • 
iiement  que  les  hommes  en  étoient  U 
,  &  qu'elle  promcttoit  de  réformer  la 
le  Rome  avant  toutes  chofcs ,  &  de  faire 
ter  le  concordat  germanique  ;  ouvrage 
iblement  digne  des  foins  du  pape ,  &  qui 
par-là  ceflèr  les  griefs  du  peuple, 
dicte  ajoutoit  que  le  meilleur  remède 
d'ôter  un  grand  nombre  d'exaûions  de 
rcs  abus  de  cette  cour  ,  &  de  fatisfairc  à 
iies  chefs  que  les  princes  féculiers  donne- 
t  par  écrit ,  fans  quoi  il  étoit  impolfiblç 
tablir  la  pau  entre  les  ecclélîaftiques  & 
:uliers  ;  que  les  diètes  précédentes  n'ayant 
dé  au  faint  fiége  les  annates  ou  le  revena 
TCchés  vacans ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflcnt 
lis  9  que  pour  être  employés  à  faire  la 
c  aux  Turcs ,  &  les  papes  en  ayant  fait  un 
lutre  ufage  ,  ils  prioient  fa  fainteté  de 
cr  bon  que  fa  cour  ne  fc  mêlât  plus  de 
igcr ,  &  que  l'argent  qui  en  provient  fût 
au  iifc  de  l'empire ,  afin  d'être  employé 
les  frais  de  la  guerre  contre  les  Infidèles, 
t  aux  avis  que  le  pape  demandoit ,  les 
es  répondirent  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  feu- 
at  d'arrêter  Luther  &  de  le  faire  rentrer 
fou  cloître ,  ce  qui  ne  feroit  pas  diflficile  \ 
àtà  remédier  à  une  infinité  d'abus  &  de 
enracinés  dans  le  long  efpace  de  tems 
oie  duré  le  relâchement  de  la  difclpline , 
gligence  de  quelques  prélats ,  le  mauvais 
pie  &  l'ignorance  grofliere  de  quelques 
ars;  qu'ils  ne  voyoient  point  de  remède 
>ropre  &  plus  convenable  que  de  con-  , 
:r  au  plutôt  en  Allemagne  un  concile  J^^^f^^^;^ 
âc  univcrficl  3  que  fa  fainteté  pouvoit  choi-  ^  j,^^ 
G  iij 
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-  fir  les  ▼illcs  de  Straiboarg  ,  Maycnce»  Cob- 

T;25.  gfte  &  Metz ,  fins  en  différer  la  convocacioB 
plus  d'an  an ,  pourvu  qu'il  f&c  permis  â  cen 
qui  s'y  trouvcroienc  de  propofer  librementknn 
fcntimens  à  la  gloire  de  Dieu  >  pont  le  tabu 
des  âmes,  pour  la  décharge  deleorconlticiicc 
nonobstant  toutes  fortes  de  fennens ,  de  kû 
&  d'obligations  contraires. 

Au  relie  on  ajouta  qu'en  attendant  ce  cm- 
cile ,  on  donneroit  de  bons  ordres  pour  emp£* 
cher  les  Luthériens  d'écrire ,  faire  imprimera 
publier  aucun  ouvrage  contre  l'églifc  Catholi- 
que ,  &  les  prédicateurs  de  parler  des  nutie- 
res  contentieufes ,  &  de  ne  point  toucher  an 
chofes  qui  pourroient  excirer  quelque  nouvelle 
fédition  de  fe  tourner  en  dtfpute ,  en  les  ezhcff* 
tant  à  fe  contenter  de  prêcher  purement  l'é- 
vangile félon  la  doctrine  approuvée  del'^* 
fe  ;  que  les  cvcques  dcputeroicnt  des  hommes 
vertueux  &  fçavans  pour  veiller  fur  les  prédi- 
cateurs ,  &  pour  les  corriger  quand  il  en  fcroit 
befoin  ,  de  telle  forte  toutefois  que  Ton  ne  pût 
foupçonncr  aucune  oppolltion  à  la  vérité  de 
l'Evangile  ;  qu'on  en  agiroit  de  même  à  l'égard 
des  écrits  &  des  ouvrages  dont  on  ne  permct- 
troit  point  l'impreflion  fans  qu'ils  eullent  été 
examinés  auparavant  par  des  hommes  ft^avans 
&  vertueux  ;  que  par  ce  moyen  on  rétabllroit 
le  repos  dans  l'Allemagne  ,  parce  que  les  gens 
de  bien  attendroient  volontiers  la  détermina- 
tion du  concile  dès  qu'ils  verroient  fa  célébra* 
tion  prochaine,  &  parce  que  le  nonce ,  dans 
fon  difcours ,  s'étoit  fort  étendu  fur  le  fcandale 
que  caufoit  dans  l'églife  un  grand  nombre  de 
prêtres  mariés ,  dont  il  demandoit  la  punition. 
La  diète  répondit  qu'il  feroir  difHcile  d'exé- 
cuter les  loix  de  l'églife  contre  les  apoftaii  \ 
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i  ne  poavoit  punir  autrement  qu'en  les  • 

donnant  aux  ordinaires  &  à  leurs  fup6-      !)>>}• 
s  )  qui  les  puniroient  félon  la  févérité  des 
»  canoniques ,  comme  privation  de  béné- 
C  antres,  iufqu'àce  que  l'empereur  eût  pro« 
farce  fujet  une  confticution particulière  » 
le  le  corps  germanique  l'eût  acceptée  » 
ant  plus  que  les  loix  civiles  n'avoient  point 
ce  ordonné  de  peines  contr'euz  ;  que  tout 
des  puiâknces  féculieres  pouvoicnt  faire> 
9  de  ne  point  empêcher  le»  ordinaires 
icer  leur  jurifdiâion  ;  que  û  néanmoins 
ivoit  â  ces  perfonnes  qui  avoient  apoftaâé) 
immettre  quelque  crime  contre  le  public  y 
ioce  ou  les  magiftrats  fe  chargeroient  de 
jnir  û  exemplairement  >  que  le  faint  Hégc 
roit  content.  Enân  les  princes  prioient  le 
de  prendre  Cette  réponfe  en  bonne  part  > 
ne  venant  d'un  cœur  fîncere  &  chrétien  , 
lant  qu'ils  ne  defîroient  rien  tant  que  la 
de  réglife  &  le  bonheur  de  fa  fainteté. 
:  nonce  n'étant  pas  fatisfait  de  cette  ré-  J^]^^^^^* , 
c  y  répUqua  ;  &  fur  ce  qu'on  lui  avoit  al<  ^IZ'^^l^^^^ 
l  que  la  fentence  de  Léon  X  n'avoit  pas  ponfe  de  la 
lécntéenon  plus  que  Fédit  de  l'empereur»  diète. 
éviter  le  fcandale  &  le  trouble  ,  U  dit  ^^"«''- *.^- 
:ette  raifon  n'ctoit  pas  valable ,  parce  qu'il  J°"^*^  ^  ' 
dttéfervé  qu'à  Dieu  de  permettre  le  mal  /^^^ 
la  feule  conlldération  d'en  tirer  du  bien  > 
dans  quelques  circonftances  qu'on  fût,  on 
it  préférer  le  falut  des  âmes  au  repos  des 
;  que  Luther  n'ayant  pas  feulement  perfé- 
dans  fes  erreurs  depuis  l'édit  de  Charles 
lais  en  ayant  encore  enfeigné  d'autres  de* 
,  on  devoit  plutôt  augmenter  la  punition 
la  diminuer ,  &  que  la  négligence  donc 
Ibit  dans  cette  aâaire  oâenfoit  Dieu  >  le   . 

Giv 
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-  pape,  l'empereur  &  Tempirc;  que  quand  il 
J  ;  a»  3  •  fcroit  yrai ,  ce  qu'il  n'avouoit  pas  ,  que  la  corn 
de  Rome  fdt  il  corrompue  que  le  publioient 
Tes  ennemis ,  que  les  gens  de  bien  en  fîiâbt 
fcandalifés,  &  que  l'Allemagne  eût  foiet  de 
«'en  plaindre  ;  tous  ces  excès  enfemble  ne  (a&r 
foient  pas  pour  autorifer  la  révolte  des  LuthS* 
riens ,  puifqu'il  n'étoit  pas  permis  en  aacmsc 
manière  de  faire  fchifme  en  fe  réparant  de  Is 
communion  de  réglife  ;  que  le  feul  remède  i 
tant  de  maux  véritables  pufuppofés  auroitéti 
la  patience  ,  &  que  les  Luthériens  ne  l'ayant 
pas  employée  >  la  diète /le  pouvoitfe  dirpen* 
fer  de  mettre  à  exécution  contr'eux  la  fen- 
tence  de  Léon  X ,  &  l'édit  de  l'empereur  ;  êc 
qu'il  conjuroit  Ta^emblce  de  ne  fe  point  (épar 
rer  fans  l'ordonner. 

Quant  à  l'article  des  annates  >  l'évcque  dit 
que  c'ctoit  une  affaire  qui  rcgardoit  le  papc> 
dont  on  devoir  attendre  la  rcfolution,  quoique 
la  chambre  apoltolique  fût  prOte  de  rendre  an 
compte  exact  de  l'argent  tire  de  TAUemagnc» 
à  tels  commiilaires  qu'il  plairoit  à  l'empire  de 
nommer  ,  &  de  convaincre  les  plus  incrédules» 
qu'il  avoir  été  très  légitimement  employé.Pout 
la  demande  du  concile  général ,  Cheregat  ré- 
pondit qu'elle  neferoit  pas  défagréable  au  fou- 
verain  pontife  ,  pourvu  qu'elle  fût  exprimée  en 
termes  plus  convenables  ôc  plusrefpe£tuci»> 
qu'on  retranchât  toutes  les  paroles  qui  pou- 
voient  faire  de  la  peine  au  pape  ;  qu'on  ne  pré- 
tendît pas  que  le  confcntcmcnt  de  l'empercury 
fût  requis,  &  qu'on  ne  déterminât  pas  certaines 
▼illcs  où  l'on  vouloit  que  le  concile  fût  convo- 
qué plutôt  que  dans  d'autres ,  puifque  par-là  le 
faint  llége  auroit  lieu  de  foupçonner  qu'on  eût 
CAvie  de  lui  Uer  les  mains  de  de  prétendre  foc 
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qui  concernoit  les  prédicateurs  ,  il  dit  x  î  i  )# 
:vêques  dévoient  être  maintenus  dans 
4e  les  examiner  pour  leurs  dioccfes  & 
lonner  mKIlon.Quant  aux  imprimeurs, 
i  que  l'expédient  propofé  n'ctoit  point 
jodt;  qu'il  falloit  que  les  livres  héréti- 
lent  brûlés ,  &  que  ceux  qui  les  avoient 
tés  fudënt  punis  félon  les  termes  de  la 
c  du  pape  &  de  Tédit  de  l'empereur  ; 
:oit  là  le  point  capital ,  &  qu'on  devok 
ir  au  décret  du  dernier  concile  de  La- 
[ui  défendoit  d'imprimer  aucun  livre 
matières  de  religion ,  qui  n'eût  été  ap- 
par  l'ordinaire. 

a,  fur  l'article  des  prêtres  mariés»  le  non- 
ju'encore  que  l'églife  d'Allemagne  n'eût 
tabli  jufqu'alors  des  loix  allez  rigoureu- 
tre  les  prêtres  &  les  moines  apoilats ,  la 
lont  s'étoit  fervi  ladi6te,en  difant  qu'ils 
it  punis  de  leurs  crimes  par  les  princes 
Icsmagiftrats ,  ne  pouvoir  ctre  admife  , 
jue  c'étoit  une  entreprife  fur  la  liberté 
aflique  6c  fur  les  droits  de  J.  C.  à  qui 
rfonnes  appartcnoicnt ,  de  forte  que  les- 
s  ne  pouvoient  nullement  prétendre  que 
:ment  de  ces  gcns-là  fût  dévolu  à  leur 
Otion  par  leur  apoftalic  ,  ni  avoir  aucun, 
le  les  punir  pour  quelque  crime  que  ce 
autant  que  ces  apoftats ,  confcrvant  tou- 
e  caradlere  inelfaçable  de  l'ordre  ,  ne 
ient  jamais  fortirde  la  puiflànce  de  Té- 
li  tomber  en  celle  des  princes ,  qui  n'onc 
i'autre  autorité  fur  eux  que  de  les  dénon» 
leurs  évoques  &  à  leurs  fupérieurs  pour 
hâticsi  mais  qu'ils  dévoient  en  demeurer 
xictcr  leurs  pourfultcs  jufqu'à  ce  que  Ti- 
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■    ■     glife  eût  livré  au  bras  fcculier  ceux  qu'elle  » 
I  ;  1 3  •     roit  reconnu  criminels.  L'cvcque  coiûdaoh ,  a 
priant  les  éleâeurs  &  les  princes  de  délibérer 
plus  mûrement  fur  tous  ces  articles  ,  &  de  Id 
donner  une  réponfe  plus  claire&micux  digéiée» 
XXXIV.         Cette  réplique  du  nonce  ne  fat  pas  bien  r^ 
La  diétc  ne  ç^e  de  la  diète ,  &  l'on  y  difoit  aflcz  hautqa'il 
îo^blcmcm"  ^«fui^o«  le  bien  &  le  mal  félon  les  intérfes  de 
cette  réplique  ^^  cour  Romaine,  &  non  pas  fuirântlesbefoios 
idu  notice.      de  TAllemagne  ;  que  pour  la  confervation  de 
l'unité  catholique ,  il  falloit  £;Lire  un  bien  donc 
l'exécution  fât  aifée  ,  plutôt  que  de  fouârif  on 
mal  trcs-difHcile  à  fupporterîque  néanmoinsle 
nonce  vouloit  que  l'Allemagne  portât  patiem* 
ment  les  oppredions  de  la  cour  de  Rome ,  pen- 
dant qu'elle  ne  vouloit  rien  céder ,  ni  ic  délt- 
jfter  defes  vexations  que  par  de  vaines  promeA 
fes  ;  qu'il  falloit  qu'elle  fût  bien  délicate ,  fi  elle 
fe  fentoit  offenfée  de  la  demande  du  concile» 
qui  avoit  été  cependant  faite  avec  beaucoup  de 
modération.  Ainfi  après  une  longue  difcufSon» 
il  fut  unanimement  réfolu  qu'on  ne  feroitpoint 
d'autre  réponfe  au  nonce  Cheregat ,  &  qu'on 
attendroit  la  réfolution  du  pape  fur  lesdeman* 
des  qu'on  avoit  faites  au  même  nonce,  qui  con- 
tinua pourtant  de  folliciter  qu'on  donnât  quel- 
que fatisfadion  à  fa  faintetc  ;  mais  ce  fut  £zns 
fucccs ,  &  Cheregat  fiit  obligé  de  partir  /ans 
avoir  rien  fait  &  fans  vouloir  attendre  le  mé- 
moire des  griefs  que  la  nation  Germ2niqtic 
avoit  réfolu  d'envoyer  au  pape  pour  le  prier  d'y 
ïépondre.Lcs  princes  féculiers  ramaflèrent  ton» 
les  fujets  de  plainte  que  la  cour  de  Rome  & 
l'état  eccléfiaftique  leur  avoient  donnés  en  di- 
vers tems.Ils  les  joignirent  aux  prétentions  de 
cette  cour  fur  la  jurifdidion  des  évcques  &  des 
abbés  Allemands.;!  U  formèrent  de  tout  ccl» 
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parce  qu'il  contenoit  cent  griefs.  i  f  1 5 • 

iépart  du  nonce  qui  fut  aflêz  prompt ,      nxxv. 
lia  diète  d'envoyer  ce  mémoire  au  pape>   Mémoire  des 
te  proteftation  authentique  que  les  Aile-  cent  griefs  de» 
ne  vouloient  ni  ne  pouvoient  plus  fup-  ^^^^î"*^ 
toutes  les  extorflonsde  tacourRomaine,  p^p^^ 
(fité  de  leurs  affaires  les  forçant  de  cher-  ApudGoU^ 
wsles  moyens  de  s'en  délivrer.  Les  ZM-ftum  ,  ù  im. 
Ucmands  font  entrés  dans  un  détail  exaû  {^'Z^"'^''/''* 
ices griefs,  dont  nous  rapporterons  feu-  p^J/^^  ^{jf^ 
:  ici  les  principaux.  On  jugera  aifément  nh.  i.  c,  7. 
ont  l'ouvrage  des  Luthériens  ,  qui  fans  fubfm. 
prévalurent  dans  la  diète  deNurcmberg;    ^  ifiàan ,  im 
en  a  beaucoup  qui  tendent  a  énerver  ^*  „  ç^. 
Ine  de  l'églife  &  les  plus  faintes  prati-    *  Haynaid. 
1  chriftianifme  ;  par  exemple  >  la  nation  ndan.  1523, 
it  d-un  très-grand  nombre  de  conftitu-  "  ij  fir  41. 
.umaines ,  fur  des  points  qui  ne  font  ni  aais&fc/irl 
andésni  défendus,  comme  les  empêche-  Zutcrî ,  anru 
le  parenté  &  d'affinité  légale  ôc  fpiritucl-  151J,  p.  %$, 
:c  mariage ,  l'abftinence  de  viandes  dont 
C  qu'on  difpenfoit  pour  de  l'argent.  Elle 
nt  en  fécond  lieu ,  des  indulgences  com* 
jn  joug  infupportable ,  par  lequel  on 
it  l'argent  des  Allemands,^  l'on  ouvroit 
te  à  toutes  fortes  de  crimes  ;  fur  cette  rai- 
it-elle ,  qu'en  donnant  une  certaine  fom- 
;  péchés  ne  feront  pas  punis  ;  que  l'argent 
'  ces  indulgences ,  au  lieu  d'être  employé 
jurs  de  la  Religion  contre  les  Turcs ,  ne 
:  qu'à  l'entretien  du  luxe  des  papes  ,  de 
larens  &  de  leur  maifon» 
uttes  griefs  regardoient  les  caules  ecclé* 
ocs  ;  on  fe  plaignoit  de  leur  évocation  au 
î  en  première  inftance,desconfcrvateur8, 
mmiââires  &  des  exécutionsrque  Us^^ 
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""-"""^  pes  accordoicnt  au  préjudice  de  la  iurirdidîoi 
I  )  ^  5  •  des  ordinaires.  On  s'y  plaignoit  encore  for  la 
collation  des  bénéfices  ^  des  artifices  dont  la 
cour  de  Rome  fe  fervoit  pour  conférer  ceoi 
d'Allemagne  au  préjudice  du  droit  des  patrons 
&  des  ordinaires.  On  demandoic  rabolition 
des  annates ,  en  n'obligeant  le  clergé  &  les 
églifes  qu'à  contribuer  aux  frais néccHàircspow 
la  dcfenfe  de  l'état  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Les  auteurs  de  ces  griefs  faifoiem  roii 
combien  l'exemption  des  eccléfiafliqoesdaos 
les  caufes  criminelles  ,  étoit  préjudiciable  ao 
bien  public  :  ils  ne  vouloient  pas  qu'on  em- 
ployât l'excommunication  pour  les  chofestcm* 
porelies,  ni  qu'on  interdît  une  ville  ou  pluficun 
perfonnes  pour  le  crime  d'un  feul.  Ils  demaQ* 
doient  le  retranchement  d'un  grand  nombre 
de  fêtes;  ils  fe  plaignoient  des  importions  que 
les  évcqucsôc  les  autres  officiers  mcttoientfur 
les  biens  des  eccléfiafliques  &  fur  les  églifes , 
des  fommes  qu'ils  exigcoient  pour  les  ordina- 
tions, confécrations,&c.  Ils  vouloient  qu'on  ré- 
primât les  entreprifes  des  juges  eccléfiaftiquM 
â  regard  des  caufes  des  laïcs ,  &  les  malverfa- 
tions  qu'ils  commettoient  dans  leurs  jugmens. 
Les  autres  fujets  de  plaintes  regarJoient  lei 
fxadions  qu'ils  difent  qu'on  faifoit  pour  l'aduii- 
lîiftration  des  Sacremcns ,  pour  la  fépulturc , 
pour  les  melles ,  &  mcme  pour  le  droit  d'avoir 
une  concubine  ;  des  fommes  que  les  religieux 
tiroient  des  monafteres  de  filles  qui  dcpca- 
doient  d'eux  pour  envoyer  à  Rome  ;  des  facul- 
tés accor  Jet  s  aux  Icg.its  &  aux  nonces  des  papes 
pour  légitimer  les  bâtards  &  donner  des  béné- 
fices j  de  ce  qu'il  y  avoit  des  religieux  &  des  rc- 
Jigieufes  en  Allemagne  qui  hcritoient  de  Icuri 
patensi^  dont  lesparens  ne  pouvoienc  hérixer» 
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:^oi  ils  demandoicnt  qu'on  apportât  remc- -^ 

s  ;  ils  voaloient  qu'à  Tavenir  tous  ceux  qui  fe-  1 J  2.  j  ♦ 
dent  des  vœux  rfuil'enr  obliges  de  le  déclarer 
I  magidrat ,  &  que  leurs  parens  leur  donnaf- 
nt  raironnabletnent  de  quoi  vivre  dans  le  mo* 
aftere  en  renonçant  à  toutes  Tucccdlonsi  ils 
édaroient  enfin ,  qu'ils  avoicnt  encore  beau- 
3Up  d'autres  griefs, qu'ils  propoferoient  quand 
nies  auroit  fatisfaits  fur  ceux-ci)  ils  prioienc 
e  pape  de  leur  rendre  juftice  ,  lui  dcclaranc 
[n'ils  étoient  abfolument  réfolus  de  ne  plus 
ouffrir  ces  charges ,  &  qu'ils  cherche roient  les 
Qoyens  de  s'en  délivrer.  Ils  prétendirent  que 
'injuftice  dont  ils  fe  plaignoient  étoit  toute 
évidente  ;  qu'ils  en  prenoicat  pour  juges  des 
)crfonnes  défintéreilccs  ,  &  que  comme  ils 
stoicntdans  la  nécefïitéde  fe  tirerd'oppreflion, 
Is  n'épargneroient  rien  pour  en  venir  à  bout. 

La  diète  y  après  avoir  ainlî  rédigé  ce  mémoi-     XXXVT. 
rcdes  griefs  de  la  nation  Germanique  ,  fit  un  ..f'*^'  ^^  ^* 
5dit  qui  fut  publié  le  lîxiéme  de  Mars  au  nom  jc^i^crr. 
le  l'empereur  quoiqu'abfent.  On  joignît  â  cet    Si/idan,  im 
iditlarcponfe  donnée  au  nonce, le  breîdu  pape  comment.  £. 
à  la  diète,  fon  inflrudion  au  mcme  nonce  y  îç.  ^'P-  '°*** 
les  cent  griefs.  Cet  écrit  fut  bientôt  débité  par 
:oute  l'Allemagne  &  répandu  dans  les  autres 
provinces ,  mcme  jufqu'à  Rome ,  où  l'aveu  in- 
génu que  le  pape  faifoit  que  la  cour  de  Rome 
êc  le  clergé  étoit  la  première  fource  du  mal , 
déplut  fort  aux  prélats  qui  ne  vouloient  point 
ie  réforme.  Quoique  la  diète  edt  "promis  au 
Ronce ,  qu'en  attendant  le  concile  on  donneroit 
ordre  aux  Luthériens  de  ne  rien  écrire  ni  faire 
imprimer ,  Luther  ne  put  pas  fe  contenir.  Ou- 
tre l'iuûrudion  d'Adrien  VI  à  fon  nonce,  qu'il 
publia  en  Allemand  avec  beaucoup  de  notes 
msûïgncs  ^  fur  les  termes  dont  elk  étoit  conr 


1  r  «   ■        Hifiolre  Eccîejiaftique  , 

•■■  çuc  par  rapport  au  dérèglement  du  clergé  ^ 

I  y  1  j ,      fa  fainteté  avouoit ,  il  fit  encore  fes  réflexions 

XXXVII.    ^"^  l*^it  de  la  diète ,  que  les  Catholiques  éc  lo 

Luther  expli-  Luthériens  prenoient  en  diiFérentes  parts  iclu- 

que  cet  édit.  cun  l'expliquant  en  fa  faveur.  Luther  écrifit  in 

tfr"''^'  '"  princes  qu'il  l'avoit  lu  avec  refpe^  &  avec  m 
comment J  4.  \,  .     .   .^  ».,  ,,        .        a      *  r£.iv£ 

P^  ,0,        ^  vrai  plaifir ,  qu  il  1  avoit  même  propoie  tic- 

Luth,  contra  Z^^^^  ^^  Wittemberg;  mais  que  fatan  employoîr 
f^if.  ediH,     tous  fes  artifices  pour  en  diminuer  rantoricé , 

Cttfar^,  2,  vu  que  quelques-uns  d'entre  les  nobles  ne  veo* 
lent  pas  y  obéir  &  lui  donnent  différentes  in- 
terprétations. Il  veut  déclarer  ccqu'il  en  penfc 
avec  cette  confiance ,  que  fon  opinion  fera  con- 
forme au  deflein  de  ceux  qui  ont  fait  cet  édit. 
Car  ce  décret  ordonnant  que  l'évangile  foit 
enfeigné  &  prêché  félon  les  explications  refo» 
dans  réglife  ,  plufieurs  Tentendent  de  l'u&ge 
qui  fe  pratique  aujourd'hui  fuivant  Thonias> 
Scot ,  &  d'autres  que  les  papes  ont  approuvés; 
«  mais  moi ,  (  dit  Luther  )  je  l'entends  des  aor 
»  ciens ,  d'Hikire ,  de  Cyprien  ,  d'AuguûinéC 
9»  d'autrea  femblables,  auxquels  toutefois ilne 
30  faut  pas  accorder  une  fi  grande  autorité,qa'oii 
3î  ne  leur  doive  toujours  préférer  celle  de  Tc- 
yi  criture-fainte.  »  Qu'il  ne  doute  point  que  ce 
ne  foit  leur  fentiment ,  &  que  cela  prouve  que 
quelques-uns  qui  ne  fçauroient  fouffrir  qu'on 
réforme  véritablement  Tcglife ,  refu feront  de 
foufcrire  à  cet  édit.  Luther  parle  enfuitc  du 
choix  qu'on  doit  faire  d'hommes  fçavans  qui 
ailillent  aux  prédications ,  &  avertiflènt  dou- 
cement les  prédicateurs  s'il  y  a  quelque  chofe 
â  reprendre  en  eux.  Il  avoue  que  cela  eft  bien 
ordonné ,  mais  d'une  trcs-difïicile  exécution , 
.   à  caufe  de  la  rareté  de  ces  hommes  fçavans» 

Steidatiyzn  ^^^^^  ^^  ^y^^^^^  rempli  l'efprit  que  de  termes 

jp.  101.         barbares  oc  de  fophiûnes.  Quant  aux  livresque 
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redit  défend  d'imprimer  fans  être  approuvés ,  ^ 

il'y  cpnfent  pourvu  que  cela  ne  regarde  point  i  î  *  3» 
T&riture-fainte  ,  qu'on  ne  peut  défendre  de 
publier.  L'anicle  fur  lequel  il  infifte  le  plus  » 
•concerne  le  mariage  desprêtres>parce  qu'il  lui 
•paroiilbit  trop  dur  ;  oc  car  iî  Ton  doit  enfeigner 
^  9>  révangile  dans  fa  pure  té,  comme  les  princes 
s>  Tavouent  dans  leur  décret ,  il  n'efl  point  de 
»  doace  (  dit-ril  )  qu'il  ne  faille  adoucir  cette 
9»  loi  papale.  »  Il  déplore  enfuite  la  miferc  de 
ropiniâtretédu  tems^qu'au  milieu  des  lumières 
de  l'évangile  on  n'aboliiTe  pas  cette  loi  très-dure 
du  célibat ,  qui  eft  caufe  d'un  grand  nombre  de 
crimes  très-griefs  ;  il  loue  pqurtant  la  modéra- 
tion qu'on  avoit  gardée  en  n'impofant  aucune 
peine  civile  aux  prêtres  ou  moinesquife  marie* 
toient. 

Luther  écrivit  encore  à  l'afemblée  de  Pra- 
gue ,  â  la  prière  de  quelques-uns  qui  deman-   ^^^^H^^ 
dolent  fon  avis  fur  l'inftitution  des  miniftres.  aufénatôc  au 
Il  montre  dans  un  ouvrage  qu'il  adreHè  aufénat  peuple  de  Pra< 
éc  au  peuple  >  que  l'églife  a  droit  &  pouvoir  de  g"^. 
ioger  de  la  doûrine  &  d'établir  des  miniftres.  ^^"J^''*,  '" 
U  dit  que  1  cgbfe  eit  par-tout  ou  1  évangile  eft  p^  ,o  j,  Qfi^ 
enfeigné  dans  fa  pureté  ;  que  lesévêques  &  les 
autres  prélars  ne  font  que  des  fiatues  &  des  tê- 
tes fans  cervelle,  &  qu'il  n'y  en  a  aucun  quifaflc 
fon  devoir  en  quelque  pays  que  ce  foit ,  princif- 
paiement  en  Allemagne.  Dans  le  même  tems 
il  compofaun  autre  écrit.,  pour  montrer  qu'il 
ne  falloit  point  fuivre  les  dodlrines  des  hoin- 
mes ,  quand  ils  n'enfeignoient  pas  l'évangile 
dans  toute  fa  pureté ,.  &  que  tous  les  fidèles 
étoient  juges  de  la  dodrine  &  de  la  vocation 
de  leurs  miniftres.  Dans  la  préface  d'un  autre 
écrk ,  il  dit  qu'il  ne  favorife  point  ceux  qui  mé- 
prifem  hardiment  les  loix  &  les  traditions  hu* 
floaincS}  6c  quin'agiûent  pas  en  hommes  vrai* 
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fci  ment  Chrétiens.  Enfin ,  dans  le  même  temsK 

1  ;  1  j  :      adrella  un  écrit  en  Allemand  aux  Vaudois  qd 
étoient  dans  la  Bohême  &  dans  la  Moravici 
pour  réponfe  à  un  catéchiûne  de  leur  doûrine 
qu'ils  lui  avoient  envoyé;  mais  comme  ils  db- 
foient  dans  un  article  ,  que  le  corps  de  Jcfiisp 
Chriftn'étoit  pas  naturellement  dansTeucba- 
riftie  ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  l'y  adorer ,  Lt- 
ther  leur  demande  l'explication  de  cet  article 
qui  lui  paroît  obfcur,en  avouant  toutefois  qa'ib 
approclioient  plus  près  de  la  pureté  de  l'évan- 
gile qu'aucune  autre  fociété  Chrétienne, 
XXXIX.         Eniîn  Luther  prefcrivit  une  nouvelle  formule 
II  drcflc  une  de  meile  &  de  communion  à  l'églife  de  Wit- 
mull'emc^'  temberg.  ce  Juifqu'à  préient  (  dit-il  )  j'ai  conduit 
Sieidan    in  ^^  ^^  peuple  en  l'inftruifont  &  en  lui  adre'Jant 
eomm:nt,L^,  ^  mes  écrits ,  pour  le  détacher  des  cérémonies 
p.  lo j .  »  profanes  &  impiesjàpréfent  je  veux  lui  prçf- 

CochiauSfin  j,  ^j-^j-^  ^^^^  nouvelle  formule  de  m^eiIê  &  de 
Liitkeii.  ^^  communion,  pour  lui  apprendre  la  manière 
Raynald.  »  de  rendre  à  Dieu  un  culte  public  ,  enfortc 
««.  1525.  n.  35  qu'il  ne  foit  pas  permis  de  fuivre  d'autre  rit.« 
^^-  Dans  cette  formule  Luther  approuve  la  récica- 

Luther^^in^  tionde  quelques  pfeaumes  avantla  bénédiétion 
form.  Mijf,  du  pain  3c  du  vin,le  Kyi ie  deifon;  la  leûure  de 
t'  1.  répître  &  l'évangile  ;  l'Introit  tiré  d'un  pfcau- 

întjiQGloria  in  exceljîs;\t  Gi'zducliV Alléluia; 
le  Symbole  de  Nicée  ;  le  Sanâus  ôc  VAgiiui 
Dei  ;  mais  il  rejette  abfolument  la  partie  de  Ja 
mctîe  qu'on  appelle  le  Canon ,  les  Offertoires  > 
les  Colleâ:cs  ôc  les  Profes ,  excepté  celle  de 
Noël  &  duSaiiit-Efpi  it.îl  rejette  aulH  les  meflcs 
pour  les  morts  <îc  les  meiVcs  votives  ;  il  ne  bli- 
me  ni  les  cierges  ni  les  cncenfemens.  Il  veut 
qu'aprcs  U  récitation  du  Symbole  ou  l'indru- 
àion ,  on  prépare  le  pain  &  le  vin  ,  laiilànt  U 
liberté  de  mcler  de  l'eaa  avec  le  vin  ou  de  a'ea 
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-^as  mêler;  il  admet  les  preinieres  patolcs  de  * 

la  préface  ,  &  dit  qu'elles  doivent  être  fui  vies      i  y  ^ }. 
Ijnmédiatcment  des  paroles  de  Tiiiftitution  ,   Cocht  r.wv  de 
.  xécitées  du  même  ton  qu'on  a  coutume  de  dire  «i"?-  &  ff^'^pt. 
l.*oraifon  dominicale;  enfui  te  le  chœur  doit  ^w^'^" '»''«"• 
chanter  le  SanSus ,  &  Ton  élevé  le  pain  &  le  '  ^  ^ ^^'  77* 
calice  au  BenediBus,  On  récite  l'oraifon  dom  i- 
\    nicalc  ,  &  immédiatement  aprcs  on  dit ,  fans 
autre  oraifon  ,  Pax  Domini  ,  d'c.  Apres  cette 
prière ,  quieftune  efpece  d'abfolution,  le  prc- 
trc  fe  communie  &  communie  le  peuple  pen- 
dant qu'on  chante  VAgnus  DeL  ce  L'évcque , 
a»  (  dit-il  )  pourra  tenir  les  deux  efpeces ,  &  fc 
30  communier  lui  &  le  peuple  de  l'efpece  du 
»  pain  avant  que  de  bénir  celle  du  vin.  Le  cc- 
30  lébrant  pourra  aullî  {  continue-t-il  )  fc  fcrvir 
»  de  la  formule  ordinaire,  Corpus  Domini ,  fir, 
»  Et  parce  que  dans  les  dernières  collectes,  il  y 
30  eft  prefquc  toujours  parlé  du  facrifice ,  on  les 
»  omettra  en  fobftituant  en  leurs  places  quel' 
»  qu'autre  oraifon.  Au  lieu  d'/fe  mijj'a  eft  ,  ou 
»  dira  toujours ,  Bcnèdicamus  Domino,  <5c  l'on 
»  £nira  par  la  bénédiilion  qui  cCc  en  ufagc ,  oa 
3>  par  une  autre  tirée  de  l'écriture-fitinre.  « 

Telle  étoit  la  nouvelle  forme  de  mcfTe  que 
Luther  inventa,  afin  d'étendre  fa  prérendue  rc* 
forme  fur  tout.  Quand  Luther  parle  des  difpo- 
iltions  néceiîâires  à  la  communion ,  il  prétend 
qu'on  n'y  doit  admettre  que  ceux  qui  peuvent 
rendre  compte  de  leur  foi ,  &  qui  fçavent  ce 
que  c'eft  que  la  Ccne  ,  fon  utilité  &  l'ufage 
qu'on  en  doit  faire  ;  il  veut  qu'on  en  exclue  les 
pécheurs  dont  les  crimes  font  publics ,  &  non 
pas  ceux  dont  les  péchés  font  fccrets  :  il  dit 
qu'il  fouhaiteroit  que  ceux  qui  doivent  com- 
munier fuflênt  dans  un  lieu  féparé.  Il  ajoute  > 
qu'il  ae  croit  pas  que  la  confeûion  fecrette  foie 
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—  néceffairc  ,  &  qu'on  la  doive  exiger  ;  ttuûs  1 

X  ;  2  3  •     croit  qu'elle  eft  utile  >  &  qu'on  ne  doit  pas  k 
méprifer.Il  lai£fe  auflî  la  liberté  de  s'y  pr^pna 
par  le  jeûne  6c  par  Is^  prière.  Enfin  il  ordomic 
qu'on  communiera  fous  les  deux  efpeces ,  k 
que  ceux  qui  n'en  voudront  recevoir  qu*xmtjk^ 
ront  privés  de  toutes  les  demc.  Une  blâme  pu 
les  heures  canoniales  >  même  l.es  îours  de  U 
férié  ;  mais  il  veut  qu'on  abolie  les  medcspri- 
vées ,  6c  que  les  dimanches  on  s^aflèmble  den 
fois  â  réglife ,  le  matin  pour  la  tnc&  >  èc  le 
foir  pour  les  vêpres  ;  que  l'on  exprlîque  le  matin 
révangile  du  dimanche  &  le  foir  Tépîtrc ,  & 
qu'on  retranche  toutes  les  fêtes  des  Saints  >  os 
qu'on  les  transfère  au  dimanche. 
XL,  Dans  la  préface  de  cet  ouvrage  ,  il  fc  joftfr 

Luther  pré- fie  fur  ce  qu'on  le  vouloit  faire  padèr  pour  on 
*«nd  ^^îjjf^*-  féditieux ,  parce  que  dans  fcs  écrits  &  dansfci 
Slidan^  fermons  il  avoit  exhorté  les  peuples  à  abolir 
comment.î,4M  melTc  Romaine  ;  il  dit  qu'on  lui  fait  injure; 
p.  loj.  qu'il  n'a  jamais  appris  aux  peuples  â  abolit  les 

^oJJ'uet.  hift.  cultes ïmpits  publiquement  de  leur  autorité} 
de  Vanat.  ^  qu'il  ne  croyoit  pas  même  que  les  magiibacs 
jost  *^'^'  pudènt  fe  donner  cette  liberté  ,  à  moins  que 
ceux  qui  gouvernent  les  églifes  ne  voulurent 
défendre  les  erreurs  avec  opiniâtreté.  Il  ajoute 
que  c'eft  parce  que  cette  prpfanation  de  la  Cè- 
ne du  Seigneur  ell  horrible ,  comme  plufieurs 
fçavans  le  reconnoi lient  aujourd'hui  ,  qu'il  a 
entrepris  d'écrire  fur  ce  fujet,  afin  de  fairecom- 
prendre  au  peuple  qu'il  doit  éviter  ces  fortes 
de  facrifices  de  mefles  qui  font  en  ufage,  com- 
ine  il  éviteroit  fatan  :  il  crie  fur-tout  contre  le 
canon  ,&  prétend  qu'il  fait  injure  àDicu.Ccft 
ainfi  que  ce  nouvel  importe  dccidoit  en  fou- 
verain  fur  une  pratique  lî  confiante  dans  ré- 
glife. Le  retranchement  auquel  il  s'attacha  di- 
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vantage  fut  celui  qui  regardoit  Toblation.  Pour  — — — 
la  rendre  odieufe  au  peuple ,  on  lui  faifoit  ac-  i  î  ^  3» 
croire  que  Téglifc  lui  attribuoit  un  mérite  de 
remettre  les  péchés ,  fans  qu'il  fût  befoin  d'y 
apporter  ni  foi  ni  aucun  bon  mouvement  :  ce 
qu'on  répète  par  trois  fois  éans  la  confefllon 
d'Aufbourg ,  pour  îniînuer  que  les  Catholiques 
n'admettoient  la  meilè  que  pour'éteindte  la 

Luther  compofa  encore  d'autres  ouvrages  ^uticsoîrvn 
pendant  cette  année.  Un  entr'autres  contre  la  gc$  qac  fî:  pa- 
profefllondesreligieufes ,  fous  le  titre  d*Exem-  roîrc  Liuhei 
pies  deladoBrine&  Je  la  théologie  papiftique^  «uc  aiuice. 
Les  louanges  que  les  faints  docteurs  ont  don- 
nées d'une  même  voix  à  la  continence  le  rc- 
^oltoient.  Saint  Jérôme  lui  paroiflbit  infup- 
portable  pour  l'avoir  louée  ;  il  décide  que  lui 
éc  tous  les  faints  pères  qui  ont  pratiqué  tant 
defaintes  mortifications  pour  la  garder  invio- 
lablement  >  eudènt  bien  fait  de  fe  marier.  Il     Epîfl,  aâ 
dit  du  voeu  de  chafteté  ,  qu'il  étoît  aufli  peu  ^o/.  7-/»'« 
poffible  de  l'accomplir,  que  de  fe  dépouiller  de  î^î  • 
ion  fexe  ;  la  pudeur  feroit  ofFenfée  ii  l'on  rcpé- 
toit  les  paroles  dont  il  fe  ferten  plulîeurs  en~ 
droits  fur  ce  fujet ,  entr'autres  dans  fa  préface 
de  fon  commentaire  fur  le  fepticme  chapitre 
de  la  première  épître  aux  Corinthiens ,  en  écri- 
vant contre  Jean  Faber ,  grand  vicaire  de  Té- 
vêque  de  Conftance.  Cette  préface  de  Luther 
fut  réfutée  par  Conrard  Cocllin  ,  religieux  de 
Tordre  de  faint  Dominique.  La  morale  que 
Luther  débitoit  dans  fes  ouvrages  fiit  bien-tôt 
xnife  en  pratique  par  un  certain  Léonard  Cop- 
pe  >  bourgeois  de  Torgaw  ,  qui  alloit  un  ven- 
dredi faint  de  cette  année  i  y  2  3  à  Nimptfchen, 
monaftere  à  deux  lieues  de  Wittemberg ,  d'où       j^^y 
ïi  tira  neuf  religiçufcs  qui  ne  fe  £rent  pas  fairç  Neuf  icligian 
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F"  beaucoup  de  violence  ;  elles  quittèrent  aufll-th  ] 

I  y  2  3 .  le  voile  &  vinrent  à  Wittemberg ,  où  réieûcat 
fcî  font  tirces  de  Saxe  leur  donna  de  quoi  fubfifter.  Entre  eu 
d-  icurs  mo- neuf  religicufcsétoit  la  célèbre  CatherineBorn, 
raftcfcj.  £ixe  ^»|2n  lim pie  gentilhomme ,  &  que  Luther 
&€ck€niorf,  ^      ç^  ^e^^  3j^5  ^^^3 .  il  £^t  j^fle2  téméraire 

hlft.    du    Lu-     ^  1        ,        ,/r        i-      1  ,../••! 

théranifme.  pour  prendre  la  dcfenfe  de  ces  religieufes,  &  de 
Cochiaus,dc  Coppe  dont  il  publia  une  apologie ,  où  il  cooi- 
aH  &  fcript.  pare  avec  une  impudence  extrême  la  délivrais 
Luthcri,  ann,  ^^  ^^  ^^^  apoftates  à  celle  des  amcs  que  J.  C. 
iSr~Q.  a  délivrées  par  fa  paillon. 

XLIII  Luther  enfin  voulant  entièrement  ruinerks 

Trahéde Lu  ordres  monaftiques ,  &  engager  le  publicày 
ihcr ,  du  fifc  prendre  part ,  publia  en  Allemand  une  forte 
commun.       j^  manifefte  fous  le  titre,  Vu  fifc  commuiiyàim 
SpomL  ai  lequel  il  prétendoit  qu'il  falloit  abolir  tous  les 
an.  M13- «-nionafteres,  &  s'emparer  de  tout  le  bien  do 
Oy'sMaus  de  der^é ,  afin  d'ctre  employé  comme  il  rordoa- 
aîi.  &  fcript.  noic  lui-mcme  ;  &  voici  Tordre  &  le  partage 
Lutheri ,  an.  qu'il  vouloit  qu'on  obfetvâr.  D'abord  fon  dcf- 
J513  .p.  8^.  £^jri  éîoit  d'établir  un  fifc  commun  de  tous  les 
revenus  de  tous  les  monaftercs  quictoicntrcii- 
tés  5c  qui  avoient  des  fonds;  de  ceux  des  évc* 
chcs ,  des  ahb/.yes ,  &  en  général  de  tous  les 
bénéfices  ecclélîaftiques.  De  tous  ces  biens  il 
vouloit  qu'on  en  fît  huit  parts  ou  portions  qui 
fcroient  ainlldiftribuées.  La  premiere,pourlcs 
pafteurs,  prédicateurs,  ceux  qui  auroient  foin 
du  fifc,  La  féconde ,  pour  les  maîtres  &  maî- 
trefles  d'école  d'enfans  de  l'un  &   de  Tauttc 
fcxe  qui  feroient  établis  dans  les  monafberes 
des  mendians.  La  troilîéme ,  aux  vieillards , 
aux  infirmes  qui  ne  peuvent  plus  travaUJer ,  ôc 
pour  le  foulagement  des  malades.  La  quatriè- 
me, enfaveur  des  orphelins  qui  font  fans  père 
&  mère  &  fans  appui.  La  cinquième  >.à  ceux 
qui  font  pauvres  6c  chargés  de  dettes  auxqucl- 
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tes  il  ^^utfatisfaire.Laiîxi^me,  pourlesétran-  .    m  m  ■  ^ 
gcrs  qui  n'ont  pas  de  quoi  vivre.  La  feptiémc       i  jij. 
Icroit  dcflinée  pour  Tentretien  des  bâtimcns  ; 
êc  la  huiciéme  pour  faire  desmagailns  de  bled. 

Il  fc  formoit  alors  en  Allemagne  une  autre       XLIV. 
fcôe  plus  extravagante  que  celle  de  Luther  ,   Hiftdrcdcla 
èc  qui  eut  des  fuites  trcs-ftineftes ,  c'éft  celle  ba^'j^Tf  "^"^ 
des  Anabaptifl'es ,  ainil  nommés ,  parce  qu'ils      Fiorîm,  dg 
xebaptifoient  tous  ceux  qui  avoientété  baptifés  Kaym  dtVom 
dansTenfance,  6c  qu'ils condamnoient ce bap-  "g.  àt  l'hé- 
tcmc.  On  n'eft  pas  tout-â-fait  d'accord  fur  le  "•'*  i,"i  ?'  '' 
tcms  auquel  cette  fede  a  commencé ,  ni  fur  ^' Svond,  aà 
celui  qui  en  a  été  le  premier  auteur.  Quelques-  an,  \^  23.  n, 
uns  prétendent  que  les  Bohémiens  Hulfites  12. 
commencèrent  à  en  jetter  les  premiers  fonde-  w   r"*'* . - 
xnens  dès  l'an  i  ro?  ;  mais  d'autres,  avec  plus  i^^sÀnc^l^* 
de  raifon ,  veulent  qu'elle  n'ait  pris  nailfance  tiftts,  /.  1  .* 
que  du  tcms  de  Luther  &  à  fa  fug^eftion ,  par    SUidan,  I. 
le  fecours  qu'il  donna  à  deux  de  fes  fameux  4  fi'  5* 
difciples  Thomas  Muncer  de  Zwickau,  ville  ^C^^^^-^'^*' 
du  marquifat  de  Mifnie ,  &  Nicolas  Stork  de 
Stolberg  en  Saxe ,  qui  toutefois  abandonnèrent 
leur  maître  fous  prétexte  que  fa  dodrine  n'ctoit 
pas  aflcz  parfaite.   Ces   deux  Ixommes   qui 
avoient  entrepris  de  faire  une  nouvelle  feue, 
trompant  le  monde  par  un  extérieur  fort  dévot 
&  mortiâé ,  enfeignoientquc  Ton  ne  dcvoitfc 
conduire  que  parles  révélations  qu'on  recevoir 
du  Pcre  célefte  dans  Toraifon  :  ils  méprifoient 
les loix eccléfiaftiques  &  politiques,  &  ne  fai- 
foient  aucun  cas  des  facremens  ni  du  culte 
intérieur  de  la  religion.  Ils  condamnoient  le 
baptême  des  enfans  &  rebaptifoient  tous  ceux 
qui  entroient  dans  leur  focictc ,  d'où  ils  furent 
nommés  Anabaptiftes;ï\s  infpiroient  une  gran* 
de  aver  lion  pour  les  magiftrats,  pour  les  puif- 
ij^pcç»  ôc  pour  lai  nobleâ.e  s  ils  vouloient  que 
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—  tous  les  biens  fufl'ent  communs  j  &  qaetonslel 

1(23,      hommes  fuilënt  libres  &  indépendans ,  6c  pro* 
mettoient  un  empire  heureux  où  ilsrégneroient 
feuls ,  âpres  avoir  exterminé  tous  les  impies. 
XI.V.  Pour  préparer  leurs  difciples  à  recevoir  te 

Storck  &  Saint-Efprit,  ils  leur  faifoient  pratiquer  desan- 
dîs  AMl^^  d'  ^^"^^*  ^  ^^^  ï^^^^^  '  vouloient  qu'ils  s'habib 
ftcsjfont  char  ^^^cnt  d'étoffes  groffieres ,  fans  aucun  foin  de 
Ss de Wittcm- leurs  corps  ;  les  obligeoient  à  parler  peu,  â 
bcrg.  affedcr  un  extérieur  mortifié  >  à  laiflcrcrol-» 

tre  leurbarbe,&  à  négliger  la  propreté.  Cette 
doctrine  fut  d'abord  enfeignéc  &  prccbéc  à 
Wittemberg,  mais  Luther  s'y  oppofa  ,  &  ea 
perfécuta  les   auteurs.   Cet    hérétique  s  qui 
avoit  été  élevé  dans  de  bons  principes  aux- 
quels la  force  de  la  vérité  Tobligeoit  quelque? 
fois  malgré  lui  de  revenir  »  difoit  i  au  fujet  de 
ISrJfi'et,  hijf.  Muncet  :  ce  On  ne  doit  point  en  venir  au  fond 
df s  variât,  t.  »  de  la  dodrine  avec  ce  nouveau  doâeur  i 
1.  w-4.p.  35»ni  le  recevoir  à  prouver  la  vérité  de  fei 
Svond  a    ^  fentimens  par  les  écritures ,  il  faut  lui  dc^ 
If  25.     *     *»  mander  de  qui  il  a  reçu  la  charge  d'cnfci- 
y>  gner  :  s'il  répond  que  c'eft  de  Dieu  (  ajou- 
»  te-t-il  )  qu'il  le  prouve  par  un  miracle  ma- 
a^nifefte.  C'eft  par  de  tels  iîgnes  que  Dieu 
y>  fe  déclare  quand  il  veut  changer  quelquc- 
a^chofe  dacs  la  forme  de  la  million.»  Lu- 
ther ne  voyoit  pas  qu'on  pouvoit  lui  faire  les 
mêmes  demandes ,   &  qu'il  fe  condamnoic 
par  fes  propres  principes.  Storck  &  Muncct 
fe  voyant  donc  pcrfccutcs ,  furent  -contraint! 
de  fortir  de  Wittemberg.  On  ne  fçait  pas* 
bien  ce  que  devint  le  premier  ;  pour  Muncer, 
il  fe  retira  à  Alftad  en  Turinge ,  où  il  fe  fit 
un  grand  nombre  de  partifans.  L'cleéleur  de 
Saxe ,  qui  étoit  fouverain  d' Alftad ,  en  ayant 
été  informé ,  craignit  les  fuites  de  ces  nou-* 
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:atlt£s  dangereufes  >.&  voulut  arrêter  le  mai         1  ■      1^ 
ranc  qu'il  fit  de  plus  grands  progrès  dans  les      i  ;  1  )  • 
rres  de  fa  domination.  Il  fe  cont.nta  ncan-       XLVI. 
Loins  de  faire  chaâer  Muncer,  qui  traîna  Muncer excite 
atT-tout  avec  lui  les  horreurs  de  fon  fanatifme;  *"  pKjm  ^ 
.  envoya  plulîeurs  de  fes  difciples  par  toute  f,J^"g^\^*J^ 
Allemagne  ,  pour  exciter  les  payfans  à  fe  rc-  vo'.rer. 
olter  ÔC  à  prendre  les  armes  contre  leurs  fei-   Hift-  desAm 
pieun.  Il  alla  lui-même  en  Suiflc  ,  pafla  par  ^^^P^'fi^*  » 
A  Souabe  ;  &  après  avoir  parcouru  la  ^^^^c'^^J^I^  '^^* 
^Ulemagne ,  il  fe  rendit  à  Nuremberg  &c  à 
linlhaufen  ,  ville  de  Turinge ,  où  il  avoir  déjà 
quelques  difciples  >  qui  lui  procurèrent  un  em- 
ploi pour  enfeigner.  Les  magiflrat^de  la  ville 
ne  lui  étant  pas  favorables ,  il  eut  a  (lez  de  cré- 
dit pour  eu  £iire  créer  de  nouveaux  par  le  peu- 
ple y  du  nombre  defquels  il  fut  lui-même.  11 
fit  enfuite  chaflèr  les  moines,  s'empara  desmo« 
nafleres  &  des  abbayes ,  &  fe  rendit  prefquc 
feul  le  maître  du  gouvernement.  Le  peuple 
récoutoit  comme  un  oracle  &  pratiquoit  tout 
ce  qu'il  lui  difoit.  Il  l'entretenoit  dans  cet  ef- 
prit ,  en  lui  enfeignant  que  les  biens  dévoient 
être  communs,  &  tous  les  hommes  libres  & 
îndcpendans;  que  Dieu  ne  vouloir  plusfouffrir 
les  oppre/Iîons  des  fouvcrains  &  les  iniuftices 
des  magiftrats  ,  &  que  le  tems  étoit  venu  au- 
quel il  lui  avoir  ordonné  de  les  exterminer  » 
pour  mettre  en  leur  place  des  gens  de  probité. 

Zuingle  ne  faifoit  pas  de  moindres  progrès      XLVII. 
en  Suiiïc  ;  il  prcchoit  comme  Luther  contre  Z-uinglc  contU 
les  indulgences  &  l'invocation  des  faints  ,  le  (!|"^oadnc  à* 
facriâce  de  la  melTe  ,  les  loix  eccléfiaftiques ,  Zurich. 
les  vaux ,  le  célibat  des  prêtres  &  TabArinence  Sanden  har^ 
des  viandes ,  fans  toutefois  rien  changer  au  *°^» 
culte  extérieur  ;  mais,plus  modéré  que  Lutjier, 
il  ne  dédamoit  pas  d'une  manière  &  injurieux 
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''  "*  fe ,  &  il  tâchoit  de  convaincre  les  erprits&  Jl 

*  ^  ^  3  •  gagner  les  cœurs  par  la  douceur.  Quand  il  cm 
avoir  acquis  aflcz  de  crédit  êc  d'antoricé  j  3 
prit  les  moyens  de  faire  autorifer  &  recevok 
publiquement  fa  dodlrine. 

A  cet  effet  il  engagea  le  fénat  de  Zurich  1 
s'aflcmbleraa  commencement  de  cette  anoéci 
pour  conférer  avec  les  députés  de  Hugues i 
évcque  de  Conftance ,  &  les  autres  eccléfiiflî* 
ques ,  touchant  la  religion.  -Le  fénat  j'cùdê» 
tit ,  &c  indiqua  une  aâêmblée  pour  le  29^ 
Janvier  i  f  z  3 .  Il  y  invita  tous  les  eccléfiafr 
qnes  du  canton ,  &  avertit  Tcvcque  de  Ow 
ftance  de  s'y  trouver  ou  d'y  envoyer  quclqn'on 
de  fa  part  ;  ce  a£n  (  dit  le  fénat  )  de  comba^ 
•>  »  tre  par  la  feule  écriture  fainte ,  les  crremi 

3^  prétendues  dont  on  accufe  Zuingle  ;  jugir 
30  enfuite  en  faveur  des  opinions  qu'on  troo- 
»  vera  les  mieux  établies  fur  la  parole  de  Dica, 
»  &  de  défendre ,  fous  de  grandes  peines ,  de 
33  s'oppofer  à  la  doctrine  qui  fera  approuvée.» 
L'cvcque  de  Conftance  y  envoya  Jean  Fa- 
ber  5  fon  grand  vicaire  ,  avec  deux  autres,  & 
Ton  y  vit  un  grand  nombre  d'cccléllaftiqucs. 
XLVTIT.  Dans  le  difcours  que  fit  le  premier  magi- 

Confcrciicc  ftrat  pour  ouvrir  la  conférence  >  il  dit  que  k 
«|uifc  ren:  à  fénat  s'aflêmbloit  afin  d'examiner  laquelle  des 
ziirich  pour  ^^^^^  doélrines ,  de  celle  des  catholiques  ou  de 
examiner  la        ,,     ,    ^,   .      ,        •        .a  ^  ^      .   m 

doftriiie.  ^^"C  de  Ziiingle  ,  devou  être  approuvée  ;  6c  n 
Fiorim.  de  ajouta  que  chatun  pouvoit  s'attaquer  ou  fc 
Jtûvm.  /.  2.  défendre  avec  toute  forte  de  liberté.  Apres 
deVorig.  </^  que  ce  magiftrat  eut  parlé ,  un  des  députés 
Vharef.  c.  8.  ^q  l'évêque  de  Conftance  ,  nommé  Frédéric 
^J;  }:  ^'  ^]„  d'Anwy ,  prit  la  parole  ,  &  dit  qu'il  venoic 
eommet.tA.3.  de  la  part  du  prclat  pour  s  informer  desfujeii 
fub  fn^  de  conteftation  qui  troubloient  l'églife  de  Za- 

•tich ,  proteftant  qu'il  ne  venoit  qu'avec  un 

efpric 
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îlptit  dcpaix,danslircfolutionde  traiter  des  ^ 

[ucftions  amiablementjd'écoutcr  de  même  les  1 5  *  J  • 
ajfons  de  part  &  d'autre  >  &  ne  voulaiitricn 
iécider  ju/qu'à  ce  que  Tcvcque  en  eût  pronon- 
éavec  (on  confeil.  Zuingle  fe  levant  enfuite  , 
lie  que  la  lumière  de  la  parole  de  Dieu  ayant 
xé  obfcurcie  &  prefque  éteinte  dans  ces  dcr- 
iiers  tcms  par  des  traditions  humaines ,  quel- 
mes  pcrfonnesavoient entrepris  de  lui  rendre 
oa  premier  luftre  1  en  annonçant  rcvangile 
ku  peuple  dans  Ta  pureté  ;  qu'il  étoit  de  ce 
nombre  »  &  que ,  comme  on  l'avoit  traite  d'hé- 
rétique ,  quoiqu'il  n'eût  rien  enfcignc  depuis 
cinq  ans  1  qui  ne  fût  dans  récritiire  faintc  )  il 
avoic  demandé  au fcuat  la  grâce  de  s'ailêmblec 

Sour  rendre  compte  de  fa  do£irine  ,  qu'il  ré- 
ulfoît  à  57  proportions ,  qu'il  prétendoit  être 
exemptes  d'erreurs  &  conformes  à  l'cvangile. 

Cette  doûrine  peut  être  réduite  aux  articles  _  ,     ,  1- 
fuivans.  Que  1  évangile  ctt  la  feule  règle  de i,iii làaoari- 
notre  foi.  Que  l'églife  cft  la  communion  des rc fur  67  pro- 
ûûnts.  Que  Jefus-Chrift  en  eft le  fcul  chef.  Que  po^  ;"'*•    . 
toutes  les  traditions  doivent  être  rejettces.    ^^"^^1  ' '^ 
Qu'il  n'y  a  qu  un  feul  lacniice  ,  qui  elt  celui  j^  fubjin.p. 
de  la  croix  /la  melle  n'étant  que  la  feule  coin-  9 1 . 
mémorationdc  ce  facrifîce.  Qu'il  ne  faut  point 
d'autre  interceflpur  que  Jefus-Chrift.  Qu'en 
touttems  onpeutmangér  toutesfortcsde  vian- 
des. Que  le  mariage  eft  permis  à  tout  le  mon* 
de  ,  aux  prêtres  <5c  aux  religieux ,  comme  aux 
autres.  Qu'il  n'y  a  que  l'égliie  qui  pui.It  excom- 
munier,  à  Texcluiion  del'évcque  feul  ;  encore  j 
ce  ne  doit  être  que  pour  les  pèches  publics. 
Que  l'habit  monaftique  n'eft  qu'iiypocrifie. 
Que  la  pulHance  du  pape  &  des  cvcques  ne 
vient. qu£  de  leur  orgueil,  &  n'eft  point  fon- 
dée dans  récriture.  Que  n'y  ayant  que  Dieu  qui 
Tome  XXVI.                           H 
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-'■  ■  -  puiflc  tcmcttre  les  péchés ,  la  confiefliott  qrfoB 
'  / *  5»  fait  aa  prêtre  n'cft  qu'une  fimple  confaltatioo. 
Que  les  œuvres  fatisfa£boires  ne  font  que  de 
tradition  humaine.  Que  Dieu  fëul  cotmdiEuK 
le  fort  des  âmes  de  ceux  qui  font  xnons  i  k 
purgatoire  n'eft  point ,  ou  du  moins  ne  peut 
être  prouvé  par  l'écriture  ,  quoiqu'on  ne  cob< 
damne  pas  ceux  qui  prient  pour  les  moni^ 
Qu'il  n'eft  rien  dit  dans  l'écriture  du  caraâeif 
des  facremens  >  qui  eft  de  nouvelle  invéntiaib 
Qu'il  n'y  a  point  d'autres  prêtres  ni  éviqnet 
que  ceux  qui  annoncent  la  parole  de  Dieu-Bik* 
Bn  i  il  finit  tous  ces  articles  >  en  difanc  qu'il  eft 
prêt  d'expliquer  ce  qu'il  penfe  fur  les  dizmOi 
les  revenus  eccléfiaftiques ,  l'état  des  enfui 
qui  ne  font  point  baptifês ,  ôc  la  confirmatiao, 
Faber  ayant  répliqué  qu'il  n'étoit  point  veno 
pour  difputer  fur  des  ufages  reçus  depuis  IcM^ 
tems  dans  Téglife  ,  de  qu'il  falloir  attendre  la 
décifion  d'un  concile  qui  fe  tiendroit  bien-c6t| 
fuivant  le  réfultat  de  la  diète  de  Nurembeigc 
Zuingie  répondit  qu'on  ne  pouvoit  opposer  la 
coutume  à  la  vérité  6c  à  la  loi  de  Dieu  >  ft 
que  i'aiTemblée  pouvoit  décider  ,  fans  qu'il  ffit 
.  befoin  d'attendre  un  concile,  dont  on  ne  poo- 
voit  rien  cfpérer  de  bon  ,  parce  que  les  évê- 
qucs  du  tems  préfent  ctoient  biens  différens  dci 
anciens  ;  que  le  fcnat  de  Zurich ,  compote  de 
perfonncs  dodes  &  très-capables ,  pouvait  ja- 
ger  des  matières  en  qucftion  ;  qu'enfin  parmi 
les  fidèles  il  y  en  avoit  d'alfez  éclairés  peut 
difcerner  de  quel  côté  fe  trouvoit  la  véritable 
intelligence  dcrccriture  faiute;  <5c  aprcsavoir 
exhorté  les  citoyens  à  ne  pas  demeurer  davait 
,tage  dans  le  doute  fur  ce  qui  con^ernoit  Icof 
(alut,  il  défia  jufqu'a  trois  fois  les  aiHfhmsdç 
hii  répondre.  Jacques  Charpentier  prit  b  p*- 
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bte  «  &  allégua  la  fencence  de  l'évêquc  de  " 

lonihince  ,  qui  déftndoic  qu'on  abolie  les  an-  <  f  & J  • 
leos  ulages  jufqu'à  la  déciûon  du  concile  ; 
cuis  il  ajouta  qu'on  n^étoit  plus  obligé  à  pré-< 
bkit  de  déftrcT  à  cette  (entence;  qu'on  dévoie 
»t8cher  la  parole  de  Dieu  dans  fa  pureté,  fans 
'  floSler  des  traditions  humaines ,  &  que  l'cvc^ 
ine  aTok  eu  tort  de  6iiire  arrêter  le  minière 
le  Feliïbach  ,  parce  qu'il  avoit  enfeigné  dans 
im  difcours  la  même  do£brâne  que  prcchoic 


î^  rcSe  de  lacofifiErence  fe  paiTa  en  contef- 
aidons*  l'a^r  voulut  \aÛi&cïJha  évSque.  Zuin* 
jk  parla  contre  l'invocation  des  faints,  ôc  Fa* 
bcr  fit  un  difcours  alTez  vague  fur  l'autorité  de 
Véglâfe  te  des  conciles ,  qui  avoient  condamné 
tt%  anciens  hérétiques  >  &  depuis  peu  Wiclef  de 
l'èan  Hi» ,  dont  on  renouvelloit  les  erreurs  :  il 
ftjoota  que  l'intercelCondes  laintsétoitdèsles 
premier»  fiécles  établie  dans  l'églife  àc  prati« 

Îoée  chez  toutes  les  nations»  qu'il  ne  fufiîtpas 
'alléguer  l'écriture  fainte  contre  cet  ufage  » 
mois  qu'il  faut  fçavoir  £  l'on  entend  bien  cette 
£criture>dc  qu'il  n'appartient  pas  à  toutlemon^ 
de  de  joger  de  fon  vrai  Tens ,  ce  qu'on  ne  pou- 
volt  décider  que  devant  les  théologiens  de 
q|uelqii€  Univerfîté  célèbre,  Zuingle  répliqua 
que  les  conciles  n'étoient  point  infaillibles;  que 
les  traditions  &  les  coutumes  les  plus  anciennes 
dévoient  être  abolies ,  quand  elles  n'étoient 
point  fondées  fur  l'écriture  fainte  ;  &  que  puif- 
qu'elle  difoit  en  termes  exprés  que  Jefus-ChriA 
eilb  le  feul  médiateur ,  il  falloic  rejetter l'invo- 
cation des  faints.  De  cette  queftion  on  pafiâ  à 
celle  du  célibat  des  prêtres,  ce  qui  caufa  encore 
quelque  altercation  entre  les  députés  de  l'évê- 
que  de  Confiance  d'une  parti  Zuingle  ,  Léon 

Hij 
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■  de  Juda  &  d'autres  miniftres  de  l'autre  patt, 

I  j  z  3  •      chacun  faifant  valoir  Ton  opinion. 
L^  Cependant  comme  le  parti  Zuinglicn  étoit 

Ed'tJufénac  le  plus  fort  en  nombre  dans  cette  alfembléci 
dcZurichpour  le  fcnat ,  quelqu'incompétcnt  qn'il  fût  pont 
rccf  voir  fa  connoître  de  matières  £\  importantes  qui  con- 
cernoient  la  rebgion ,  renvoya  les  amXbnsi  ft 
Slcidan   in  ^'*^^^^^  ^^^^  ^^  délibération ,  on  dreâa  for  k 
enmmentMb.  champ  un  édit  qui  paflaàla  pluralité  dt%  vcMx, 
3.  p.  91,       Il  décidoit  que  la  doé^rine  de  Zuingle  feroic 
reçue  dans  tout  le  canton  'de  Ztrrich  i  que  ce 
miniftrc  continueroitd'enfeignçr  ^dcprScliet' 
l'évangile  &  la  parole  de  Dieu  de  la  manière 
dont  il  l'avoit  fait  jufqu'alors  ,  avec  défêtiTe  ï 
tous  payeurs  5c  prédicateurs  du  canton  deprS- 
cher  autrement ,  &  d'accuferd'héréfic  Zuingte 
&  fesfedateurs.Faberprotefta  contre  cetéditi 
difiirt  qu'il  avoit trouvé  plufieul s  propofitions 
de  Zuingle  contraires  aux  rîts  établis  pour 
l'honneur  &  la  gloire  de  Dieu ,  &  que  fa  doc- 
trine étoit  oppofcc  à  celle  de  S.  Paul  Zuingle 
le  dcna  de  le  lui  montrer. 

Fabcr  lui  dit  que  tout  n'étoit  pas  décidi 
dans  le  texte  facré  ,  &  lui  cita  le  mariage  de 
l'oncle  avec  la  nièce.  Zuingle  répliqua  que  l'é- 
criture ayant  défendu  le  mariage  dans  des  de- 
grés plus  éloignés ,  celui-1)  devoir  ctre  com- 
pris dans  la  dcfcnfe  ,  &  ia  difpute  n'alla  pas 
plus  loin. 
U.  Comme  on  n'avoir  pas  touche  daiis  Tédlt 

Autre  afTcm-^^  ^^^j^ç  extérieur  ,  qui  néanhioins  ne  pouvoit 
bée  du fu.a:  j^^^ccommoder r.vec la dod^rine  de  Zningle , & 
SUidan,  in  qu  on  ne  pouvoir  pas  abolir  ce  cuite  fans  aa- 
LommentA.^,  toritc  ;  le  fénat,  fur  les  infiances  de  Zuinçlc, 
F-  'c^-  .  indiqua  une  autre  afleir.blce  pour  la  fin  du  mois 
^r'sK'c!i  "t  ^'OCtohïc  de  cette  année  i  y  1 5  ,  afin  d'y  dcli- 
iLuthili!'^^'  hcrer  fur  ce  qu'il  convicndroit  de  faire3  &  pour 
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Tendre  l'aflcmbléc  pins  célèbre  ,  le  i?nat  de ^ 

S^urich  y  invita  les  évoques  de  Conffanoe  ,  de  *  J  -  i- 
Coire  &  de  Bafle ,  l'Univcrfitc  de  cette  der- 
nière ville  &  les  douze  cantons  Su iflcs.  On  s'af- 
fembla  en  eifct  au  jour  marqué ,  le  Lundi  avant 
là  fctc  de  £iint  Simon  faint  Jude ,  &  le  (cnat 
nomma  Vadianus,  Hoffman  ic  Chappler  pour 
8tre  les  juives  de  la  difpute  i  elle  dura  trois 
iours. 

'La  première  conférence  fe  tint  fur  la  ma-  LIT. 
ticrcdel*églife,queZaingle  prit  en  deux  fens,  »*;«">' -fÇ.""- 
oa  pour  la  fociétc  des  vrais  fidèles  dont  J.  C.  pj.^:|r,!  'l'i^j 
cftlcchef,ôu  pour  une  fociété  particulière  lj^J'i!;ii-.j. 
des  fidèles  d'un  lieu  ;  ôc  il  ajouta  que  dans  au- 
cun de  ces  fens  les  afièmblées  des  cardinaux 
&  des  évêques  ne  pouvoient  être  Téglife.  Il 
^rla  avec  mépris  du  décret  du  pape  &  de  Te- 
•dit  de  l'empereur  ;  il  dit  qu'il  falloit  prouver 
pa!^ récriture  qiie  fa  dodb'ine  étoit  erronée ,  i5c 
'fiÛk  enûiitè  à  l'article  des  images,qu'ilatt;2  qua 
pkr  les  ^affig0  de  l'ancien  teftament  6c  pat 
cens  du  nouveau.  Un  des  juges  repréfenta  que 
CCS  pa^ges  ne  défendoient  que  les  images  des 
faux  dieux  ;  que  Moyfe  avoit  fût  faire  un  fcr- 
pent  d'airain;  que  l'arche  étoit  ornée  de  Ché- 
nAini.Uri  autre  dit  qu'ilfalloitlaiflèr  les  ima- 
ge» adx'foîMes,  qu'on  inftruîrbitfur  la  manière 
de  les  honorer  en  rapportant  leur  culte  à  Dieu, 
ATqoc  le  commandement  de  ne  point  avoir 
d'imlige8,*e  regardant  que  les  Juift  aflcz  por- 
tés à  l'idolâtrie  ,  n'étoit  plus  à  préfcnt  en  vi- 
Igaetir;  mais  Zuingles'ôpîniâtra  à  vouloir  qu'on 
abolît  les  images ,  parce  que  la  dcfenfc  étoit 
générale  ;  qnc  le  Servent  ^èc  ibs  Ghémbi'ns  de 
l'àrehe  étoient  dès  exceptions  qui  ne  tir  oient"  à 
aucune  conicquente  :'il  ne  voulut  pas  m6mo 
qu'oïl'  eût  des  inagci  ïb^^Uqx  rendre  aneua 

Hiij 
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*  culte  >  &  foatint  touiouis  que  la  loi  de  Dîeufa 

iJ^3>     défendoit  abfoUnzveBt  ;  il  combattre  loffik 
culte  des  fainfs ,  U  le  téiiilut  fut  qn^ûii  abali< 
xoit  les  images. 
LUI.  Dans  la  féconde  >  on  traita  la  qoeftion  de  k 

Seconde  con-  meflc  ,que  Zuingle  fbutint  n'être  point  «ifr 
ins^!^  ^  criûce,  mais  feulement  la  commÊmoratioa  do 
/acrifice  de  J.  C.  fur  la  croix.  Vadianus  s'ékn 
contre  cette  propo(îtion,&  prouva  quelameflc 
étoit  un  vrai  (acrifice  >  par  le  naflagcdu  pro- 
phète Malachie ,  par  la  qualité  de  prêtredam 
J.C.  félon  Tordre  de  Melchiicdech,  parle 
confentement  uniTer/el  &,  ancien  deT^liiet 
par  la  préfence  réelle  du  corps  âe  du  £ang  de 
J.  C.  ùxx  Tautel ,  quirepré£ente  lie  (acrifice  de 
la  croix.  Zuingle  âc  Léon  de  Juda  Touloratt 
répondre  &  parurent  a^eaembanraâ£s-âré((Mi- 
dre  les  argumeas  de  Vadianns  ;  cependant  on 
des  adlftansfappofant  qu'on  avoit  bien  ptouré 
que  la  mefe  n'ctoit  pas  un  (acrifice  qu'on  pât 
offrir  pour  les  vivans  U  pour  les  morts  >  dit 

Îu'elle  ne  pouvoit  être  que  le  figne  &  leiccao 
e  la  foi  descbrétiens;qu'iln'y  falloit  emplofer 
que  les  paroles  de  J.C.  fans  rien  ajouter  «qu'il 
£dloit  célébrer  toutes  les  méfiés  en  langue  voir* 
{aire  U  y  annoncer  la  parole  de  Dien  ;  qa'il 
falloit  Y  communier  les  afiîftansânis  lesdeia; 
efpeces»  &  Zuingle  parut  y  confcatirj  qsoh* 
qu'il  eût  fort  envie  qu'on  abolît  léchant  A  kt 
cérémonies  >  mais  il  n'étoit  pas  encore  tems» 
On  lui  demanda  s'il  fisilloit  fe  fervir  de  pain  le* 
vé  ou  azyme  ;  il  répondit  que  cela  étok  indif- 
^rent ,  pourvu  qu'il  n'y  eût  aucune  aâeâatlpn 
dans  la  forme  :  il  décida  auffi;  qu'il  ne  £iUoif 
point  nkêler  d'eau  avec  le  vin  >  &  qu'il  n'étoit 
point  néceiiàire  de  communier  à  ieim. . 
U  rélUu(  de  b  conférence  ^  »  que  la 
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foÎ4  jngcs  noffimés  plus  haut ,  ne  voulant  pas  ' 

endre  one  fientence  définitive  for  l'abus  des      ^  ï^3« 
nages  ic  de  la  meâe ,  qu'on  avoit  »  difoient- 
s,  siflçs  bien  prouvé  »  renvoieroictit  l'afTaire 
a iSnat)  pour  examiner  de  quelle  manière  on 
ontrok  abolir  les  images  &  la  mdk  fans  fcan- 
alc  9  &  prononcer  définitivement.  On  rendit         ^^'u*. 
oocvaok  édit ,  par  lequel  on  défendoit  aux  prc-  ^  £"J[,^ 
re»^  a«x  religieux  de  faire  deaproceffionspu-  zwlch, 
•liques ,  d'y  porter  le  faint  Saaement,  &  de 
cj^ofer  dans  les  églifes  pour  £tre  adoré.  Les 
elîqocs  des  (aints  ^rent  ôtées  ;  on  fit  défenfe 
«  jouer  des  orgues  >  de  Tonner  les  cloches»  de 
é&ir  des  rameaux  «  du  (el ,  de  l'eau  »  des  citr- 
es  9  de  donner  l'onâion  aux  malades, 

ZaingUs  pendant  tousces  mouvcmens>com-  lv. 
o(a  pluilenrs  ouvrages  pour  la  défienfe  de  fa^  Ouvrages  de 
oôrine.ll  pinblia d'abord  un  long  éclaircifTe-  î"|^^^  P^' 
lem  fur  les  foixame-lept  propolitions  qu  il  opinions, 
poic  préfetttées  à  l'afiemblée  de  Zurich  ;  il  fit 
tifuite  an  difcours  adreflë  à  tons  les  cantons 
ailles }  pour  les  exhorter  à  ne  pas  s'oppofer  an 
rogrés  de  fa  doârine ,  &  ne  pas  s'ofienfer  da 
uuriage  des  pr8tres.  L'évëque  de  Confiance 
fant  écrit  fu  Cénat  de  Zurich  de  s'oppofer  aux 
OBveautés ,  de  ne  point  autorifer  la  défobéif- 
ince  des  prêtres  >  &  de  ne  pas  laifier  abolir  les 
odens  ufaees,  Zuinglc  répondit  à  cette  exbor» 
itioader&ëque,le  ijd'Aoftt  1^22,  &  lui 
néfenta  dans  le  même  tems  enfon  nom  &  en 
dui  de  quelques  autres  >  une  requête ,  pour  le 
rier  de  ne  point  empêcher  la  prédication  de 
hrangile  >  &  de  tolâer  du  moins  le  mariage 
es  prêtres.  Il  compofa  encore  d'autres  écrits 
ir  lacercitode  éc  la  clarté  de  la  parole  deDîcn, 
if  renn>êchement  du  mariagequifc  contraébe 
ir  l'amsité  fpirit^elle  1  £c  conore  le  canon  de 
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~  la  mcïTc  ,  pour  difpofcr  les  peuples  à  fouffiir 

,     iJ^I»      qu'on  Tibolît.  Il  écrivit  contre  JérômeEmfcr»  1 
&  publia  une  lettre  fur  la  grâce  de  Jefus<Jirift. 
Tous  ces  ouvrages  fe  firent  jufqu'en  Tan  i  jiî. 
IVI.  Les  habitans  de  Copeflhaguc  craignant  k 

^J^]'^*^^^^"  naturel  cruel  &  féroce  de  ChrifticTnII,roià 
Danncmark  ,  Dannemark ,  prirent  les  armes  contre  loi ,  & 
■atirédcric  roi  appellerent,  cette  année  i  y  a  ), Frédéric,  doc  de 
tti  fa  place.     Holftein ,  fon  oncle ,  pour  le  reconnoître  pom 
Joan.  Mag.  leur  roi.Cotnme  Chrifliern,malgréfacruauté, 
f^ijl.  Suec.  l.  étoit  trcs-lâche ,  il  eut  tant  de  penr  à  l'arrivée 
^^hytiaus   ^^  Frédéric ,  qu'il  ne  pcnfa  plus  qu'à  prévenir , 
Sax.  L  >.    '  par  une  honteufe  fuite ,  le  mal  qu'il  croyoit  ne 
pouvoir  autrement  éviter.  Il  chargea  furfci 
vaiflcaux  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  précieux  dans 
fon  palais.  11  alla  àCronembourg ,  où  il  fit  oa* 
vrir  le  tréfor,  &  en  prit  l'argent  qu'il  mitfur  m 
vaifïeau  ;  6c  comme  il  étoit  Luthérien ,  il  nefc 
fit  aucun  fcrupule  de  dépouiller  les  églifes  de 
Copenhague  de  leurs  plus  beaux  ornemensiil 
s'embarqua  le  dernier  jour  d'Avril  i  y  2  ^, mais 
il  fit  naufrage  fur  les  côtes  de  Norvège ,  &  fat 
réduit  à  une  feule  chaloupe  ,  fur  laquelle  il  fc 
remit  en  mer  avec  la  reine,  fœurde  Charles  V, 
un  fils  &  deux  filles.  Un  coup  de  vent  les  poufla 
dans  le  porc  de  la  Vere  en  Zélande ,  dans  les 
états  de  l'empereur  fon  beau-frere. 
LVII.  Comme  Frédéric  f^ifoitprofcdionduLurhé- 

-  ol1flc\'u'  ï^^i^^e  ,  il  laitl'a  d'abord  à  fes  fujets  la  libcnc 
ihcranifmc  cii  ^^  changer  de  religion,  &:  aux  miniftres  Luthé- 
Dai.iiemark.  tiens  celle  de  prêcher  leur  doâ:rine  ,  afin  de 
Chytraus ,  s'établir  fans  trouble  ,  &  de  s'affermir  dans  fa 
Sax.  /.  ic.     nouvelle  domination  ;  &  quand  il  crut  qu'il 
n'avoit  plus  rien  à  craindre  de  l'inconftancc  des 
peuples ,  ou  qu'il  étoit  afl'ez  ferme  &  allez puif- 
{ant  pour  s'en  défendre ,  il  obligea  tous  fes  fu- 
jets d'embraficr  la  nouvelle  réforme ,  conunc 
on  k  verra  dans  la  fuite. 
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ftave  Erkron,  qui  étoit  roi  de  Suéde  de-  r 

aclqaes  mois ,  imita  l'exemple  de  Frédé-      1523. 
introdaifant  au(&  le  Ltithéraoiûne  dans      i  vill 
ts.  Ce  Gullave'avoit  été  emmené  prifon-  cuibvc  Eric- 
iDannemarkparChriftieralI. mais  ayant  .on  ,  ÛL\cnu 
ifc 'moy^nde  fc fauvcr ,  il  fe  loua  à  des  "«J»  JcSucds , 
ûtidsae boeufs,  &  vimjufqu'à  Lubec ,  00  \  "?^""  > 
sa-plulieurspe nonnes  qui  fe  {oignirent  a  q^^ 
ans  Tintcntion  de  fe  faire  roi  de  Suéde.  ^^^^  ^^^^ 
igiilrat  entra  dans  le  complot ,  les  plus  i.^.^  10. 
[érables  citoyens  l'approuvèrent  ;  &  non 
is  de  s'y  unir ,  ils  fournirent  à  Guftave  un 
ûifcau  qui  le  porta  (Ûrementà  Gottem- 
,  lui  firent  préfent  d'un  habit  magnifia 
le  conferrerent  les  vieux  haillons  dont  il 
rouvert  quand  il  vint  a  Lubec ,  afin  de  les 
rdans  les  archives  de  l'hôtel-de-ville. 
ve  débarqua  en  Suéde ,  fit  foulever  la 
àce  de  Dalécarlie ,  aiVembla  des  troupes , 
:a  Chridiern  de  céder ,  -&  fie  eif  peu  de 
le  très-grands  progrès;  il  reprit  Stokohn 
autres  places  où  les  Danois  étoient  en- 
:n  garnifon ,  il  défit  l'archevêque  d'Upfal 
k  proclamer  roi  de  Suéde  dans  cette  an« 
f  2^.  Il  rendit  ce  royaume  héréditaire  , 
Hf  qu'il  étoit  auparavant. 

iftave  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  intrô-    Chytr,  Sax. 
le  Luthéranifme  dans  fesctats.  Glaiis  Pc-  '•  '  • 
ai'avoit fiiit  fes études  à  \Viitemberg  ,  où  J^  ^'"j   ,^^^^ 
lit  goûté  les  erreurs  de  Luther ,  les  avoit  upfa'.r\  :o 
ippflortées  avec  lui  à  Stregebourg  qui  étoit    >  ?o;  im.  tU 
riev&  de-là  fes  erreurs  s'écoient  répan-  J^)^-  ^'^.4» 
liileurs.  Les  circonftances  du  t«ms  éiôicnt  ^j^^J  ^^  ,^  ^^ 
abies.  Guftave  avoit  épuifé tout cfonépar-  a«.  1.23,  «. 
»our  s' affermir  fur  le  tiône  dont  il  venoit  75, 
mparer ,  &  on  lui  promettoit  qu'en  pro- 
iX  la  4oftiûic  de  Lwçhcr ,  il  ponvoit  preu- 

Hv 
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■      ■  dre  fafifticrupukle$bien&de8ég;lires  9c  ititt» 

1  ;  2 1«     nafterekCette  pTome&  cooiours  û  atteufe  pool 
ks  princes ,  qui  font  moins  cooché»  de  la  icM- 
gion  que  de  leursint et êt&>flatcoii:  catrfimempal 
Guftave  qui  fe  croo^t  à  Vixxolx.  fée  à  qui  lOf 
le  religion  étoic  sJkz  indiiTérente.  Cykàîu  hà 
ayant  donc  fait  goûter  ces p^ropofîtions pain 
Secrétaire  en  qui  ce  prince  avoir  mis  touee  & 
conâanccy  &  qui  avoit  étéfédok  Im^mâoK  par 
un  archidiacre  ambitieux  nommé  LaureniDoë' 
dnfj  Guftave  y  dootna  Tokmtiers  le&malm.  U 
commenta  d^abordâ  permettre  qu^on  pfecbtt 
^^"    .  publiquement  le  tuthéranifme  ,  laiflànt  toa- 
un^l^^t  cii^  *  teibisàfesfttjetilalibcrtcdccDnfcience.Adtîen 
iiiU^.  VI  lui  envoya  néanmoins  un  Si^édois  nommé 

•^poTid.  an,  Jean.  Magni^  homme  d'un  rare  m^rite>avecla 
ad  an,  I J23.  qualité  de  légat ,  afin  de  tâcher  qijelc  prince 
^^'  ne  fe  montrât  pas  le  proteâeur  de  la  nouvelle 

héréfie.  Guftave  >  qui  de  fon  côcéei^érok  de 
gagner  Jean  Magnt  >  &  de  s'en  fcrvir  dans  Ton 
deflcin ,  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneur  >  èe 
lui  fit  accepter  i'archevêchédlJpfalenlaplace 
de  Goftave  Ttolle,  qui  en  avoit  été  chaiâî^Ce 
prince  fc  ftattoit  qn^il  obligcroit  ce  prélat  à  te- 
nir  un  fynode  dans  lequel  la  do^rine  Luthé- 
rienne feroit  approuYée  >  mais  Une  put  âéchif 
ce  grandhomme,qui  voyant  lia  patrie  menacée 
d'un  changement  de  religion,. fe  retira  à  Home 
cd  il  étoit  auparavant ,  &c  y  mourut  de  chagriv.. 
Le  roi  aâèmblia  les  états  à  Upfal>  ^  cn^ùce 
àr  Arofen ,  pour  marquer  à  fes  fu^ts  qu'il  avoit 
deifein  de  lesdéUvrer  des  fuperftitiofis  &  de  la 
tyrannie  de  FégliTe-  Romaine  >  èc  que  fiLToa  ne 
confentoit  pas  à  ies  volontés ,  il  étoit  réfohi 
d'^abandonner  le  royaume»  Comme  ks  Luthé* 
riens  étoient  en  plus,  grand  n0mbrc>  leurs  vous 
Vempottefent  Aie  ceâesf  des  Catholiques  >  êL'A 
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ordonné  qu'en  laiâknc  aux  évêqoes  &  wa%  ' 

surs  dequoi  s'entretenir  fuivant  leur  condi-  i  j  ^  3  » 
»  tons  les  biens  de  l'églife  feroient  réunit 
Qniaine>  &  aue  chacun  pourroit  repren- 
X  que  Tes  ancêtres  avoient  donné  aux  égli- 
C  aux  monafleres  qu'on  aboliroit>  encon* 
ant  feulement  les  cathédrales  &  les  paroiP- 
qu'on  permettroit  aux  eccléûaâiques  de  & 
icr  ;  qu'on  caâeroit  la  )urirdiâion  des  offi* 
ix>  en  renvoyant  toutes  les  affaires  auxfc-* 
en  ;  queleseccléûafliquesn'eniploleroient 
it  les£oudres  contre  leurs  ennemis  &  con- 
kors  débiteurs  ;  que  les  évêques  enfin  ne 

Îareroient  point  de  la  fucceifion  des  pr8- 
e  leur  dioccfe ,  &  l'on  révoqua  pluAeurt 
privilèges  dont  le  clergé  jouiiToit.  Quelque» 
lats  s'étant  plaints  qu'Olaiis  eût  publie  ea 
^e  Saédoifeune  traduûion'du  nouveau  te« 
DcntAir  celle  de  Luther  en  Allcmand,le  roi 
r  dit  d'entrer  en  dîTpute  avec  ce  mcmeOlaiift 
les  ientimens ,  ce  que  les  évêques  reluferenry 
e  contentèrent  de  lui  oppofer  un  théologies 
orné  Gallus,  On  difputa  long-tems  fur  les 
nts  conteûés ,  éc  le  roi  pria  l'archevêque 
Ipfal  de  faire  faire  une  trjdu6tion  du  nou« 
;attftament ,  pour  roppofer  â  celle  d'Olaîifs 
Igré  les  oppoiitions  de  Tévêque  de  Lincopi- 
,  Tel  fut  le  réfultat  de  cette  conférence. 
Le  Luthéranifme  ne  s'étendoit  pas  feule-        VHC, 
nt  dans  les  royaumes  du  Nord ,  il  parvint     Hérctiqu 
n  en  Flandres  &  en  France.  Le  premier  de  J^^fî^^JJ  Jj^ 
Ilct  de  cette  année  ,  deux  religieux  Ango-^^^^j 
is  furent  arrêtés  à  Bruxelles  &  mis  en  prifofti  Ueiian, 
idanles  nomme  Jean  &  Henri.  Ils  furent  co»»w«<«««' 
.bord  interrogés  fur  leur  créance  par  l'Inqui- 1*'*®°  ^  *• 
»ar«  Ils  répondirent  qu'ils  croyoient  ce  qui 
m  coxuena  dans  l'ancien  de  le  nouveau  tef^ 
'       Hvj 
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^  tamentj&danslefymbolc  des  Apôtres , coffl- 

ï  y  ^  3v      me  renfermant  tout  ce  qui  cfl:  de  foi.  (]ii  Icor* 
Surius,  in  demanda  s'ils  ne  croyoient  pas  aoifî  aax  dccreti 
comment,  an,  Jes  concilcs  &c  à  l'autorité  des  faints  pères  :  Ui 
y^  ?  *  . .       répondirent  qu'ils  y  ajoutoient  foi  poarvuqu'ils 
isii-n.  116   ^°^^^"^  conformes  à  la  fainte  écriture.  «cMds 
'  30  croyez-vous  (  dit  le  juge)  que  ce  foit  un  pe- 
so ché  mortel  de  violer  les  décrets  des  pères  Se 
30  desfouverains  pontifes.  Il  n'y  a  (  dirent-ils  ) 
3^  que  le  violement  des  commandemens  de 
wDieu  qu'on  doive  taxer  de  péché.» 

On  voulut  les  engager  à  renoncer  à  cette 

opinion  ,  qui  reiTerroit  les  objets  de  foi  &  les 

caufes  de  péché ,  &  qui  marquoit  2.£Ccz  qu'ils 

étoient  dans  le  parti  de  Luther  ;  mais  ils  ne 

voulurent  pas  fe  rendre.  Cette  opiniâtreté  leur 

coûta  la  vie  :  on  les  dégrada^  félon  l'ofage ,  & 

enfuitc  ils  furent  brûles. 

IXT.  Jean  le  Clerc  5  cardeur  de  laine ,  &  un  des 

^^^J''^V[<  premiers  miniftresque  les  hérétiques  aient  eus 

àMcaux  â  éirc  ^^  France,  fut  auflî  arrêté  cette  année  à  Meaux, 

fouet'  <$.  où  il  étoit  né.  Comme  il  prcchoit  un  jour  dans 

Spond.  ann.  Cette  ville,  il  eut  l'audace  d'avancer  que  le  pape 

4idan.  ijij.  étoit  l'antechrift. Pour  lui  faire  expier  cetteinfo- 

«•  '  î»  ience,  on  le  condamna  à  être  fuftigé  &  à  avoir, 

ftlon  quelques-uns,  la  fleur  de  lys  ;iu  front,  par 

la  main  du  bourreau  ,  &  banni  du  royaume; 

.  mais  ce  châtiment  ne  le  rendit  pas  plus  fage. 

Sqe  micon.  jj  ^^j^  ^  ^^^^  débiter  fes  erreurs  &  fes  impo- 

fturcs.Ilyfutbrûléjpouravoirbrifélesimagcs. 

C'eft  ce  héros  du  Luthéranifme  que  Théodore 

de  Beze  appelle  le  reilaurateur  des  églifes  de 

Metz  &  de  M  eaux, 

'    ^^i^i  ÀC       ^^  Lombardie  vit  naître  aufli  cette  année 

q\irs''4^ecn  ""^  ^^^^  ^^  fanatique  qui  en  troubla  la  p^ix 

Lombardie.     pendant  quelque  tems  :  ces  fanatiques  nioieur 

Spond  ad  an.  les  erfcts  du  baptêflae  >  fogloiem  aux  pieds  U 


Livre  cent  vingt-huitume.  Ut 


tinte  Croix  ,  abnfoient  des  facremcnsde  l'c-   •  i  yiu 
life,  &  particulièrement  de  reachiriilic ,  pre-  £^5^^  colUc, 
<>ient  le  démon  pour  leur  feigncur  ôc  leur  m*iî-  conc,  t  t^,p, 
ce ,  &  lui  rendoient  leur  refpeil  àc  leur  obéif-  4«o- 
ance.  On  les  accufoit  encore  de  jettcr  des  forts  jj~J^yi^ 
nr  les  animaux  &  fur  les  frui:s  de  la  terre.  Pour  j  ^^^  j* 
remédier  à  ces  maux ,  le  pape  donna  commif-     Raynald, 
Son  le  20  Juillet  à  Tlnquiflteur  de  lafoi»  dans  *»««•    M*î« 
(a  villedeCôme  ,  de  faire  une  recherche  cxac-  "•  *^'* 
ce  des  auteurs  &  des  partifans  de  cette  doûrinc 
abominable. 

On  voit  par  fon  bref ,  que  cette  feûc  domi* 
Boit  depuis  quelque  tems  enLombardie  >  puif* 
qu'il  y  eO:  dit  que  Jules  II  avoit  déjà  donné  la 
même  commiifion  à  Georges  de  Cafali ,  de 
Tordre  des  frères  Prêcheurs,  Inquifiteur  de 
Crémone  ;  mais  qu'il  n'avoir  pu  réuflir  ,  parce 
que  plulseurs ,  tant  clercs  que  laïques,  Tavoient 
rendu  odieux. 

Animé  d'un  même  zèle ,  Sigifmond,  roi  de  ^^"j- 
Pologne ,  fit  un  édit  le  j  de  Septembre  contre  „c  ^^^^p"!,^^^^ 
L'héréiîe  de  Luther ,  par  lequel  il  défend  ,  fur  Lmher  &  fcs 
peine  de  la  vie , d'avoir  &  délire  fes  ouvrages,  livres. 
Cet  édit  fut  conlîrmc  le  6  d'Odobre ,  dans  un  B^ovtus,  an. 
fjrnodequelesévequcs  du  royaume  aflemble-  m^s- 
rcnt  par  ordre  de  ce  prince.  On  y  confirma  j^'J^"»"*'*^ 
wiHî  les  bulles  des  papes  contre  cette  hérélîe.       •'^^* 

Le  pape  Adrien  v^l  canonifadans  cette  an-       ^^f^*. 
aéeraiut  Bennon  &  faint  Antoniii,archevêques  j^^'s^Bcnnon 
ie  Florence.  Le  premier  vint  au  monde  l'anpar.AdrUnVF. 
to  I  o  ,  près  de  GoAar ,  &  fut  élevé  à  ki'ûàt^-     Sunus,  p. 
leîm ,  ville  de  la  baiïê  Sa>e ,  dans  le  duché  de  H»  •     ^ 
îrunfwick ,  par  Wiget  .prieur  dn  irïonalUre  fZTiua"!^ 
le  S.  Michel, dans  iapicié  ôc  dans  les  lettres ,  tol.p.i^^. 
b\is  les  aufpices  de  Bernward ,  cveque  d'Hil-     M  la  nus , 
Jeshcim ,  fon  pjrent.  Il  erirra  dans  un  monaf-/"^  '^^■ 

eieinscdediii-bwiîiiû«,5VppU4aaàré;u4c^/;;j;[^^ 
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■fc  "   '     '  ter  des  fujets  i  tous  les  cvcchés  du  royantne;  | 
i;2).     Léon  X  2voit  2Ccordé  le  même  pouvoir  s 
LXVII.      T^oï^à^  France.  Par  une  autre  bulle  du  14 S^  | 
Pri\..  ^csque  tembre,  il  aifeûa  à  perpétuité  à  la  coutonocdfi  | 
le  fjapc  accor-  Caflille  ,  radminiltratiqja  de  l'orclrc  de  Ça/*- 
ie  a  Charles  V.  irava  &  des  autres  ordres  établis  en  EfpagWi 
au  lieu  que  lespapes  les  prédéceid'eursn'avoiat 
accordé  cette  adminillration  que  pouruntcmi 
au  roi  de CaftiUe.  Parla,  même  bulle >*il  roi 
la  charge  de  grand  maître  héréditaire , d'ék- 
ôive  qu'elle  écoit  auparavant.  Dans  ce  tcmirli 
même  l'empereur  reçut  en  £fpagne  la  non- 
vellc  que  le  duc  de  Geilà  ,  fon  amba^uieuri 
Rome  ,  avoit  fait  en  fon  nom  avec  le  papCi 
une  ligue  oifenilve  de  défenûve  ,  au  (ujetdeb 
liberté  de  l'Italie  pour  en  éloigner  les  Françdl 
'X      &  pour  la  guerre  d'Allemagne  contre  les  Ln* 
thériens,  laquelle  avoit  été  faite  parlanégo« 
ciation  de  tous  les  cardinaux  qui  y  étoiem  iii« 
,,  tervcnus ,  parce  que  (2,  fainteté  les  avoit  char- 

gés du  foin  d'y  faire  entrer  plulîeurs  princes» 
&  particulièrement  la  république  de  Venifei 
ce  qu'on  ne  peut  entendre  fans  reprendre  les 
chofcs  de  plus  haut. 
LXVITT.  La  perte  de  Tille  de  Rhodes  étant  arrivée  en 

f  Le  papcNcut  partie  par  la  faute  du  pape  Adrien,  il  y  alloit 
faire  la  paix    ^^  ç^^  honneur  de  la  réparer.  Dans  cette  vue  » 

ouunc  ucve  .      ^  j      1/.-     1  I      r  ■     ./•  1 

cnrc  :cs  pii!  -  ^  inimc  du  dciir  de  rendre  (on  pontificat  glo* 
ccsChiéciciis.  ricux ,  il  ecupioya  tous  fcs  foins  pour  ménager 

la  paix ,  ou  du  moins  une  ^léve  entre  les  priii'* 
.  cesChrctienS}  afin  qu'ils  puilènt  unir  enfcmble 

toutes  leurs  forces  contre  les  infidèles  ;  il  en? 

voya  pour  cet  elTet  des.  légats  à  l'émperetir , 

aux  rois  de  France  &". d'Angleterre  ,  pour  le» 
Vaniel ,  hijî,  folliçiter  à  fe  réunir,  a  M^iis  c'ctoit  (  dit  un  hh 
de  France ,    y^  fiorien  modernc  )  un  ouvrage  au-dcil'us  da 

p'.^r'^Z'it,  ''  &^^^  ^**  ^^^  P^^^  '  P^"^  homaxQ  dç  bici" 
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»  qn^abile  dans  le  maniement  des  afiiûres  &  — — — 
»  des  efprits ,  &  en  qui  François  I  ne  pouvoit      i  J  i  3  • 
^  9»  avoir  de  confiance ,  6c  qui,  malgré  fes  bonnes  m  ->  vol.  & 
9B  intentions  )  ne  pouvoit  s'empêcher  d'être  t.  FI/,  m-4- 
^  beaucoup  partial.»  Adrien  bien  différent  de  ^tmJdtt.  en 
talcs  II  &  de  Léon  X  fes  prédéce^eurs  ,  au '°^^^^ Z^*^' 
■  lieo  de  faire  fervir  les  princes  à  fes  deiTeins,  fer. 
Toic  lui-même  ,  (ans  le  fçavoir,  aux  dépeins 
ii'autrui  ;  &  au  lieu  de  fe  comporter  comme 
un  père  commun  >  il  devint  bien-tôt  partial  6c 
ennemi  de  la  France  à  découvert.  Il  le  fit  aflcz       LXTX. 
çonnoltre  par  la  manière  dont  il  traita  le  car-  l*  fait -»irc:er 
dînai  Soderini  Florentin,  qui  pratiquoit  des  in-  |jç"[i       **^ 
telligences  dans  la  Sicile  pour  y  introduire  les   Petî-.deAn^ 
François ,  &  édTivoit  des èettres  à  Tévcque  de  g^er. ep.i%\, 
Zaintes  fon  neveu ,  qu'il  c ha rgeoic  d'avertir  le  (^uicciardiiif 
roi  des  voies  qu'ildevoit  mettre  en  ufage  pour  ''  "  ^' 
réullir.  Le  porteur  des  lettres  fut  arrêté  6c  livré 
auxminiftresd'£fpagne,  qui  l'obligèrent  à  for« 
ce  de  tourmens  à  révéler  tous  fes  complices  > 
àc  fur  fa  déposition,  le  pape  envoya  le  cardinal 
en  prifon  dans  le  château  Saint- Ange. 

Ce  complot  découvert  produilît  aux  Efpa- 
gnols  un  avantage  prefque  aufïi  conlldérablc 
que  celui  de  çonfcrver  la  Sicile  ;  ils  prirent  de- 
là occaiîon  de  faire  entrer  le  pape  dans  leur 
ligue ,  ce  qui  la  rendit  beaucoup  plus  conUdé- 
rable  ;  mais  quelque  tems  auparavant  les  Véni* 
tiens  s'étoient  aufïi  déclarés  contre  la  France, 
Le  roi  très-chrétien  voulant  recouvrer  le  Mila-    t»,^^T'  ^^ 
nois  y  envoya  l'amiral  Bonnivet  avec  des  trou-  confédérés 
pcs fraîches;  lesEfpagnols  en  ayant  eu  avisj  fe  raanqus 
trouvèrent  fort  embarrailes,  parce  qu'ils  man-  «l'arçciu ,  les 
quoient  d'argent,  François  Sforce  en  trouva  fur  Jl^f^^'*"  ^* 
fpn  crédit  ,  les  bourgeois  de  Milan  lui  ayant  Guicciardin 
prêté  pour  cent  mille  écus  de  vaid'elle  d'argent  {,  x  j,^ 
ic  de  bijoux ,  <iui  forent  >iuiîi-çôt  Çftvoyi*  »«^  ' 
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j-  trocpcs  confédérées ,  à  condition  qu'elles  î^ 

1  r  2 1 .      Tiroiec:  :cu:e  la  campagne  procfaainc^aDS  ^ 
mander  k  fcrplms  de  ce  qui  leor  était  dAe>2 
quoi  cUes  cocfendrent  :  maïs  elle  n'étoitp» 
eccore  allez  forte  pour  s'oppofcr  ârannéeFnr 
{cîfe:qo'on  difoit  être  de  cinquante  mille  bout 
me:  ;  àc  Colonne  ,  chef  des  conf&iérés  j  prf- 
Toyoit  qne  Ton  parti  feroit  perda  lansTeâbacTf 
iî  la  cccedîté  des  afi-kires  le  contraigoolt  éc 
l'cn^igcr  entre  cette  armée  &  celle  de  Varift; 
Lxn.       La  fe-^le  Tcie  pocr  érâer  cet  inconvâifcari 
L«  c.^*4c.\i'  ^it  d'empÊciier  qac  les  l^rançois  &  les  Vénî* 
57  ?"  •"*  *  tiens  ne  rcnoarelbLâênt  leor  alliance  »  qnide* 
Vc.-ûttns  ds    ^o*^  b:cn-tor  expirer.  Colonne  y  ▼oyoit  béai* 
Il  FftfKc        coop  d'efpéracce ,  depuis  qu'il  avoit  apprîsqoe 
le  fcr.ar  avoir  renvoyé  le  feigncnr  de  Moncmo- 
renci  (ans  rien  conclure  »  for  la  nonvelle  qsek 
nutéchal  de  Lefcun  avoit  capitulé  dans  Cié- 
mone  ,  de  qae  les  François  avoient  rends  k 
chiceau  de  Milan. 
LXXn.         François  I  ne  s'ctoît  point  rebuté  »  et  fOi^ 
le  fcnac  de!:-  lant  pîoâcer  de  U  mort  fubite  de  Jérôme  Ador* 
b"c  &  ne   ne,  ambadâdeur  de  l'empereur  àyenife,caD& 
■Qîncr*      "'  P*^  "°^  apoplexie ,  peu  de  jours  apr^s  le  ttn- 
Petr.deAru  ^ol  ^^  Montmorenci ,  il  y  avoit  dépSchéen 
gUr.ep.  777.  pofte  l'évêque  dc  Bayeux,  pour  offrir  aozVê* 
<?tffVf,l.  s f.  niriens  des  conditions  plus  avantagenfes  qoe 
celles  qu'ils  avoient  rejettées.  L'exnpereor  de 
fon  cdté  avoit  auÛi  envoyé  à  larépubUque»  i  Is 
place  d'Adorne  ,  Marin  Caraccioil,  qui  ne  pat 
empêcher  le  fénat  de  délibérer  fur  les  propofi* 
tions  de  l'évêque  de  Bayeux.  Les  opinions  de 
ceux  qui  compofoient  le  confeil  furent  três-par- 
tagées.  André  Gritti ,  élu  doge  depuis  peu,  èC 
qui  avoit  toujours  confervé  beaucoup  d'inclina- 
tion pour  la  France ,  foutint  fortement  qu'il  y 
aUoit  de  rhotmeur  ôc  de  Tintérêt  de  U  répo* 
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chrétien ,  parce  qu'en  laiflant  Sforce  s'établit      i  î  >•  3  • 
jÈins  le  MHanois ,  on  y  laifleroit  prendre  pied  à 
^empereur ,  qui  ne  tendoitqu'àfe  rendre  mat- 
iK  de  ce  duché ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  1 
^^^B^  avoit  yufqn'alors  tcîaté  d'en  accorder  l'in- 
teftiture  au'mëme  Sforce  ;  &  dès-lors  il  luife- 
ioit  aifiî  de  faire  raloir  Tes  prétentions  fur  l'état 
■fc  terre  ferme  de  la  république.  George  Cor- 
ftsrp  >  btomme  auffi  fort  accrédité  dans  le  (£« 
ast  >  prétendit  au  contraire ,  qu'il  falloit  main- 
tenir Sforce ,  &  empêcher  que  l'empereur  &  le 
toi  de  France  ne  s'emparaffent  du  Milanois.Ce 
qu'il  montra  pouvoir  |rre  facilement  exécute 
par  piufîeuTs  raifons.  Ces  divers  fentimens  ne 
firent  qu'augmenter  la  perplexité  des  f^atcurt» 
ma  fe  féparerent  fans  avoir  rien  conclu  >  6c  fu- 
ient plus  d'un  mois  fans  prendre  aucun  pani. 
Le  doc  de  Seffa  de  milord  Dudeley ,  ambaf-< 
fiidcuf  s  de  TempeteuT  de  du  roi  d'Angleterre , 
ennuyés  de  ce  que  rien  n'àvançoit ,  demande-» 
rent  une  audience  au  (énat ,  od  s'étant  rendus  » 
ils  protefterent  qu'ils  s'en  retoumeroient  dans 
trois  )ourS)  fionneleurdonnoitdansce  terme 
une  réponfe  podcivefur  l'union  qu'ils  venoienc 
otfrir  de  la  part  de  leurs  maîtres.  Le  fcnat  fut 
forprls  d'une  demande  faite  avec  tant  de  h'au-* 
teur  9  miaisce  ne  fut  pas  ce  qui  le  détermina. 
Un  Courier  dépêché  par  Jean  Badoero  ambaf* 
£ideur  de  la  république  à  la  cour  de  France , 
lui  apprit  que  François  ï  avoit  fait  de  fi  gran- 
desdépenfesquefon  tréfor  étoit  épuifÉ,  &  qu'il  jj^^^ 
ne  pourroitrienfournirpour  la  campagne  pro-fijncnt  la  lu 
chaîne  ;  qu'au  lieu  d'examiner  les  afBdrcs  d'Ita-  gue  comce  la 
lie  avec  fcs  miniftt es ,  il  n'en  parloit  que  rare-  F«ncc. 
ment  ;  qu'il  étoit  averti  de  bonne  part  que  le 
connétable  de  Boacbon  dépouillé  de  Ton  patrie 
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I J  z  )  •      chancelier  du  Prat ,  prenoit  des  mefures  poa 
Petrus  dt  Sortir  du  royaume  >  ce  qui .  alloit  caufer  de 
Angltr,efift.  grandes brouilleries.  Cette  lettre  porta  le  coup 
7^^-  fatal.  Quelque  diligence  que  purent  tàhtta 

Bdcarius,  ambaflkdeurs ,  il  ne  leur  fut  pas  pe(ïîblc  d'cm- 
hijl.  dt  M,  pccher  les  Vénitiens  de  s'unir  aux  conflEdéi^k 
de  Thou,  l.i.Lt  fénat  ne  voyant  point  venir  d'arméyPias- 
mn.  12}.         çoife ,  de  craignant  de  fe  trouver  expo(£A  la  co- 
lère de  l'empereur ,  entra  enfin  dans  la  ligne 
contre  la  France  >  &  le  traité  fut  faille  2  8  Jds, 
11  ne  refloit  plus  aux  confédérés  qu'à  fûie 
entrer  le  pape  dans  leur  ligue  >  Cà  fainteté  inâ- 
floit  toujours  fur  une  trêve;  François  I  ne  s'y  op- 
pofoit  pas ,  mais  il  la  vouloir  fort  courte ,  ccqui 
ne  s'accordoit  pas  avec  les  deHcins  du  fouverain 
pontife  .L'empereur  y  paroiâbitconrençitauifif 
mais  il  demandoit  qu'elle  ftit  a^ez  longue  pont 
qu'on  en  pût  tirer  l'avantage  qu'on  fç  prop* 
foit ,  &  par-là  il  y  mettoit  un  obftacle  invin- 
cible ,  parce  que  'e  roi  de  France,  qui  vcDoit 
d'être  dépouille  du  duché  de  Milan,  ne  voaloir 
point  entendre  parler  d'une  longue  tré\e)qm 
donneroit  à  fes  ennemis  le  tenas  de  s'affermir 
dans  leurs  concuctes.  La  réfiftance  de  ce  ffio? 
narque  Tcrvit  de  prétexte  à  l'empereur  &  au  roi 
d'Angleterre  pour  déterminer  fa  f^intctéXhar- 
les  de  Lanoy ,  viceroi  de  Naplcs ,  compatriote 
&  intime  ami  d'Adrien  VI ,  vint  à  Rome  1  & 
lui  perfuada  fi  bien  que  c'étoit  la  France  quï 
s'oppofoit  aux  delfcins  d'arrêter  les  progrcs  de 
IXXIV,      Soliman  ,  ^  vouloit  troubler  le  repos  de  l'iti- 
Le  pape  en-  lie  ,  qi^c  le-  faint  {îcge  ne  pouvoit  plus.fc  dif- 
fr-  *.•  ,  .ef;c  pcnfer  de  fe  déclarer  comt'elle ,  ni  de  s'unir 
,^^*  .     ,.    avec  ceux  qui  avoicut  les  armes  à  la  main  pour 
j,  ,^^  lari:.^  :r  a  U  raifon  ;  qu  enfin  le  faïut  père  fc 

laidii  gagner,  &  ligna  le  3  d'Août  la  ligue  QW* 
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te  la  France  avccrempcreur ,  Icroi  d'Angle-  ' 
erre, Ferdinand  archiduc  d'Autriche,  frcrc  de       '  ^  ■  3» 
"empereur ,  le  duc  de  Milan ,  les  Génois  &  les 
Vbraitins,  Luques  &  Sienne, 
"/"La.  nouvelle  de  cette  grande  ligue  n'étonna 
^tPrançoisI.îl  continua  fes  préparatifs  pour 
expédition  de  Milan  ,  &  fît  filer  Tes  troupes 
f^Ia  frontière  d'Italie.  Sur  le  point  de  partir 
Û-m8tne ,  il  reçut  à  Chambord  un  courrier  du 
bmte  de  Boffu ,  gouverneur  de  Gnlfe ,  qui  lui 
torit  que  la  plus  belle  occafîon  du  monde  fe 
mentoitpour  dé^iire  l'armée  impériale  des 
îiyt*bàsfans  rien  hafarder  ;  qu'un  foldat  de  fa 
drnifoti  9  nommé  Livet ,  avoit  promis  au  duc 
*Arfcot ,  gouverneur  du  Hainault,  de  lui  H- 
ter  Guifc  moyennant  une  certaine  fomme  ; 
oc  le  marché  avoit  été  conclu  dans  Avefne  > 
:  que  »  comme  ce  foldatétoit  affidé,  il  entre- 
enoit  toujours  fa  négociation  pour  faire  don- 
et  d'Arfcot  dans  le  piège.  En  effet ,  ce  duc      UOCV.  - 
▼oit  joint  fes  troupesà  celles  de  Fiennes ,  gou-     ^ wnço»«  ï^ 
ctncur  de  Flandres ,  qui  avoit  invefli  Teroan-  ^o?"dc  ^'t- 
je  ,  &  les  avoit  fait  approcher  de  la  frontière  trc  Tannée 
^Picardie ,  en  attendant  le  jour  dont  on  étoit  impériale. 
onvenu.  Le  comte  de  Vendôme ,  gouverneur     Mtm.  du 
le  Picardie ,  avoit  donné  le  rendez-vous  dans  ^«''***  '•  * 
*éronne  i  uti  corps  de  fept  mille  hommes  de 
5îcd  &  cinq  cens  hommes  d'armes,  pour  fe 
ncttrc  à  leuf  tcte  i  &  attaquer  les  impériaux 
>ar  devant  dans  le  même  tems  que  le  mare- 
:hal  de  Fleuranges ,  qui  avoit  afl'emblc  dans 
es  Ardennes  cinq  mille  Lic><eois  &  troî^  cens 
lommes  d'armes  ,  patleroit  entre  Avefne  & 
Guife ,  &  chargeroit  les  ennemis  par  derrière; 
mais  le  roi  voulant  être  de  la  partie ,  arriva  en 
podeàPéronne;  &  fon  arrivée  faifant  foiip- 
jfonner  aux  impériaux  que  leur  de^ein  écoit  ai- 
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m    *  coavert,ils  retournèrent  fur  leurs  pas  coùàaatt 

i;i3.  le  liège  de  Teroanne  »  que  le  comte  de  Y» 
dôme  leur  £t  lever  avec  aflcas  de  défindii; 
Quoique  le  roi  parût  aflèx  occupé  pour  conAt* 
ver  les  frontières  du  royaume  »  qu'Hn'y  eAt» 
ciine  efpérance  de  s'oppofer  à  une  Ug;ae  mi 
puisante  que  celle  qu'on  vcnolt  de  formerez» 
tre  lui  pour  l'empêcher  de  revenir  dans  klfi* 
lanois  >  où  il  n'avoic  plui^  que  le  châceaa  k 
Crémone  >  cependant  il  ne  penfoic  qu'i  poq^ 
fuivre  ce  projet ,  de  la  paifion  de  recoorrcta 
duché  le  poffédoit  il  fort ,  qu'il  réfolotd'y  tHci 
en  peribnne  avec  Tes  principales  forces,  U  k 
rendit  même  à  Lyon  à  deflêin  de  paflèr  en  la- 
lie  »  de  il  auroit  exécuté  ce  deâêin  >  fi  la  conl^ 
piration  du  connétable  de  Bourbon  »  qu'il  dJ- 
couvrit  alors ,  ne  l'eût  retenu  dans  Ton  royau- 
me «Ce  connétable  étoit  fécond  prince  doilm 
I3CXVI.  royal ,  fils  de  Gilbert  de  Bourbon  >  comte  de 
^ttf«>dumé.Monpen(îer  >  de  de  Claire  de  Gonzugoe.  Son 
contenconenc  pç^^  ^^^^^  pç ^^^  i^  ^jç  ^  i^  réputation  dam  k 

de  Bourbon,    royaume  de  Naples,  ou  Charles  VIII  lavoit 

PetrusdeAn-  laiûé  viceroi  :  fon  frère  étoit  mort  de  regretfur 

gUr,  ep,yti,  le  tombcau  du  père ,  &  un  cadet  avoit  été  tii6 

Mém.  du  à  i^  bataille  de  Marignan.Le  connétable»qo'oB 

'  '•  *•  appclloit  Charles,  refté  feul,  fe  produifit à  li 

cour  fur  la  fin  du  règne  précédent ,  de  Ftaa- 

çois  I ,  des  la  première  année  de  fon  regnei  lui 

donna  la  charge  de  connétable,  dont  les  lenrcs 

lui  furent  expédiées  le  lo  Janvier  i  f  i  f  .Ilavoit 

toutes  les  qualités  nécefi'aires  pour  exercer  cet 

emploi.  Il  avoit  époufé>  le  lo  Mai  i  ;of ,  So« 

fanne ,  fille  unique  de  héritière  de  Pierre  II  do 

nom  ,  duc  de  Boutbon  de  d'Anne  de  France. 

Cette  princeH'e  mourut  le  z  8  Avril  i  f  z  r ,  fans 

laiflêr  de  poftérité  ,  trois  fils  qu'elle  avoit  eus 

étant  morts  dans  l'enfance.  Quelques  auteu» 
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ITapportcrcnt  que  Louife  de  Savoye ,  mcrc  de  m  ■< 

Fntoçois  I  >  voyant  le  connétable  veuf,  en  von*  I  f  1  )  • 
lot  faite  fon  époux^  mais  que  comme  il  feignit 
Jk  ne  pas  entendre  ce  qu'elle  dé&olt,  il  s'en  &t 
nie  ennemie  irréconciliable.  En  effet  1  depuis 
4Ce  temfr-là ,  ce  prince  ne  fut  plus  regarde  de 
Ikki  œil  à  la  cour  >  êc  le  roi  ne  lui  con£a  plus 
le  commandement  de  Tes  armées.Dâsran  isn 
|c  roi  y  commandant  en  perfonne  >  donna  l'a- 
▼anr-gardc  au  duc  d' Alençon  >  contre  la  préro* 

Êkdve  attachée  â  la  charge  de  connétable.  Il 
t  rappelle  enfuite  du  duché  de  Milan  »  donc 
n  étoit  gouverneur  ;  mais  Ton  ennemie  n'étant 
pas  contente  de  cesdifgraces>quiluirembloienc 
▼engpr  trop  fbiblement  fon  amour  méprii<£ , 
lai  m&ita  un  procès ,  oà  il  s'agiflbit  de  tout  le 
^nfur  lequel  il  prétendoit  avoir  de  légitimes 
droits.  ♦LaduchcfleSufannc  étant  morte  ,  &    ^^^^^' 
le  connétable  n'ayant  pas  voulu  répondre  aux  luf  foJJJfûS- 
^voncesde  la  régente  pour  l'époufer ,  celle-ci  ^écs  parLouiAt 
prétendit  à  la  fuccefllon  de  la  maifon  de  Bout-  de  Sivoye  » 
pon ,  comme  étant  petite-fille  de  Charles  I ,  &  n»crc  du  roi. 
fille  de  Marguerite  )  mariée  à  Philippe,  duc  de  Belc  i.  i  yv 
Savoye  ;  ce  qui  fut  le  prétexte  dont  elle  fc  fcrv  it    *  Voy.  quel 
pour  chicaner  le  connétable.Cclui-cidifoit  que  ^^®"  le  droit 
coûte  la  Aicceffion  de  la  maifonde  Bourbon  lui  fu"''^e$  biïiî 
appartcnolt  par  Icfidci-^ommis^  qui  eft  particu-  jc  fa  femme , 
lier  i  cette  &mille  >  à  l'exclufion  même  de  Su-  hift.  de  Fran< 
fanne ,  fille  de  Pierre  de  Bourbon;  aulfî ,  lorf-  «  du  p.  Da- 
qne  Charles  l'époufa ,  on  étoit  convenu ,  pour  ""l' I^^''"^' 
terminer  toute  difpute  par  ce  mariage ,  que  fi  ^jjj,  ^  ^y^^ 
die  mouroit  la  première  3  tout  le  droit  de  la  &  t.  vil. 'p. 
fuccellionde  Bourbon  lui  retourncroit  ;  mais  \°^  #  îoy  fjc 
Louife  de  Savoye,  princcfle  impérieufe,recom«  {«i   m    o 
mença  le  proccs  ^  poui^ le  connétable  â  bout.  vqJ,  *    ~ 
Comme  il  dcvoit  être  naturellement  jugé  par 
|cpa):ieoiem  de  Paris  ^  elle  le  fit  mettre  entrp 
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■    "  les  mains  du  chancelier  du  Prat ,  &  de  quct 

I  ;  1 3 .      qucs  commiffaires  qui  lui  étoient  dévoués  ;  oC 

qui  fit  aifément  comprendre  au  coimétableqot 

la  l'éfolution  étoit  prife  de  le  ruiner ,  &  le  mi 

François  I  donna  aveuglément  dans  tons  ki 

reflcntimens  de  fa  mère. 

IXXVI1I.        Charles  de  Bourbon  n'écoutant  plus  alon 

Le  connétable  que  le  déiîr  de  fe  venger ,  oublia  fon  devoir i 

traite  avec     &  prit  le  parti  de  fe  jetter  entre  les  bras  de 

^  onircTc^roi  ^'^^^P^^^"^  '  4"^  ^^  ^^Ç^^  ^^^^  beaucoup  ià 
de  France.  5°^^»  ^^  connétable  voulut  néanmoins  des  con- 
Mhi.  du  ditions  qui  lui  furent  accordées.  Charles  Vhi 
'Beiiai ,  /.  2.  envoya  un  nommé  Beaurain  ,  qui  fe'rendit 
Dt  Thou,  fous  un  habit  déguifé  à  Montbrifon  enForiti 
hiji.  I.  i,an.  ^  q^  f^ç  avec  lui  que  le  connétable  convint  6n 
*  ^*^*  conditions  fuivantes;  qu'il  épouferoit  El&moïc 

d'Autriche ,  fœur  de  fa  majefté  impériale ,  ft 
veuve  du  roi  de  Portugal ,  avec  une  dot  de 
deux  cens  mille  écus ,  &  le  droit  de  fuccéder 
à  tous  les  états  de  la  maifon  d'Autriche ,  en 
cas  que  Tempereur  &  Ferdinand  fon  frcrc 
mourufl'ent  fans  enfans  :  le  roi  d'Angletcne 
intervint  en  ce  traite  ,  auquel  on  ajouta»  qae 
tous  enfemble  s'emploieroient  à  dépoflédct 
François  I ,  pour  mettre  Charles  de  Bourbon 
en  fa  place ,  à  condition  qu'étant  roi  de  Fran- 
ce ,  il  céderoit  en  toute  fouveraineté  la  Nor- 
mandie &  la  Guyenne  aux  Anglois ,  la  Bour- 
gogne &  l'Artois  à  l'empereur ,  en  faveur  du- 
quel il  renonceroit  à  tous  les  droits  que  les  rois 
de  France  prétendent  fur  Tltalie.  Ce  traité  n'é- 
tant que  verb;?! ,  le  connétable  envoya  en  Ef- 
pagne  Saint  Bonnet  avec  Beaurain  ,  pour  le 
conclure  avec  l'empereur  avant  fon  départ 
pour  l'Italie. 

Cette  affaire  fut  conduite  fort  fecrétementi 
ôc   François  I  partit   pour  l'Italie  fans  en 

être 


. 
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itfc  Informé.  Mais  étant  arrivé  à  S.  Picrrc-lc-  ■ 

loutlers  >  fur  les  frontières  du  Nivernois  &  du       i  f  i  ^ 
lourbonoois ,  Matignon  &  d'Argouges,  tous      lxxix. 
eux  officiers  du  connétable  >  vinrent  trouver     Ftançois  l 
f  roi,  pour  l'avertir  que  leur  maître  avoit  des  prt  pour  Aller 
orrcfpondancesfecrettcs  avec  l'empereur,  éc  *  j[^"' 
[u'il  fc  tramoit  fous  main  quelque  chofc  par  le  ^^^^*  i^  \ 
Doyen  da<:omte  de  Rœux.  Ils  ne  purent  en  dire  * 

tavaiiitage ,  parce  que  Leurcy ,  Tundes  gentils^ 
sommes  du  connétable ,  ne  les  avoit  informés 
|iic  decelaXette  nouvelle  obligea  le.roidc  s'ar- 
£tcr  deux  jours  à  S.  Picrre-lc-Mouticrs  avant 
)âe  de  fe  rendre  â  Moulins ,  oà  le  connétable  K 

soie  &  faifoit  le  malade.  François  I  craignolc 
l'entrer  dans  cette  ville,parcequ'il  n'avoir  avec  ^, 

ni  qu'une  vingtaine  de  cavaliers  ;  en  attendant 
Ici  croupes  qui  dévoient  le  joindre,il  penfoit  au 

Eni  qu'il  devoit  prendre  j  on  lui  confcilloit  de 
tt  enlever  le  connétable ,  mais  il  rejctta  ce 
oonfeil;  &  quand  le  fecours  qu'il  attendoit  fut 
Krivé ,  il  dit  qnUl  vouloit  tenter  les  voies  de 
iooceur  ,  &  il  fe  rendit  à  Moulins  pour  parler 
su  connétable. 

L'entrevue  fc  pafla  du  cAté  du  roi  avec  beau-      LXXX. 
coup  de  bonté  ;  il  dit  au  connétable  que  Taffc-    ^^  ^*  ^  W°«-" 
ftidii  cordiale  qu'il  lui  avoit  toujours  portée  ,  |!",^^a"bi"  * 
tant  par  rapport  à  la  proximité  du  fang  qu'en  «ieBourbou, 
conlldérationde  fa  vertu  i5c  de  fon  mérite ,  l'o- 
bljgeoitàlui  déclarer  fincércment  ce  qu'il  fça- 
voit  :  qu'on  f  avoit  averti  de  bonne  part  qu'il 
éroit  en  traité  avec  rempereur,parrcntreniifc 
du  comte  de  Rœux,  pour  quitter  fon  fervice  6c 
renoncer  à  tout  honneur  ,  en  confpirant  avec 
les  ennemis  du  royaume  ;  que  ce  deûein  lui 
fembloit  fi  déteftable,que  ne  pouvant  être  con- 
çu que  par  une  ame  défefpérée,  il  ne  l'avoir  re- 
gardé que  comme  un  fonge  (ans  réalité  ;  que  le 
JomcXXVI.  l 
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■  ■  !■  fujet  de  cette  défertion  lui  paroiâbit  fi  légerj 

X  ;  2  5  •  qu'il  ne  pouvoir  croire  que  ce  fâc  le  fondemctt 
d'unproiet  fi  monftruèux  &  fi  horrible  :  «cai 
3»  enfin ,  dit  le  roi  >  te  tout  eft  fondé  fiir  VM* 
■  y>  netnent  incertaind'un  procès  qqe  tods  avei 
30  contre  mon  procureur  générale  toa  mcrc  i 
9  &  ce  feroit  une  trop  grande  fbiblefic  âon  c^ 
9>  prit  aufii  bon  que  le  vôtre  :  fi  vous  le  gagna 
ro  ce  procès  >  vous  n'aurez  aucun  fisiec  de  ▼ooi 
3»  plaindre ,  ni  rien  à  craindre  :  H  vous  k  pci- 
3)  dez,  je  puis  vous  tendre  tout  ce  que  la  jattkc 
3)  vous  auraôté  >  ôc  je  vous  jure  >  foi  dç  gentil- 
9d  homme ,  que  je  le  ferai  de  bon  cic^r  (c'étoic 
»  le  ferment  de  ce  prince.  )  Si  vous  avez  qad» 
30  qu'autre  fujet  de  mécontentetnent>marqQef* 
30  le-moi  )  &  je  vous  promets  toute  la  fatisfiic- 
30  tion  que  vous  pourrez  fouhaiter  y  reprend 
30  donc  courage  >  confolez-vous ,  ne  prêtes  pfli 
30  Toreille  aux  damnables  fuggeftions  de  ceoc 
»  qui  ne  cherchent  que  votre  perte  dani  ks 
30  défordres  de  la  France  ,  &  comptez  que  je 
30  ne  ferai  point  d*autre  information ,  ne  dc- 
9>  mandant  pour  toute  affurance  de  votre  ûdt' 
3^  lité  que  votre  fimple  parole.» 
IXXXI.  Le  connétable  parut  touché  de  la  franchie 

Kéi-onfc  Ha  &  de  la  bonté  avec  laquelle  le  roi  lui  avoit 
connétable  au  p^^^^ .  ^^  j^  remercia  fort  refpeaueufement  de 
l'honneur  qu'il  lui  avoit  fait  par  la  vifite  qu'il 
avoit  bien  voulu  lui  rendre,  ce  Et  puTfqye  votre 
y>  majtilc ,  dic-M  >  me  fait  la  grâce  de  me  pat** 
»  ier  à  cœur  ouvert ,  je  veux  bien  auflS  lui  on- 
»  vrir  le  mien ,  au  fujet  de  fes  remontrances 
y>  paternelles.  Il  eft  vrai ,  &  je  l'avoue  ingénue- 
»  ment ,  que  j'ai  été  foUicité  par  le  comte  de 
3^  Raux  de  prendre  le  parti  de  l'empereur)  ce 
»  que  ja'i  abfolument  refufé  >  frappe  de  l'hor- 
9  rcur  d'un  crime  fi  détcfiable  de  de  la  âécâ^ 
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»  fute  qu'en  rccevroit  mon  honneur  &  ma  con-  - 
»  fcience. J'avoue  encore  que  le  feul  méconten-      i  J  >•  5« 
3»  tement  que  j'aie ,  vient  du  proccsdont  votre 
ii>  nia)ellé  m'a  bien  voulu  parler ,  trouvant  ex- 
»  craordinaire  qu'on  veuille  m'ôter  ce  que  les 
s>  rois  fes  prédéceiieurs  ont  accordé  à  mes  an- 
s>  cëtres.Mais  puifqu'elle  veut  bien  mettre  mon 
»  efprit  en  repos  de  ce  côté- là ,  par  l'honneur 
9  de  fa  viHte  ,  les  offres  de  fa  libéralité  de  les 
9  aâurances  de  fes  bontés ,  je  lui  jure  auHl  ^ 
30  protefte  devant  Dieu  que  je  la  fervirai  toute 
9»  ma  vie  ,  foit  en  Italie  y  foit  ailleurs  où  il  lui 
s>  plaira  de  m'appeller ,  avec  toute  la  £délic6 
90  &  l'obéiâànce  du  plus  humble  de  fes  fojets.» 
Le  roi  croyant  l'avoir  perfuadé,  l'embraila,  lui 
Jota  qu'il  oublioitfa  faute ,  le  pria  de  travailler 
&  fa  guérifon ,  de  lui  dit  qu'il  alloit  à  Lyon  oà 
ià.  préfcnce  étoit  néceiïàirc ,  pour  faire  avancer 
fes  troupes ,  de  qu'il  l'attendroit  la.  Le  connéta- 
ble promit  de  s'y  faire  porter  en  litière  ,  &  en 
eâet  il  fe  mit  en  chemin  peu  de  jours  après  le 
départ  du  roi ,  qui  avoit  laiilé  auprès  de  lui  le 
feigneur  de  Warti  pour  raccompagner. 

Le  connétable  vint  jufqu'à  la  Palice  ,  d'où  il     LXXXIf. 
dépêcha  au  roi  le  même  Warti ,  pour  aflfurer  fa    ^^  connéta- 
majefté  qu'il  s'étoit  niis  en  chemin  ;  mais  qu'il  '^''r  ^'^^  ™P*^  J* 
fe  trou  voit  li  foiblc  qu  il  ne  croyoïtpas  pouvoir  à  fouir  tlu 
fitôt  fe  rendre  auprès  d'elle  :  en  efïct,fous  pré-  rcyaumc 
texte  d'ctreplnsmalade,il8'enallacnfamai-  Bcicar.l.  7. 
fon  de  Chantelles,  place  aiTez  forte ,  où  il  avoit  _p.  -^'''"  ^^-  ''* 
tous  fes  plus  précieux  meubles.  Dès  que  le  roi 
en  eut  été  informé,  ne  doutant  plus  que  le  con- 
nétable ne  l'eût  trompé,  &  qu'il  ne  voulut  for- 
tir  du  royaume ,  il  envoya  le  bâtard  de  Savoie 
&  le  maréchal  de  Chiibannes,  avec  quatre  cens 
lances  de  quatre  mille  hommes  d'infanterie , 
poyr rinreilir  dansfon  chiteau.  On  donna  or-« 

1   i) 


ï  9  tf  Hiftoirc  Ecclejiaflique , 

^"  dre  anflî  de  fe  ikifir  de  fa  perfoone  9  &  on  ant- 

X  f  1 3 .      ta  plufîeurs  feigne  urs  qui  &rent  foupçonnés  d'i- 
Lxxxill.    ^c  du  complot,  entt'autrcs  de  S.  Valliers,  ap> 
Pluiîeursde  taine  des  cent  gentilshommes  de  lamaifonds 
fcs  amis  font  toi ,  de  Boiflfy ,  frère  du  maréchal  de  la  Palice, 
*"5f^   du    ^cla  Vauguyon&d*AymarddcP^ic.LccoDp 
Sff/ai  i  /.  2.  iiétable  qui  ne  fçut  pas  d'abord  tous  ces  rnoo' 
Marin.  h%  vemens ,  envoya, aufli-tôt  fon  arrivée  à  Quar 
àt  Bourbon,  telles ,  Jacques  Huraut ,  évêque  d' Autun,  avec 
une  lettre ,  par  laquelle  il  aÛuroit  fa  majeftii 
qu'il  lui  avoir  déjà  écrit  amplement  par  le  iieor 
Warti;  qu'il  le  faifoit  encore  par  révSqaed'A» 
tun ,  pour  Paifurer  de  fa  fidélité  &  de  fcs  feni- 
ces  ;  qu'il  la  fupplioit  d'ajouter  foi  à  ce  que  ce 
prélat  lui  diroit  de  fa  part ,  en  l'aflùrant  fotiofi 
honneur  qu'il  ne  s^anquera  jamais  à  ce  qu'il 
doit  à  fon  fouverain  :  cette  lettre  étoit  datée di 
tatXXIV.    y  Septembre,  Le  prélat  étant  arrivé  à  Lyo» 
Le  connéta-  eut  des  gardes  ;  &  des  que  le  cormétabk  entiça 
felc  fe  (auvc  en  ce  qui  fe  paflbit,il  partit  avec  tout  ce  qu'il  avoir 
Iulic.  jç  fy^te  ,  &  marcha  toute  1^  nuit  pour  aller  i 

Harment ,  place  de  la  haute  Auvergne  ;  il  y 
arriva  le  %  de  Septembre  ,  de  enfuite  >  s'étanc 
dérobé  fecrettetnent  de  fon  traiii,  il  ne  prit  avec 
lui  qu'un  de  fes  gentilshommes,  nommé  Ponr 
peran,  dont  il  parut  être  v aie t-de- chambre  1 
pour  fe  mieux  déguifer  ;  il  arriva  fans  obfiade 
à  Dole  en  Franche-Comté ,  d'où  il  paiEi  en  Itt- 
lie ,  après  avoir  traverfé  la  vallée  de  Trente.  IJ 
viiîta  le  marquis  de  Mantoue  fon  coufîn-ger- 
jnain ,  paU'a  enfuite  à  Gènes  pour  CQnférer  des 
defïcins  de  la  guerre  ave£  Charles  de  Lannoy  > 
viceroi  de  Napies ,  qui  eut  le  commandemcnc 
général  des  armées  après  la  mort  de  Projet 
Colonne  ,  qui  arriva  fur  la  fin  de  cette  ann^ 
I  f  2  3 .  Mais  il  n'y  eut  rien  de  réglé  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  rej^des  otdre^  de  b  parc  de  V^ïDf^ 
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liétable  refta  à  Gênes  >  Leurcy  qu'il  avoit  en-  1)2.), 
Iroyé  vers  Tcnipereur  en  Efpagne  ,  arriva  avec 
ie  comte  de  Rœux  ;  il  reçut  les  aiîurances  ccti- 
tês  èc  fignées  de  la  main  de  Temperettr ,  que 
le  traité  de  Chamelles ,  fur  la  foi  duquel  il  étoic 
forti  de  France  >  feroit  exécuté  dans  tous  fes  ar- 
ticles ,  qu'on  lui  kiffoit  le  choix  dt  paflcr  en 
Bfpagne  ou  de  demeurer  en  Italie  >  6c  qu'en 
quelqu'endroit  qu'il  fdt  >  on  lui  donneroîi  des 
emplois  dignes  de  lui« 

Quelques  auteurs  ont  dit  avec  affezd^appa*    LXXXV. 
rence ,  que  l'empereur  ayant  appris  que  le  con-     '^  $'arrêtc 
:jiétable  étoit  arrivé  feul  avec  Pomperan,  &  que  «^u.  V^îî*' 
-  fon  départ  n'avoit  caufé  aucun  trouble  en  Fran-  joindre  l'ar- 
cc  >  dit  en  fecret  au  comte  de  Rœux  de  mettre  mU  im^iai 
tout  en  œuvre  pour  engager  le  prince  à  s'arre-  ^«« 
ter  dans  le  Milanois^  dans  la  crainte  que  s'il 
.  paâbit'  en  Efpagne  >  il  ne  prélat  l'accompli^e- 
ment  de  fon  mariage  avec  Eléonore ,  ce  que 
l'empereur  ne  vouloit  point  accorder  fans  avoir 
auparavant  tiré  tout  le  fruit  qu'il  s'étoit  promis 
de  la  rébellion  du  connétable.  Ce  prince  choi- 
fit  de  demeurer  en  Italie ,  &  écrivit  à  l'empe- 
reur ,  qu'il  efpéroit  lui  rendre  de  plus  grands 
fervices  dans  ce  pays-là  qu'ailleurs.  Il  alla  peu 
de  tems  après  joindre  l'armée  Impériale  à  Be- 
nafque  oà  elle  étoit  campée ,  à  trois  lieues  de 
Milan  ,  avec  la  qualité  de  lieutenant-général 
des  armées  de  l'empereur  en  Italie ,  dont  il  eut 
bien-tôt  après  le  commandement. 

La  fuite  du  connétable  ayant  fait  compren-. 
drc  au  roi  de  France  qu'il  y  avoit  dans  fon 
royaume  quelque  grand  complot ,  qui  dévoie 
s'exécuter  pendant  fon  abfence  ,  abandonna  le 
deûein  de  paUbr  en  Italie»  &  fe  contenta  d'y 
envoyer  fon  armée  fous  la  conduite  de  ranùi 


Ï9<  Hijhirt  EecUJiafiique  f 

*■  rai  Bonniyet.  L'amiral  pa^  les  AlptSTCts  h 

I  r  1 3 .      fin  da  mois  d'Août  ou  au  commencement  de 

LXXXM.    Septembre ,  &  le  roi  revint  dans  fon  royaume 

le  roi  rçfte  pour  di/fîper  les  troubles  qui  pourroient  s'ék- 

en  France  &  ygr  ;  po„r  ^iter  toute  furprife ,  le  roilumâ 

envoie  Bonnu  ^    i  ni  •  .       . 

vetai  lahc.   P^^opos  de  rappeller  les  compagnies  quiavoiem 

Mém.  dli   ^tc  levées  par  ceuxqu'il  craignoit  pouvof rentrer 
'BiUai  ,1,2.  dans  la  révolte  du  connétable  >  dont  ils  écoienc 
ou  parens  ou  amis;  de  de  peur  que  ce  chan- 
gement ne  fût  trouvé  mauvais  ,  il  dit  qu'il  ?<»■ 
loit  lesemployer  à  la  garde  du  royaume:  ilar- 
Tcca  encore  auprès  de  fa  perfonne  les  gens  de 
guerre  que  le  duc  d' Alençon ,  le  maréchal  de 
Chabannes,  le  comte  de  Saint- Pol  ,  &  le  bâ- 
tard de  Savoie  avoient  levés ,  afin  de  retenir 
dans  le  devoir  les  troupes  des  comtes  de  Ven- 
dôme ,  de  Montpenfier ,  6c  du  duc  de  Lorrai- 
ne,  &  de  les  charger  fi  elles  faifoient  mine  de 
fe  foulevcr;  mais  ces  précautions  furent  inuti- 
les ;  aucun  de  ces  princes  ne  branla ,  foit  qu'ils  ' 
déccH-adent  la  conduite  du  connétable,  foit 
qu'il  y  eût  trop  de  danger  à  la  fuivre. 
LXXXy II.        Bonnivet  fit  d'abord  des  progrès  aficz  confi- 
ionn?v«djns  ^^^^^^^^  dans  le  Milanois ,  parce  que  Profpcr 
leMilanois.     Colonne  avoit  néglige  de  fortifier  les  villes, 
Mém.  du   ne  pouvant  fe  perfuader  que  François  I  qui 
•^'p*^''  '.  ^'  avoit  tant  d'affaires  à  défendre  les  firontieres 
l  ij  '^""*  'de  fon  royaume  ,  s'avifit  de  porter  la  guerre 
Guicciardin  ^^  Italie.  Ainfi  l'armée  Françoife  s'empara  ai« 
ï.  If.  fément  de  Novarre  ,  de  Vigcvano  ,  &  de  tout 

le  pays  d'en-deçà  du  Te  lin  fans  aucun  combat. 
Colonne  fe  préfenta  fur  les  bords  de  cette  ri- 
vière ,  mais  il  ne  put  empêcher  le  pafiâge  â 
l'amiral  Bonnivet ,  à  caufe  des  gués' que  cao- 
foit  la  fécherefïe  ;  enforte  qu'ayant  appris  que 
les  François  étoient  à  l'autre  bord ,  il  fe  retira. 
Ilauroûccéairc  à  l'amiral  de  taiUer  en  piécq 
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Far mée  de  Colozme ,  s'il  eût  u(É  de  la  diligcn-  ■  •  ■— 

ce  néceâàire ,  &  ne  fe  fût  pas  amufé  trois  à  1  ^  ^  )• 
quatre  }oars  i  Pavie ,  d'autant  plus  que  Milan 
n'étoitpas  en  état  de  défenfe;quc  Prorperétoit 
ttiëme  téfola  d'abandonner  cette  capitale  ; 
n'ayant  que  quinze  mille  hommes  contre  une 
année  déplus  de  quarante  mille.  Cependant 
<omme  une  longue  expérience  lui  avoit  appris 
«|a'ii  ne  faut  pas  toujours  compter  que  les  en- 
nemis fieront  ce  qui  leur  eft  le  plus  avanta- 
geux ,  il  fit  travailler  fans  relâche  à  forti£et 
les  endroits  foibles  de  la  ville  ;  de  forte  que 
Bonnivet  perdit  fon  tems  à  fadlcger ,  l'hiver 
-vint ,  la  pefte  fe  mit  dans  fon  armée ,  &  il  lâ- 
cha le  pied  à  fon  tour.  Ce  qu'il  fit  de  plus  avan- 
tageuxjfut  de  fecourir  le  château  de  Crémone  > 
.  dont  la  garnifonétoit  réduite  à  huit  foldats  feu- 
lement ,  après  que  le  chevalier  Baurd  eut  inu- 
tilement tenté  de  fe  rendre  maître  de  la  ville. 

Dans  ce  même  tems-là ,  l'empereur  afiem<  LXntvirt. 
blolt  fon  armée  en  Efpagne  5  les  Lanfquenets  LcsEfpagpoIs 
arrivoientdansla  Franche-Comté ,  &  i"  An- *^^J^'J  "''^' 
glois  fe  rendoient  à  Calais  pour  agir  en  Picar-  Bayonnc. 
die ,  conjointement  avec  l'armée  Flamande,     p^^,  ^^ 
Lautrec  qui  commandolt  après  fa  difgrace  ,  AngUria, 
ayant  appris  que  les  Efpagnols  s'afièmbloient  tp.  795* 
au  nombre  de  près  de  trente  mille  hommes 
du  côté  dé  Saint  Jean  de  Luz  ,  s'appliqua  à 
ravitailler  Fontarabie ,  réfolu  de  s'enfermer 
dans  Bayoïme  avec  quelques  gentilshommes 
du  pays.  Franger ,  officier  de  réputation ,  avoit 
été  laiiïë  l'année  précédente  dans  Fontarabie- 
par  le  maréchal  deChabannes  pour  y  comman- 
der. Lautrec  fut  aflicgé  dans  Bayonne  le  1 6  de 
Septembre  ,  &  canonné  avec  tant  de  vigueur, 
que  la  brèche  fut  confidérable.  Le  1 S  l'armée 
tfpagnole  étoit  foutenue  d'une  flotte  qui  ré- 

liv 
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*»  pandit  la  confternation  dans  tout  le  pay»  j  fiv 

X  f  1 3 .      ce  qoc  la  ville  étoit  foible  du  côté  de  la  mn> 
LXXXIX.    taais  Lautrec  donna  il  bon  ordre  à- tout  y  qu'a- 
ils fc  rcwlcnt;  prés  un  alTaut  des  plus  vigoureux,  tes  Efpa^iob 
maîtres  de     furent  contraints  de  lever  le  ûégc ,  laiàànc  m 
^l^m.  %u  S^ ^^d  nombre  de  morts  dans  les  foHSs ,  &  2lk- 
ScUui  ,1.1,  î^ent  aflîéger  Fontarabie  ,  que  Franger  rendit 
lâchement  entres-peu  de  jours.  On  fe  conten- 
ta néanmoins  de  le  dégrader  publiquement  de 
nobleâê ,  ce  qui  fe  fit  fur  un  échalFaut  dreiS 

*Wo/ô''*f  ^*°*  ^*  ^*^^^  ^^  ^^^°'  *  ^^^"»^'  ^^^  Mezcrat, 

l.^'^'isT    ^^"^  la  poltronnerie  étoic  moins  digne  de 

»  mort  que  d'infamie,  » 

xc.  Le  fucccs  des  Efpagnols  ne  fîit  pas  fi  hcih 

Le  comte  de  reux  en  Bourgogne  &  en  Champagne.  Lamo^ 

^6  éral^'^Fur-  ^^'^"s-Noyers,  officier  du  connétable  de  Boor- 

ftemberg  en   ^°°  '  ^^^^^  *^^^  ^^  Allemagne  au-<deyant  àa, 

Bourgogne.    Comte  deFurftemberg,qui  venoit  avec  un  corps 

Mcm.  du  de  fept  à  huit  mille  Lanfquenets  par  laFranche* 

'RtUai,  /.  2.  Comté;  il  fejetta  d'abord  dans  la  Champagne, 

où  il  prit  Coiffy  &  Monteclaix ,  petites  places 

qui  ne  firent  pas  beaucoup  de  rcfîûance.  Le 

comte  de  Gnife  quicoramandoitenBoutgogne 

en  la  place  du  iicur  de  la  Tremouille,  informé 

de  la  perte  de  ces  places ,  &  que  Furftcmbcrs 

n'avoit  point  de  cavalerie,  accourut  avec  tocic 

la  noblelîe  de  la  province  &  environ  huità  ncsf 

cens  hommes  d'armes ,  jecta  dans  les  places  h 

nobleilê  qu'on  avoir  afî'emblée ,  &  harcela  les 

ennemis  quin'avoienr  point  de  cavalerie,  le 

comte  de  Furftemberg  fo  trouvant  trop  foible 

au  milieu  du  pays  ennemi ,  prit  le  parti  de  fe 

retirer  en  Lorraine,  après  avoir  abandonnélcs 

deux  petites  places  qu'il  avoir  prifes;  il  ne  pot 

pourtant  faire  fa  retraite  fans  perdre  une  boniic 

partie  de  Ton  arriere-gardc  ,  que  le  comte  de 

GuiTç  attaqua  au  paflagc  près  de  Neuf-Châtd. 
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Voilà  ï  quoi  fc  termina  tonte  l'expédition  des         ■  ■  ■■ 
Allemands.  IJ^I» 

Pendant  qae  la  guerre  fe  Êtifoit  en  Italie  >  en        xci. 
Bearn  de  en  Champagne,  le  roi  d'Angleterre  Te  Le  roi  d'An* 
préparoit  à  envoyer  une  armée  en  France ,  fouf  glctcrrewvoic 
U  conduite  du  duc  de  SufFolk ,  celui  qui  avoit  p"^*^*  "^ 
^^ré.Mariei  veuve  de  Louis  XlI.Cc  duc  étoit 
pa0£  à  Calais  avec  quatorze  à  quinze  mille  An- 
glois>qui  joints  au  comte  de  Bure ,  général  de 
ïarmée  des  Pays-bas  ,  faifoient  vingt-cinq  à 
trente  mille  hommes  de  pied,&  cinq  à  fîx  mille 
€hevaux.Le  duc  de  la  Tremouiile  qui  comman« 
doit  en  Picardie ,  fe  voyant  fort  inférieur,  n'ofa 
tenir  la  campagne ,  6c  fe  contenta  de  jetter  du 
lêcours  dans  les  places  les  plus  expofces,  ôc  d'en 
informer  promptement  le  roi  quiétoitâ  Lyon. 
.Ce  prince  étoit  aflcz  embarrafle  ;  l'armée  ennc-      xcir. 
mie  s" étoit  déjà  emparée  de  pludeurs  places  en  L*annce  enn^ 
Picardie  ,  &  s'étoit  même  avancée  vers  la  rl-«n'c**^»^"c«^ 
wred'Oifejufqu'àonze  lieues  de  Paris  ;  «laispa^.a^y^ 
fans  fe  lailTer  abattre ,  il  enyoya  le  plus  de  trou-i*aUrrae. 
pes  qu'il  put  en  Picardie ,  fous  la  conduite  du 
duc  de  Vendôme. 

La  nouvelle  de  ii  marche  arrêta  en  cfFct  les      xcfti. 
Anglois  &  les  Allemands  ;  &  craignant  d'être    !-«  ^"^  He 
enveloppés  par  fcs  troupes  &  par  celles  du^uc^^*^;;^^?^^^^^^^ 
de  la  Tremouiile  qui  étoit  derrière  eux  ,  ils^ç^*  a  cic  *» 
abandonnèrent  Mondidier  êc  Nèfle,  qu'ils  brû- 
lèrent Tiin  &  l'autre,  &  fe  retirèrent  dans  l'Ar- 
tois. En  s'en  retournant  ilsfe  rendirent  maîtiscs 
de  Bouchain  ,  où  ils  mirent  une  garnifon  An-* 
gloife  ;  mais  peu  de  tems  après ,  la  Tremouiile 
recouvra  cette  place,  dont  il  donna  le  gouver- 
nement au  fleur  d'Eftréesj  les  Flamands  s'en 
allèrent  chez  eux ,  &  les  Anglois  fe  rembar- 
quèrent à  Calais ,  a^Tez  peu  fatisfaits  de  leurs 
progrés,  qui  avoient  été  beaucoup  moins  coniV 
iiérables  qu'ils  ne  s'étaient  flattes»        Iv 
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■'  ■      Le  grand  culcrc  Villicrs  de  Lifle-Adam  fop 

1  f  2  )•  tic  de  Rhodes  ie  premier  de  Janvier  de  cetre 
XCiv.  année  1^13  ,  &  mie  à  la  voile  pour  Tifle  de 
Le  ^ar.d  mai-  Candie ,  arec  le  peo  de  chevaliers  qui  lui  ren- 
tre ^  Rhodes  toient  après  la  conquête  deSoliman. L'ordre  de 
^Z^ea  &  ^-  ^^^^  ^^  Jcrufalem avoir  régnédans  Rhodes 
arrive  à  côn-  P^^^  ^  ^^"'  ^^"^  vingt  ans.Le  prince  Amant  1 
die.  fils  da  malheareax  Zizim,  qai  vivoit  dans  cette 

Ja:qu:s  de  ^^  *°*  dépens  de  l'ordre  ,  auroit  bien  voala 
'Bourbon^Kt'  foivre  Lifle-Adam;  mais  Soliman  lui  domiades 
tati'jndufié'  gardes,  de  peur  qu'il  ne  s'échappât.  Il  Te  cacha 
V  ^^°^"»  néanmoins  pendant  quelque  tems  avec  (es  dem 
Spond.  a  ,  fils  &  fes  deux  filles  ;  mais  il  fiit  trouvé ,  &  on 
Âii}*n,i,     voulut  l'obliger  à  renoncer  à  la  foi  chrétienK 
qu'il  avoit  embrailee.  Amurat  ne  voulut  point 
abandonner  la  vraie  religion ,  6c  aima  micoz 
s'expofer  à  la  mort.  Le  fultan  n'ayant  pu  le  vain- 
cre ,  ordonna  en  effet  qu'on  le  fît  mourir  avec 
fes  deux  fils ,  éc  il  fit  conduire  Tes  deux  Gilti  i 
Ccnftantinople.La  flotte  du  grand  maîtreétoit 
composée  de  cinquante  vaifiëaux ,  /bitgalereS} 
galiores ,  brigantins  &  felouques  de  di^érentes 
grandeurs ,  fur  lefqucls  il  y  avoit ,  fans  les  che- 
valiers, près  de  quatre  mille  habitans ,  tant  de 
cetre  ville  que  de  celles  qui  en  dépendoient. 
Apres  quelques  jours  de  navigation ,  il  fut  fur- 
pris  d'une  violente  tempête ,  qui  difperfa  cette 
petite  flotte  piirmi  les  ifles  de  l'Archipel.  Plu- 
Seurs  vaifleaux  furent  démâtés,  d'autres  trop 
chargés  coulèrent  à  fond;  5c  aprcs  un  furieux 
orage  qui  dura  trois  jours  &  trois  nuits,  les  vaif- 
feaux  difperfés  les  uns  après  les  autres ,  gagne- 
tent  différens  ports  de  Candie ,  &  fe  réunirent 
dans  la  fuite  au  parti  du  grand  maître ,  qui  ne 
put  contenir  fes  larmes,  en  voyant  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  avoient  quitte  leur  patrie  pool 
fuivrc  fa  fortune  >  étoient  malades^  quelques 
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oient  (an$  vivre  ,  &  quelques  autres  à  * 

uxds  &  fans  linge,  parce  qu'on  avoit  jette       *  J  ^  )  • 
aides  dans  la  mcr.ll  fut  bien  reçu  à  Can^ 
:  y  demeura  tout  le  teois  néceilaire  pour 
adouber  fes  vaiiTeaux.  Ce  fut  delà  qu'il 
ha  différens  ambailâdeurs  vers  le  pape  , 
plupart  des  princes  Chrétiens ,  pour  leur 
>an  de  la  perte  de  Rhodes ,  de  Te  plaindre 
roir  été  fi  légèrement  abandonné.  Corn- 
craignoit  au  Sx  que  les  chev  aliers  qui  rc^ 
c ,  las  de  leur  mauvaife  fortune  >  ne  fe  re- 
at  chacun  dans^on  pays ,  il  chargea  l'am-* 
«ur  qu'il  envoyai  Rome  ,  de  repréfenter 
pe  que  Cl  cela  arrivoit ,  l'ordre  déjà  réduit 
ine  triHe  ûtuation ,  pédroit  abfolumenr , 
c  prier  d'y  pourvoir.  Le  pape  entra  dans      xCV. 
es  du  grand  maître  ,  &  pour  retenir  les  Bulle  du  pape 
licrs  fous  fam  obéiilince  ,  il  donna  une  r"^^"^j" 
,  par  laquelle  il  leur  commande,  en  vertu  j"prè$*^ju 
(iainte  obédience ,  de  demeurer  unis  fous  ^^^-^^  maicre. 
rite  du  grand  maître ,  &  menace  d'ex- 
innication  ceux  qui  n'obéiront  pas.  L'am^ 
leur  envoya  aufll-tôt  cette  bulle  à  Mellî- 
ilcroyoit  Lifle-Adam  arrivé ,  parce  qu'il 
parti  de  Candie  vers  le  commencement 
;rs  ;  mais  ayant  encore  été  battu  de  la  tem* 
il  ne  put  entrer  avec  ùl  petite  flotte  dans 
rt  de  Meilîne  qu'au  commencement  du 
de  Mai.  A  fon  arrivée  le  prieur  de  Mellînc 
nie  la  bulle  du  pape.  Lifle-Adam  en  fut 
.tisfait ,  &  la  fit  lire  devant  les  chevaliers, 
.reçurent  tous  avec  beaucoup  de  refpeâ; , 
atefterent  qu'ils  s'y  foumettoient  de  bon      XCVT. 
.  La  peûe  ayant  attaqué  ce  pays ,  le  grand  Legiand  maî- 
.•c  fe  rembarqua  au  plus  vite  ,  aborda  au  trc  arrive  aci- 
des Baies,  &  fit  un  camp  proche  les  ruines  ^Spond^aiaiu 
ûcienne  ville  de  Cumesj  après  y  être  de- j^^j,^,  3, 
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>  meure  un  mois ,  il  fc  remic  en  mer  &  anincu 

I  y  2  3 .      peu  de  jours  à  Civitu-Vecchia ,  d'oà  il  envoya 
=  XCVII.     w^  ^c  ^<^s  chevaliers  à  Rome  y  peut  demander 
La  maladie  une  audience  au  pape  ;  mais  l'évc^ne  de  Cuea- 
du  pape  diffc-  ça  vint  lui  dire  de  la  part  d'Adrieti  VI,  qu'il» 
ic  |audicnce  ^^^^^^^  ^^^  qu'il  dût  fitôt  fe  mettre  en  chemin; 
g  qu  il  lui  confemoit  de  le  repofer  quelque  cefflê» 

Bofîo  hiff  ^  ^"*^  ^"^  feroit  f^avoir  quand  il  pourroic  lai 
de  Khodts ,  donner  audience.  Le  grand  maître  fut  âchéde 
2.1»  p.  20.     ce  contretems;  mais  il  fallut  prendre  patience. 
Pendant  ce  tems-là  le  pape  fit  publier  une  dé- 
claration de  guerre  contre  la  France  ;  la  publi- 
cation s'en  fit  folemnellement  à  Rome  le  i  f 
Août ,  dans  réglLTe  de  fainte  Marie^Majeurc  > 
oà  Adrien  célébra  la  meile ,  adîfté  de  tous  Us 
cardinaux  ;  comme  la  cérémonie  avoit  été  fiort 
longue  ,  de  qu'il  en  ayoit  été  trcs-fzcigaéi  il&t 
attaqué  de  la  fièvre  en  rentrant  dans  fon  palais 
cette  indifpoiltion  retarda  encore  l'audience 
que  Lifle- Adam  attendoit  avec  impatience.En« 
fin ,  au  bout  de  quinze  jours  le  pape  lui  fit  dire 
qu'il  pouvoir  fe  rendre  à  Rome,  Le  grand  maî- 
tre fc  mit  auilî-tôt  en  chemin  avec  tousfes  che- 
valiers. Anne  de  Montmorenci  fon  neveu,  qui 
fc  trouvoit  alors  à  Rome  pour  les  affaires  de 
François  I ,  vint  fort  loin  au-devant  de  lui  avec 
un  fuperbe  cortège  ;  &  quand  il  arriva ,  chacun 
•   ICCVIII.  ^  s'çmprefl'a  de  lui  rendre  beaucoup  d'honneur. 
tLoLr'oh  le  ^^  ^"^  ^^  ^^^^^  '  ambafTadeur  de  ChaiJes  V  > 
papTîui  don-  ^^  joignit  au  champ  de  Flore ,  &  l'accompagna 
j&e  audience,  jufqu'au  palais.  Le  pape ,  quoique  trcs-anbibli 
par  fa  maladie^fe  leva  de  deffus  fa  chaife  quand 
il  le  vit  entrer;  il  avança  même  quelques  pas> 
l'embralïâ  tendrement ,  le  fit  afieoir  au  milicn 
des  cardinaux  ;  &  après  lui  avoir  dit  plufieurs 
chofcs obligeantes,  il  i'aiîura  qu'il  n'oublieroit 
lien  pour  confeiver  un  ordre  iî  utile  à  toute  i^ 
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.  Chrétienté  ;  en  le  congédiant ,  il  Tappella  un  ' 

grand  athlète  de  Jcfus-Chrift  ,&un  tris-ardent      i  J  i  3  • 
defenjeur  de  la  foi  Catholique,  XCIX . 

Le  pape  ne.jouit  pas  long-tems  de  TeTpcrance   Lcpapc  ayant 
de  voir  rétablir  ùl  farité ,  la  fièvre  le  reprit  &  ^']  "^^^î.,[*,*^ 
.  le  conduillt  bientôt  à  l'extrcmiié.  Lorqu'il  vit    y^^  Andr, 
.  qu'il  étoit  prêt  d'aller  rendre  compte  à  Dieu  de  BtbUoth.BeU 
â>nadminLftration,iireât  apporter  le  viatique;  gic. 
èc  ayant  fait  venir  tous  les  cardinaux  dans  fa  .^'S''  '  ?'■'     ' 
chambre  ,  il  leur  recommanda  les  intérêts  de  ^«/j'J^y  i[fi^ 
réglife  &  de  la  religion  chrétienne.  Comme  il  ^gs  cardi»» 
n'avoic  point  fait  de  promotion  de  cardinaux     Paul  Jov, 
durant  fon  pontificat ,  il  voulut  en  faire  une 
ftvant  que  de  mourir.elle  tomba  fur  Guillaume 
Enckenwocrr ,  Allemand ,  qu'il  eûimoit  beau- 
coup pour  Ton  mérite  âc  fcs  rares  talens;  il  avoir 
été  d'abord  chanoine  d'Anvers^ôc  Adrien,aprcs 
.  ion  exaltation,  lui  a  voit  conféré  la  prévôté  d'U^ 
trecht  ;  mais  voulant  l'avoir  auprès  de  lui ,  il  le 
fit  dataire  ,  &  lui  donna  cnfuitc  Tévcchc  de 
Tortofe.  <^. 

Adrien  VI  ne  vécut  pailong-tems  après  cette  ^?^^  f^J^^ 
promotion.  Il  mourut  le  14'de  Septembre  *  fur  Ciacon',  in 
le  foir ,  âgé  de  foixante-quatre  ans,  lu  mois  &  vit.  Pont,  t. 
treize  }ours,  après  un  an ,  huit  mois  &  fix  iours  3 .  ^ .  ^16 . 

de  pontificat.  Les  Romains  furent  réjouis  de  fa  ^.P"*;*^^'^ 

'^^    .,         ,,        .         .  .      .      /  hiji,  des  va* 

mort  :  ils  ne  1  avoient  )amais  aime ,.  tant  parce  „^^  y,-^  ^.^. 

qu'il  étoit  étranger  que  parcequ'il  avoitparu  en-  dri'en  VI. 

neml  de  la  gratardeur  &  de  la  magnificence  que  ^uicc  .l.\y 

ics  prédéceflcurs  avoicnt  tant  recherchée.  Ils    Onuphr.  in 

s'étoient  fouvent  plaints  auifi  qu'il  n'ctoit  point  o]^adin.apud 

libéral,c'eft-à-dire>  qu'il  n'étoit  point  faftueux  Ciacon  Val, 

mprodigue;  car  il  étoit  bienfailant  :  une  autre  Andr.  Bibl, 

caufc  pour  laquelle  ils  ne  l'aimoient  pas ,  c'eft  5'^^' j      . 

fans  doute  parce  qu'il  étoit  zélé  pour  la  réfor-  ytt"Àdr!'vi. 

*  eiaconius  &  Pallavicin  mettent  la  moi  t  de  ce  pape  le    -^^  ^^^^^ .  ^ 
I4<k  Scptcnabtc  Bibl.eccl.  &. 

dog.  Belg, 
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■"■■  me  du  clergé  :  il  avoir  retranché  beaucoup  d*i- 
I  j  z  3  •  bus  dans  les  offices  de  la  cour  Romaine  >  daas 
la  collation  &  réferve  des  bénéfices  ,  dans  k$ 
dépenfes  ûiperflues  ,  dan»  la  difpenfation  des 
indulgences.  La  joie  qu'on  témoigna  à  fa  mon 
fit  foupçonner  qu'on  l'avoit  etnpoifonné  ;  mais 
c'eft  aflëz  la  coutume  du  peuple ,  de  poncrdc 
femblables  jugemens  à  la  mort  des  graïids  hom- 
me s .  Pendant  ^a  V  ie  on  avoit  témoignéplufieon 
fois  publiquement  qu'on  défiroit  fa  mort,  &  il 
y  eut  plusd'une  cabale  pour  la  lui  procarer«Faiil 
Jove  dit  qu'un  certain  Marins,  de  Plaifance,  ir- 
rité contre  ce  pape  qui  lui  avoir  ôtéquelqu'eai' 
ploi,  conçut  le  dcfïein  impie  de  le  tuer  lorfqn*!! 
îbrtiroit  de  fa  chambre  ,  &  qu'ayant  anenda 
quelque  tems  inucilement,il  fe  perça  lui-mcfflc 
de  fon  épce,fans  doute  par  l'appréhenfion d'un 
plus  grand  fupplice  ,  parce  que  celui  à  qui  il 
avoit  communiqué  fon  dedêin  criminel,  man- 
qua de  venir  à  Thème  marquée.Un  autre  jour, 
ayant  couru  rifque  de  la  vie  parla  chute  de  It 
voûte  de  la  chapelle  pontificale  ,  oà  il  al  oit 
pour  célébrer  la  mefle  ,  les  prélats  de  fa  fuirc 
qui  virent  quelquesScitlès  écrafés  auprès  de  kâi 
témoignoient  par  leurs  manières  qu'ils  n'ac- 
roient  pas  été  fâchés  il  ce  malheur  fût  tombé 
plutôt  fur  fa  perfonne  que  fur  ceux-ci.Le  peuple 
même  fut  aflêz  impie  pour  faire  des  impréca- 
tions contre  la  providence  qui  lui  avoit  Éiuvé 
la  vie.  L'aumônier  d'un  cardinal  ayant  tenu  «n 
femblablc  difcours ,  reçut  des  applaudi  démens 
de  fon  maître  ,  au  lieu  des  réprimandes  &  du 
châtiment  qu'il  méritoit.  En  un  mot ,  on  le 
haifïbit  parce  qu'il  ne  tenoit  point  de  table , 
qu'il  mangeoit  en  fon  particulier  comme  on 
religieux ,  &  qu'en  toutes  chofes  il  obfervoit 
beaucoup  de  frugalité  U  d'épargn^^  Çrx\%  cgo: 
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feur8,&  qui  lui  donnoit  tant  de  conformité  avec      i  J 1  }• 
les  faints papes  des  preniiersfîécleSffaifoit  dire  PaïUv.  hijl. 
que  celui-<:i  étoit  un  honnête  homme  6c  un  tonc,  Trid. 
bon  chrétien  ,  mais  un  médiocre  pontife.  Ce  '^-  *^  9- 
pape  a  compo(é  quelques  ouvrages^,  qui  l'ont         CI. 
fiût  mettre  au  nombre  des  auteurs  ecclciialH-    Ouv.^csda 
qncs  ;  fçavoir ,  un  commentaire  fur  le  qu^trié-  \^f^ 
me  livre  des  Sentences ,  qu'il  compofa  étant 
profeflêur  en  théologie  à  Louvain  ,  &  qu'il  fit    ^"^or  ope* 
réimprimer  étant  pape ,  fans  y  rien  changer  ,  "*  chrono- 
non  pas  même  cette  maxime  ,  que  lepapen  clt  giatura  car- 
point  infaillible  ,  &  qu'il  peut  errer ,  mcme  dia, 
dans  lesqueAions  qui  apparticruicnt  à  la  foi, 
11  y  a  aulli  de  lui  douze  queilions  fous  le  titre 
de  Qutrftiones  quodlibetica  y  imprimées  à  Lou- 
vain en  l'année  i  f  1 1  ,  de  à  Paris  en  1^16  ^ 
I  j  3  !•  Le  compte  de  l'homme  étant  aux  aboi» 
de  la  mort ,  &  un  fer  mon  de  l'orgueil.  Il  a  voit 
encore  fait  ces  traités  pendant  qu'il  enfeignoit 
la  théologie  à  Louvain.  On  ne  connoît  point 
d'ouvrages  qu'il  ait  donnés  depuis  Ton  pontifi- 
cat, fi  ce  n'eft  quelques  lettres  adrellées  àMarc 
Morale  ,  aux  princes  d'Allemagne ,  éc  en  parti- 
culier à  Frédéric ,  éledeur  de  Saxe  ,  pour  l'en- 
gager à  ne  point  protéger  Luther,&  à  l'exclure 
de  fes  états. Ce  pape  fut  inhumé  dans  l'églife  de      „ 

S.  Pierre ,  entre  Pie  II  &  Pie  III ,  fous  une  tom-  irjjf.'  'f  ""' 
,         -.       '       ,  /    .       i_     •  r  •  '^■'-  hic   :  tus 

bc  aflez  hmple  ,  avec  cette  epitaphe  :  Ici  repo-  gji  ^  ^,^,  „ y;^,-^ 

fe  Adrien  Vh  qui  riefiima  rien  deplusmalheu-  JibUnjtUcius 

rcuxpourlui dans toutejaviequede commander,  '«  vita.quàm 

'     Maisdans  la  fuite  le  cardinal  Enckenwocrt ,  ^"/''jl^^^"^ 

en  reconnoitlance  des  bienfaits  qu'il  en  avoit      buchefiie, 

reçus  ;  lui  fit  ériger  un  tombeau  d'albâtre ,  en-  hiji  despap. 

richi  de  fuperbes  fculptures,  &  magnifiques  ou-  ^^rien  VI , 

Tfages  en  relief ,  qui  fut  placé  dans  l'églife  de  ^q^^^^  i 

feinte  Marie  des  AUemands ,  avec  wne  iafcrip^  ^.  'f ^''J^ 
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■    »■  tion  alfez  longue  ,  qui  concicnc un fomm^ 

I  f  1 3 .      de  û  vie  ôc  des  digaités  qu'il  a  remplies. 

CIT.  Apr^s  les^oWcques  d'Adrien  >  ks  cardinam 

Les  cardinaux  eiitterenc  dans  le  conclave  au  nombre  de  trea* 

encrent  au     te-llx ,  &  Ton  en  donna  la  garde  au  grand  mai» 

conclave  p.>ur  „ç  j^  Rhodes ,  qui  fe  fit  accompagner  da» 

cil re  un  pape.  .  ^-    ^  i  .        «       *«.  *_ 

Duckff'ns   cette  commiilion  de  toi>s  les  chevaliers ,  vct« 

hijî.  dis  pa-  de  rouge  avec  une  croix  blanche. 
pis  ;  vie  dt        Medicis  &  Colonne  avoient  chacun  un  pam 
/rm^«r  VIL  {QXïsxi  en  leur  faveur ,  ce  qui  caufa  beaucoup  de 
*  ^  ^*  brigues.  Des  que  le  parti  de  l'un  paroiâbit  pon- 

tes cardinaux  ^^^'^  l'emporter ,  celui  de  l'autre  faifoir  joDcr 
Mcd'cis  &     fes  reiîorts  pour  Taffoiblir  &  s'accréditer  loi- 
Coionne  con-  mcme.  Le  conclave  n'^étolt  prefque  partagjE  en 
courent  pour  etfet  qu'encre  ces  deux  cardinaujt,  comme  ccŒ 
GuUciardin  ^"'  ^voient  plus  de  mérite  ou  du  moins  plosdc 
hfjl,  /.  1 5 .   '  naillance  ou  de  biens  :  mais  comme  ces  deux 
Onupkr,  in  concuirens  fe  bartoicnt  mutuellement)  les  an- 
vita  Pont,     ciens  qui  étoient  pour  Colonne  ,  las  de  cctw 
divilton^firent  aufTî  des  brigues,  pour  avoir  en- 
core deux  voix  qui  leur  manquoient  pour  le  fai- 
re élire  ;  mais  les  jeunes  qui  croient  pour  Mé^ 
cis  cmpccherenc  le  coup.  Pour  faire  diverfion, 
Médicis  fit  propcfer  par  tous  ceux  de fon  parti 
le  cardinal  des  Uriîns ,  grand  ennemi  de  Go- 
lonne.CeUii-ci  qui  craignait  cette  cleâ:ion,voB« 
lut  faire  élire  le  cardinal  Farnéfe  ;  mais  le  nom- 
bre de  voix  ne  fut  pas  compétent.  Enfin ,  plu- 
ficurs  des  cardinaux  ennuyés  de  ces  contcila- 
tionsqui  duroient  depuis  plus  de  lîx  feinaines, 
dirent  hautement  en  pleine  congrégation,qu'il 
étoit  tems  de  faire  un  pape,&  que  ces  retarde- 
mens  caufoient  beaucoup  de  mal  à  la  chrétiea* 
té.Médicis  &  Colonne  témoignèrent  en  même* 
tems  vouloir  aufli  finir  ces  partialités  ;  &  il  foc 
.léfolu  que  le  lendemain  Ton  ne  fe  féparerolc 
.pasque  Tçleûion  ne  fut  faitCj  parce  quclcpcf» 
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.flc-coMmençoit  à  murmurer  beaucoup  >  gc  ■'  -"^ 

^voïi  fait  prier  le  ùcré  coUcge  de  finir  promp-  i  J  ^  3  • 
.  tement  te  conclave.  Le  lendemain  d'aâez  boa- 
-nc  heure ,  pluiîeurs  cardinaux  Te  rendirent  â  la 
jÇcUule  de  Médicis,  &c  tout  le  monde  cotnmen- 
9oità  publier  qu'il  y  avoit  un  pape  d'élu  ,  fans 
.néanmoins  qu'on  pût  dire  fon  nom.  Colonne 
rayant  appris  que  Médicis  fortoit  de  fa  chambre 
..accompagné  de  plufieurs  cardinaux,  le  qu'il 
j  difoit  tout  haut  qu'il  alloit  faire  un  pape,  crai- 
.  gnft  q>i'on n'élût  le  cardinal  desUrlms  >  &  il  fe 
confirma  encore  plus  dans  cette  penfce  >  lorf- 
..^u'ille  vit  marcher  à  côté  de  Médicis  d'un  air 
gai  &  content.  Après  avoir  fait  réflexion  fur 
toutes  ces  circonftances ,  il  crut  que  s'il  s'opi« 
niâtroit  à  donner  Texclulion  à  Médicis,  ce  car- 
dinal feroit  infailliblement  élire  celui  des  Ur- 
fins  y  &  qu'ainfi  il  auroit  le  chagrin  de  voir  éle^ 
▼cr  au  fouverain  pontificat,le  plus  grand  enne- 
mi des  Colonnes  ;  cela  le  fit  rcfoudre  à  donner 
ia  voix  â  Médicis.  Il  fit  néanmoins  propofcr  au- 
paravant par  ceux  de  fa  fadion  plulleurs  autres 
fujets  ,  pour  donner  l'exclulion  au  cardinal  des 
Utfins.  Pallavicin  remarque  qu'il  voulut  eng^-  P^llav.  hxfl 
ger  les  anciens  à  élire  Dominique  Jacobatii>&  ^'^'*^-  ^"^'' 
iut  la  rcponfe  qu'on  lui  fit  que  ce  cardinal  ctoit  •  ^  •  ^  •  ^' 
trop  attache  au  parti  de  Tempcrear,  il  s'écria 
en  colère  :  c^cft  donc  un  chef  de  parti  qu'il 
faut  élire  ,  &  non  pas  un  vicaire  de  J.  C.  On 
nomma  aufli  Santi-Quatro>  qui  avoit  beau- 
coup de  mérite  ôc  d'érudition  ,  &  on  tâcha  de 
perfuader  à  ceux  du  parti  de  Médicis  de  lui 
donner  leurs  voix  :  mais  quoique  lui-même  y 
confentît ,  plufieurs  de  fes  amis  s'y  oppoferent. 
On  propofa  encore  d'autres  fujets,  ôc  entr'au- 
très  le  cardinal  d'Oilie  ,  qui  étoit  agréable-  i 
plufieurs  >  parce  qu  il  étoit  fort  âgé,  qu'il  *vqIç 
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Onupfrr,  inCf  ^&:térc.  ColOBIlt  TOjiatM  ■ 

»  ifti  Poaf.     -r  ^ç  murmcroit  >  apptâiciidt ^  W 

^es  Ur tins  ,  &  fe  tournant  vers  ccnèa  1 
^iti  deMédicis  qci  Te  dirpofoient  à  fordr.nOi  1 
3>  a  liez- vous ,  leur  dit-il ,  en  G.  grande  txoupc }   i 
3>  Allez-vous  clire  le  cardinal  des  Urfins?Uim    ] 
9D  d'eux  répondit  :  nous  ne  Tçavons  pas  prédit 
30  ment  quel  cil  le  deâêin  du  cardinal  de  Mi- 
33  dicis ,  il  y  a  toutefois  apparence  qu'il  pendie 
»>  de  ce  côté-là.  »  Ces  paroles  ayant  augmenté 
l'alarme  de  Colonne  ,  il  témoigna  qa'il  itmt 
prct  de  tenir  la  parole  qu'il  avoir  donnée  de 
confcntir  à  l'éledîion  de  Médicis. 
PaVav.hifl.      Pallavicin  raconte  la  chofe  un  peu  antre* 
ionc.Trid.l.  mcm ,  &  dit,  que  Colonne  ayant  rcncontt£ 
*•  *'^'  Mcdicis,  le  pria  de  propofer  quelque  jeune  cap 

dinal  de  la  fa(3:ion  pour  être  élu  ;  qu'il  en  prp« 
pofa  deux  ou  trois ,  fans  faire  aucune  mention 
de  lui,&  que  Colonne  lui  ayant  demandé ponr« 
quoi  il  s'oublioit  ainiî  :  ce  Parce  que  je  ne  tcu 


»  "■ 


«uQtion  de  Colonne 
•nte  élire  tto^l^j; 

-^•",s=««°" 'Lie*'""""  ''"■  r«- 
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I  le  Jugement  folide ,  &  qu'il  étoit  ungtaiid  p«> 

1  j  1 5  •      Utique  •  Monri  qui  s'ennuyoit  de  contes  cet  î» 
gueurs ,  dit  que  ces  conteftationsiroientària- 
fini ,  Cl  l'on  ne  notnmoit  quelqu'un  qui  j\k 
également  aux  cardinaux  Médicis,  desUrfim 
éc  Colonne.  Cefarini  entra  dai^  le  même  In- 
timent ,  &  propofa  Farncfc  ,  qui  avoit  tontes 
les  qualités  néccflaires  pour  bien  remplir  cette 
fouveraine  dignité;  mais  Médicis  ,  qui  fçaTois 
que  Colonne  avoit  témoigné  à  ceux  de  ùm 
parti  qu'il  confentiroit  à  (on  éleélion  >  craignit 
qu'il  ne  changeât  de  fcntiment  ;  &  pour  empê- 
cher qu'il  n'en  vînt  là,  il  remit  encore  Curk 
tapis  le  cardinal  des  Urfins  ,  ce  qui  obligea 
Monti  de  Te  m  ettre  entreMédicis  &  des  Urâu, 
&  de  dire  :  «  Qu'allons-nous  donc  faire  ?  Un 
3}  pape  ,  répondit  Médicis ,  il  me  femble  qne 
9>  nous  avons  alTez  différé.  Colonne  voyant  qne 
tout  le  monde  murmnroit ,  appréhenda  qu'on 
n'élût  des  Urlîns  ,  &  fe  tournant  vers  ceoxdn 
parti  deMédicis  qui  fe  difpofoient  à  fortir.aOû 
»  allez-vous ,  leur  dit-il ,  en  fi  grande  troupe  ? 
»  Allez-vous  élire  le  cardinal  des  Urfîns?  L'un 
9D  d'eux  répondit  :  nous  ne  fçavons  pas  précift- 
y>  ment  quel  cfl:  le  deflcin  du  cardinal  de  Mé- 
30  dicis ,  il  y  a  toutefois  apparence  qu'il  penche 
ro  de  ce  côté-là.  :o  Ces  paroles  ayant  augmenté 
l'alarme  de  Colonne  ,  il  témoigna  qu'il  étoit 
prct  de  tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée  de 
confcntir  à  l'élediion  de  Médicis. 
Fàlîdv.hifl.      Pallavicin  raconte  la  chofe  un  peu  aune- 
toncTrid.l.  ment,  &  dit,  que  Colonne  ayant  rencontré 
Médicis,  le  pria  de  propofcr  quelque  jeune  car* 
dinal  de  la  fadionpour  être  élu  ;  qu'il  en  pro- 
pofa deux  ou  trois,  fans  faire  aucune  mention 
de  luijôc  que  Colonne  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi il  s'oublioit  ainfi  :  et  Parce  que  je  ne  ycui 


a.<r.>. 
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»pa8 ,  tépliqusrsjlédicis ,  avancer  mes  affaires  ■ 

*>  malgré  ceux  qui  me  font  oppofcs  ;  »  que  Co^  i  y  i  )  • 
lomie  fut  Cl  charmé  de  cette  modération ,  qu'il 
îyinfbrma  aufli-tôt  combien  il  avoitde  fuffrages 
îpour  être  élu,  &  qu'il  lui  donna  fa  voix.  De 
'.^elque  manière  que  la  chofe  fe  foit  pallée,  il 
^tft  toujours  vrai  que  la  fanion  de  Colonne 
''ayant  pu  s'accorder  fur  le  choix  d'un  pape  , 
ircc  que  le  chef  en  vouloit  faire  élire  un  qui 
'étoit  pas  au  gré  de  fes  amis  ;  le  dépit  qu'il 
çu  de  leur  obflination,  fie  qu'il  alla  fe  récon- 
^tilier  avec  le  cardinal  de  Médicis.  Guichardin 

que  celui  ci  lui  promit  par  écrit  de  le  faire       CIV. 
^chancelier  ,  &  de  lui  donner  fon palais,     Lewrclinal 
étoit  un  des  plus  magnifiques  de  RomcCo-"^*^  Mcdicisca 
e  lui  ayant  donc  donné  fcpt  à  huit  voixjg^J^*^" 
itil  pouvoit  difpofer ,  il  ne  fe  trouva  plus  clément  Vit. 
^«.r  difficulté  à  fon  éledioti,  qui  fut  faite  d'unOuicciardin» 
Kcommun  confentement ,  le  1 9  Novembre  de'*  ^t* 
Icette  année  i  y  2  J ,  après  plus  de  deux  mois  de  cum^VxlX 
pconclave.  L'élu  avoit  quarante-cinq  ans,  j .  p.*  543. 

r    Aprèscette  élection  l'on  ouvrit  la  porte  de 
lift  chapelle  ,  &  Ton  fit  entrer  le  maître  des  cé- 
'^l6nonies  ,  qui  revêtit  le  nouveau  pape  des  ha- 
^Uts pontificaux  ;  enfuite  on  l'alfit  fur  l'autel,  & 
\XXKA  les  cardinaux  vinrent  lui  baifer  les  pieds  ; 
Il  les  embrafia  les  uns  après  les  autres  avec 
beaucoup  de  douceurjilvouloicretenir  fonnom 
de  Jules  ,  mais  quelqu'un  lui  ayant  dit  que  les     £)ucherni 
papesquinechangeoient  pas  leur  nom  mou-p.  ,88.       * 
toient  bien-tôt ,  il  eut  la  foiblefl'e  de  le  croire  ,    Spond  an, 
&  fe  fitappcller  CUmcnt  VII >  fans  avoir  égard  p  V*  ,"^  ^^' 
il'antipape  qui  avoit  pris  le  mcmenom.Enfui-  /j^'^nati  âîi 
tc,après  avoir  donné  la  bcnédiûion  au  peuple,  an,  1513.  /j. 
(jnis'étoit  aflbmblé  en  foule ,  on  le  porta  àl'é-  izç. 
gUfc  de  faint  Pierre ,  où  il  fut  fuivi  par  les  car-      Ciacon.in 
dioaux  ôc  par  le  peuple,  &  on  lui  rendu  de  ,  TTf 

*  7*  F*  4t3»    ^ 
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*  nouveau  dans  cette  égiife  les  marques  clc  tct 

I  r  1 3tf      pe6b  qu'il  avoit  reçues  dans  le  conclave. 

cv.  ^^  P^P^  ^^^^^  ^^  poflhume  de  Julien  de  Mfc 

Hidofrc  du  dicis,  qui  avoit  été  tué  à  Florence  dans  lacan- 
pape  Clémer.t  juration  des  Pazzi  en  1478  ,  &  d'une  defflal< 
^  '^  feïle  *  qui  n'étoit  pas  regardée  comme  femme 

kifl  des  va-  légitime,  enforte  qu'il avoit  toujours padèpom 
pfs\  *f.  38^,  fils  naturel  de  ce  Julien.  Laurent ,  fauve  do 
Ciacon.  t,  3 .  maQkcre  arrivé  dans  cette  coii|utation ,  piit 
F  ■  4+3  •  grand  foin  de  fon  éducation ,  &:  le  fit  inâroiit 

apnelîéc^fVo-  ^^^^^^  propre  maifon  par  d'habiles  maftfe$:il 
r«/adansPaî-  ^"^  d'autant  plus  aimé  dans  la  famille  >  qu'ï 
lavicin,  hift,  avoit  tous  les  traits  de  fon  père  ,  6c  lui  reflcm- 
/.  2  ./7.  174     bioit  fort  pour  la  taille  &  pour  le  vifage.Ilfîft 
YtMalthtt  ^^^^"^^  chevalier  de  Rhodes  &  grand  prieur  die 
î«r.  15.  *  '  ^^P^**^  '  maïs  fon  couiîn  Julien  d<ïMédicii 
ayant  été  élu  pape  fous  le  nom  cfe  Léon^i 
lui  fit  embrafler  l'état  ecclé(îaftique,&  le  nom* 
ma  à  l'archcvcché  de  Florence  le  jour  même 
de  fon  couroanement)  de  le  fit  cardinal  dans 
le  mois  de  Septembre  de  i  j  1 3  >  ôC  chancelier 
de  i'cglife  Romaine.  Le  vice  de  fa  naîilanceite 
l'arrêta  point,&  pour  prévenir  même  les  plain- 
tes qu'on  auroit  pu  lui  en  faire,il  l'avoit  déclare 
Icgirime  des  qu'il  avoit  été  élevé  fur  le  llégc  de 
Rome.  Il  croit  fondé  fur  une  dépofition  da 
frère  de  la  mère  de  Jules,  &  le  rapport  de  quel- 
ques religieux ,  qui  certifièrent  qu'il  y  avoit  ca 
entre  le  père  &  la  mère  une  promelle  de  ma- 
riage ,  ce  qui  avoit  même  autorîfé  la  dcmoi- 
fclle  à  fe  déclarer  femme  légitime  des  que  Ja- 
lien  fut  mort.  Jules  fe  retira  à  Florence  après 
la  mo:t  de  Léon  X  ,  ôc  revint  à  Rome  au  corn- 
•  P»/    «r     mencement  de  cette  annce:il  s'y  maintint  avec 
dcrini^^X^nr  ^^^"^oup  d'honneur,  &  fçut  fi  bien  gagner  les 
on  a  pailé      bonnes  grâces  du  pape  Adrien  VI,qu'ilfiipplan' 
plus  haut.       ta  le  cardinal  de  Voltcrre  *  qui  étoit  premi« 


Livre  C€nt  vingt-huitième.  ti) 

e  9  &  le  fit  mettre  au  château  S.  Ange.  ■     * 

ce  tems-là  il  s'empara  de  la  dire£Hon      i  J  i  3 . 
es  les  affaires  du  pape ,  dont  il  s'acquit 
en  plus  1  eftime,fur-tout  en  témoignant 
Dp  de  zèle  pour  unir  (pu$  les  princes 
ms  contre  Ijes  Turcs. 

ous  ceux  qui  pi  irent  part  à  la  joîc  pref-        ^^• 
timunc  de  l'éleaion  de  Jules  de  Médi-  papc^'^^t^gç 
Juyerain  pontificat ,  aucun  n'en  témoi-  ics  chcvalicn 
tjt  que  Villiers  Lifle- Adam ,  grand  mat*  de  Rhodes. 
Ihodes  ;  c'ctoit  le  premier  chevalier  de   Bojîo ,  hift. 
Tç  qui  étoit  parvenu  à  une  fi  haute  di-  «^'"^-  BJioi, 
cçt  honneur  le  flattait ,  &  il  cfpéroit  de  '"  *^' 
;uc  ce  nouveau  pape  n'oublieroit  pas  un 
lont  il  étoit  membre ,  &  qu'il  lui  pro- 
it  un  afyle  oà  il  pût  réparer  fcs  pertes  & 
tre  en  é.tat  de  continuer  de  défendre  U 
n  contre  les  infidèles.  Il  ne  fc  trompa 
Lès  que  le  nouveau  pape  fiit  dcbarraiTé 
mier  cérémonial  qui  a  coutume  d'ac- 
Lgner  &  de  fuivre  ces  fortes  d'éledions  > 
A)nna  audience  en  plein  confiftoire  :  le 
lançeli.er  de  Tordre  raconta  d'une  ma- 
fi  touchante  ce  qui  s'écoit  pafi'é  dans  le 
ic  U  prife  de  Rhodes ,  tant  du  côté  des 
»  que  de  la  part  des  infidèles ,  que  toute 
iblée  fut  émue  de  compafilpn  >  &  ne  put 
r  fes  larmes ,  &  le  pape  au  Ai  touché  que 
très ,  prjomit  de  feçourir  l'x)rdre  de  tout 
«ivoir. 


114  ^Hiftom  Eccléfiaftique  > 

■  per  aucune  occaflon  de  témoigner  à  \i  natû» 

I  f  1 3  •      Françoife  combien  il  la  chériflbic  ,  &  qoH 
CVII.       prendroit  fes  intérêts  avec  zèle  ,  quand  ils  k» 
Son  couron-  roient  conformes  à  ceux  de  Dieu.  Le  i6  deNo- 
ncmcnt.         vembre  il  fut  couronné  à  S.Pierrc  par  les  mai» 
Ciacon.  z.  3.  de  Marc  Cornaro ,  archidiacre  de  l'églifeRih 
l>.44î.marf-niaiae,L'état  de  l'églife  fiit  aflêz  paihbleaa 
ÔliT*^'  commencement  de  fon  pontificat.  Le  doc  de 

4î8.   '^     ^*  Ferrarequi,  durant  la  vacance  du  faintû^i 
avoit  recouvre  Reggio,&  tâchoit  de  reprendre 
encore  Modene  ,  fçachant  Télcdiion  du  cardi- 
nal Jules  de  Médicis qu'il  eflimoit  beaucoup, 
fe  retira  aufli-tôt  à  Ferrare  ôc  demeura  en  ^^ 
pos:  &  dans  toute  retendue  de  l'état  eccléfia* 
ilique  aucun  ne  remua;  mais  la  fuite  ne  fiit  pat 
fi  heureufe ,  &  l'on  trouve  peu  de  papes  dont  le 
règne  ait  été  agité  de  plus  grands  troubles.  Soni 
le  pontificat  de  fon  prédcceflëur  les  Portugais 
trouvèrent,  dit-on  ,  à  Meliapour ,  ville  mariti' 
-         ^^  ^^  ^^  ^^^^  orientale  dans  les  Indes,  lecorpi 
Découverte  ^^  l'apôtre  faint  Thomas  en  cette  année  i  Ji}. 
du  corps  de  Comme  ils  avoient  déjà  trouvé  une  infcripdon 
Tanotc  fair.t  quiportoit  que  cet  apôtre  avoit  ctépercéd'nnc 
'Af'i?^  A  />  ^*"^^  ^"  ^      d'une  croix  qu'il  avoit  dredéepi^ 
indtf^îi.      ^c  cette  ville ,  Jean  III ,  roi  de  Portugal, avoit 
Kirckèr  ,  envoyé  des  ordres  à  Edouard  Mnefas  fon  vicc- 
Chin,  iiiujîr.  roi  dans  les  Indes>pout  le  faire  chercher.  Ct- 
P-  9^'         ^  lui-ci  employa  à  cette  recherche  Emmanad 
ta^Xavc^-fl  ^l'^^s,  qui  trouva  le  corps  du  Saint  dans  lesdc- 
2.  c.  14.         molitions  de  l'ancienne  ville  de  Meliapoarjca 
Varon.ann.  une  chapelle  que  les  habitansdu  payspublioicnt 
z^é.  n.  5.       que  ce  faint  Apôtre  avoit  fait  bâtir.  Ilétolt, 
Spond.  ad  j-j.Qj^  ^  jj^ns  un  tombeau  de  pierre  ,  avec  la 
1  ?.*    ^  *  ^'      pointe  de  la  lance  dent  il  avoit  été  percé  dans 
SaiUetyvie  fon  martyre  ,  &  un  moiceaude  fon  bâton  de 
de  s,  Tho'  voyageur ,  avec  un  vaiilèau  de  terre.On  trouva 
mas,  t,  i.  p.  ^ç  jnêcae  le  corps  du  roi  Sagain ,  que  ce  Saiitf 
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iTerti  >  &  d'un  autre  difcipie.  Cette  mmmmmmm^ 
te  engagea  le  roi  de  Portugal  à  faire      i  ;  1 1  • 
YÎlle  de  Meliaponr  i  à  laquelle  il 
nom  de  San-Thomé  ou  S.  Thomas. 
ms  après  le  corps  du  Saint  éc  celui  du 
ft  forent  tranfportés  à  Goa  ,  capitale 
ir  lacôte  occidentale  de  laprerqu'ifley 
^nd  que  ces  reliques  fe  gardent  aur< 
.avec  beaucoup  de  dévotion  dans  l'é^ 
porte  le  nom  de  ce  faint  Apôtre, 
t  en  mcme-tems  un  grand  fchiûne       ^^' 
ifedeConftantinople,aufuîetdu  pa-  y^'a^u^  i\, 
:•  Quelques  clercs  s'ctoient  foulevésgufe  deC.r. 
patriarche  Jérémie,  quiavoit  fuccédé 
Dtc ,  évêque  de  Joannina.  Ce  Jérémie  ^  ff  ^'^'^  ^*" 
5  en  voyage  de  dévotion  à  Jérulale m ,  ^^  ;^ôc  ann\ 
\  qui  ne  Taimoient  point ,  profitèrent  i  s  13.  /i.  27. 
»fence ,  éc  firent  élire  Joannitius ,  évê- 
lozopoli,  augmentant  le  tribut  de  cinq 
9  d'or,  pour  engager  le  faltan  Soliman 
£tre  favorable;  enforte  que  l'ambition 
as  avoit  fait  monter  alors  ce  tribut  à 
Kùlle  écns.  Jérémie  de  retour  ,  ayant 
in  introfion ,  &  fçachant  que  ce  Joan^ 
oit  haï  de  la  noble^e ,  du  peuple ,  d'un 
râbredans  le  clergé  ,  l'excommunia  > 
is  Tes  partifans,  &  fit  confirmer  facen- 
'  les  trois  autres  patriarches  d'Orient , 
lem  venus  lai  rentre  vifite.  Il  fîit  donc 
ttfiége ,  &  Jérémde  rétabli  par  la  fa- 
bâcha  Ibrahim  Ton  ami ,  à  condition 
Is  qu'on  payeroit  les  cinq  cens  écns  d'or 
eatation,à  quoi  il  nt  voulut  jamais  con<* 
amant  miedx  renoncer  au  patriarchat  : 
peuple  les  paya  pour  lui  ^  &  le  plaça  fur 
5  s(vec  de  grands  témoignais  de  joie, 
tems  apr  js ,  Jo^nni^»  &t  trouvé  mort 
côHé. 
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■"  ■      On  compte  fix  cardinaoïx  nH>Trs  dans  cet» 

I  i  2  3  •     année  ou  fur  la£n  de  la  précédente.  Le  preoucr 
Q2^       eft  Matthieu  Schinner  ou  Scheinnerv d'une  fr 
Mort  de  plu-  mille  trcs-ancienne  &  illuftre  du  pays  de  Val- 
fieurs  cardi*  l;iis ,  anciennement  appellée  Zmitufeg,  Il  fut 
naux.  évcque  de  Sion ,  par  la  cefTion  que  iui«n  fit  W 

Du  cardi-  colas  Schinner  fon  oncle.  Macthiea  fut  sn  dei 
rial  de  Sion ,  j^j  j^  hommes  de  fon  fiéclc  ,  grand  PoB- 
Schinner.  ^*4"^  >  laborieuK  &  infati.gaJble  >  trcs-atcaché 
Ciacon  in  ^uxintcrcts  du  S.  Siège  &  de  rempire^&graDi 
Jnl.  IL  t.  3.  <^Q^cmi  de  la  France ,  comme  on  l'a  vu.  Fran- 
P  29Z.  çois  I,  roi  de Franceidifoit  ordinairement qoll 

Paul  Jov.in  craignoit  plus  la  plume  du  cardinal  de  Sion  1 
*^^d   dOac  ^"^  ^^^  ^P      ^^  ^^^  ennemis.  Il  mourut  â  Rofflc 
Franc.  Aug,  ^^*  ^^  "^^is  de  Septembre  de  Tannée  i  f  ii|i 
ah  EccUf,  in  ce  que  Ton  croit ,  &  fut  enterré  dansFéglife  de 
hijl.Pi^'^^o.  la  nation  Allemande.  On  trouve  cependanrii 
Auhtry  t  vit  mort  marquée  dans  Ciaconias  le  z  d'Oûobre» 
des  cardin,     ^  d'autres  auteurs  la  mettent  en  Décembre. 
Le  fécond  cft  Raphaël  Petrucci ,  noble  Sicfl- 
nois.  Il  étoit  proche  parent  de  ce  fameux  Al* 
CXI.      phonfe  Petrucci,  éveque de  Suana  en  TofcanCi 
Du  cardinal  &  fils  de  Pandolfe  Petrucci ,  que  Jules  II  fit 
Petri'cci.        cardinal  en  M  21.  Ce  dernier  étoit  frère  de 
Ciacon.  in  Borghcfe  Pctrucci ,  qui  pollcda  après  fon  père 
rit.  Font.  &  la  feigneiuie  de  Sienne,  &  qui  époufa  Vittoiia 
car  m,  ^- 3- pi^Qiyjnini ,  quireftaveuvedurantcinquantc- 
Owicc/^rim,  ^^^  aïis ,  dans  la  pratique  des  vertus  les  pluse(^ 
z.  13  6- 14.    ftntielks  de  fon  fexe.  Elle  fut  mered'Agn^ 
TaulJw.  in  p^trucci ,  mariée  à  Alexandre  Socin ,  dentelle 
^clb^train  ^"^  P°"^  ^^^  ^^  malheureux  Faufte  Socin,  dont 
€log.  card.     ®^  parlera  dans  la  fuite.  Raphaël  Petrucci  fat 
Bembo ,  in  gouverneur  du  château  S^int-Angc  ,  éveque 
€pUl.  de  Groflette  ,  &  enfin  cardinal ,  du  titre  de 

^ubery,  ^''^  Sainte  Suzanne  :  quoiqu'abient ,  fa  fainretélc 
Ci  car  m.    ^^^^i^  ^ç  bienfaits ,  lui  afligna  de  grands  x^ 
venus  >  &  le  gratta  d'une  maifon  proche  da 

.    VaticaAff 
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"Vatican,  II  mourut  à  Bibiano  près  de  Sienne,  le  - 

S  7  Septembre  ou  Décembre ,  félon  Ciaconius,      i  J  2. 3  • 
de  Tannée  i  f  21,  &  fut  enterré  dans  l'cglife  des 
dominicains  ,  où  l'on  voit  Ton  épitaphe. 

Le  troifiéme  eft  Bernardin  de  Carvajal,  car-      CXII. 
dinai  du  titre  de  fainte  Croix ,  év8que  de  Car-  bç^^^.j'iJ'S^ 
thagène  ,  natif  de  Placentia  en  Efpagne,  &  nc-^^JJ^^Jj,,*" 
▼eu  d'un  autre  cardinal  du  même  nom  ,  qui  ^ 
Axourutcn  I4<?9. Bernardin  étudia  partie  ^^^^- pont^Tcard[ 
pagne  &  partie  en  Italie,  oà  le  cardinal fon  on* I  3. p.  170/ 
de  prit  foin  de  le  faire  élever  félon  les  maximes  -^ndr,  Vicfom 
de  la  cour  de  Rome  ;  il  y  fit  de  Ci  grands  pro-^V"^'^'''  '''' 
grès ,  que  le  pape  Innocent  VIII ,  qui  le  con-  '^^^J)/  ^  ,■;, 
noiitbit  9  l'envoya  nonce  en  Efpagne  ,  où  Fer-  itaiia  facra. 
dinand  &  Ifabelle ,  tois  catholiques ,  l'engage-     Panvinius 
tcnt  à  fc  charger  de  leurs  affaires  à  Rome  »  en  deKom,pon* 
qualité  de  leur  Ambafladeur,  ce  qu'il  fit.  Aprcs*'^"^  *      ^^^ 
la  mort  d'Innocent  VIII,ilfitla  harangue  pour^„  cariin, 
rentrée  du  conclave ,  dont  on  lui  confia  la  ^iX-Guicciard,  in 
de  ,  &  Alexandre  VI  qui  y  fut  élu  pape,  le  mit*(/?<""  ^^^'J^' 
au  nombre  des  cardinaux  en  1493.  Carvajal^^^^*'"'^'^  • 
écoit  alors  évcque  de  Carthagéne,aprcs  l'avoir 
été  d'Aftorga  &  de  Badajox ,  &  il  le  fut  enfuite 
de  Siguença  &  de  Placentia.  Alexandre  le  non;- 
ma  pour  entretenir  la  ligue  entre  le  roi  desRo- 
nxains  >  les  Vénitiens  &  le  duc  de  Milan.  Jules 
lï  l'envoya  depuis  en  Allemagne  pour  un  pa- 
reil dcifcin.  Quelques  déplaifirs  qu'il  reçut  de 
ce  pape ,  le  firent  retirer  à  Pife ,  ôc  là,  par  ven- 
geance ou  par  ambition ,  prenant  le  parti  de 
Louis  XII,roi  de  France ,  de  l'empereur  Maxi- 
fnilien  &  des  autres  princes  mécontcns  de  ce 
pontife ,  il  fe  joignit  avec  quelques  cardinaux 
6c  plufienrs  prélats ,  pour  tenir  un  concile  k 
ViCe  en  I  n  1  •  Jules  furieufement  irrite  contre 
Carvajal,le  déclara  indigne  de  la  pourpre  daiis 
le  concile  qu'il  avoit  convoqué  à  Rome.  Léon 
Tome  XXVL  K 


cxLti.         i.e  quatrième ,  Aariet>  uouffi^r ,  d 
•    ^^^*^*^   <lînal  de  Boify,étoit  eis  de  GuilUumc 
ScBoify;  ^5T«"^  ^^  ^^'^r>  PtemieXQliambcJliî 
^.  .^  fenéchal  de  Xaintongcgou.veirncut  de 

yù!^ont.  %  ^oc  >  ^^  Touraine  &  du  roi  Charles  VI 
ctfri/iii.  t.  j.  Louife  d'Amboife ,  fille  de  Pierre  ,  fqi 
p.  344.  Chaumont  &  d'Anoc  de  Beuil.  A.driet 

j-f^nGaïUa  ^'"^^  ^^^°"^  ^"  '  ^  ^"^^^^  étcd'abprd  c 

chHiliana.  '   Thoqars,  abbé  de  Bourgu^l ,  de  Cori 

Frifon,  in  S.  Flptent&  Deols,  éveque  de  Coucan 

Galt.  purpur.  by  ,  &  enfin  cardinal. La  faveur  de  fcs 

^^^O»  ^'*  grand  maître  &  Tamiral ,  comtnb.uab 

Joln.  Chenu  ^  ^o»  élévation.  U  Toi  François  I  d 

deepifl.GalL  lui-même  le  chapeau  pour  ce  ptélat 

Ughei.addit.  Léon  X  dans  la  conférence  deBoulogi 

#4  Ctacon.     faintcté  Iç  lui  accorda  dans  un  confiiD 

cret ,  le  14  de  Décembre  de  l'an  i  y  i 

procura  enTuite  jTan  i  y  19  >  1^  quaUté 

en  Fra^iCt  Jl  mourut  auchat&au  de  Vel 

fur  Indje  ,  dans  le  tcflôrt  d^IiÏQudu] 

Juillet  I Î2  3  ,.  ^  fur  porté  4*tïç  Tabl 

CXIV.      Çourgucil ,  où  il  avoit  cboifi*  fa  iépuh 

pu  cardinal    ^^  cinquième  cft  Dominique  Grimai 

Ciac  in  vit,  ti^n ,  cveque  de  Porto  éc  pattur.che  d^ 
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Alexandre  VI  le  fit  cardinal  au  mois  de  Sep-  *    ■  • 

cmbrc  X  49  3  )  &.  il  a  mérité  des  éloges  éternels      i  f  i  j . 
lour  Taxacar  qu'il  témoigna  à  fon  perç  An-   Auhery,  vie 
jolne  Gtimani  ^  qui  étoit  alors  procureur  de  S.  des  cardin, 
ICarc,&  général  d'une  arméenavale.  Ce  grand  .  ^^"'-  ^^v. 
kommc  ayant  été  défait  par  les  Turcs  >  &  ayant  "^  j^^'^l;,^^* 
perdu  la  ville  de  Lepante ,  fut  mis  en  prifon  &  ;.  i  z. 
traité  avec  beaucoup  de  rigueur*  Son  fils  s'offrit     Addit,  ad 
pour  Être  mis  en  fa  place  ,  &  n'ayant  pu  obte-  5^^*"irj"fi. 
nir  cette  grâce  des  juges ,  il  rendit  tous  les  de-  j5^'';„,-  ^„-, 
▼oirs  imaginables  à  Ton  pere)routenant  les  chai-  mani. 
ftes  pendant  qu'il  moocoit  à  la  prifon ,  6c  fup-    Spond  hoe 
pliant  qu'on  lui  permît  de  le  fcrvir ,  quoiqu'il  *'*•  M^J-  «• 
fit  alors  revêtu  de  la  pourpre.  Ce  père  ayant  ^iy^^  ^  j.^ 
été  banni ,  fe  retira  à  Rome  ,  oà  fon  fils  le  re-  /,  n/'n.  5  v 
fat  êc  eut  foin  de  lui  juiiqu'à  ce  que  la  haine 
^u'oA  lui  çortoit  dans  Venife  étant  fort  ralen* 
cîc  )  il  y  retourna ,  &  après  la  mort  du  doge  Lo« 
redano  )  fut  choifi  pour  être  fon  fuccefieur,d'ua 
conunna  confentement  >  étant  âgé  de  ptcs  de 
quatre-^ingt-dix  ans  ;  il  jouit  de  cette  dignité 
pendant  vingt  mois,aprcslefquels  André  Gritti 
Ici  fuccéda.Le  cardinal  Grimani  fervit  trés-uti* 
lement  la  République  de  Venife  >  &  mourut  le 
2.7  d'Août  :  f  z  3  >  dans  la  même  année  que  fon 
père  >  â  Tige  de  foixante- trois  ans.Ilfut  enterré 
à  Rom£  dans  l'églife  de  ûiint  Marc ,  oà  il  avoit 
fait  loi-même  élever  fon  tombeau  pour  fervic 
à  tous  ceux  de  ùl  famille  ;  il  aimok  les  lettres, 
6c  avoic  bit  une  bibliothèque  de  huit  mille 
volumes  ;  il  traduifit  de  grec  en  latin  quelques 
hommes  de  (aint  Chryfoftôme ,  èc  laiâà  quel^ 

Le  fisiéme  eft  Achille  Graui ,  evcque  de  crafli 
Boulogne  èc.  de  Civita-di-Caftcllo ,  né  d'une     Ciacon,  in 
aobJeÉimbitteBoulonoifc..  Ayant  étudié  la  Ju-  "'*'•  P<"»'.  & 
riforuidcncc  civile  &  canonique ,  il  y  fit  de  fi  ^^^^[''^  ^   î» 

Kij  ^•*^^' 
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— "       .     ■"  grands  progrès ,  qu'il  exerça  à  Rome  la  charge 
^  f  ^  3  •      d'auditeur  de  Rote  ,  &  qu'il  obtint  enfuite  ïi* 
Sigontus  <;<;  vcché  de  Civita-di-Caftello.  Le  pape  Joletll 
tpiic.Bonon,  Tenvoya  nonce  en  France  &  en  Suific ,  &  enfin 
^  U  hel    i  ^  ^*  ^°"^  ^^  l'empereur  Maxlmilien.  Il  le  fit 
j^fl/i^yîjîrl"  cardinal  en  i  f  14^  &  Iç  nomma  enfuite  ïVhl* 
Panvin.  de  ché  de  Boulogne.  Ce  choix  .£t  beaucoop  de 
Ro.n.  pont,   pUifir  à  fes  concitoyens,  qui  le  reçurent  ava de 
Auhery,vie  ^^^^^s  témoignages  de  joie.  Etant  à  Boulogne 
il  répara  le  palais  epiicopal  >  auquel  lei  ran- 
çois  à  voient  mis  le  feu ,  à  la  perrua/iondeBcn< 
tivoglio.  Le  pape  Léon  X  lui  donna  la  charge 
de  trcforier  du  conclave ,  &  ce  fut  dans  cet  cnb 
ploi  qu'il  propofa  de  célébrer  toutes  les  années 
un  fervice  folemnel  pour  les  cardinaux défbsD; 
ce  qui  fut  exécuté  U  ce  qui  s'obferve  encore 
aujourd'hui.  Il  mourut  à  Rome  le  a  z  de  No- 
vembre I  y  2  3  )  âgé  de  foixante  ans ,  &  fut  en- 
terré dans  réglife  de  fainte  Marie ,  au-delà  da 
Tibre.  Ciaconius  cependant  &  G arimbert> pla- 
cent fa  mort  le  29  du  même  mois  :  on  trouve 
dans  le  recueil  des  lettres  du  cardinal  Bcmbo 
quelques  Lettres  de  Léon  X  à  Grafli. 
CXVI.  Le  1  Juillet  de  Tannée  précédente ,  moomt 

p'Aïuoincdc  Antoine  de  Lebrixa ,  ainfi  nommé  du  lien  de 
^^V^%  '  r^  fil  naid'ance  ,  qui  eft  un  bourg  fur  le  Guadal- 
j^  .  , .  quivir  dans  1  Andalouiie ,  que  les  Latins  appel' 
Miot'^des  au-  ^^^^  NebriJJ'a ,  d'où  cet  auteur  a  pris  le  furaom 
teitrs  to.  14,  de  Nehrijjenfis,  Il  vint  au  monde  en  i4++»dc 
1V2-4.  p,  120.  Jean  Martincs  de  Cala,  &  de  Catherine  de 
^^'^°^  wr*  Xanara.  Apres  avoir  fait  fes  premières  études 
t  ip  lot  »  Salamanque ,  il  alla  à  Boulogne  où  il  étudia 
j&  10-.  dans  le  collège  des  Espagnols  ,  fondé  par  le 

Cla,d  Verd.  cardinal  Albornoz.  Apres  s'y  être  appliquée 
inomn,  Ant.  l'étude  du  droit,  aux  belles  lettres,  aux  lao' 
^*  ^°*  gués  &  à  la  rhétorique  ,  il  revint  en  Efpagne 

à  la  prière  d'Alphonfc  de  Fonfcca,  jtrçhç^^o; 
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et  SériUe ,  &  travailla  â  en  chaflcr  la  barbarie;  ■■ 

U  enfeigna  la  gramma  ire  ôc  la  rhétorique  dans  i  )  1 3  • 
l'univerfîté  de  Salamanque  pendant  près  de 
vingt-huit  anJ  j  &  fut  choifi  pour  écrire  l'hi- 
floire  des  rois  d'Efpagné.  Il  fe  donna  enfuite  au 
Cardinal  Ximenès ,  qui  le  fit  entret  dans  l'uni-' 
TCtfité  d' Aloala ,  éc  le  fit  travailler  à  l'édition 
de  fa  poliglotte.  Il  avoit  époufé  à  Salamanque 
BUfabeth  de  Solis  >  dont  il  eut  ûx  fils  &  une 
fille  )  qu'il  rendit  fi  Tçavante ,  que  quand  fon 
pcre  ne  pouvoit  pas  faire  fa  leçon  à  Alcala  i 
die  la  faifoit  pour  lui. 

•     On  a  de  Nebrixa  un  diâk>nnaire  >  des  mé-      CXVIf. 
thodes  pour  le  latin ,  le  grec  &  l'hébreu ,  une  .^"  ouvrages 
thétorique  tirée  d'Ariflote  ,  de  Cicéron  &  de  ^««"«"«^'•• 
Qnintilien ,  différens  commentaires  fur  Virgi-  B««''«' .  /"• 
k ,  Perfc  >  Juvenal  &  Pline,  &  fur  les  hymnes  Ç.^/j'»^,^'',. 
ic  Prudence  ,  des  traités  des  poids  $  des  mefu-  in*ii7p.  1 1! 
te»  9  des  nombres  des  anciens ,  une  cofmogra- 
phie  y  des  didionnaires  de  Droit  &  de  Méde^ 
cine ,  deux  décades  de  Thiftoire  de  Ferdinand 
&d'Ifabelle,  &  deux  livresdela  guerre  de  Na- 
irarre;  mais  le  principal  de  fesouvragesde  théo* 
logie  cfton  recueil  d'obfervations  critiques  fur 
plufients  paflages  de  TEcriture-fainte ,  qu'il 
avoit  panagéen  trois  cinquantaines>dontii  ne 
nousrefte  aujourd'hui  que  la  dernière ,  impri- 
mit  à  Paris ,  à  Bade  &  à  Anvers ,  &  inférée 
dans  les  grandes  critiques  d'Angleterre.  U  y  ex- 
pUqae  quantité  de  termes  particuliers  &  de 
noms  propres  qui  font  dans  l'Ëcriture-fainte , 
dont  la  fignification  n'eft  pas  connue  >  ou  qui 
ont  été  mal  traduits  par  l'interprète  latin.C'efl: 
un  ouvrage  de  critique  plein  de  beaucoup  d'é- 
rudition &  de  citations  crcs-curieufes  d'auteurs 
profanes.  On  lui  attribue  encore  quelques  ho- 
snéiics  5  uneexpoâtiondes  hymnes  de  oraifons 

Kiij 
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■I  qu'on  chante  à  Téglifc  ,  un  éclairclHcfflcnt  de 

1523^     quelques  paâages  des  éptcres  de  S.  Panl  1  de  S. 
Pierre  ,  de  S.  Jacques  ai  de  S.  Jean  f  tiré  des 
prophetes,dc  un  recueil  d'homélie»  for  les  £?»* 
gUcs. 
'tiXnn.         La  faculté  de  théologie  de  Paris  obil|M>k 
Kécraftation  y  ^jy  mois  de  Juillet  de  cette  année ,  k  peic 
B^mîSb,reH*  Arnold  de  Bornofl'e ,  religieux  Aagnftin  ,  do- 
fieuxAugu-  âeur  en  théologie ,  de  révo^tser  certsifaKipO'  ^ 
ilin.  portions  qu'il  avoir  avancées,  en  expliquant 

JD'Argentré  dans  l'école  f  épître  de  S.  Panl  aox  Romaiin. 
£ollea.judic,  Cespropofîtions  étoient,qu'il  luifembloicqi^t- 
1  '  V^n-foV*  P^^*  ^  contrition  &  laconfeffion ,  t)îe«  n'en- 
».  40'/!         Sc°"  point  d'autre  peine  oa  fatis&âkm  do 
bupin,bibi,  pécheurs ,  parce  que  J.  C.  avoir  Âiffifanuttett 
des  Auteurt ,  fatisfait  pour  nos  péchés ,  àc  qu'il  ne  lin  paraît 
/.  1 3.  i«-4.  £qJj  pj^5  qjjç  £j^  coulpe  dn  péché  mortel  était 
'•**'•         remifc ,  la  peine  éternelle  dût  être  chingée  en 
temporelle ,  parce  que  la  coulpe  étant  remifr  » 
toute  la  peine  eft  ôtée  en  meme-tcu»  par  le 
mérite  de  la  pafïïon  de  J .  C.  De  plus ,  que  le 
purgatoire  n'étoit  point  établi  pour  d'autrespé- 
chés  que  pour  les  mortels  6c  véniels  oubliés»  ft 
dont  -on  n'avoit  eu  aucune  contrition.  Bn  troi- 
iléme  lieu,  que  les  livres  des  Macchabées  >  dans 
iefquels  il  eft  fait  mention  do  purgatoire  >  ne 
font  pas  du  canon  reçu  par  Téglife.  La  fkcolté 
fçachant  que  ce  religieux  devoit  enl«igner  ces 
propofitions  l'après-midi  du  6  Juillet ,  le  man- 
xla  un  matin  qui  étoit  un  lundi,  pour  lui  ordon- 
ner de  n'en  rien  faire ,  &  de  l'expliquer  d'une 
manière  plus  conforme  au  fentimentde  Téglifc, 
Cet  ordre  n'ayant  pas  été  exécuté  ,  la  faculté 
informée  du  fcandale  que  ces   propoiîtioos 
avoient  excité  dans  l'auditoire  ,  s'a^mbla  le 
lendemain  mardi  à  fept  heures  ,  au  nombre 
^d'environ quarante  docteurs,  ôc  du  confentc- 
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ttient  btianime  de  tous ,  il  fut  conclu  que  le  rc-  • — ^ 

ligieux  lîrôit  le  jour  même  fa  rétraûation  telle  i }  ^  5  • 
^li'on  la  lui  di^a,  en  préfencedu  doyeni  d'au- 
frcs  dép/ités  &  die>  bedcaUx  tenant  leurs  verges  > 
ta  pleinV  école ,  â  haute  voix  >  &  cela  fur  peine 
'■  àé  panure  >  &  d^etre  pour  toujours  exclu  de  la 
fecikltc  j  taiif  à  avoir  recours  à  des  reiaedesplus 
tiolens  s'il  eft  opiniâtre  ;  ipaisle  frère  de  Bot* 
Iboàk  consentit  à  fe  retracer.  Le  doyen  fe  ren*> 
dit  donc  au  couvent  des  Auguftins  à  Theurc 
taarquée  »  accompagné  de  douze  doûeurs>  éc 
'le  religieux  lut  fa  réttadatioa  en  préfence  de 
J^Idflçûts  personnes  diftinguéesqui  s'y  trouve- 
ttht'i  il  reconnut  qu'après  la  contrition  &  la 
cbnfeï&on)  les  pécheurs  fon(  tenus  de  fatisfai- 
tt  >  que  le  péché  mortel  éram.  remis  >  la  peine 
étemelle  eft  changée  en  temporelkjque  le  pur- 
gatoire jnVft  pas  feulement  pour  les  pèches  ou- 
bliés dont  on  n'a  pas  eu  la  contrition  >  mais 
pour  tous  les  autres  pour  lefquelsonn'a  pas  en* 
tiérement  fatisfait  à  DieU)  que  le  livre  des  Ma-  ^ 
chabées  eft  canonique.  Onie  £t  au/Ii  affirmet 
que  i'églifeuniverfelle  h'avoit  jamais  erré  dans 
la  foi ,  &  n'avoit  jamais  fùutenu  que  la  fainte 
Victgc  eût  été  conçue  dans  le  péché  originel. 

La  faculté  donna  cette  même  année  une  au-     cxix 
tre  cenfure  contre  les  livres  de  Louis  Berquin,  Louis  Bcr'quîn 
c'étoit  un  gentilhomme  TFlamandjOu  plutôt  du  accufé  d'hé- 
pays  d'Artois  d'une  vie  aiTez  réglée ,'  libéral  en-  '^^'*^* 
vers  fes  amis ,  charitable  envers  les  pauvres,  &     ^«('  *  ^ifl^ 
vivant  en  bon  catholique  ;  mais  comme  il  n'ai-  ^'^^Crerin  ^^ 
tnoit  pas  les  moines  àc  les  théologiens  fchola-  ru  Martyr, 
ftiques  ,&  qu'il  parloir  aflêz  librement  des  uns  Erajm,  /.  24. 
&  des  autres ,  on  lui  fufcita  d'abord  plufieurs  ^P^fi-  4.  v^g* 
querelles  ;  enfuite  on  le  dénonça  comme  héré-  ^*  'Ja    J'  ^°' 
tique  &  fauteur  deLutherjonTaccufoit  entr'au-         ^ 
tres'dc  condaxxmer  la  coutume  qu'ont  les  pré^ 

Kiv 
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■•  "  dicateurs  d'invoquer  la  fainte  Vierge  au  U« 

1 J  z  3 .      d'invoquer  le  S.  Efprit ,  en  quoi  il  ne  parottpas 
qu'il  eût  grand  tort.  On  difoit  qu'il  n'approa- 
Toit  pas  que  la  fainte  Vierge  fût  ^ppellce  fon- 
taine de  grâce ,  &  que  dans  le  cantique  du  foîr 
pn  la  nommât  notre  efpérance  ic  notre  vie. 
«  Cela  (  difoit-il  )  convient  beâocoup  mieux 
9»  à  J.  C.  &  l'Ecriture  ne  fayorife  point  l'ulà^ 
9»  moderne.  »  On  l'accufoit  encore  d'avoir  w-' 
duit  quelquçs  ouvrages  d'Eràfme ,  &  d'y  aToir 
CXX.       aioutc  du  ôen.  Le  parlement  prit  cohnoiflânce 
fi^SîrfM  lWi«  ^^  ^^"^  *^*^^^  >  &  le  1 3  de  Mai  îl  fit  iaifir  k» 
&  envoie  le  livres  de  Berquin  >  &  ordonna  qu'ils/eroient 
jugement  à  la  communiqués  à  la  faicultS  dé  théologie  dé  Fit- 
faculré.         lis ,  pour  en  avoir  fon  avis.  On  lui  trouva  le  li- 
D'Argentré»  vre  De  ahroganda  Miffh ,  avec  .quelques  autre» 
coiua.judic.  ^e  Luther  &  de  Melanthton  ,  '&  fept  ou  huit 
f  VTloJ!"^  traités  dont  il  étoit  auteur,  comme, Sptcidm 
Chevivier,  tkeologafirorum  de  ufu  &  officia  MiJfûP,Raifons 
deVoriçinedc  de  Luther,par  le/quclUs  ilsUfbrce  deperfmitî 
l'imprimerie ,  que  tous  le  sChrctiens font  prêtres;  Le  débat  àh 
P'  *  7^'  piété  &  de  lafuperflition ,  On  trouva  aufïî  quel- 

ques livres  qu'il  a  voit  traduits  enFrânçois;coin* 
me  Rai/ons  pour  le/quelles  Luther  a  fait  brûUr 
publiquement  les  décrétales  &  tous  les  livres  du 
droit  canonique; La  Triade  Romaine;  Le  Para- 
dis du  Pape  &  autres.  La  faculté ,  après  avoir 
•  examiné  ces  livres ,  jugea  qu'ils  contenoient 
exprefïément  les  héréfies  &  les  blafphcmcs  Je 
Luther,  Son  avis  eft  daté  du  vendredi  i6  Juil- 
let I  y  2  3  ,  &  adrelTé  à  la  cour  du  Parlement. 
Après  avoir  port4  fa  cenfure  fur  chaque  livre 
en  particulier ,  elle  conclut  qu'on  les  doit  tous 
jctter  au  feu  ;  que  Berquin  s'étant  fait  le  défen- 
feur  des  héréiles  Luthériennes ,  on  doit  Tobli- 
ger  aune  abjuration  publique ,  &  lui  défendre 
de  compofet  à  l'avenir  aucun  livre,  ni  faire  au* 
cune  traduûion  préjudiciable  à  la  foi. 
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-  Le  parlement  rendit  un  arrêt ,  par  lequel  il  ' 


«n'donna  que  l'avis  de  la  faculté  feroit  fignifié  à      l  f  ^  3  • 
Bcrquin.  Il  y  répondit  par  écrit  &  de  vive  voix,      cxxi. 
.  en  préfence  des  juges  ;  fur  fes  réponfes  il  fut  A  net  du  par- 
arrêté  prifonnier  le  premier  jour  d'Août ,  &  ^«'''«".^  ^^^ 
quati^e  jours  après ,  c*eft-à-dire ,  le  cinquième  faîre**JcvJnc 
dn  mcme  mois ,  il  y  eut  un  autre  arrêt  qui  dit  iVvcque  de 
que  9  oc  vu  par  la  cour  certains  livres  compofés  Paris. 
9>  &  d'autres  traduits  par  Louis  Berquin  ,  pri-  D'Argentré, 
.sfonnier  en  la  conciergerie ,  par  lefquels  on«^/wp. 
»  prétend  ledit  Bcrquin  fuivrc  &  foutcnir  l'hé-     Cheviuier, 
>réric&  la  doarine  réprouvée  de  Martin  Lu- '^^^^^^f*  "^' 
9>  ther,  lefdits  livres  mis  au  greffe  de  la  cour     £x  i.  R<- 
SD  par  fon  ordonnance  i  à  la  requête  du  procu-  gifiro  M,  S, 
»  rcur  général ,  communiqués  aux  doûeurs  de  i^nfnr.  fucr. 


9>  faculté  contre  lefdits  livres,  les  réponfes  du- 
9D  dit  Berquin  données  par  écrit  par  ledit  pro- 
s>  curcur  général ,  auquel ,  par  arrêt  de  la  cour, 
9>  k  tout  a  été  communiqué ,  après  que  ledit 
9>  Berquin  a  été  oui  plufîeurs  fois  en  pleine 
s>  cour  j  tout  confldéré ,  la  cour  a  ordonné  que 
99  ledit  Louis  Berquin  fera  renvoyé  à  l'évêque 
3>  de  Paris  avec  lefdits  livres ,  pour  appcller 
»  aarec  lui  deux  confeillers  de  ladite^cour  ,  & 
90  quelques  dodeurs  de  ladite  faculté  de  théo^ 
99  iogie ,  a£n  de  lui  faire  fon  procès  fur  les  cas 
sD  âc  crimes  dont  il  eft  chargé.  3>  Le  8  d'Août 
le  roi  fit  tirer  Berquin  des  prifons  de  l'ofEcia- 
lité  par  le  capitaine  Frederick ,  &  évoqua  la 
caufe  en  fon  confeil ,  où  il  fut  jugé  par  M.  le 
Chancelier ,  &  condamné  à  abjurer  quelques 
propofitions  hérétiques  ;  ce  qu'il  fit. 

Le  1 2  du  même  mois  d'Août  de  la  même      CXXIT. 


annéci  le  parlemenc  rendit  encore  un  autre  at-!     ^ 


Aidt  du 
emeiit 
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-  rêt  contre  les  livres  de  Luther  ,  où  l'on  dltqne 

I  y  1 }  •  fur  là  requête  du  procureur  général  pour  hxK 
<de  Paris  con*  brûler  les  livres  compofés  par  M^  Martin  Lo- 
ire les  livres  ther ,  comme  contenant  pluûenrs  erreurs  k 
de  Luther,      héréfies  condamnées  5  défcnfes  feront  fiâtes  à 


^'"^ïfS^if *  toutes  perfonnes  de  quelqu'état  &  condidoD 


»«  co  e  ,p.  qy»çiiçs  foient ,  de  retenir  ou  alléguer  Idditi 


livres  6c  doârine  de  Luther  ;  ordonne  à  tous 
de  mettre  de  apporter  au  greffe  de  ladite  cou 
chacun  defdits  livres  dans  trois  jours  >  fous  pei- 
ne de  prife  de  corps  6c  confifcatipn  des  biens  1 
quant  aux  laïcs ,  6c  pour  les  gens  d'^iie  » 
coniîfcation  de  leur  temporel  &  banniflèmeot 
hors  du  royaume  :  ce  vu  la  détermination  fur 
3>  ce  faite  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
to  enfemblë  lefdits  livres ,  les  concluùons  don- 
d>  nées  par  écrit  par  le  procureur  général  1  te 
90  tout  confîdéré  :  la  cour  a  ordonné  que  toos 
9>  les  livres  compofés  par  Luther,  comme  ré- 
3>  prouvés ,  feront  brûlés  publiquement  an  par- 
30  vis  de  Notre-Dame  ;  6c  pour  ce  faire,feracn- 
o>  joint  de  parle  roi  6c  ladite  cour ,  à  toutes per- 
»  fonncs  de  quelqu'état  &  condition  qu'elles 
»  foient ,  d'apporter  6c  mettre  au  greffe  tons 
9>  les  livres  qu'ils  auront  de  Luther  ,  dici  at 
i>  vendredi  fuivant  >  fur  peine,  après  ledit  tems 
Di  expiré  »  de  confifcation  de  biens  &  de  ban- 
a>  nià'ement  du  royaume.  Enjoint  à  tous  les  jo^ 
»  gcs  6c  officiers  de  prendre ,  conftituer  prifon* 
»  niers  6c  mettre  entre  les  mains  des  ordinaires 
s>  comme  fufpeds  d'héréfîe  ,  tous  ceux  qu'ils 
80  trouveront  foutenant  ou  alléguant  ladoârine 
30  dudit  Luther,  6c  retenant  fes  livres.  »  Cet  ar- 
rêt fut  publié  dans  toutes  les  bonnes  viilesdu  ref- 
fort  du  parlemcnt,commeParis,Lyon&  autres* 
Par  un  autre  arrêt  du  même  jour ,  le  parle- 
ment fit  encore  défenfe  de  retenir ,  allouer/ 
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Contenir  la  dojf^rinc  contenue  dans  les  livres  de  ■ 
Philippe  Melanchton ,  fur  peine  de  cent  marcs       1  î  *  3 . 
d'argent  &  d'amende  arbitraire  ;  k,  ordonna     cxxiii. 
qrfilsferoicnt  apportés  au  greffe  de  la  cour  ,     Autre  arrêt 
pour  être  jnis  entre  les  mains  de  rcv8que  de  jl"' ^«^«^dlcs 
i,     .  .  ,,       .  ,  1*  ft      ^    I    .     iivics  de  Mc- 

Fans ,  qui  appelleroit  quelques  docteurs  de  la  lanchton. 

fecolté de  Paris  pour  examiner  lefdits  livres  &  •,,  ^       ^, 
en  porter  ion  jugement.  Encorvfcquence  de  cet  ^^^^  ç^p  j^^. 
artet ,  la  facultéde  théologie  de  Paris  examina  . .  regifirofa* 
ces  livres  de  Melanchton ,  &  les  condamna ,  c»lt.  Parif/ 
comme  contenant  des  chofcs  contraires  à  la/^'*  *®°' 
dodrine  fainte  ,  à  fon  vrai  fens,  aux  conciles  , 
&  à  la  doûrine  de  Téglife  univerfelle,&  au  fen* 
timept  des  do£^eurs  catholiques,  pleins  de  pro- 
poiitions  fchirmatiques ,  hérétiques ,  èc  déjà 
condamnées,  contenant  les  dogmes  pernicieux 
de  Luther ,  &  de  plus  dangereux  encore  à  eau- 
fc  des  dégoifemens  de  l'auteur  &  de  la  politeifc 
de  fon  difcours.  Cette  cenfure  qui  eft  du  6  Oc-     CXXIV. 
tobre  1  f  2  3  5  nomme  les  livres  qui  font  condam-     ^5"^"  ^*  *|* 
nés;  fçavoir,  les  lieux  communs  de  tkeologie,te  [héoloEic^  fut 
commentaire furVépitre  deSJPaulauxRomains  ccslivies. 
^  les  deux  aux  Corinthiens  ;  le  livre  qui  a  pour  j)»Argintri , 
titre  :  contre  le  décret  furieux  des  petits  théolo-  ioeofuprà,p, 
giens  de  Paris i  un  autre  avec  ce  titre,  deux 4«8  ùfii* 
petits  difcours  de  Philippe  de  Melanchton  fur 
la  doBrine  de  S,  Paul;  cet  autre,  épkredtMe- 
lanchxonfur  la  difpute  de  Leipfk  ,  de  chacun 
de  ces  ouvrages  la  faculté  tire  les  propofîtions 
qu'elle  condamne ,  pour  faire  connoître  la  ju-      cxxv. 
fticc  de  fa  cenfure.  Propofîtions 

•  Du  traité  des  lieux  communs  il  y  en  a  dix-fept.  J^^^'^j'^Sè"  œ!i 
I.  La  cûnftitution  ad  aholendam  de  hcereticisy  ^^^^  ^^  ^^ 
eft  manifeftement  hérétique ,  en  condamnant  hnchton. 
tous  ceux  qui  penfent  fur  les  facremens  d'une  ^jT-  i-^fgiJL 
autre  manière  que  l'égUfe Romaine. II.Le  con-  pf; /r/*/ '' 
cilc  dt  Lyon  doit  pal^r  pour  impie  en  approu-  2^  de  ' 
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m  vant  les  livres  df  s  décrctale*.  IIL  Iln'cftp» 

X  J  i  3  •  permis  â  un  chrétien  de  plaider.  IV.  Le  diok 
divin  foumet  les  prêtres  aux  magiftratscivibi 
aux  rois  Se  aux  princes,  quanta  la  jurifdiâion. 
V.Il  n'y  a  aucun  facrifice  dans  le  cktiflîasifiDc» 
&  tous  les  chrétiens  font  pr8 très. VI. L'ordre, 
le  mariage  &  rextrême-onâ:ion  ne  font  point 
facremens.  VII.  Ceft  une  erreur  de  croire  que 
la  meffe  Toit  une  bonne  œuvre  qu'on  puiâê  o^ 
ffir  pour  lesvivans  &  pour  les  morts. VlII.Ccft 
une  impiété  d'enfeigner  que  ceux-li  pèchent, 
qui  ne  récitent  point  les  heures  ca]ionialei>oo 
qui  mangent  de  la  chair  le  vendredi  oo  k  £i- 
jnedi.  IX.  Ceux  en  quircfprit  de  J.C.  réfide» 
se  font  pas  fujets  à  la  loi,  X.  Il  n'y  a  point  d'au* 
tre  fatisfaôion  que  la  mort  de  J.  C.  XI.  Les 
évêques  n'ont  point  de  droit  de  faire  des  kùx, 
&  celles  des  papes  font  abominables»  XII.  La 
pénitence  n'eft  qu'un  fîgne  obfcur  j  c'eftà  jofte 
titre  qu'on  appelle  le  baptême  le  facremcnt 
de  pénitence.  XIII.  Le  vœu  n'^eû  ni  confcillÉ 
ni  commandé  dans  récriture  »  &  Dieu  n'ap- 
prouve que  ce  qu'il  confeille  &t  ordonne.XIV. 
Il  n'y  a  point  de  liberté  dans  la  volonté ,  pat- 
ce  que  tout  ce  qui  arrive  eft  prédéterminé  de 
Dieu.  XV.  Saint  Jérôme  fe  trompe  en  défctt- 
dant  la  circoncifion.  XVI.  Il  n'y  a  poiat  de 
perfeûion  particulière  dans  l'état  monaftique, 
XVII.  La  pauvreté  eft  d'obligation  de  droit 
divin  à  tous  les  Chrétiens ,  àc  ne  regarde  pa» 
feulement  les  moines. 

Du  commentaire  fur  Tépître  aux  Romains , 
&  les  deux  aux  Corinthiens ,  il  y  en  a  trente, 
I.  Tout  arrive  néceflairement.  II.  C'eflune  rê- 
verie de  dire  qu'il  y  ait  un  libre  arbitre.  III.  S« 
Paul  ôte  tout  mérite ,  fait  avant  foit  après  la 
grâce  ;  car  il  dit  que  le  jufte  vit  de  la  foi  de  non 
pas  des  œuvres,  IV,  Dès  que  l'homme  cft  ju/Ht 
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£ ,  il  n*eft  obligé  à  aucune  loi,  V,  Le  pape  ^  ■ 
a  pas  le  droit  de  faire  de«  loix.  VI.  Tous  les      l  J  ^  }• 
r£ques  font  égaux.  VII.  Dieu  £;iit  que  nous 
Echons.  VIII.  Faire  ce  qui  eft  en  nous  ed  pe- 
ler. IX.  La  trahifon  de  Judas  eft  aulfi-bien 
Suvre  de  Dieu  que  la  vocation  de  Paul.  X.  La 
)ide  Dieu  commande  des  chofes  impofTiblcs. 
lU  En  négligeant  la  parole  de  Dieu  dans  l'é- 
lifc ,  une  erreur  en  produit  une  autre.  XII.  Si 
'oosvous  corrigez  fans  que  Téglife  intervienne, 
e  droit  divin  n'exige  point  que  vous  vous  con- 
èiliez.  XIII.  Nous  pouvons  demander  l'abfo- 
adon  ou  le  rachat  de  nos  péchés.  XI V.  Il  n'y  a 
loint  de  ÙLxU(2.ù.ïon.  XV,  Les  méfiés ,  les  facis* 
àûions ,  les  mortiâcationsfont  contraires  â  la 
implicite  de  la  parole  de  Dieu.  XVI.  Il  cft 
»nîiant  qu'il  n'y  a  point  de  foi ,  ni  dans  les  im- 
sics  qui  vivent  >  ni  dans  les  damnés.  X,VII.  Les 
Pâques  pèchent  en  n'accordant  qu'une  efpece 
la  peuple  dans  la  communion. XVIII.  Il  n'y  a 
|ue  deux  vrais  facremcnsjles  autresfont  des  in* 
rcntions  humaines.  XIX.  La  meife  n'cil  point 
mûicrifice.  XX.  L'euchariflie  nou^eil  donnée 
:omme  ûgne  &  non  comme  facrince.  XXI. 
Ceux-là  s'approchent  indignement  de  Teucha- 
riftic  j  qui  croient  que  la  confelfion  doit  pré- 
céder .XXII.  La  vraie  &  feule  préparation  pour 
communier , eA  de  croire.  XXIII.La  foi  eft  de 
H'oire  que  vous  êtes  agréable  à  Dieu ,  &  que 
i'cBuvre  que  vous  faites  lui  plaît,  XXIV.  Il  eft 
Eatix  que  la  charité  bien  ordonnée  commence 
par  nous«m8mes.  XX  V.Toute  doârine>  excep* 
té  celle  de  J.  C.  eft  unepefte.  XXVI.  La  foi 
jnftific  &  ne  fauve  pas.  XXVII.  Ccft  la  raifon 
qui  a  inventé  plulîeurs  cérémonies.  XXVIII.  Il 
n'eâ  pas  permis  de  plaider,nide  demander  fan 
Wco>  ni  d'iiccufcr ,  quoique  vous  ayez  le  bon 
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■  droit  pour  vous.  XXIX.  Si  c'clî  le  libtc  arbitre 

I  ;  2  3 1  qui  opère  le  falut,  ce  n'ell:  pxs  Dieu  qui  ropçie. 
XXX.  Le  jufte  vivant  de  la  foi  èc  non  des  oeo- 
rrcs ,  il  s'enfuit  de-là  qu'il  n'y  a  aucan  mérite 
dans  nos  ccuvres ,  (bit  avant  y  foit  apr^  la  jofli* 
fication. 

De  l'ouvrage  de  Melanchton  contîclc/îf 
rieux  décrétais  théologiens  de  Paris  y  il  y  a^ 
proportions.  I.  Luther  n'a  rien  de  coaumm 
avec  les  hérétiques.  II,  La  vérité  de  la  dodrine 
de  Luther  eft  inébranlable  contre  les  pattifâos 
des  ténèbres.  III.  Depuis  quatre  cens  ans  il  n'y 
a  point  d'auteur  dans  l'églife  qui  ait  doiméone 
.  forme  propre  &  légitime  de  la  pénitence.  IV. 
Il  eft  clair  dans  la  première  épitre  de  S.  Paul 
aux  Corinthiens ,  que  c'eft  un  péché  de  demin* 
der  Ton  bien  en  juftice.  V.  Il  fout  être  impie 
pour  aâurer  que  l'afl'ertion  des  articles  condam- 
nés par  Léon  X  eft  remplie  d'impiété.  VI.  Si 
vous  demandez  quel  bien  Luther  a  procuré  ï 
réglife ,  le  voici  :  il  a  enfeigné  la  vraie  notion 
&  l'ufage  de  la  pénitence.  VII,  Quelques  an- 
ciens n'ont  pas  été  téméraires  en  difant  que  les 
François  manquent  de  cervelle  ;  &  dans  fa  let* 
tre  jointe  à  cet  ouvrage  >  la  faculté  en  condaiiw 
ne  trois  propofltions,dont  la  première  regarde 
la  communion  fous  une  feule  efpece.  I41II. 
Que  ce  n'eft  pas  plus  de  croire  J.  C.  crucifié, 
que  Carthage  détruit  par  les  Romains.  LalII. . 
Que  perfonne  avant  Luther  n'avoit  dit  qu'en 
communiant  il  falloit  exercer  &  nourrir  fa  foi. 

Des  deux  déclamations  fur  la  dodb'ine  de 
S.  Paul  ;  Melanchton  traite  Luther  d'homme 
pieux ,  fçavant  j  &  vraiment  théologien*  De 
plus ,  il  blâme  &  condamne  fans  raifon  toutes 
les  écoles  de  théologie  ,  &  parle  comme  im 
bomme  qui  nt  fjait  ce  qu'il  dit  ni  ce  qn'il  VciK 
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Wdfttrer,  Il  difoit  encore  que  la  philofophic  '^ 

-itoitvint  cîTCur;qu'il  faut  haïr  la  loi,puifqu'ellc  *  î  ^  )  • 
-défénà  de  lâcher  la  bride  à  nos  paâîons  ;  que 
ùinc  Paul ,  en  parlant  de  la  loi  ancienne  >  a 
cnfeigné  qu'on  ne  peut  modérer  rcfprit ,  parce 
qu'il  n'y  a  ni  art  ni  confeilqui  puiâe  Airmonter 
les  maladies  de  Tamc.  Qu'enfin  la  crainte )bien 
loin  d'être  la  matière  de  la  vertu ,  eft  au  con- 
traire un  vice. Et  dans  la  lettre  jointe  à  cet  ou- 
iFrage  ,  il  dit  que  ce  n'eft  pas  une  héréfie  de 
tûeriatraniTubiiantiationoule  cara6bere  dans 
les  facremens ,  ou  autres  chofes  femblables. 
-  Dans  ÙL  lettre  Tur  la difpute  de  Leipfîk,on  le 
blâme  des  éloges  continuels  qu'il  donne  à  Lu- 
ther ,  d'être  par-tout  de  fon  fentiment ,  &  dire 
^u'il  ne  peut  fe  difpenfer  de  l'aimer,  ayant  joui 
de  la  converfation depuis  long-tems,  &  l'ayant 
coujonrs  connu  homme  ûncere  àc  d'un  efpric 
rraiment  chrétien. 

La  reine  mère  du  roi  François  I,{ur  lesplain-     CXXVT, 
tes  qu'on  lui  fit  qu'on  lai^oit  trop  aifCment   ^^^J^^^^^l^^ 
multiplier  dans  Je  royaume  l'héréfie  dcLuthcr,  jç  |j  *^^culté 
ftu  grand  fcandale  de  la  religion  ,  6c  que  plu-  fur  l'héiéfic 
ficurs  perfonnes  émihentes  en  dignité  favori- licU'ihsr. 
Ibient  ces  erreurs ,  envoya  à  la  faculté  le  pete  f^^,J'l%' 
Gilbert  de  Nicolaï ,  de  l'ordre  des  frères  mi-  ^^  noy!"rror. 
retins ,  pour  la  confulter  fur  deux  artidesdont  t.  2.  p.  2.  & 


approuvée ] 

vit  en  même-tems  à  la  reine-mere  >  en  lui  en- 
voyant la  décifion  par  le  même  pcre  Nicolaï  ; 
le  premier  des  articles  demandés  par  la  régente 
étoit ,  par  quels  moyens  on  pourroit  chafl'er  & 
cxtifper  du  royaume  la  do£brine  damnée  de 
Luther»  &  entièrement  l'en  purger.  La  faculté 
répoûd^uc  tes  fermons ,  di^^wtcs  ,  lettres  «c  ^ 
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'  vrcs  écrits  contre  cette  doûrinc ,  foits  ton»  kl 
ï  ^  3  •  jours  par  les  fuppôts  de  Tuoiverlité  >  ne  go&i^ 
fant  pas  le  mal ,  quelqu'utiles  qu'ils  poiflêm 
être ,  le  confeil  doit  expédier  des  lecttes  patco* 
tes  conformes  à  l'arrêt  du  parlement  de  Parisi 
&  ordonner  fous  de  groU'es  peines  de  les  mxXr 
tre  â  exécution  ;  qu'il  faut  auffi  mander  à  ton 
les  prélats  du  royaume  d'obliger  les  pardcolicn 
de  leurs  diocèfes,  à  apponer  au  gretfe  leslifTCi 
de  Luther  pour  les  faire  brûler  publiquement > 
avec  défenfes  de  garder  ces  livres,  fous  pdM 
d'excommunication.  En£n  qu'il  faut  £ike  re- 
cherche des  perfonnes  qui  foutenoient  cette 
dodrine ,  &  les  punir ,  s'ils  ne  changent  pas. 

Le  fécond  des  articles  étoit,par  quels  moycfif 
pourroient  fe  juflifier  quelques  perfcmnes  qd 
îe  voyent  accuféesà  tort  de  fans  raifon>  d'atoii 
protégé  &  favorifé  ladite  doârine.  La  £iciilt£ 
répond,  que  ce  qui  a  donné  occadon  àce  bmit^ 
a  été  que  plufiéurs  grands  perfonnages  ont  loué 
en  cour  cette  doôrine  >  &  dit  du  mal  de  tous 
ceux  qui  ne  l'approuvoient  pas  ,  avant  qu'ib 
eufTent  bien  compris  dequoi  il  s'agiflbit  ;  que 
les  ordres  du  roi  pour  faire  brûler  les  livres  de 
Luther  ont  été  mal  exécutés  ;  que  le  confeil  a 
même  donné  depuis  Pâques  des  ordres  aux 
évêques  ou  à  leurs  officiers ,  pour  furfeoir  les 
procédures  contre  les  hérétiques ,  comme  oo 
a  fait  depuis  peu  à  Tévêque  de  Sées  de  à  celoi 
de  Paris ,  au  fujet  de  Berquin  ,  dont  on  a  tiié 
la  caufc  du  parlement  pour  l'évoquer  au  con- 
feil ;  que  la  même  chofe  a  été  faite  à  l'égard  dt 
Jacques  de  Fabri ,  dont  on  a  empêché  la  fa- 
culté de  porter  fon  jugement  ;  &  ce  qui  eft  en- 
core plus  fcandaleux ,  on  a  enlevé,  fous  le  nom 
&  l'autorité  du  roi ,  deux  traités  faits  par  Jérô- 
{fiç  d'Ang^eft  contre  les  erreurs  de  Luther,  Qn^ 
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û  moyen  dont  pourroient  fe  fenrir  ceux  m,^m 

nteu  part  à  ces  chofcs  pour  lès  juflifier ,      1  y  zf . 

ifniter  fsiint  Paul ,  qui  ayant  ^ctCécuté  l'é- 

>  défendit  ce  qu'il  avoir  condamné  >  ôt 

UBna  ce  qu'il  avoit  approuvé.  Quei  par 

qnent  il  étoit  abfolument  nécelîàif  e  de 

r  aux  évcques  le  droit  de  procéder  avec 

h€né  entière  contre  les  hérétiques  1  cène 

iCp  fut  approuvée  dans  raitemblée  de  la 

b£  ,  &  lignée  le  7  d'Oûobre, 

m»  le  même  tems  il  y  eut  un  procès  en-    CXXVlt. 

(ocl  Bcda,  fyndic  de  la  faculté  de  théolo-  ,^';";^^T 
*       -.        ,.',..,       ,  •     •    «       1      contre  rapo* 

ç  Pans  ,  1  efpnt  le  plus  muim  «  le  plusjojic  J^Oii^è- 
mdc^fon  temS)  comme  Brafme  le  lui  ancpaiMeriin. 
:nt  reproché  ;  &  Jacques  M<trlin,dddeur  D'Arpentri, 
éplogie  ôc  pénitencier  de  Téglifc  de  Paris,  in  append  ad 
:mier ,  en  donnant  les  ouvrages  d'Origcne  ^''/f  ^"  ^*  *' 
iblic,  entreprit  de  le  défendre  des  erreurs  Hi^^^  ^'  ** 
I  lui  imputoit ,  par  une  apologie  qu'il  mit 
Ste  des  œuvres  de  cet  auteur  en  i  f  1 1 .  Be- 
>nlut  attaquer  cette  apologie  ,  &  écrivit 
e  contre  ,  conjointement  avec  un  autre 
mé  Macé;  quelques  dodenrs  l'en  blâme- 
&  foutinrent  q  ue  Beda  ne  pouvoir  opiner 
ipologle  d'Origène  parMerlin,  &  U-deilùs 
dreilà  un  mémoire  poùrprouverqu'en  ma- 
de  £oi>tout  doreur  avoit  droit  de  donnef 
vis  doârinal ,  à  moins  qu'il  ne  fvit  fufped^ 
fa  foi  ;  ce  qu'il  prouve  par  plusieurs  rai* 
!•  Parce  que  de  droit  naturel  >  divin  6c 
ain ,  tout  docteur  eft  -en  droit  de  porter 
igement  fur  les  matières  qui  concernent 
ligion.  II.  Parce  que  ce  jugement  ne  s'é- 
qu'aux  dodrines  &  non  pas  aux  perfonnes, 
^'aprcs  avoir  examiné  la  doi^rine  félon 
rite  >  on  peut  appeller  l'auteur  s'il  la  fou- 
5  &  l'entendre.  lY,  Qu'il  fjiut  diftingucx 
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j»  l*intci«t  de  l'auteur  de  l'intérêt  de  ItvêritéiV 

KJ23«      Qu'aucun  doébeur  ne  doit  être  empêché  dk 
donner fonavis  >  s'il n'eft  pbint  fofpeô  daosb 
foi.  VJ.  Qu'en-matiere  d'hénéfie  »  toat  do6to 
cft  recevable  à  porter  fofi  témoignage  i  fc  â  ic 
Tendre  accuûteur  ;  même  les  ennemis  A:  \à 
perfonnes  notées.  VII.  Que  U  técnffttidii  <ies 
témoignage!  de'gen»  futp^â^  ne  regarde^ 
les  perfcKmes  »  non  la  djûtârine  oti  Idi  Unes. 
D'Argtntré,  VIII.  Que  dans  les  cônjosawtw  ptéfentes,  on 
ioco  fmp^  en.  ^^  ^qj^  p^^ç  exdiite  ceux  dont  la  M  lk^Bft  pa 
*•  ''  **      fufpcûe ,  parce  ^t cefeixMt  dmt>êeherlttceti* 
furescooftre  les  nouvelles  do£b4neSv  Là  ftcnhf 
approuva  les  dialogue!  de  Bedsi)  dtfiippriiBS 
l'apologie  d'Origéne. 
cxxvin.      Sur  la  fin  dé  cette  année ,  le  i  Déeemte  » 
cenfure  de  u  ficalcc  de  théologie  condamna  encdre  QtA- 
*!"«*?"«  P?o-  qoes  propolitioi»  qui  lui  avoieftt  été  déferéd 
{;';^*"ç'*"X^' touchant  le  culte  de»  faims,  des  tcliques  &  des 
des  Saints,      image!)  le  canon  de  la  mtOSt  )  les  oblations 
D'Argtntré .  pour  ks  vivans  ^  pour  les  motts.  Dans  cette 
ad  caicem.  t.  cenfure  oncondanme  ceux  qui  reprennemru* 
ucoiuct.p.4.  fagc  de  dire  VAveMana  au  commencement 
facuit^^tuif  ^"  fermon ,  &  qui  trouvent  à  redire  aux  ter* 
♦•/"210.  '     mes  des  AnticMies  à  la  Vierge ,  «à  elle  eft  ap- 
pclléc  reine  du  Ciel:  elle  approuve  qu'on dtnmc 
aux  feints  la  qualité  de  médiateurs  auprès  de 
Dieu  )  &  que  nous  kur  adrellions  nos  prières. 
EUe  accufe  de  meufoïige  ceux  qui  difcnr  qoc 
l'cgliff  fait  plus  d'honneur  aux  faints  qu'àDicu? 
elle  cenfure  ceux  qui  attaquent  Tufage  d'omcr 
les  reliques  des  faints  &  de  les  cxpofct  ;  elle 
accufe  de  fuperftition  le  culte  qu'on  rend  à  un 
faint  plutôt  qu'à  un  autre  pour  certaines  mala- 
dies \  elle  admet  rexprellioa  à* adorer  les  ima- 
ges y  pourvu  que  ce  foitdans  le  fcns  derégUfcj 
par  rapport  au  culte  qu'on  leur  rend  )  elle  vcdk 


thre  €ent  vingt-huhiimeé         i  j  f 
e  fans  blimer  toutes  les  hiftoires  &  les  mi-  " 

:ks  dca  fsiintStOxi  corrige  ce  qn'il  peut  y  avoir  *  f  H  • 
fiibaleux  ;  elle  s*éleve  avec  force  contre  les 
met  int^f îc^^  ^^^  ^^^  Luthériens  Te  fervent 
or  déprimer  le  canon  de  la  meâë  :  elle  dit 
'on  ne  doit  pas  permettre  à  tous  les  fideks 
Uâiéremment  de  lire  récriture  fainte ,  te  de 
pnter  de  la  foi.  Elle  ne  veut  pas  non  plos 
c  Ton  permette  au  peuple  de  dra&tcr  à  la 
îde  le  fymbole  de  Nicée  en  Françoii  ;  elle 
Ime  ceux  qui  ont  avancé  que  perfonne  n'a- 
kmieux parlé  queLuther  quand  il  avoicbien 
:•  Elk  ne  blâme  ni  l-u(age  de  donner  une 
libtttion  pour  la  me&  comn^e  une  aumône, 
les  quêtes  >  afin  qu'on  pi;ie  Dieu  en  faveur 
I  vivans  &  des  morts.  Enfin  elle  approuve 
>£Ece  des  morts  de  les  fondations  des  obiti. 
me  cenfure  fut  pnbliér  en  préfence  du  rc'* 
tor  de  i'univermé  »  dt  «coûfeilleri  du  roi  <9c 
beaucoop  d*aunes. 
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lie  pape  nom- -L^B  Hotivesin  pipe  voulant  donnét  qtielqae 

me  le  cardinal  fatisfadlionauxAllcmands  Tut  les  plaintes  06 

u'^^h^Z  ^^^^^  ^^'^^  ayoicnt  produits,  pf  opo(a  cnpWa 

tcde  Nurcm"  confiftoire  d'envoyer  un  légat  à  la  diète  ça 

berg.  devoit  fe  tenir  à  Nuremberg  au  commeiic^ 

Cochlausjn  toént  de  Cette  année  1  JFi4.  Le  confiftoirc  ap- 

fl5.  &  Jerîpt.  prouva  la  proportion ,  Se  Clément  VII  choî- 

Lutlteri  ,an.  fij  jç  cardinal  Campege  pour  cette  légation; 

^^steidàn  in  ^^  ^*^^*"*^  ^^^^^  recommandable  par  fa  vcrw 

commcnt.î.^.  &  P^^^  ^^  fcience ,  &  le  plus  habile  du  fecté 

p.  60.  collège  :  il  avoir  déjà  été  nonce  en  AUemagne 

Ughei,  in  &  à  Milan  ;  fa  prudence ,  fa  grande  expérience 

pfnlvhfà  <lai"^â  les  affaires,  fon  intégrité  qui  avoitpart 

conc.  Trid.  ^^^c  éckt  dans  beaucoup  d'occaiîons  >  fonzâc 

c.  8.  z.  i.p.  pour  la  religion  Catholique  &  fon  amourpoat 

17^  la  paix  &  la  concorde  préyenoient  en  fa  faveur) 

an^"^  n  ^^  P^P^  ^^"^  trouver  en  lui  un  homme  capable 

,  /         *     *  de  contçnter  les  Allemands  fur  leurs  plainteSi 

UUmberg.  de  àc  il  lui  donna  un  pouvoir  fans  reftriâion  1 

yita  Luth,     pourvu  qu'il  ne  compromît  ni  Tautorité  do  S. 

fiége ,  ni  les  ufages  de  la  cour  de  Rome. 

IT.  Comme  l'écrit  des  cent  griefis  n'avoit  point 

inftruaion  £^£  ^ç^^^  ^^  jjoncc  Chercgat  fous  Adrien  VI, 

donne*  à^fon    ^  ^"^  ^^  *^°^^  ^^^  envoyé  après  le  départ  du 

légar.  même  nonce  ,  Clément  VII  dit  à  Campege 

Paltav.  ut  qu'il  falloir  agir  comme  s'il  ignoroit  entiére- 

/jp.  p.  177.    ment  les  propolîtions  que  les  princes  avoient 

cl fi!p  "?/''' ^^^^^^  à  ce  pape  fon  prcdécefl'eur ,  &  ce  qu'U 
Fiorim.  de  avoit  répondu  \  il  lui  ordonna  de  ne  point  em^ 

Kaym  </« /'o.bralTer  fa  négociation  ,  &  d'agir  comme  s'il 

ri  g  de  l'hé-n^  fe  fât  rien  paiTç  en  Allemagne  depuis  la 
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I]^orcriptioii  de  Luther  ;  il  le  chargea  aofli  ■  ■    » 

d'un  bref  à  l'ékébeur  de  Saxe,  dans  lequel  U      X|X4« 
l^zhortoit  à  ne  Ce  point  déclarer  contre  l'églife 
Romaine  »  &  à  procurer  la  paix  à  Tégllfe  en 
Allemagne.  'Avec  ces  inanitions ,  Campege 
partit  de  Rome  le  premier  Février  i  f  14.  II 
paila  par  Boulogne  fa  patrie ,  oà  il  célébra  la 
nxc&  dans  l'églife  cathédrale  ,  en  préfence 
4'iine  grande  multitude  de  peuple  |^  dès  qu'il 
fot  arrivé  fur  les  frontières  d'Allemagne ,  il  re* 
çat  des  lettres  des  princes  de  des  éledeuri,  pour 
Ve  prier  de  hâter  fon  voyage  &  d'arriver  le  plu- 
tôt qu'il  lui  feroit  polHble .Campege  yfuivant  ces 
avis ,  fe  rendit  en  peu  de  jours  à  Nuremberg. 
Tous  les  princes  de  l'empire  vinrent  au-devant        ju. 
de  loi  hors  la  porte  de  la  ville ,  accompagnés  lel^atCuB* 
4e  l'archiduc  Ferdinand  ,  parce  qu'ils  crai-  P«g«  *"|^«  ^ 
gnoicnt  que  s'il  faifoit  fon  entrée  dans  la  ville  Nutcmberg. 
cncéréçionie  &  avec  les  marques  de  fa  dignl-  Jî^l'î"^-  ^^ 
té,  le  peuple  quiétoit  prefque  tout  Luthérien  ,  iJtjiJ^Mnl 
2^  l'infultâ  t .  Campege  entra  donc  avec  fon  ha-  |  ^  x^,  p.  i^.. 
bit  de  campagne  fans  clergé ,  fans  croix^  &  les 
princes  le  conduiflrent  jufqu'à  fon  logis.  Le 
clergé qail'attendoit  dans  une  églife  pour  lui 
faire  honneur ,  y  fut  enfermé,  enfprte  qu'il  ne 
le  vit  point  entrer  dans  la  ville.  Ceux  qui  corn- 
pofoient  la  diète  étoient  Louis ,  éleâeurPala* 
doj  Guillaume  6c  Louis  de  Bavière  ,  Frédéric 
comte  Palatin ,  Cafîmir  de  Brandebourg ,  les 
i^vëques  de  Trè  ves,de  Bamberg,  de  Wirzbourg, 
de  Trente,  de  Brixen,  Albert  de  Brandebourg 
&  le  grand  naaître de  PruiTe.  Le préfident  étoit 
l'arcl^dac  Ferdinand  ,  parce  que  l'enipercuc 
étoit  tonjours  enEfpagne. 

Le  légat  ne  parut  pas  àcetteafltmblée  audl- 
tôt  qu'il  fut  arrivé  à  Nuremberg  ;  il  employa 
guparav^t  tout  le  tems  nécelTaire  poar  con^ 
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*  noîcre  dans  des  vifites  &  dans  des  conférences 

I  f  14/^    particulières  le  caraâere  de  ceux  qui  le  com- 
pofoient;  ilprit  des  mefures  avec  ceux  qui  coih 
ferv oient  encore  quelqu'attachement  â  la  cour 
Il  à  r  ^'  r'ic-  ^"^^^^  >  ^  ^^*  P"^  ^^  ^*  Tervir  cUmla  con- 
acu/dc  saxci®^^"^^  préfente.  Comme  réledreur  éc  Saxe 
en  lui  en-  ne  fe  trouvoit  pas  alors  dans-la  ville,  il  kû  efi** 
voy^imlcbrcfvoya  le  bref  du  pape  ,  &  raccompagna  d'une 
du  pape.        lettre  daté%du  dernier  joui?  de  Février ,  dans 
Su  i dan ,  in  Uquelle  il  lui  témoigne  le  regret  qu'il  ade  ne 
0omment.L  4.  pouvoir  s'entretenir  avec  lui ,  parce  qu'il  avoit 
^'  '°^'         beaucoup  de  chofcs  importantes  èc  préfet  i 
lui  communiquer  de  la  part  du  fouverain  poa 
tife  ;  enfuite  il  ajoute  que  pluiîeurs  fkifoient 
courir  le  bruit  qu'il  étoit  favorable  aHi^Rouvd* 
les  hérélies  ;  mais  que  ni  lui  ni  le  fakit  père  ne 
pouvoient  fe  le  perfuader ,  vu  que  iiepais  qoll 
avoit  l'honneur  de  le  connoître ,  il  avoir  tou- 
jours remarque  en  lui  un  grand  foad«  de  pro- 
bité &  de  vertu  >  principalement  en  ce  qui 
concernoit  l'églife  &  la  religion  Catholique  ; 
que  ce  préjuge  ne  lui  permettoit  pa^  d'ajouter 
foi  au  jugement  qu'en  portoient  les  autres  >,& 
qu'il  ne  changeroit  pas  fes  anciens  fentimeDS 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  connu  les  chofes  par  lui- 
même  ;  que  l'Allemagne  étoit  toute  changée 
depuis  quelques  années  qu'on  y  avoit  introduit 
de  nouvelles  cérémonies ,  mais  qu'il  coonoif- 
ibit  aflez  la  différence  qui  fe  trouvoit  entre  le 
peuple  àc  les  nobles ,  èc  qu'il  Ce  âattoit  que  lui 
en  pa^rticulier  >  qui  étoit  des  plus  illuftres,  ne 
voudroit  pas  dégénérer  de  la  pieté  de  fes  aa* 
cêtres  qui  avoient  toujours  recédé  l'églifè  Ro-» 
jnaine  ;  qu'enfin  le  pape  fouhaitoit  fort  qu« 
dans  ces  tems  fi  difficiles  il  fuivît  l'exemple  de 
fes  pères ,  en  fe  rendant  de  plus  en  plus  re* 
çomciandable  par  la  vertus  que  s'il  négligeoic 
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^  le  faire,  il  étoit  à  craindre  que  ces  nouveau-  ■< 

t  n'exçita^çnt  des  troubles ,  des  féditions  èc      Xfx^ 
rs guerres  en  Allemagne  >  qui  ne  feroicnt  pas 
toins  préjudiciables  aux  princes  de  à  tous  les 
ats  de  Teti^irc  qu  av  ûiiAt  iiége ,  aux  ^vc« 
Ks  &  à  réglife. 

Les  princes  ôc  les  députés  des  yillcs  Impé*         v. 
aies  ayant  fait  dire  au  légat  qu'on  étoit  dif-    Dircours  dil 
oft  à  lui  donner  audience,  il  fe  rendit  à  1**^^^^*??^ 
iÉte  &  fit  un  aflcz  long  difcours ,  dans  lequel  J^  n^Jç^- 
1  dit  d'abord  qu'il  s'étonnoit  que  tant  de  prin- berg. 
es  &  de  députés  ^  fages  &  fi  prudcns,  viiTent  Paiiay.  hifi. 
uiss'étQimer,  abolir  la  religion  où  ils  ^voient  lib,  i.  c.  lo. 
té  élevés ,  6c  dont  ils  n'avoient  pas  nioins  hé-  SUidan ,  i « 
Lté  que  des  bicnidç  leurs  ancêtres ,  une  reli-  f^*"^^^^-^  ♦• 
;ion  dans  laquelle  leurs  percs  étoient  oiorts  y^CocUaus  de 
aoft  s'appcrcevoir  que  ces  changemens  qui  ^5. 6- /cr«p<; 
:otnmençoient  par  le  fpirituçl ,  finiroicnt  wo^Lutheri^ann. 
our  par  le  temporel ,  parce  qu'ils  ne  tcndokm;  *  S  ^^«  P'  ^^'i 
^n'â  la  rébelUoncontre  les  fouverains  &  les  ma-  ^ 
{Iftrats.  Que  le  pape ,  touché  d'une  vraie  com- 
>a{fîoa  paternelle  ,  n'avoit  pu  voiç  l'empire 
^ablé  fous  le  poids.de  tant  de  maux ,  ôc  me* 
:Uç4d.'ttAe  fervitude  étrangère  ,  fans  envoyer 
m»  légat  pour  tâcher  d*y  remédier  ;  que  l'in- 
:enti^n  de  fa  faimeté  n'étoit  ni  de  donner  des 
loixfur  ce  point  ni  d'en  recevoir,  mais  feule- 
pent  d'examiner  d'un  comjpciun  accord  aveq 
les  fouverains  d'Allemagne  ce  qu'il  y  avoit  à 
Elire ,  &  pour  remédier  aiuc  maux  qui  inon- 
doient leurs  états  ;  que  ù  cçux  qui  decieuroient 
SLttacbéf  â  la  vraie  religion  étoient  écouxés ,  le 
pape  enfrroit  ravi,  &  que  s'ik  ne  l'ctoient  pas, 
il  auroiitla  fatis£a.dion  du  moins  d'éviter  qu'on 
ne  lui  reprochât  pas  les  malheurs  qu'il  autoit 
inutilement  prévus  ;  qu'il  ne  rcgardoit  point 
ion  imérêt  particulier ,  &  qu'il  n'avoit  envoyé 
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^  un  légat  qac  pour  les  foulager  dans  les  infitffli' 

'  )  ^4*      tés  dont  ils  alloient  être  accablés  s'ils  n'y  rc- 

médioient. 
VI.  Enfui  te  le  légat  entra  dans  le  détail,  &  dit 

Deux  fujcts  qu'il  étoit  chargé  de  leur  demander  deuxcho- 
?/ a^Trct"  ^^*  '  ^'""^  touchant  la  religiom ,  &  l'annctoo- 
jior&Iagucr'-*^^*"^  la  guerre  contre  les  Turcs.  Sur  la  pte- 
re  contre  les  niiere  il  dit ,  ce  qu'il  avoit  déjà  inûnaéyqD'iil 
Turcs.  ne  cefTtroit  de  s'étonner  que  de  fi  grands  prin- 

Sieidan ,  in  ces  fouftriilènt  le  changement  de  doéhrine  qd 
tomme  nul  ^.  fe  faifoit ,  &  toléraflent  une  religion  qui  abo- 
^ochJ  us  ut  ^^^^^^  ^^*  cérémonies  &  les  pratiques  de  la  vraie 
fup.p.  Sç!  églife  ;  qu'il  ne  fçavoit  pas  quelle  fcroit  la  fin 
Raynald.  dc  cette  innovation,  mais  qu'il  penfoitqncfi 
an,  i  y  24.  «.  l'on  n'y  apportoit  un  prompt  retnedc,  on  n'es 
*•  devoir  attendre  que  des  troubles  dcdes  (éditioDS 

pour  les  raifons  qu'il  leur  avoit  déjà  expoi&s. 
A  regard  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  il  avoM 
que  tout  l'argent  qu'on  avoit  levé  fous  ce  pré- 
texte n'y  avoit  pas  été  employé  ;  mais  qu'Û  ne 
falloitpas  pour  cela  abandonner  l'état  dans  des 
befoins  fî  preflans ,  &c  dans  un  temsoà  la  Hon- 
grie étoit  prête  de  tomber  entre  les  mains  des 
*Turcs ,  fi  on  ne  lui  donnoit  un  prompt  fecoors. 
Que  Soliman  s'étoit  déjà  rendu  maître  dc  l'Iflc 
de  Rhodes  par  l'indolence  des  princes  quin'a- 
voient  point  fecouru  les  chevaliers.  Un  évêquc 
de  l'ordre  des  frères  Mineurs,qui  avoit  accom- 
pagné le  légat ,  appuya  tout  ce  que  ccloi-cl 
venoit  de  dire  ,  fe  fervant  des  mêmes  tsdfons 
&  prefque  des  mêmes  termes. 
'VII.  Les  princes,  après  avoir  remercié  le  légat  dc 

^^P°"^^  ^?  U  bienveillance  du  pape  &  de  l'inclination  qu'il 
ccurs  du  lé-  tcmoignoit  pour  rctabhr  l'empire  dans  fa  traft» 
gat.  quillité ,  répondirent  qu'ils  avoient  aifez  ptc- 

,'^uidan,  in  vu  les  maux  dont  ils  étoient  menacés  par  Ic 
fomment.  i.  changement  furv CHU  dansi' Allemagne  cn  ma- 
*'^'  '®^*  tiere 
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:rc  àc  religion  ;  qu'ils  en  connoiflbient  tout  <> 

danger ,  &  que  c'etoit  pour  cela  que  des  l'an-  1  f  M* 
e  précédente  ils  avoicnt  informé  le  miniflre 
i  feu  pape  Adrien  VI  des  voies  qu'il  falloit 
aployer  pour  ôter  à  l'avenir  tout  fujet  de  con< 
ftation;  qu'ils  en  av oient  envoyé  un  mémoire 
ELome  ;  que  Clément  VII  Ton  fucceflcur  l'a* 
lie  fans  doute  entre  les  mains,  6c  que  s'il  avoit 
latgé  fon  légat  de  quelqu'inflruâion  pour  fa- 
lÊdrc  à  ce  mémoire ,  ils  le  pri  oient  de  von-^ 
lir  bien  leur  en  faire  part,  afin  qu'on  pût  pren- 
fc  quelque  réfolution  fur  ce  qu'il  y  avoit  à 
ire  ;  que  quant  à  la  guerre  contre  l^s  Turcs , 
étoit  une  affaire  qui  leur  caufoit  beaucoup 
'inquiétude  ;  mais  que  cette  guerre  ne  con-- 
:moit  pas  feulement  l'empire ,  puifque  tous 
:s  autres  princes  chrétiens  y  avoient  intérêt , 
dforte  que  s'ils  ne  faifoient  pas  la  paix  emi'cux 
our  fe  réunir  contre  ces  infidèles ,  les  AUe- 
lands  ne  pourroient  pas  feuls  y  contribuer  ; 
u'il  étoit  vrai  que  les  Turcs  faifoient  de  grands 
téparacifs ,  mats  qu'il  falloit  attendre  pour 
oir  à  quoi  tout  cela  fe  termineroit.  Apres  ces 
aroles  l'on  préfenta  au  légat  les  cent  griefs  de 
Lnation,afin  qu'il  les  vît  &  qu'il  les  examinât. 

Le  légat ,  après  avoir  jette  les  yeux  defl'us  af-       y^^^ 
:z  légérement,répliqua  qu'il  n'avoit  point  été    Réplique  da 
iformé  que  les  princes  euffent  propofé  ces  légai  à  ia  ré- 
loycns  pour  appaifer  les  dilférends  de  la  rcli-  ronfeJciprm- 
ion  i  6c  qu'ils  eulTent  été  envoyés  au  fouverain  ^"; 
ontife  &  aux  cardinaux  ;  qu'il  pouvoit  cepen-  ^o^lf^lnf./.!^ 
ant  les  aiTurer  que  fa  fainteté  étoit  pleine  de  ^    109  d 
onne  volonté  pour  eux  ;  qu'elle  avcit  les  meil-  i  lo* 
jures  intentions  du  monde ,  &  qu'il  avoit  reçu 
'elle  nn plein  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  l'on 
igeroit  nécefl'aire  pour  réunir  les  efprits  ôc  ré- 
iblirla  paix  ;  que  c'etoit  à  eux  d'en  fiayctle 
Tome  XJIVL  L 
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^  chemin ,  parce  qu'ils  connoiâbient  mienx  k 

'  J  ^4«  caraûcrc  &  Thumcur  des  gens  à  qui  Ton  avoit 
affaire  ;  que  perfonne  n'ignoroit  que  Tcnij»- 
reur ,  dans  la  diète  de  Wormes  >  avoit  pfiblii 
un  édit  de  leur  confentement ,  qu'il  avoit  W 
renouvelle  l'année  dernière  >  &  que  tous  les 
princes  ;ivoient  approuvé  qu'il  feroit  misâcxé* 
cation  dans  toute  l'Allemagne  ;  qu'il  étoit  rtû 
que  quelques-uns  l'avoient  faitobferver»  mais 
que  beaucoup  d'autres  n'y  avoient  eu  ancna 
égard ,  &  qu'il  n'en  pouvoir  deviner  la  caofe; 
mais  qu'à  Ton  avis ,  la  première  chofe  par  oi 
l'on  devoit  commencer  ,  étoit  de  trouver  k 
moyen  de  le  faire  exécuter  partout  ;  qu'il  n'é» 
toit  pas  venu  pour  exciter  aucune  di&nfionft 
pour  allumer  le  feu  de  ladifcorde  en  Allema- 
gne >  comme  quelques-uns  le  croient  &  fflëme 
le  publient;  qu'il  ne  demande  que  la  paix  &la 
réunion  de  ceux  qui  fe  fontféparés  de  l'églifei 
&  l'obfervation  des  décrets,  des  conciles  &  d« 
édits  de  l'empereur. 

Quant  au  mémoire  des  cent  griefs,il  ditqoc 
bien  qu'il  ignorât  fi  on  les  avoit  publiés  pour 
les  préfenter  au  pape  ,  il  fçavoit  toutefois  que 
trois  exemplaires  avoient  été  envoyés  à  Rome 
à  des  particuliers  ;  que  le  pape,  à  lavérité,&les 
cardinaux  en  avoient  vu  un  qui  lui  étoit  auffî 
tombé  entre  les  mains ,  mais  que  ni  le  pape  ni 
le  facrc  collège,  n* avoient  jamais  pu  croire qoe 
ces  articles  euflênt  été  dreflés  par  le  comman- 
dement des  princes  de  la  diète  ,  ni  qu'ils  vint- 
fent  d'autre  part  que  de  quelqu'ennemi  fecrct 
de  la  cour  de  Rome  ;  qu'à  la  vérité  il  n'avoit 
point  de  commiilîon  particulière  de  Clément 
VII  fur  ce  point ,  mais  qu'il  ne  lallfoit  pas  d'a- 
voir un  pouvoir  fuflfifant  pour  en  traiter  ;  que 
néanmoins  U  ne  poavoit  fe  difpcnfer  de  Içor 
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c  9  que  comme  parmi  ces  demandes  il  y  en  " 

>ir  plufleurs  qui  dérogeoient  à  la  puidànce  ^  5  ^4* 
icime  du  pape  6c  qui  fentoient  VhétéCie ,  il 
pourroit  traiter  de  eelles-lâ;  mais  qu'il  pren* 
ïic  volontiers  connoiilànce  de  celles  qui  n'é-« 
cnt  pas  contraires  à  Tautorité  du  fouverain 
ntifîe  y  àc  qui  étoient  fondées  fur  la  juftice  ; 
rès  quoi>  s'il  redoit  encore  quelque  chofe  î 
litcr  avec  le  pape,  ils  le  pourroient  propofer» 
porvu  que  ce  Ât  en  des  termes  plus  modeftes  ; 
le  cependant  il  ne  pouvoit  s'abdenir  de  con- 
Unner  la  Hberté  qu'on  avoit  prife  dt  faire 
aprimer  éc  publier  ces  griefs. 

Le  légat  finit  fa  réplique  par  l'article  qui  rc-  '^^''*'*«  '  ''» 
irdoit  la  guerre  contre  les  Turcs  ;  il  dit  que  le  -   , , ,  ^ 
niTCtain  pontife  n'ignoroit  pas  quelle  étoit  la   jpallâv,  hijf. 
oiffiLnce  de  ces  infidèles  6c  les  grands  prépa-  /.  2  c.  10.  p. 
icifs  qu'ils  faifoient;  qu'on  ne  pourroit  s'oppo-  *^®' 
:r  à  eux  qu'en  établiflànt  l'union  6c  la  paix  en-  , 

re  les  princes  chrétiens,  &c  quec'ctoit  le  def- 
dnqui  occupoit  davantage  fa  fainteté  ;  qu'elle 
.Toit  déjà  une  fomme  d'argent  aâêz  confidé- 
able  qu'elle  deftinoit  aux  frais  de  cette  guerre  J 
qu'elle  s'emploieroit  dans  la  fuite  à  amader  en« 
:ore  une  plus  grande  fomme  ,  mais  que  les 
)rinces  de  leur  côté  y  dévoient  conttibuer,fur'» 
OBt  dans  la  conjonâure  préfente  ,  oà  le  jeune 
roi  de  Hongrie ,  leur  parent  6c  leur  allié,  avoit 
mfi^randbefoin  d'être  fecouru  :  que  fa  fain-< 
:eté,  dès  le  commencement  de  fon  pontificat  > 
ivolt  pris  toutes  les  mefures  nécÊlîkires  pour 
réunir  l'empereur ,  les  rois  de  France  6c  d' An- 
^lôtetrt ,  afin  de  tourner  enfuite  leurs  forces 
contre  le  Turc  ;  en  un  mot ,  que  le  pape  étoit 
un  bon  pete  &:  unpafteur  zélé  pour  le  bien  de  Cochleeus/tn 
l'églifc  ;  que  fi  les  brebis  ne  fuivent  pas  la  voix  x„,^,7'7^^' 
dapaftcur ,  il  ne  lui  reftcw  plus  rien  àfair«.  ^;,.p  ^o.  "' 

Lij 
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*"  '  ■•'  -  qu'à  prendre  patience  &  à  remettre  toutcntti- 
X  Ji4»  les  mains  de  Dieu.  Jean  Hannart ,  un  desf^ 
crétalres  de  l'empereur  ,  s'unit  au  légat  poot 
demander  de  la  part  de  fon  maître  Te^écntioa 
de  redit  de  Wormes ,  &  les  princes  lui  répon- 
di;-ent  qu'on  feroit  (on  poflîble  pour  contenter 
Tçnipereur  &  pour  exécuter  fon  édit. 
tx.  Quoiqu'on  fe  fût  bien  apperçu  que  le  légat 

'^  dll^^-  "^*  ^^  diflîmulation,n'étant  pas  vraifemblaWe 
rés  pour  con'  ^"^  ^^  P^P^  ^  ^^^  Cardinaux  n'euflçnt  été  plct- 
fcrcr  avec  le  nement  informés  de  ce  qu'Adrien  VI  avoit  £dc 
wjrdinal  li^sir^  dire  à  la  diète  précédente ,  cependant  Icsprin- 
ces ,  dans  le  deâ'ein  de  pacifier  rAllemagne,iic 
laquèrent  pas  de  nommer  des  députés  pour  coo- 
férer  avec  le  cardinal  Campegc  ;  mais  toutes 
ces  conférences  n'eurent  pas  un  grand  fuçcè, 
Tout  ce  que  promit  Carhpege  fut  qu'il  réfcr- 
meroit  tellement  le  clergé  d'Allemagne ,  qne 
la  diète  auroit  fujet  d'en  être  contente  :  il  ne 
promit  rien  de  ce  qui  concernoit  lerabusdcli 
cour  de  Rome ,  &  il  renvoya  cette  affaire  aa 
pape  ,  qui  fcuj ,  à  ce  qu'il  difoit ,  avoit  droit  de 
it  faire  lui-mçme  juftiçe.  Il  n'alla  pas  en  effet 
au  delà  de  ce  qu'il  avoit  promis;  il  fit,  de  con- 
cert avec  quelques  évêqncs  &:  quelques  théolo- 
giens d'Allemagne ,  ditfcrens  régie  mens,  où  il 
ne  parla  pas  des  cent  griefs  de  la  nation,  mais 
où  néanmoins  il  remcdioit  à  quelques-uns  des 
abus  qui  en  étoipnt  l'objet;  il  préTcnta  cesrégl^ 
mens  à  la  diète  y  prétendant  qu'ils  faffifbient 
pour  rétablir  l'eippiie  dans  fon  ancienne  pureté 
en  matière  de  religion  ;  mais  les  princes  jugè- 
rent que  ces  régkmens  étant  trop  doux  ,  non* 
feulement  fomenteroient  le  mal ,  ninis  fervi- 
roient  à  augmenter  davantage  la  puiiïânce  de 
la  cour  de  Rome  &  l'autorité  des  évcques  au 
préjudice  dçsjprinces  fçcuUcrs ,  &  ^u'i*  oavri- 
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toient  la  porte  à  de  plus  grandes  vetations.  ■« 

D'ailleurs  on  regardoit  cette  réforme  comme  i  J  »4. 
un  jeu  de  la  cour  romaine  pour  amufer  rAile- 
magne)  &:  la  réduire  infenublement  aune  plus 
dure  fervltude  ;  ainfî  qvelqucs  inftances  que  le 
légat  fît  à  la  diète ,  pour  lui  faire  agréer  fes 
ftatuts  ,  il  ne  put  jamais  réu{fîr ,  &  lui  de  (oti 
côté,  pour  rendre  la  pareille ,  rejetta  toutes  les 
propoûtions  que  les  députés  lui  firent  de  la  pair 
des  princes. 

.  On  parla  .encore  dans  la  diète  d'une  autre  af« 
£aire ,  dont  Tiilue  ne  dut  pas  plaire  au  légat.  Il 
s'agidbit  d'un  diiférend  md  entre  Tévêque  dt 
Strasbourg  &  quelques  prêtres  de  fa  villC)  qui» 
fuivant  le  nouvel  évangile,  avoient  cru  pouvoh 
fe  marier.  Comme  leur  aâion  avoir  beaucoup 
fcandalifé>  l'évêque  avoit  ajourné  lescoupable^s 
â  comparoître  devant  lui .  pour  rendre  raifon 
de  leur  conduice,6c  pour  ctre  jugés  comme  vio- 
lateurs des  loix  deTéglife ,  des  faints  pères,  des 
papes  &  de  l'empire.. Les  accufés,  au  lieu  de 
comparoître  9  s'adreiferent  au  fénat  pour  décli- 
ner la  jurifdlûion  de  Tcvêque,  &:  promirent  de 
fubir  les  peines  qu'on  voudroit  leur  impofer ,  fi 
on  pouvoir  les  convaincre  d'avoir  agi  contre 
quelque  précepte  formel  ;  le  fénat  qui  favx)ri- 
foit  le  Luthéranifme ,  interpella  l'évêque; mais 
l'affaire  fut  furiife  jufqu  à  la  diète.  L'évêque  de 
Straflx>urg  trouva  cette  furféance  préjudiciable 
à  fes  droits  ;  il  en  éciivit  fortement  au  légat,  lui 
remontrant  qu'ilétoit  injufte  d'empêcher  ainfi  . 
un  évcque  dans  l'exercice  de  fa  jurifdiûion  ;  fc 
afin  de  le  mettre  mieux  au  fait  de  toute  cette 
affaircillui  députaThomas  Murnet,cordelicr, 
qui  lui  expofa  toute  la  conduite  des  prêtres  ac- 
cufés &  celle  du  fénat.  L'affaire  fut  donc  propo* 
/ce  a  h  diétc  \  le  fcnat  y  envoya  des  députés  i 
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*■      '  mais  comme  la  conduite  àci  prêtres étoit fe 

1  /  ^^  •      demment  contraire  aux  (aints  canons ,  le  Vofl 
'Touknt  donner  gain  de  cauie  â  r&rSqoe  de 
Stra(bouTg ,  les  députés  du  Ténat  de  Stralbonrj 
parlèrent  il  haut  qu'ils  empêchèrent  qu'il  a^ 
,eât  rien  de  décidé.  Ils  dirent  que  le  tfnatoe 
prétendoit  pas  néanmoins  autoriferle  dér^le- 
xient  de  ces  prêtres ,  qui  vivoient  fcandalcofe- 
ment  avec  leurs  concubines  \  qu'il  n'a?oîtmtt 
aucun  empêchement  à  la  )urifdi£Lionderét£^ 
que,  àqui  il  avoit£iit  Agnifier  feulement  qo'ofi 
lui  prcteroit  main-fbne  pour  faire  cxicmerfs 
ientence ,  quand  il  anroit  prouvé  quelcmaria" 
ge  eft  défendu  aux  prêtres  de  droit  divin;  qo'ci 
Tccevanc  la  requête  des  prêtres  accnfés  qui  itr 
toient  adreâés  au  fénat ,  celui-ci  n'avoit  fiet 
fait  que  de  conforme  à  ce  dont  on  étoit  coure- 
jQu  mutuellement  ;  que  les  ecclé/iaftiquci  cou- 
pables feroient  renvoyés  par-devant  le  mtsi- 
Ârat  )  &  que  ce  n'étoit  qu'en  conTéqncnce  de 
cette  convention  que  les  accufés  avoientrefoic 
de  retendre  à  Taccufationde  l'évêque.  La  diète 
fentoit  bien  la  foibleiTe  de  ces  raifons,  mais  elle 
ne  laiilbit  pas,  pour  mortifier  le  légat ,  de  fav o- 
rifer  un  peu  le  Luthéranifme,  Le  légat  dcfon 
côté  perfifta  toujours  à  refufer  les  demandes  de 
la  diète-,  mais  elle  fut  terminée  le  18  d'Avril, 
fans  prefque  rien  conclure. 
^^  Le  même  jour  la  diète  publia  un  décret ,  qui 

RéfuhatilcU  portoit  que  le  pape  ,  duconfentemcntdel'cta- 
dicte  de  Nu-  pereur,convoqueroit  au  plutôt  un  concile  libre 
lembcrg.  p^^j.  y  terminer  les  dirférends  que  la  do^rinc 
aS.&'fcript,  ^*  Luï^cr  avoitfait  naître  fur  plufieurs  points 
Luthcri^ann,  de  religion;qu'en  attendant  ce  concile,on  tien- 
il  î  24.  p.  50,  droit  à  la  fête  de  faint  Martin ,  1 1  Novembre,  " 
Si:iJ:in,  in  une  nouvelle  adbmblce  à  Spire ,  où ,  après  que 
comment. i.^,  les  princes  auroient  fiiit  examiner  dans  leu» 
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états  par  d'habiles  doûcurs  ce  qu'on  doit  ad- 
mettre ou  rejetter  dans  les  ouvrages  de  Luther,  1  y  14. 
on  l'examinera  dans  cette  diète  ,  pour  y  être 
déclaré  ce  qui  doit  être  cru  &  pratiqué  jufqu'à 
la  décifion  du  concile  ;  que  cependant  les  mz^ 
giftrats  auront  foin  de  faire  prêcher  l'évangile 
félon  la  dodrine ,  le  Cens  &  l'interprétation  des 
théologiens  approuvés  parrcglifc  j  qu'on  fup* 
^imeroit  tous  les  libelles  ditfanutoites  écrit» 
contre  la  cour  de  Rome  ,  comme  auffi  toutes 
les  peintures  &  toutes  les  images  qu'onavoit  fai- 
tes en  dérilion  du  pape  &  des  évêqucs;  que  l'on 
craiteroit  dans  cette  aâêmbléedes  cent  griefs 
propoiés  contre  la  cour  de  Rome  &  le  clergé 
0*  Allemagne,  pourvoir  Ci  l'on  pourra  y  appor- 
ter quelque  tempérament;  enfin,que  pour  obéir 
àl'empereur ,  on  exhoneroit  les  princes  à  faire 
exécuter  l'édit  de  Wormes  autant  qu'ils  le  pour- 
ront; àc  que  quant  à  la  guerre  contre  les  Turcs, 
on  délibéreroit  à  la  prochaine  diète  fur  les  fe^ 
cours  qu'on  pourroit  donner  au  roi  deHongrie. 

Jamais  édit  n'eut  plus  de  contradiâeurs  :  le        xx, 
légat  èc  le  pape  s'en  plaignirent  hautement.     L*é«litde  fa 
Luther  même  le  trouva  fort  mauvais,  quoiqu'il  dUtccft  con- 
luiparûtfavorablc;  ilpubliaun  écrit  contre  les  ç^^^^^^^  ^^^ 
princes,  pour  montrer  que  ceux  qui  avoient  fa-     ç    _^   . 
briqué  cet  éditfe  contredifoient  manifcltement  commentjlb. 
6c  qu'une  partie  étoit  détruite  par  l'autre:  «car  4.  p.  i  o. 
»  fi  (  dit-il  )  redit  de  Wormes  qui  me  condam-  Cochiaus  de 
»  ne  comme  hérétique ,  doit  être  obfervé  corn-  •^i'^^ff^ip^* 
»  me  on  l'ordonne ,  à  Nuremberg ,  pourquoi  ,  "^^'^  *^"' 
«veut-on  qu'on  examine  mes  livres  à  Spire,  Râynaid,an, 
»  pour  fçavoir  A  ce  que  j'cnfeigne  eft  bon  ou  M  24-  «  8- 
«  mauvais;  &  ii  l'on  doit  faire  cet  examen  de  ^*''^^-  ^C^* 
3»  ma  doÛrine  ,  pourquoi  veut-on  qu'on  me  /g^*  ^'  ^o.p. 
»  condamne  ?  »  Le  légat  répondit  aufli  à  tous 
les  chcft  de  Tédit ,  &  montra  que  ce  n'étoit  pas 
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'  aux  féculiers  de  mettre  la  main  à  rcnccnfoir» 

*  ^  ^4-      en  réglant  les  points  de  foi  &  de  doûrine  ;  ce- 

XII.  pendant  voyant  la  diète  prête  à  fe  féparer,i]fit 
IcWgatticiu  de  nouvelles  inftances  auprès  des  dépotés  pooc 

bîéc  1'^  R^ati  ^^^  ^^Z^Z^^  ^  approuver  fes  articles  de  réforma^ 
bonne  pou"  y  ^^°"  î  ^^^  n'ayant  pu  rien  gagner ,  il  (bllicici 
faire  recevoir  l'archiduc  Ferdinand,  firere  de  remperear»lcs 
fesrc^lcmens.  deux  ducs  de  lamaifonde  Bavicrc",  rarchcfê- 
hijn''ic  !î  ^"^ ^^ Saltzbourg , lesévcques de Trcntc&«k 
p  184.^  ^  '*'  Ratisbonne&  les  députés  des  neuf  autres  éf  2- 
Co-Mausjn  qucs ,  qu'il  crut  plus  favorables  à"la  cour  Ro- 
ici.  ùfcript.  maine,&  il  leur  perfuada  de  tenir  avec  luiane 
Liithcr.  ann.  autre  aflemblce  dans  un  autre Ueu  ;  &ccfbtâ 
Kayn.  ad  an'  Rî^tisbonnc  oà  ils  firent  le  6  de  Juillet  on  dfr 
j  ç  24.  /z.  13 .   cret ,  par  lequel  ils  ordonnèrent  qu'on  exécute* 

roit  redit  de  Wormes ,  &  les  articles  qu'ib  ?e- 

noient  de  drefler. 

XIII.  Le  lendemain  7  Juillet ,  le  cardinal  l^at 
Articles drcf-  propofa  ces  réglemens ,  qui  furent  unanimc- 
f.\  *^^"^   '*    ment  approuvés ,  &  chacun  fe  chargea  de  les 

lilbonn^    ^'    ^^^^^  exécuter  dans  fes  états  ou  dans  fon  dioc^. 
j^  Ils  étoient  drelTés  en  forme  de  conftitutionsfy- 

an.  1Ç14.  n[  î^o^lales ,  avcc  une  préface  danslaquelle  le  lé- 
^6.(y  feq,       gat  montroit  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
Labb.  coiuc.  déraciner  rhéréûe  de  Luther  ,  de  réformer  les 
^^^f'J'},^'^'  mœurs  <5c  la  vie  des  eccléfiaftiques  ;  qu'il  avoit 
^  "    J'9r     £^ij  ççs  ftatuts  de  l'avis  des  princes  &  des  pré- 
lats all'cmblcs  à  Ratisboiine ,  pour  être  publics 
dans  tous  les  cercles  de  l'empire  ,  lus  û  reçus 
par  tous  les  archevêques ,  évcques  ,  &  autres 
prélats,  prêtres  fccuiiers  &  réguliers,  nonob- 
ftant  toutes  fortes  de  privilèges  &d* exemptions 
contraircsjaprcs  cette  préface  le  légat  vient  aux 
articles.  Les  principaux  ftatucnt  qu'il  n'y  aura 
point  de  feltins  dans  les  cabarets  pour  les  prê- 
tres qui  aiîlîlent  aux  entcrremens;  que  les  con- 
feilcurs  ne  renverront  à  l'évcque  que  les  ho» 


Livre  cent  vingt'Tieuvie'me-»  24^  _____ 

ilddes ,  les  hérétiques ,  les  excommuniés,  6c  — -*• 
ôorront  abibudre  les  autres  pécheurs  ;  que  Té-  *  J  ^  4» 
iqoe  feul  pourra  envoyer  des  vicaires  dans  les 
■JEoifles  ;  que  les  moines  ne  feront  plus  curés, 
!  qu'on  mettra  des  vicaires  dans  les  cures  qui 
épendent  d'eux  ;  que  les  prêtres  étrangers  ne 
vont  reçus  dans  aucun  diocc(b,s'ils  ne  produis 
mt  leurs  lettres  d'ordination ,  6c  des  attefta- 
kms  de  leur  évcque  ;  qu'on  ne  fera  point  de 
[nêces,  &  qu'on  ne  prêchera  point  d'indulgen- 
es  fans  être  approuvé  des  ordinaires  ;  qu'on 
«unira  févérement  les  prêtres  concubinaires  ; 
[D'il  fera  procédé  contre  les  religieux  &  lesprê-* 
tes  qui  fe  marient ,  &  que  Ci  les  ordinaires  né- 
^gcnt  de  le  faire ,  le  faint  fîége  nommera  des 
Bgesfur  les  lieux  pour  punir  lés  coupables;  que 
'on  dégradera  èc  enfermera  dans  des  mona- 
tcres  les  clercs  qui  fe  mêlent  de  fonilége  &  de 
livination  ;  que  les  grands  vicaires  des  évêques 
l'exigeront  rien  pour  la  confécration  des  au* 
els&  des  églifes  ;  qut  le  nombre  des  fêtes  fera 
éduit  aux  dimanches  6c  aux  jours  de  Noël  Se 
»•  £tienne  ,  de  S.  Jean ,  des  Innocens,  de  la 
Ilirconciilon ,  de  l'Epiphanie ,  de  Pâques  6c  les 
ieux  jours fuivans,  de  l'Afcenlion,  de  S.Georr* 
le  «  delà  Pentecôte  avec  les  deux  jours  fuivans  > 
le  la  fête  du  S.  Sacrement ,  de  la  Purification, 
Annonciation  ,  Aâbmption  6c  Nativité  de  la 
laintc  Vierge ,  les  fêtes  des  Ap6tres,de  S.  Jeaiv^ 
ftaptiâe ,  fainte  Miadtlaine,  S.  Laurent,  S.  Mi- 
:hel  ,  la  Touilaints ,  S.  Martin ,  S.  Nicolas  > 
lainte  Catherine  ,  la  Dédicace  6c  les  patrons 
des' égliles  ;  que  le  marguilliets  ne  pourront 
difpofcr  des  i>iens  de  icglife  qu'avec  le  confen- 
tement  du  curé  ;  que  les  mariages  ne  fe  feront 
qu'en  face  d'églife ,  Se  qu'on  ne  pourra  les  con- 
[raâcr  en  Carême ,  en  Avent ,  les  fctes  de  ?Sir> 
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****"*-"  ques ,  Pentecôte  &  Noël ,  &  leurs  odares ,  I 
*  ^  ^4»  les  trois  jours  des  Rogations  ;  que  Ton  ne  la- 
dra  point  les  interdits  généraux  pour  an  lieaeii' 
.tier  )  <Sc  qu'ils  ne  tomberont  que  fur  les  oonpi* 
blés  ;  que  les  évêqnes  ne  s'empareront  pointdcs 
biens  des  clercs  ;  qu'ils  n'exigeront  ancuoe  pen- 
llon ,  ni  dîmes ,  ni  moyens  fruits  fur  les  béné- 
fices; qu'on  privera  des  fruits  les  bénéficiers  qui 
ne  réciteront  pas  l'office  divin  ;  que  tout  les 
trois  ans  on  célébrera  des  conciles  provindaiffi 
On  y  régloit  encore  qu'on  refufcrala^^* 
tare  à  ceux  qui  mourront  fans  s'être  caakSb 
èc  f^ns  avoir  communié  à  Pâques  ;  qœ  Ton 
châtiera  les  blafphémateurs>  qtie  l'onobfencn 
les  réglemens  faits  contre  les  fimoniaqaesrqoe 
ni  les  clercs  ni  les  laies  ne  dirputetont  point 
far  des  matières  qui  concernent  la  foi»  princi- 
palement lorfqu'ils  feront  dans  quelque  feftîn; 
que  les  prêtres  s'appliqueront  à  la  leâare  de 
l'ancien  &  du  nouveau  Tellament  ;  que  les  or- 
ilinaires  auront  foin  d'adbrer  un  revenu  fafH- 
fant  pour  vivre  aux  vicaires  perpétuels ,  &  à 
ceux  qui  font  amovibles  j  que  ces  mêmes  éfC- 
ques  tiendront  tous  les  ans  un  fynodcidc  auront 
foin  de  faire  exécuter  les  ftatuts  qu'on  y  fera. 
Ce  dernier  article  regardoit  principalement  les 
métropolitains ,  â  qui  l'on  ordonne  d'examiner 
dans  ces  fynodes  &  dans  les  conciles  provin- 
ciaux ,  Cl  la  préfente  conftitution  de  Ratisbonne 
eA  obfervée  dans  toute  fon  étendue  >  &  on  lent 
permet  d'implorer  le  fecours  du  bras  (écuUet 
contre  les  tranfgreflêurs. 
jiv.  I-^  publication  de  ces  réglemens  offenla  les 

Ces  articles  princes &lesév8ques  qui  n'y  avoient  pas  voulu 
^nt  nul  ic- confentirdansladiéte.  Ilsctoicntchoqiftsqnc 
'"*•  le  cardinal  e{lt  voulu  faire  un  ftatut  pour  tooic 

l'Al^magne  avec  fi  peu  de  gens,  furtoilt  aprà 
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toi  avoir  fait  entendre  qu'il  ne  pouvoît  en  ar-  % 

Tiver  aucan  bien  ;  ils  trouvèrent  auffi  fort  mau-  1  ]  24» 
^aJs^n'un  petit  nombre  de  princes  &  d'évêques 
Tonlut  s'attribuer  l'autorité  d'obliger  toute  la 
"nation  malgré  tous  les  autres.  Ils  firent  voir  que 
le  légat  ne  s'étoit  amufé  qu'à  des  bagatelles  ; 
qu'il  avoit  paâé  fous  fllence  les  chofes  les  plus 
-linportantes ,  éc  qui  avoient  un  plus  grand  be« 
loin  de  réfbrmation  ;  que  ce  n'étoit  pas  le  der- 
^  inférieur  qui  faifoit  fouffrir  l'Allemagne  > 
anais  les  évcques  par  leurs  ufurpations ,  &  en- 
core plus  la  cour  de  Rome  par  fes  oppre(fions 
continuelles  ;  que  le  légat  ne  touchoit  pas  plus 
à  ces  abus  intolérables ,  que  C\  les  prélats  enflent 
été  mieux  difciplinés  que  dans  la  primitive 
églile  >  qu'enfin  dans  Tes  articles  de  réforma- 
tion ,  il  ne  taxolt  que  de  légers  abus  tout  ce 
qu'il  pré^cndoit  réformer  ;  ce  qui  étoit  approu- 
ver tacitement  tous  les  autres,  &  que  d'aiUeufs 
il  fe  comentoit  d'indiquer  ces  abus ,  fans  y  ap- 
porter le  remède  néceflâire  ;  ainfî  chacun  fc  fé- 
para  fort  mécontens  les  uns  des  autres. 

L'empereur  ne  fut  pas  non  plus  fatisfait  du        xv. 
décret  de  la  diète  >  dès  qu'il  l'eut  vu ,  il  en  té-    L'cmpcrcHr 
jnoigna beaucoup  de  reflentiment;  il  craignoit  r^^^P,P'^y^* 
que  le  pape  ne  lui  imputât  entièrement,  ou  du  dc"Nurem"* 
motnsen  partie,le  mauvais  traitement  que  fon  berg. 
légat  avoit  reçu  à  cette  diète ,  qu'il  ne  s'en  ven-  Sieidan   f« 
geât  avec  d'autant  plus  de  facilité ,  que  les  for-  commtntjib. 
■ces  des  François  &  des  Efpagnols  étant  alors  jh  A  «i. 
'égales  en  Italie  ,  il  dèpendoit  de  fafainceté  de  «^^^-f*"*»  «« 
faire  pencher  la  balance  pour  celle  des  deux  5^7^^^,{^^^^^ 
nations  qu'il  lui  plairoit  de  favorifcr.il  en  écri-  1 5 1^.  ^/^  j  / 
vitdoncdeBurgosle  7  de  Juillet  >  aux  princes 
d'Allemagne  ,  &  fe  plaignit  vivement  de  la 
hardieife  avec  laquelle  ils  avoient  limité  Ton 
édii  de  Wormcs ,  en  réduifant  la  défenfe  gêné- 
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■*■'  raie  qu'il  y  avoit  faite  de  lire  &  de  garder  )â 

I  ;  2.4.  ouvrages  de  Luther ,  aux  fculs  livres  (atyriqaes 
de  cet  héréûarque  &  aux  images  de  libelles 
diâamatoires,  comme  û  l'édit  de  Wormes  nV 
voit  pas  été  rendu  avec  juiHce  6c  avec  connoif- 
fance  de  caufc  *,  il  les  reprit  encore  plus  £one- 
ment  de  leur  décret  >  pour  la  tenue  da  condk 
en  Allemagne  ,  &  de  la  prière  qu'ils  avoîcnc 
faite  au  légat  d'en  traiter  de  leur  part  avcck 
pape ,  comme  s'ils  euilent  écé  en  droit  de  le 
filre  (ans  lui ,  à  qui  cela  appartenoit  plutôt 
qu'à  eux;  il  ajoute  que ,  puifqu'ils en croyoieic 
la  convocation  il  nécellâire  au  bien  de  l'empi- 
re ,  ils  dévoient  s'adreâ'er  à  lui  ;  qu'il  enaoïoit 
fait  la  demande  au  pape  >  &c  qu'il  auroit  pris 
des  mefures  pour  faire  tenir  ce  concile  dans  on 
tems  ôc  dans  un  lieu  qui  lui  fât  commode  1  afia 
d'y  pouvoir  alfifter  en  perfonne  ;  enfin  il  pro- 
tefle  que  pour  la  tenue  des  états  à  Spire» il  n'y 
confentira  jamais;  il  menace  même  démettre 
au  ban  de  Teinpire  quiconque  s'y  trouvera  es 
perfonne  ou  par  autrui ,  ôc  fouticnt  que  fonédit 
de  '^'^ormes  fuffit ,  pourvu  que  les  magiilrat^ 
s'appliquent  à  le  faire  obfcrver  de  bonne  foi. 
3CVI.  Eu  conféquence  de  cette  lettre  de  l'empc- 

'Adtmblét  reur ,  qui  cmut  fort  les  efprits  de  plulîeurs  prin» 
de  Spire.        ces ,  il  n'y  eut  point  de  dicte  réglée  &  com- 
Cochlaus,dt  plette  à  Spire,  comme  celle  de  Nuremberg  l'a- 
•^^- ^  (''''i'^*  voit  indiqué  ;  il  ne  s'y  trouva  que  quelques 
JiX4^D  *  ^"*  princes  &  membres  de  l'empire  qui  ne  prirent 
*  point  de  réfolution  particulière,  &  convinrent 
feulement  que  jufqu'a  la  tenue  du  concile,  ils 
fe  gouverneroient  comme  ils  jugeroient  à  pro- 
pos ,  fans  qu'on  pût  toutefois  fe  plaindre  de  leur 
conduite  î  mais  ils  ne  laiilèrent  pas  d'expliquer 
en  leur  faveur  le  décret  de  Nuremberg.  Com- 
me ceux  qui  étoient  ailèmblcs  fe  trouvoiest 
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(fat  tous  Luthériens  ,  on  ordonna  que  les  »■ 

es  libres  &  impériales,  &  principalement  i  )i4* 
les  qui  pofl£doient  des  pcrfonnes  habiles 
isrintelligence  de  réciicure  fainte^cn  nom- 
nuent  quelques-unes  qui  donneroient  leur 
I  far  les  points  de  religion  controver(^s,  éc 
ptéfenter oient  au  fénat  de  chaque  ville , 
or  être  mis  enfuite  entre  les  mains  des  dé- 
6i  qu'on  enverroit  à  la  prochaine  diète,  afin 
après  avoir  conféré  tous  ces  avis ,  on  en  fît 
corps  de  doârine  qui  feroit  unanimement 
i  i  mais  tout  cela  ne  fut  pas  plus  exécuté  que 
it  de  Wormes. 

Inther  profitoit  de  tout  ce  qui  fe  padbit,  &  ^X^^'i 
parti  fe  rendit  fi  confidérablc  ,  que  de  la  t,,i^"^Lmhl 
itc  Saxe  on  le  vit  bien- tôt  répandu  jufqu'au-  raiiifme  tn 
à  de  la  mer  Baltique.  Guftave,  nouveau  roi  Suéde* 
ii6de,rintroduifit  cette  année  dans  fes  états. 
Ht  du  privilège  que  Luther  fe  croyoit  en 
ic  d'accorder  aux  princes ,  de  s'emparer  des 
tu  des  églifes,  il  aficmbla  le  fénat  de  Sto- 
m  »  éc  y  propofa  de  s'approprier  les  deux 
s  des  dixmes  pour  entretenir  les  troupes,  & 
>rendre  l'atgenterie  des  églifes  pour  payer 
Itttes  de  l'état.  La  propofition  Aitapprou- 
9  i'édit  expédié,  &  dcscommldairesfiirent 
ornés  pour  le  faire  exécuter  dans  les  pro^ 
:cs.  Le  clergé  &  les  religieux  fort  mccon- 
(9  voulurent  foulever  le  peuple  ;  mais  G»- 
c  fit  des  défcnfcs  aux  moines  de  forcir  de 
s  cloîtres  plus  de  deux  fois  Tannée  ,  &  ût 
iger  les  fupérieurs  étrangers ,  pour  mettre 
car  place  des  uaturels  du  pays  i  il  obligea 
hrëques  de  lui  remettre  les  fonercfles  qui 
appartcnoient ,  &  de  congédier  leurs  trou- 
;il  les  exclut  du  fénat;  il  leur  défendit  d'ap- 
ner  à  leur  profit  ks  apacndes  U  les  qqi^-^  ^ 
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*  cations  ;  il  s'empara  de  IVirgemcrie  &  dcsd* 

»  ;  ^4.  ches  inutiles  ;  il  ordonna  que  la  nobleffc  pou^ 
roit  retirer  des  eccléfîaftiqucs  les  bien»  cng^ 
par  fcs  ancêtres ,  en  payant  le  prix  dc^rcngagc- 
ment  i  cet  a£te  fut  figné  pat  les  éVcqnesmê- 
ipes ,  à  l'exception  de  rarchevSquc  dUpûli 
que  le  roi  avoit  envoyé  en  Pologne ,  d'oàcc 
prélat  fe  rendit  à  Rome  pour  implorer  le  re- 
cours de  Clément  VII ,  &  pour  ravertir  do  pé- 
ril que  la  religion  conrois  en  Snéde;  mais  fies 
remontrances  ne  produifircnt  ancun  efitt. 
XVIII.  Cependant  la  divifion  augmentant  toosles 

Suitctlcs ai.  jours  entre  Luther  &  Carloftad,  celui-ci  fot 
Lwhcr  &c"  °^^S;é  de  fortir  de  Wittemberg  au  commence- 
loftad?  *''  ^^^^  ^e  l'année  i  y  24 ,  &  de  fc  retirer  à  Orle- 
Bojfiiet  hifi  '"o^de  >  ville  de  Turinge  dépendante  de l'élec- 
de  Variât,  t,  tcur  de  Saxe  ;  il  y  fut  choifî  pour  miniâre  par 

1 .  //1-4.  /.  2.  les  magiftrats  &  par  le  peuple  .Toute  l'AUema- 
Py  7.  gnc  alors  ctoit  en  feu  ;  Carloftad ,  par  fcs  fer- 
éid^Itth  '^  ™°"^  emportés,  avoit  excité  de  nouvcauxtron- 

Aibtr,  L    ^^cs ,  &  fut  accufé  devant  l'cleûeur  de  Saxe  de 
Idem,  i  de  favorifer  la  dodrine  des  Anabaptifte5&lare- 
^^^*  (^fotf^  bellion  des  payfans  qui  avoient  pris  les  armes 
^  Hof"'^  '      *^^"^^^  ^^^^s  fouverains  :  ceux-ci  prétendoient 

2.  panTfoî,  Suivre  en  cela  la  do£lrine  de  Luther;  &  il  étoif 
113.  *  vrai  que  fon  livre  de  la  liberté  chrétienne  n'a- 
I  Cochlaus.de  voit  pas  peu  contribué  à  leur  infpirer  la  révol- 
Liith^^'^iV'  ^^  '  P^^  ^*  manière  hardie  dont  il  parloit  con- 

Paiiav.  in  ^^^  les  légiflateuîs  &  contre  les  loix;  car  encore 
liifi.  l.  2.  c,  qu'il  prétendît  qu'il  n'entendoit  point  parler 
ii'  des  magijŒrats  ni  des  loix  civiles  ,  il  éroitvrai 

cependant  qu'il  mcloitles  princes  &  iespotcn- 
tats  avec  le  pape  &  lesévêques;&  avancer gé* 
néralement ,  comme  il  faifoit ,  que  le  Chrétien 
n^étoitfujet  à  aucun  homme  ,  c'étoir>  en  atten- 
dant rinterprétation,nourrir  l'efpritd^indépea* 
dance  danslespeuples/dcdonner  des  vues  dan* 


Lhrt  cent  vingt-neuvîéme,  2  f  f 

-gCtctifcsàleurscondadcurs.LcsAnabaptiftesfc    ■    »  ^ 

jnëloienc  au  tutnultedes  païrans,&  commence-      1 1 24* 
rcDt  â  toamer  leurs  infpirations  facriléges  à  une 
xéyolte  manifefte  qui  éclata  l'année  fuivante. 

Carloftad  les  appuyoit ,  du  moins  Luther        ^I^- 

l'cn  accufc,  &  il  cft  vrai  qu'il  étoit  dans  de    .^"P^""  ^\ 
1     ,.   .V  ^      j.r  .         tierc entre  ces 

grandes  liaiions avec  eux.  Cesdifputes  avoient  jcux  h,Sfériai» 
eicité  de  gtands  mouvemcns  à  Orlemonde  :  qucs. 
pour  les  appaifcr,  l'éleûeur  de  Saxe  y 'envoya   I"ithtr,  t.  2. 
Luther ,  qui  pafla  à^ Jene ,  prêcha  vivement  à  *?•  •^'"»- M-^- 
fon  ordinaire  contre  CarïofVad ,  fans  toutefois  „^^^'^      '^' 

*  le  nommer ,'  en  difant  que  les  facramentaires     Jiôfpinian, 
êc  les  Iconomaques  tenoient  de  l'efprit  deMun-  frcrament. 
cer,chefdes  Anabaptiftes:  aufortirdufermon,  ?^^^  *  ^^ 
Carloftad  qui  y  avoir  été  préfent ,  vint  trouver  ^'^'I^^^q 
Luther  &  lui  fit  des  reproches  fur  ce  qu'il  vç-  * 
Hoit  de  dire  ;  il  lui  protef^a  qu'il  n*avoit  aucun 
commerce  avec  Muncer ,  &  qu'il  n'étoit  point 
caufe  de  la  fédition  ;  qu41  n'approuvoit  nulle- 
ment ni  l'efprit  ni  la  dodrine  de  celui  qui  en 
étoit  le  chef;  &  par  droit  de  repréfailies ,  il  dit 
i  Luther  que  c'étoit  à  lui  à  qui  on  pou  voit  faire 
des  reproches  bien  fondés  ;  que  pour  lui  il  ne 
pouvoir  foutfrir  fon  opinion  de  la  préfence  réel- 
le ;  qu'il  fe  contrcdifoit  dans  ce  qu'il  avoit  écrit 
fur  les  facremens  ;  qu'il  avoit  avancé  des  cho- 
fcs  qui  convenoient  plutôt  à  un  Jefus-Chrift 
imaginaire  qu'au  véritable  qui  avoit  été  cruci- 
fié; qu'il  étoit  prêt  à  le  prouver  en  public ,  & 
qu'il  offroit  de  changer  lui-même  de  fenti- 
ment  >  fî  on  lui  montroit  qu'il  fût  dans  Terreur» 

Luther,  avec  un  air  dédaigneux,  le  défia  d*é*        ^^- 

crîrc  contre  lui ,  &  la  difpute  s'étant  échaufKfe  ,  ^J^'^  .V^. 

^       .  ,  .^  ,,  T      1         •      Luther  fait  a- 

a&z  vivement  de  part  &  d  autre ,  Luther  tira  carloftad  d'é- 
dc  fa  bourfe  un  éîu  d'or ,  &  promit  de  le  don-  crirc. 
ncr  à Carloftadjs'il  entreprenoit d'écrire  :  «te-  fJofpm.  loco 
nez ,  lui  dit-ii ,  ptencz-k  &  écrivez  contre  fli<^i^"f /"y /^ro. 
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*  ^  le  plus  fertcmcnt  que  vous  ponrm.  »  Caf- 
.  *  ^  ^4»      loAad  accepta  la  condicion>prit  Téco  d'or  &  k 

mit  dans  fa  poche .  en  difatit  à  ceux  qui  étoieiic 
préfens  :  a  Mes  firercs ,  voilà  le  Hgne  &  le  gage 
3>  du  pouvoir  que  je  reçois  contre  le  dofhnc 
3>  Luther,  je  vous  prie  d'en  être  témoins.  oEih 
fuite  ils  fe  touchèrent  dans  la  main  en  fe  pro- 
mettant mutuel'  ement  de  fe  faire  bonne  guér- 
ie. Luther  but  à  U  ûaïc  de  Carlollad  &  au  bd 
ouvrage  qu'il  alloit  mettre  au  jour  ;  Carloftad 
fit  raifon  6c  avala  le  verre  plein  :  ainli  la  guerre 
fut  déclarée  à  la  mode  du  pays  ,  le  n  Août 
1^24.  L'adieu  des  combattans  fut  mémorable  : 
«Puiife-ie  te  voir  fur  la  roue  (  dit  Carloftad  à 
ST)  Luther  ;  )  puiifes-tu  te  rompre  le  cou  avant 
9)  que  de  fortir  de  la  ville.  »  L'entrée  n'avoit 
pas  été  moins  agréable  par  les  foins  de  Carlo- 
ftad. Luther  ,  en  entrant  à  Orlcmonde  9  fut  re- 
çu à  grands  coups  de  pierre  6c  prefqu'accablé 

*  '       de  boue  ;  voila  le  nouvel  évangile  ,  un  cabaret 

prodiiiiît  le  chef  des  f^cramentaires. 
^vi  L'électeur  de  Saxciatorméde  tous  cestroo- 

Cailoftad  blcs  >  ne  liiila  pas  long  tems  Carloftad  dans  fcs 
écrit  coiurc  états;  il  lui  donna  ordre  de  fe  retirer  prompte- 
ment  :  Martin  Rcinhard,  miniftre  de  Jene,  fat 
nltVJs'^i'^^'^^^  chailc.  Des  que  Carloftad  fut  parti,  il 
facramfnt.de  ^^*  *^'^^  *^"^  habitans  d'Orlemonde  pour  feplain- 
cana  dominé,  dre  dc  ce  que  Luther  l'avoit  fait  chaiîër  de  iâ 
«n.i^24./o/.  Saxe  fans  garder  If  s  loix  delà  charité  chrético- 
2.  reâo.  j^ç  ^  fj^j^^  qi/on  l'eût  entendu  ni  convaincu  :  fa 

lettre  fut  lue  dans  uneaiîêmblcedtrpeuplcqui 
avoit  été  convoque  AU  fonde  la  cloche;  mais 
elle  ne  produilît  pas  beaucoup  d'effet.  Carlo- 
ftad fe  retira  à  Strasbourg  ,  &  fit  imprimer  à 
Bafledeux  livres  qui  déplurent  également  aux 
deux  partis;  le  fénat  de  Zurich  troublé  par  la 
nouveauté  des  femimens  qui  y  étoient  éublis> 


livre  cent  vtngt-neuvUnu.         1^7 
fit  défenfe  de  vendre  &  publier  ces  livres  dans         ■— 
L    leur  ville>  malgré  les  oppodcions  de  Zuingle  ,      1  (  14. 
[     qui  foutcnoic  que  tout  le  monde  pouvoir  fûre- 
^:  'ancnc  les  lire.  Ces  ouvrages  regardoient  la  pré- 
\     fence  réelle  ,  U  Carloftad  y  foutenoit  que  le 
■     corps  &  le  £uig  de  J.  C.  ne  font  point  contenus 
I     dans  la  cène  ;  que  le  terme  hoc  dans  les  paroles, 
!     ne  défigne  pas  le  pain  que  J.  C.  donna  à  Tes 
[     difciples  >  mais  montroit  le  Chrift  lui-même. 
L«  magiftrat  de  Strasbourg  fit  audi  défendre 
ces  livres ,  &  mettre  en  prifon  ceux  qui  les 
aLVoient  débités. 

Nicolas  Storck&  Thomas  Muncerjchcfs  des       3rxn. 
:     AnabaptiAcs ,  continuoient  aulli  de  répandre  /^^^^  '"V^^* 
par-tout  le  venin  de  leur  dodrine  impie  &  (É-  r  "^a2!*^'  *J' 
ditieafe; outre  ce  que  nous  avons  déjà  dit,qu*ils  ^^^  ^  f/ript 
foutenoient  qu'il  ne  falloit  point  baptifcr  les  Lutheri,  an, 
petits  enfiauEis ,  èc  qu'on  devoit  méprifer  Técritu- 1  s  24*  p .  1 08. 
le  fjdnte  pour  s'en  tenir  aux  feuls  mouvemcns  ^^^^'  ^ifl* 
de  refprit  5  ils  vouloient  de  plus ,  que  tous  ceux  ^'  **  **  "* 
qui  fedéclareroient  pour  eux,  embrailkdènt  la 
liberté  évangélique  ;  [qu'ils  renonçallènt  aux 
chofes  du  monde  pour  élever  leur  efprit  â  Dieu» 
[     qu'ils  fc  fiâënt  rebaptifer  promptement  ;  qu'il» 
[     maââcraâènt  tous  ceux  qui  s'oppofoicnt  à  cette 
doûrine  ;  qu'ils  n'épargnaient  pas  les  magif- 
trats  &  les  princes,|qui  oppriment  fans  autorité 
^  (ansraifon  les  élus  de  Dieu,  d'autant  que  U 
nature  veut  que  toutes  chofes  foient  commu* 
nés,  qu'on  ne  fade  violence  à  perfonne,  éc  que 
nous  nous  conddérions  tous  comme  frères  de 
comme  libres ,  te  encore  moins  les  évêqucsdc 
les  pafteurs  ,  ou  au  moins  qu'on  les  chafsât  de 
qu'on  prît  leurs  biens ,  qu'on  ruinât  les  mona* 
fteres,  &  qu'on  ôtât  tous  les  abus  qui  régnoient 
dans  réglife  de  Dieu  ;  que  telle  étoit  la  volon- 
té du  Père  fouver^iin  >  à  qui  nul  ne  pouvoic  ré^ 
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■  ù&er  ;  ce  qu'ils  aotorifoient  de  quelques  pifr 

I  ;  24.  ges  de  l'écriture  iaintc  >  qu'ils  ezpliqaokat  ï 
leur  manière.  Stork  ajoutoit  qu'un  angelot 
avoir  révélé  qu'ilferoit  lifn  (ur  le  fiége  de  l'ii- 
change  Gabriel,  c'eft-àrdire,  félon  fbn  expira- 
tion, qu'il  aaroitrempire  dumonde^u'alonil 
feroit  régner  avec  lui  Tes  élus;après  avoir  cxter 
miné  tous  les  impies ,  c'eft-â-dire  >  ceux  qui  oc 
fe  feroicntpas  rcbaptifer ,  &  que  pour  jodrde 
ce  bonheur ,  il  falloir  recevoir  le  Sainc-Efpnt; 
mais  que  pour  le  recevoir ,  il^Balloit  parler  pea 
&  être  mal-propre  dans  Tes  habits  &  (aie  dau 
fon  manger  &  (a  nourriture  ;  onnefçait  pas  ce 
que  devint  ce  malheureux. 
XXin.  Thomas  Muncer  étoit  un  homme  exttSffic- 

Ellecft  pré*  ment  vîolenr  ;  il  dlfoitquc  l'ange  S.  Michelki 
diee  par  Tho-  inrpiroit  tout  ce  qu'il  prÊchoît  ;  que  Dico  l'i- 
li^T^Jt^  vcU  dcftké  pour  fonder  avec  le  glaire  de  Gé- 
nabapHâts]  ^*^"  "'^  nouveau  royaume  à  J.  C.  ôc  faifoit  fi 
imp,  tu  1700  bien  l'cnthouHafle  &  rinfpiré,  qu'on  l'a  too- 
à  Amji,         jours  conildéré  comme  le  chef  des  enthoafia" 
Cochimus ,  ftcsrchaflc  d' Alftad>comme  on  a  dit,  il  s'anêu 
oeojup,  çit,  quciquç  fçj^s  à  Nuremberg ,  &  fansla fermeté 
du  magifVrat ,  qui  le  chaià  de  la  ville  >  il  ao- 
roit  foulevé  le  petit  peuple  ;  il  y  fit  néanmoioi 
imprimer  un  livre  féditieux ,  dont  il  répandit 
par- tout  des  exemplaires,  ce  qui  cauia  de 
grands  troubles. 
XXIV,  De  Nuremberg  il  fe  réfugia  à  Mulhaufcn, 

Commen-  où  il  avoit  fait  un  grand  nombre  de  panKans 
ît^voUc  des**  ^^*  Ictcmsqu'ildcmeuroità  Alftad.  Ilyaug^ 
pavf^ns  cil  ^^"^*  fi  fort  fon  parti ,  qu'il  crut  pouvoir  tout 
Souabc.  entreprendre  pour  faire  réullîr  le  dcHcin  de  h 

Cochlausjn  monarchie  univerfeUe  fur  les  ruines  de  toutes 
cataiogo  fi-  les  puilTanccs.Il  déclara  donc  hardimenr  par  fcs 
ditionum.an.  lettres  &  de  vive  voix,  que  Dieu  ne  vouloit  plus 
M 1 5  •  fouflVir  les  opprçlfions  des  fouvcrains  ôc  les  ixt 


Livre  cent  vingt^neuviéme.  i  f  9 
{oflices  desmagiftrats;  que  le  tems  étoit  Tenu  - 
auquel  le  grand  Dieu  lui  avoir  ordonné  de  les  >  5  ^4* 
exterminer  poor  mettre  en  leur  place  des  gens 
-de probité  ;  &  pour  réudir  dans  ce  projet ,  il 
•  gagna  on  prodigieux  nombre  de  payfans  &  une 
^infinité  de  fcélérats»  dont  il  forma  une  armée 
qui  porta  la  terreur  en  Allemagne  &  y  fit  d'hor- 
ribles ravages.  Les  payfans  de  Souabc  furent  les 
-premiers  qui  fe  déclarèrent  fur  la  fin  de  cette 
-année  i  y  14,  contre  le  comte  de  Lupfen.  Leurs 
exemples  furent  fuivis  de  leurs  voifins  y<c  en 
fort  peu  de  tems  toute  l'Allemagne  fut  embra- 
sée de  ce  feu.  Les  états  de  Tcmpire  aflcmblés  â 
Eflîng  pour  éteindre  cet  embrafemcnt ,  propo- 
ferent  une  trêve  &  desconditions,afinde  don- 
ner quelque  fatisfaûlon  aux  payfans  >  qui  à  la 
vérité  furent  tranquilles  pendantquelque  tems. 

Les  Anabaptiftes  fe  muhiplioient  aafH  en      XXV. 
Suiâèt&s*y  rendirent  fi  forts,  particulièrement  **"^fyVIL^ 
dans  le  canton  de  Zurich ,  qu'il  s'en  fallut  peu  Jîi*  Anîbimi 

Îu'iUn'j  eudènt  établi  Jeur  feé^e  fur  les  ruines  ftcsîen  Suiuè! 
c  la  prétendue  réformc.Ceux  qui  conduifoîem     Svoni,  in 
cette  affaire  ne  manquoient  ni  d'efprit  ni  de  annuLaian, 
hardieâè ,  ni  d'opiniâtreté.  Les  plus  fameux  M 25*^  14* 
étolentBalthazar  Hubmeyer  >  Félix  Manzius , 
Conrad  Grebelius,  George  Blawork ,  de  quel- 
ques autres  ;  mais  le  chef  de  tous  étoit  Hub« 
meyer  5  il  étoit  de  Fridcberg ,  ville  du  pays  de 
Heàë ,  &  doôeur  en  théologie.  Il  fut  pendant 
quelque  tems  minière  dans  Waldshut,viile  de 
laSouabe  >  y  prêchant  les  principes  du  nouvel 
évangile ,  ôc  étant  en  commerce  de  lettres  avec 
Zuingle ,  dont  il  avoit  gagné  Tâmitié  en  cette 
année  1  y  24,  il  changea  de  fentiment.Muncer, 
qui  de  Bafle  étoit  venuà  Waldshut ,  trouva  le 
iccret  de  lui^nfinuer  fon  fanatifme  ,  ^  après 
qucHumeyer  Teut  goûté  èc  qu'il  s'en  fut  biea 
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■    *  rempli  Tcfpritjil  le  prêcha  au  peuple  de  Wddi* 

ï  i  ^4«  but  avec  autant  de  fureur  &d'opiiditret6^'«h 
roient  pu  faire  Muncer  lui-mcmc  &  les  plus 
riolens  Anabaptiftes.il  fit  tant  de  progrèsjq&'ca 
peu  de  tetns  la  plus  grande  partie  deshabicam 
de  Waldshut  embraflêrent  fa  dodbrine.  Les 
Anabaptiftes  devenus  les  plus  forts ,  chaâêrenc 
les  Catholiques  &  s'emparèrent  de  leurs  bieBs; 
mais  lesCathoiiques  ayant  repris  le  dtfâii5,cha(- 
ferent  à  leur  tour  les  Anabaptiftes,  qui  fe  reti- 
rèrent oà  ils  purent  ,&  firent  par-tout  des  pro- 
fclytes. 
XXVI.  Huboieyer,  connu  &  aimé  d'une  veuve  A»- 

fc  rScr  L  ^*P"^e  ^e  Zurich ,  fe  re'tira  chez  elle  ;  le  ma- 
ie refufc  a,-  gift^^t  qui  en  fut  averti ,  le  fit  arrêter  &  k  fit 
fuite.  venir  à  Thôtel-de-ville  ,  où  fe  trouva  Zoingle 

Spond.  ibid,  ^vec  quelques  théologiens ,  parce  que  Hubr 
««yîO''  meyer  étant  à  Waldshut ,  avoit  demandé  qu'il 

lui  fut  permis  de  difputer  avec  Zuingle  conne 
le  baptcme  des  enfiins.  Zuingle  accepta  la  dis- 
pute ,  ôc  y  confondit  fi  bien  le  docteur  Hub- 
mcycr,qL:edansrimpoflibilitéderépondrcaux 
argumens  qu'on  lui  fit,  il  confeila  qu'il  étoit 
dans  l'erreur,  &  promit  de  lui-mcme  d'en  faire 
une  rétradation  publique.  Il  écrivit  fa  rétraâa- 
tion  comme  il  voulut,  &  la  lut  dans  le  temple 
de  l'abbaye.  Apres  qu'il  en  eut  fait  la  leûure  , 
Zuingle  prêcha  ;  &  Hubmeyer  ,  après  l'avoir 
entendu ,  défavoua  ce  qu'il  venoitde  lire,parU 
fortement  contre  le  baptemedonné  aux  cnfans, 
&  foutint  d'autres  erreurs  ;  on  le  reconduifit  en 
prifon ,  &  alors ,  enfermé  entre  quatre  murail- 
les ,  il  changea  de  ton' ,  demanda  pardon  à 
Dieu  ôc  aux  magiftrats  ,  &  reconnut  que  c'c- 
toit  le  démon  qui  lui  avoit  fug^éré  de  parler 
contre  la  rétradbation  :  le  magiftrattropindul- 
2;emlui  fit  grâce i  ^  pour  tout  châtiment^  lui 
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otdonna  .de  fortir  du  canton  ;  mais  comme  il  ^ 


y  avoît  aux  enVirons  des  gens  de  l'empereur      i^x^ 
pour  Fenlerer ,  Zuingle  obtint  qu'il  demeure- 
f  oit  dans  Zurich  jufqu'a  ce  qu'on  trouvât  une 
ocçafion  favorable  de  le  faire  fortir  fansdanger, 

Aomilîcudeces  troubles,  le  fçavant  Eraf-  J^^^?] 
*mc  ,  qui  n'avoir  pu  être  emporté  par  les  nou-  ^n  pape  c\^  * 
▼eautés  profames  que  l'on  répandoit  de  toutes  ment  VU. 
p^rts ,  écrivit  au  pape  Clément  VII,pour  lui  té-     j^^g^  ^^la^ 
moigner  l'attachement  inviolable  qu'il  avoit  Erajnui,  19. 
ppur  réglife  catholique  :  fa  lettre  efb  datée  du  fP!/**  *• 
1 3  Février  i  y  Z4.  Après  avoir  félicité  ce  pape 
fur  fon  élévation  au  fouverain  ponti£cat  >  il 
l'affure  que  les  follicitationsdes  princes ,  ni  les 
iiaifonsqu'i^  avoit  avec  les  gens  de  lettres  ,  ni 
la  hainç  que  lui  portoient  les  théologiens  de  les 
moines  ^  ne  l'ont  pu  .engager  à  embraûer  le 
p^rti  de  Luther ,  &  àconfpirer  contre  le  faine 
fiége  ;  que  s'il  y  a  quelque  cliofc  dans  les  écrits 
qu'il  a  faits  avant  que  Luther  s'élevât,qui  puiâib 
être  pris  en  mauvaife  part ,  il  ne  l'auroit  pas 
écrit  s'il  eût  prévu  ce  qui  eft  arrivé  ;  qu'il  avoit 
changé  ces  endroits  dans  les  dernières  éditions 
de  fes  ouvrages  j  &  qu'il  étoit  prêt  de  changer 
auûi  les  antres  il  on  l'en  avoir  averti  charita- 
blement ;  qu'il  s'étoit  toujours  fbumis  au  juge- 
ment de  réglife  Romaine  ,  &  qu'il  ne  s'y  op- 
poferoit  jamais,  quand  même  elle  ne  lui  feroic 
pas  favorable  ;  mais  qu'il  avoit  tant  de  con- 
fiance enla  juftice  de  fa  fainteté,  qu'il  étoit  per- 
fpadé  qu'çUe  ne  fouffriioit  pas  qu'il  fût  la  vic- 
tjinc  de  la  haiue  du  petit  nombre  de  fes  enne- 
mis. En  finiffant  fa  lettre  ,  il  fouhaite  au  pape 
qu'il  furpadc  la  gloire  de  fes  prcdccelîeurs  en 
appailant  les  troubles  caufcspar  les  guerres  & 
par  la  différence  des  opinions,  a  Vous  y  réuflî- 
-»  %%z  (dit-y  )  iaint  père,  Il  vous  êtes  également 


/ 
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>  ■    ■'  »  favorable  à  tous  les  princes»  &  fi  vous  chah 

ifii^.    »gezles  chofcs  qui  peuvent  être  changées» 

9>  fans  faire  tort  à  la  religion.  » 

xxviîl.        Quelque  temps  après  Erafme  rcçat  uûe  lettre 

Melanchton  à  ^^  Melanchton  ,  dans  laquelle  il  fe  plaint  de 

Erafme.  quelques  fedateurs  de  Luther  ;  il  dit  qu'il  j  en 

Jnuremfi  *  P*'^^^  ^^^  ^^^  °"^  Oublié  l'huniilitc  &  la  rc' 

Erafin,  /.  19,  ligîon  >  qui  excitent  des  troubles  par  leurs.pr£* 

tjffji,  z.         dications  féditieufes  ^  qui  en  veulent  aux  belles 

lettres ,  qui  ne  gardent  aucune  des  règles  delà 

vie  civile ,  qui  ne  cherchent  qu'à  établir  Icat 

tyrannie.  11  prétend  enfuitc  ,  mais  fans  raifbO) 

que  Luther  a  une  conduite  bien  différente  > 

qu'il  déplore  ces  abus ,  &  qu'il  en  eft  vivement 

touché  ;  que  cependant  il  ne  croit  pas  devoir 

abandonner  pour  cela  la  caufe  de  l'évangile  : 

il  fouhaite  à  Erafme  d'être  plus  favorable  à  la 

caufe  de  Luther  ,  &  lui  témoigne  qu'il  croit 

que  fa  do«firine  eft  véritable ,  &  qu'on  ne  peut 

pas  abfolument  la  condamner  ;  mais  que  ce* 

pendant  il  ne  trouve  pas  mauvais  qu'il  écrive 

contre  lui  fur  le  libre-arbitre. 

XXIX.  Erafme  répondit  à  Melanchton  ,  que  s'il 

Rcpo  )fc     voyoit  ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  pays,  il  avoue- 

<1* Erafme  à    roit  encore  plus  volontairement  qu'il  a  raifon 

MeUncnton.    jç  ç^  plaindre  de  ceux  qui  abufent  du  nom  de 

Interepifl.  l'évangile  ;  que  Luther  a  raifon  de  n'enêtrepas 

^r^/2.  /.  i^.  content ,  parce  qu'ils  décrient  entièrement  fon 

parti;  ce  Je  ne  veux  point  ( ajoutc-t-il  )  juger 

»  des  motifs  de  Luther ,  ni  vous  obliger  à  chan- 

»  ger  de  fentimens  ;  mais  j'aurois  foub^té 

y>  qu'ayant  un  efprit  propre  aux  lettres  ,  vous 

y>  vous  y  fuffiez  entièrement  attaché,  fans  vous 

»  mêler  de  cette  querelle  de  religion.»  Il 

ajoute  que  pludeurs  chofeslechoquoient  dans 

la  dodrine  de  Luther,  &  principalement  de 

ce  que ,  quand  il  »  entrepris  de  défendre  une 
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hbfc  ,  il  le  fait  avec  une  ardeur  fans  bornes  ;  ■ 

tt'il  outre  tout ,  &  qu'en  étant  averti,  il  pou^c  ^  )  *+• 
ncore  Icschofes  plus  loin  ;  qu'une  liberté  plus 
oodérée  eût  été  beaucoup  plus  propre  à  faire 
ntrer  les  évcques  &  les  princes  dans  la  réfor- 
oc.  II  parle  enfuite  d'Oecolampade ,  de  Peli-^ 
an  &  d'Hcdion  qui  avoient  embraflé  fa  réfor- 
ae>&  qnicroyoient  avoir  beaucoup  fait  quand 
b  avoient  défroqué  quelques  moines,  ou  ma^ 
i£  quelques  prêtres.  Il  dit  encore  que  Luther 
wend  lés  chofes  de  travers,  &c  qu'en  voulant 
:otriger  les  abus  ,  il  caufe  de  beaucoup  plus 
piands  maux ,  en  excitant  des  troubles  6c  des 
i6ditions  en  plnfîeurs  endroits,  ce  £ft-ce  (  dit- 
D  il  )  une  chofe  qui  foit  conforme  à  la  piété 
D  chrétienne ,  de  prêcher  au  peuple  que  le  pa- 
»  pe  cft  Tante  -  chrift ,  que  les  évêques  &  les 
»  prêtres  font  des  ombres,  que  les  conftitutions 
3>  humaines  font  des  héréfîes ,  que  la  confef- 
s>  fioii  efl  une  pefte ,  que  parler  d'oeuvres ,  de 
»  mérites ,  d'efforts ,  c'eft  être  hérétique  d'af- 
»  farer  qu'il  n  y  a  point  de  libre-arbitre  ,  que  ^ 
»  toutes  chofes  arrivent  par  néce{îtté,qu'iln'im* 
r>  porte  pas  de  quelle  nature  foient  nos  œuvres. 
*>  £n£n  (dit-il)  l'évangile  avoit  toutefois  rendu 
3>  les  hopimes  meilleurs  ;  mais  le  nouvel  évan- 
»  gilc  prétendu  ne  fait  que  les  corrompre.» 

Ce  que  Melanchton  venoit  d'écrire  à  Eraf-  XXX. 
me  >  qu'il  ne  trouvoit  pas  mauvais  qu'il  écrivît  Erasme  ccrîe 
fur  le  libre -arbitre  contre  Luther  ,  montroit  "ibrJ'^^fbitÎ!! 
qu'il  étoit  informé  que  ce  fçavant  devoit  écrire  coiurcLuthcr. 
fur  cette  matière  :  en  effet,  Erafme  qui  jufqu'a-  Cochlaïutin. 
lots  n'avoir  pas  cru  devoir  prendre  par  écrit  la  o^-  0  fcript^ 
aéfenfc  de l'églife  contre  les  nouvelles  héréfies,  suJ;^^"!;^ 
fe  voyant follicité  parles  princes  &  par  les  pré^  commtnû,^, 
iats  même  ,  preflé  par  fcs  amis ,  &  engagé  par  p.  1 23 . 
U  néccffité  de  fc  -  défendre  lui-même  contre    Spond.  an. 
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^'  '   ■■  ceux  qui  l'accufoient  de  favorifcr  Lnthef  9  tîiA 

*/^4»  enfin  qu'il  était  obligé  de  prendre  la  plume ^. 
contre  cet  hérétique;  il^écri  vit  donc  cette  an- 
née un  traité  qu'il  intitula  ;  Diatribe  ,  ou  confi' 
rtncefurlc  librC'-arhitre  S^ctouvrsLgt  eft  lavant» 
éloquent  6c  plein  de  modération.  Nous  en  par* 
lerons  plus  au  long  en  rapportant  la  réponiê  de 
Luther  ;  laquelle  ne  vint  que  deux  ans  apréi, 
XXXI.  Oecolampade  moins  ferme  qu'firafmc  avec 

^  o^ft ^  fi"  &^^  qui  il  avoit  eu  quelques  liaifons ,  eut  la  foiblcflc 
cmlîratrt  la  ^^  ^^  laifl'er  entraîner  cette  année  par  les  noo- 
nouvdle  r^-  velles  opinions.  Ilétoit  né  en  148Z,  &  étant 
forme.  encore  jeune  y  il  fut  appelle  à  Baflc  pour  être 

f  u^'^n'"'/""  prédicateur  dans  la  principale  églife.  En  i  fifi 
Sonder  har.  ^^  écrivit  à  Erafmc  avec  beaucoup  d'efprit  &clc 
210.  *  '  politelfe  ,  &  l'on  voit  dans  fa  lettre  des  fend- 
Prateol ,  in  mens  de  piété  la  plus  tendre  &  la  plus  affcc- 
vita  Joan.  i^^yjÇ^  ;  ^n  zcle  de  dévotion  le  porta  en  i  f  20 , 
VolÇRonz  ^  ^^  ^*^^^  moine  de  fainte  Brigitte,  dans  le  mo- 
Cafito  in  v/f .  naftcte  de  faint  Laurent  près  d'Aufbourg;  mais 
Otcol.  il  ne  perfévéra  pas  long-tcms  dans  fa  vocation. 

liorim,  àt  11  quitta  fonmonafterc  pourfe  rendre  à  Baflc, 
^/^i";./'  ^^^  où  il  fut  fait  curé.  Peu  de  tcms  aprcsil  fe  laifli 
Vhtrcf.  c.%.n.  ^^"iî"e  par  les  erreurs  des  novateurs  ,  &  /iit 
s  Çf  \o,  choiil  pour  premier  miniflre  de  Téglife  prétcn- 

T.piji.  Eraf-  due  réformée  de  Bafle  ;  il  fe  lia  particuliére- 
^','.7.  ^p^  41  ment  avec  Zuingle ,  dont  il  tâcha  de  faire  va- 
loir les  nouvelles  opinions.  Il  fenible  que  ce  fut 
Oecolamp.  dans  cette  même  année  i  J  24  ,  qu'il  publia  un 
tanto  Jhidio  traité  intitulé: 4^  Vexpofition  naturelUdectspa^ 
m's^ar^imen.  ^^^^^ duSeigneur.Qtcit^i moncorps,c'<^-iWr«. 
toritm  &  tan-  figi^re.Jigne,  typejymhole,  puifqu'Erafmc  écri- 
tâfacund'tdut  vant  en  I  f  2  y ,  dit  qu'Oecolampade  a  écrit 
fducipoffint,  avec  tant  de  foin ,  tant  de  raifonnement  & 
TtiaiTcuaY  ^^^^  d'éloquence ,  qu'il  y  en  auroit  afl'ez  pour 
lirufin.  inter  féduire  mcme  les  élus ,  Ci  Dieu  ne  l'empcchoit, 
tfijiad  Na-  Les  Luthériens  i»i  répondirent  par  un  livre  1 
tal.B<d.  1:  ir 
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qal  avoir  po«T  titre  Syngramma^  dont  on  croit  ^ 

que  BrcBtius  ctoit  l'auteur.  Oecolampadc  en  ^)^4» 
publia  un  fécond  intitulé  :  Anti-Jyngramma ,  & 
d'autres  contre  le  libre-arbitre,  Tinvocition  des 
faints ,  Toutenant  encore  que  les  chrétiens  ne 
pouvoient  pas  faire  la  guerre.  Erafme  écrivant 
à  Noël  Beda ,  fyndic  de  la  faculté  de  Paris ,  le 
conjure  que ,  il  le  dangereux  livre  d'Oecolam- 
pade  vient  à  la  connoillance  des  dodeurs ,  on 
ne  fc  contente  pas  de  le  cenfurer ,  mais  qu'on 
y  réponde  d'une  manière  folide  pour  remédier 
au  mal  qu'il  peut  faire. 

Clément  VII  agiilbit  en  politique  en  rcfii- 
fant  la  tenue  d'un  concile  général.  11  cr  jignoic 
de  n'y  être  pas  aflcz  le  maître  ,  &  des  le  tems 
qu'il  étoit  cardinal ,  il  difoit  qu'un  concile  n'é- 
toit  utile  que  quand  on  n'y  traitoit  point  de 
l'autorité  du  pape,  &  qu'il  étoit  pernicieux  dès 
qu'on  venoit  à  remuer  cette  queftion. On  juge      Pailav.  in 
aifément  qu'il  n'avoit  pas  changé  de  fcntiment  apparatu  ad 
en  montant  fur  le  llége  de  Rome.  Pallavicin  hift,  coruii, 
lui-même  convient  que  ce  pape  appréhendoit  ^"^'  ^  J°' 
qu'on  n'y  réveillât  la  queftion  incommode  de  j^-jj  l^  2,  c^ 
la  fupériorité  du  concile  au-dellus  du  pape.Les  10.  p,  176* 
cardinaux  qui  craignoient  la  reformation  des 
mœurs  dont  le  concile  auroit  traité  ,  empê- 
choient  aufli  Clément  VII  d'écouter  les  de- 
mandes des  Allemands,qui  vouloient  qu'on  en 
ailcmblât  un  :  ainiîau  lieu  d'un  concile  on  fe 
contenta  pour  lors  d'une  iîmple  aflcmblée  de 
cardinaux,  dont  les  dédiions  ne  pouvoient  être 
d'une  fort  grande  autorité. Voici  les  réfolutions 
qui  y  farent  prifes.  I,  Que  l'empereur  feroit      XXXTI. 
inftamntent  prié  de  faire  exécuter  fon  édic  de  LepapjaFemi 
Wormcs  contre  Luther.  II.  Qu'on  prieroit  les  ^^^  l'-s  <:arii- 
roisd  Angfeterre  &  de  Portugal  dç  menacer  les  affaires  d'Allé- 
villes  libres  d'Allemagne  de  rompre  tout  conor  hia^jHc 
TomeX2.VL  M 
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^^  merce  avec  elles  fi  elles  n'exécato!snt cet  tilu 

'  f  ^4-     III.  Que  le  légat  engageroit  les  princes  catho- 
liques à  empêcher  TaiTemblée  de  Spire  ooi 
fizire  leurs  proteftations  contre  >  s'ils  ne  poo« 
Toient  Tempccher ,  afin  de  poavoit  ménaget 
par-là  les  droits  du  S.  fîége.  IV.  Que  le  mâie 
légat ,  fur  la  demande  do  concile ,  répondroit 
que  fa  fainteté  étoit  tonte  difpofêe  à  U  ceaoe» 
mais  qu'elle  ne  pouvoit  le  convoqaertaiitqiie 
les  princes  chrétiens  Teroient  en  guerre*  Y.Qiie 
for  les  griefs,il  répondroit  que  U  plnpartdeces 
grie  fs  dont  les  Allemands  Teplaignoient  vnku 
été  levés  par  le  concile  de  Latran;  que  lepape 
avoir  ordonné  l'exécution  de  Tes  décretSi&qge 
û  Ton  ne  jugeoit  pas  cela  fuffifant ,  fa  ùînm 
auroit  foin  d'y  travailler  avant  la  tenue  du  a» 
cile  futur ,  &  établiroit  une  congrégation  par- 
ticulière uniquement  deflinée  à  cette  affaire. 
XXXin.         Il  n'étoit  pas  aifé  au  pape  de  trouver  os 
Pcfcairc  atta-  j^^yç^  pour  réconcilier  les  princes.Charlcsqni 
pM  du'cheva-  lorfqu'il  parvint  à  l'empire ,  avoit  auprès  de  lui 
lier  Bayard.     les  plus  habiles  &  les  plus  courageux  hommet 
Guiccisrdin,  ^^  ^^^^^^  >  croyoitque  pour  s'afFermir  il  falloir 
I.  iç.  '  néceflairement  entrerenir  dans  une  parfaite 

Vieduchey.  union  fcs  royaumes  d'Efpagne  avec  celui  de 
Bayard .  c.    j^^plcs  ,  &  tenir  en  bride  les  princes  d'Italie 
^Mém.  du    V^^^  ^^^  avoir  à  fa  dévotion  i  &  que  pour  en 
Billai  ',  L  I.  venir  à  bout ,  il  fialloit  entièrement  chaâèrles 
François  d'Italie  ,&  maintenir  François  S^ce 
dans  le  duché  de  Milan.  François  I ,  de  fon 
côte  ,  ne  penfoit  qu'à  recouvrer  le  duché  de 
Milan ,  &  à  rentrer  dans  les  places  dont  les 
Impériaux  l'avoientchaflé;  fon  armée  logcoit 
JL  Rebec;  le  chevalier  Bayard  y  commandoic 
la  cavalerie,  &  Lorge s  MontgommerierinÉw- 
terie.Les  ennemis  étoicnt  fi  proche  &  le  lieu 
cellement  propre  à  ccre  attaqué ,  que  l'tainl 
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|k>iuÙTet  avoît  été  pluficurs  fois  prié  parBayatd  ■ 
de  le  retirer  de  ce  pofte  ou  de  ie  renforcer  d'un  ^  f  ^4* 
corps  andi  conûderable  que  le  lien  ,  qui  n'6- 
fott  que  de  deux  cens  lances  &  de  mille  hom* 
inesdepied.  Bonnivec  promit  ce  fecours,  mais 
Pcfcaire  averti  par  Tes  erpiom  queBayard  ctoic 
malade  »  ie  bâta  de  l'enlever.  Il  arriva  aux 
portes  de  Rebec  avant  le  iour  ,  força  les  fcn^ 
tinelles  &  le  corps-de-garde ,  aprcs  avoir  £aic 
mettre  à  Tept  mille  hommes  de  pied  &  cinq 
cens  gendarmes  qu'il  conduifoic ,  une  chemife 
pmr-deflus  leurs  armes ,  aÂn  qu'ils  puil'ent  plus 
AÎfêment  Te  reconnoître  pendant  la  nuit  ;  c'eft 
ce  qu'on  appelloit  alors  Cimifadc.  Bayard ,  aa 
premier  bruit ,  fortit  de  fon  lit  tour  tremblant 
de  la  fièvre  ffe  je tta  fur  un  cheval  avec  une  mé- 
decine qu'il  avoir  prife  ce  jour- là,  ôc  fot  en 
très-peu  de  tems  à  la  barrière  avec  cinq  ou  lis 
gendiarmes. 

Il  fut  joint  par  le  /leur  de  Lorges  &  d'autres     XVTIV. 
ttOupesi  &  fit  des  aéliors  fi  extraordinaires  de  ^^mlurras  de 
Taleur,  qu'il  fauva  prefque  tousfes  foldats ,  fe  nf^a'^u^^^I 
battant  toujours  en  retraite  pour  fe  retirer  vers  lîfterauxcon- 
Biagrafia  ;  il  trouva  en  chemin  l'amiral  Bon-  fédères. 
nivet ,  à  qui  iltne  put  s'empêcher  de  faire  des     Mfm.  du 
teproches  de  l'avoir  fi  imprudemment  engagé*  BcUai  ^  1.  s. 
Les  confédérés  fe  voyant  dans  l'impoifibilité 
de  forcer  l'amiral  dans  fon  camp  ,  allèrent 
pa/Iêr  le  Tefinfor  trois  ponts  à  Pavie ,  le  z  de 
Mars,  le  vinrent  campera  Gambolo àde^in 
d'afiâmer  Bonnivet ,  ôc  de  l'empccher  de  re- 
cevoir les  Suifiês  qu'il  attendoit  par  la  vallée 
de  Pragela  &  par  celle  d'Aoll.  L'amiral  dé- 
campa &  vint  fe  pofter  à  Vigcvano  en-deçà 
du  Tefin,  pour  faire  plus  aifément  fubfifter  Tes 
croupes  ;  mais  les  ennemis  le  déconcertèrent 
par  la  prifc  de  Senirana  de  de  ^  erceil ,  qui  lui 
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j^  ôtoît  la  communication  avec  le  Piémont.  D 

*  Ji4»  apprit  en  mcme-tems  la  défaite  de  Montcjaa 
2c  deBoutieres ,  £iics  ptifonniers  par  Jean  de 
Médicis,  &  la  perte  d'un  grand  nombre  d'hom? 
mes  d'armes ,  enforte  que  toute  fa  reâborce 
étoit  dans  les  flx  mille  Suites  qu'on  lui  mas- 
doit  être  déjà  arrivés  à  Yvrée  ;  dans  le  defléin 
de  les  joindre  il  changea  de  pofte  &  alla  k  \o 
ger  à  Novarre.  Les  confédérés ,  qui  vonloiem 
empocher  cette  jonâion ,  vinrent  camper  en- 
tre  Verceil  &  l'amiral ,'  ce  qui  l'obligea  d'a- 
vancer jufqu'à  Romagnano ,  bourg  iîtoé  fut  k 
Scfia ,  &  d'y  jetter  un  pont  de  batteaux  ;  il  tn» 
verfala  rivière  fans  bruit  ;  la  nuit  fuivanteil 
trouva  les  Suilfes ,  qui  fe  plaignant  qu'on  se 
leur  eût  pas  tenu  parole ,  lefuferent  de  pafo 
outre ,  &  ce  refus  caufa  la  défertion  de  la  pli" 
part  de  ceux  qui  étoient  dans  l'armée  Fran< 
çoife ,  qui  fçachant  la  dirpofîtion  de  leurs com* 
patriotes ,  ne  tardèrent  pas  à  fe  débander. 
iXXXV .  L'amiral  déconcerté  de  cette  réfolution  des 

ïl  cft  attaqué  Suiîl'es ,  après  avoir  pafl'c  la  Selîa  ,  ne  pcnfoit 
^*^/'*^""*  plus  qu'à  fe  fauver  en  France  ;  mais  les  confc- 
^  '  '  ^  ^*  dérés  le  ferrèrent  de  fi  près ,  qu'ils  attaquèrent 
Lape  la.  l,  3.  vjvement  fon  arriere-gatde ,  où  il  avoir  aâcm* 
blé  le  peu  qui  lui  reftoit  de  cavalerie.  Dès  la 
première  charge  ,  Bonnivet  eut  le  bras  droit 
percé  d'un  coup  d'arquebufe  ,  ce  qui  l'obligea 
de  fe  retirer  de  la  mclée ,  &  de  fe  foire  porter 
au-delà  du  pont  dans  une  litière  ,  dansl'appré- 
henilon  de  tomber  entre  les  mains  du  duc  de 
Bourbon  qui  étoit  fon  ennemi.  Avant  que  de 
fe  reiirer  il  fit  appeller  le  chevalier  Bayard»  & 
lui  dit  qu'étant  hors  de  combat,  il  lui  remettoit 
le  commandement  de  l'armée  ,  comme  à  ce- 
lui qu'il  en  jugeoit  le  plus  digne.  Bayard,  avec 
fa  linçéiité  naturelle  >  lui  dit  qu'ii  avQît  trop 


Livre  cent  vingt-neuvUtne:  16^ 
Attendu ,  que  le  mal  étoit  fans  remède  >  qu'il  ' 
alloit  cependant  tâcher  de  rendre  à  fa  patrie  le  >  S  ^4* 
Icrvice  qu'elle  exigeoit  de  lui  aux  dépens  même 
de  £1  vie  ;  il  choiût  pour  fon  compagnon  d'ar- 
mes Vandeneûë ,  frère  du  maréchal  de  Cha- 
bannes.  Tons  deux  foutinrcnt  les  eifortsde  l'en- 
nemi avec  beaucoup  de  vigueur ,  &  le  repouf- 
lerent  ù  vivement  que  Donnivet  eut  tout  le 
tcms  de  s'en  retourner  à  la  tête  de  l'armée 
Françoife  i  mais  il  en  coûta  la  vie  à  ces  deux 
grands  hommes.  Vendeneûê  fut  renverfc  d'un 
coup  d'arqué  bufe  ,  &  mourut  en  tombant. 
Bayard  ,  prefque  dans  le  même  moment ,  fut 
aoàt  bleâé  à  mort  d'un  même  coup  d'arqué- 
buTe  ,  qui  lui  ca^  les  vertèbres. 

•  Quelques hiftoriensrapportent,qu'aptés être  ^]^  j\  , 
dfîicendu  de  cheval  &  s  être  alus  a  terre  appuyé  ^^^^^^  Bayard. 
contre  un  arbre ,  le  vifage  tourné  vers  les  en-  j^.  ^  ^^^y^^, 
nemis ,  il  fe  conféra  par  humilité  a  fon  mai-  BMyaréfc.^i 
tre-d'hôtel  faute  de  prêtre.  Le  duc  de  Bourbon  Q  6^. 
l'ayant  apperçu  s'approcha  de  lui,  &  lui  témoi-     -''^'"T»*  ''" 

snale  déplaiûr. qu'il  red'entoit  de  le  voir  en  cet  ^/V'^'.'  '' ** 
Y  AL  •     •       r>  1    /i   .   1.    -1  Guicciardin, 

état,  a  Ah  ,  capitaine  Bayard ,  (  lui  dit- il  ;  que  ^   ^ 

s>  je  fuis  mari  de  déplaifant  de  vous  voir  en  cet 

3D  état!  je  vous  ai  jcoujours  aimé  par  la  grande 

9f>  proue ile  de  fagellè  qui  efl  en  vous  ;  ah  ,  que 

9>  j'ai  grande  picié  de  vous.  -»  La  répoafe  de 

Bayard  fut  héroïque:  «c  Monfeigneur  (  lui  dit- 

3)  il  )  je  vous  remercie  >  il  n'y  a  point  de  picié 

30 en  moi  qui  meurs  en  homme  de  bien,  fer-« 

39  vant  mon  roi  ;  il  faut  avoir  pitié  de  vous } 

80  qu'on  voit  portant  les  armes  avec  les  enne- 

33  mis  de  la  *  rancc  contre  votre  prince,  vocre 

9>  patrie  &  votre  ferment.  y>  Ce  prince  ,  loin 

d'être  âché  de  cette  liberté ,  tâcha  de  fe  juAi* 

6er  par  les  motifs  de  fa  difgrace.  Dayard  l'cx- 

hona^d'une  voix  mourante  afe  réconcilier  avec 
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*■  '  '  *"  k  roi  )  de  â  qaitcef  le  mauyais  parti  oà  la  piA 
i';2.i|.«  lion  l'avoit  précipité.  Un  moment-  après,  te 
marquis  de  PeHcaire  arriva^  &  Kxi-cilonna  toattf 
lé»  marques  poifrblesd'efHme  te  d*atfe£Keii.n 
Ivii  £t  dreffèr  une  tente  au  Hiêteie  lieu-y  flc  loi 
Kndit  durant'les<}natve-  heures  qu^il  ?écBt,toiis 
fes  devoirs  qu'il  eut  pu  attendre  du  meiUeurde 
ibs  amis.  Les  Impériaux  le  plaignirent  preA 
qu'autant  qac  ks^  Fpançois,^  Pefcaire  ptitfoia 
et  faire  embaumer-  Ton  corp»>>  ^  de  le  itih 
voyerà  fesparens^avec  un  convoi  magnifique  » 
ibus  la  conduite  de  fbn  maître  d'hôtels  à  (]ai 
lé  duc  et  Bourbon  donna  un- fauf- conduit.  D 
fkt  porté  en  Dat^hlné  dr  enterra  dan»  l'^g^ 
des  pères  Minimes  de  la  Plaine  pr^s*  de  Gw- 
noble  :  il  mourut  dans  le  moi»  d- Aviil  i-f  141 
de  n'avoit  que  quarante-huit  an». 

Sa  mort  fit  prerqu'oublier  celle  ait  tous-  les 

•  aiutrcs;  le  roi  le  regretta  toujours  &-n'enpa^ 

loit  jamais  qu'avec  éloge  >  de  tout  le  nKmde 

convenoit  que  jamais  Officier  ne  porta  à  phi 

}ufVe  titre  le  nom  de  bon  chevalier  fanS' peut  i 

fans  reproche, 

XXXVII.         Le  comte  de  S.  Pol  prit  la  conduite  de  fstf- 

t»arméehr.n-  ^^^  ^  ^  £ç  ^ç^^^  heurtufement  fa  retraite}  en 

ks  '  A  \^s^  abandonnant  toutefois  aux  confédérés  le  canon 

ictournc  ei   &  l'équipage  que  les  S uiireslaiflcrent- à faintt 

France.  Agathe  au  nombre  de  vingt  pièces  d*artilleriei 

Mém.  du  pour  prendre  le  chemin  du  Val  d'Aoâ^  re- 

Beiiai  ,1.2.  tourner  en  leur  pays.  Le  comte  arriva  fàniob* 

GaL  Capel.  f^adc  à  Turin  aufli-bien  que  l'amiral  Bonnivet, 

*•  ^'  &  tous  deux  rencontrèrent  entre  Suzedc  Btîan- 

çon  le  duc  de  Longue  ville ,  avec  les  quatre  cens 

lances  qui  dévoient  accompagner  les  Suifiesen 

Italie,  ir  eft  certain  que  il  le  roi  eût  foit  partir 

cette  cavalerie  douze  jours  plutôt  &lcs  fix  mille 

SuiiTe  5  qui  s'étoiçnt  avancés  jufqu'à  Y  vrée>  k* 
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friflox  auroient  fuccombé,  &  la  France  au-  ■   ■  - 

pn  facilement  recouvrer  le  duché  de  Mi-  i  J  ^^^ 
Après  la  retraite  de  leur  armée  ,  Buffi 
dboife  y  qui  commandoit  dans  Lodi>  de  Le 
»  éc  Bbzzolo  dans  Alexandrie,  voulurent 
:m  aux  Impériaux  ;  mais  leurs  fokiat»  qui 
se  tous  Italiens ,  les  contraignirent  de  ca- 
er>aprés  avoir  foutenu  chacun  quinze  jours 
6gc«  Le  château  de  Crémone  s'ctoit  déjà 
B  9  enforte  qu'il  ne  reûoit  plus  rien  aux 
çois  dans  tout  le  duché  de  MÙan^L'amiral 
ttvet  arrivé  en  cour  fut  trcs4>ien  reçu  da 
fie  autant  careâé  que  s'il  fût  revenu  viébo- 
\.  La  grande  conûdération  que  fa  mère 
:  pour  cet  amiral,  fut  en  partie  cauTe  de 
bonne  réception. 

ift  François  ne  furent  pas  plutôt  hors  d'Ita-    XXXVIIL 
|Qe  l'empereur  &  le  roi  d'Angleterre  pen-     Deficùi  de 
t  aux  moyens  d'attaquer  François  I  dans  ^'"n?«cur  & 
-J  ^  /.  c     '  .^     du  roi  d^An- 

jyaomc.Toutes  ces  mcfures  écotent  ?r^^^^ ^\t,tctczonxxt 
•C  l'intention  du  pape  Clément  VII ,  qui  la  France. 
envoyé  l'archcvcq  ue  de  Capoue  en  Efpa"     x  x  xi  x. 
>our  repréfcnter  à  l'empereur  qu'il  dcvoit  Le  oapc  cxho> 
itenterde  fes  états ,  &  céder  le  duché  de^e  l'cmpcreur 
1  à  François  I ,  auquel  il  appartenoit  de  ^  ^^J^'^  ^*'^"" 
•  qu'il  s'acquércroit  p^r-lâ  bne  réputation  »  "x.'^'^*  *  * 
Oftelle  ;  que  toute  la  terre  le  regarderoit  ^  .    .     .. 
OC  un  prince  pieux  &  un  empereur  véri-  ^   j  ^ 
ment  augufte  \  mais  l'empereur  préveni» 
f  avoir  quelque  mauvaisdcilèin caché  fous 
ïiles  exhortations  du  pape,ne  donna  poiuc 
ponfe  favorable  à  fon  envoyé.  La  vanité 
rdinalVolfey  empêcha  au iH  que  Clément 
«  réufsît  auprès  du  roi  d'Angleterre.  Ce 
nal  avoit  perfuadé  à  ce  prince  qu';ivec  les 
igences  du  duc  de  Bourbon ,  il  pourroit 
raloir  les  prétentions  de  £es  ancêtres  fur 
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ncndit  duf  anvttîf  ;  i  ,  ^^  L-^- 

lesdcfoittrq^/:  ^ï^  "««<»•' 

ibs  a«nif.  U/  caofeqtfnpoDi- 

WaoMof  îi:/>  '  i:  la  flotte  d'E^paçjfc 

4k  ftiiM  /'  ^*^  Gênes ,  au  Ika  qa'cn 

^Me#i^  '  ^  milieu  du  royaume ,  cme 

^1^4»  .oit  inutile  ;  que  les  Angloisfom* 

1^         .e  duc  cent  o&ille  écns  par  moiSi  à 
f^      >n  qu'après  le  premier  mois  il  feroit  Ur 
f     Henri  de  difcontinuer  ce  paiement,  poat" 
^j  qu'il  vînt  lui-même  en  Picardie  à  la  i8tc 
'  •    /bnepuiilante  armée  depuislc  premier  de  Jnil- 
\     1«  jufqu'à  la  fin  de  Décembre ,  auquel  cas  les 
^/       croupes  des  Pays-Ba^  fe  joindtoient  à  lui,  &  les 
gouverneurs  lui  fburniroient  Tartillerie  néccf- 
faire  avec  quatre  mille  fantaâins  ;  que  dans  le 
même  tems  Tempereur  avec  fes  troupes  d'Ef* 
pagne  feroit  une  irruption  dans  la  Guyenne  ; 
que  le  pape  &  les  princes  d'Italie  fcroient  fol- 
licites  à  contribuer  aux  frais ,  en  leur  reprcfeo- 
tant  combien  il  leur  étoit  important  de  mettre 
les  François  hors  d'état  de  revenir  en  Italie  j 
qu'on  contraindroit  François  I  à  reAituer  au 
duc  de  Bourbon  tous  fes  biens  &  fes  charges  ; 
qu'on  le  rétabliroit  dans  fes  terres  &  qu'il  au- 
roic  le  royaume  d'Arles ,  à  condition  qu'il  en 
feroit  hommage  au  roi  d'Angleterre  ,  comme 
à  celui  qu'il  rcconnoîtroit  pour  le  véritable  roi 
yiT.        de  France. 
DelUin  d  i      lleft  vrai  que  ce  traite  fublîfVa,  mais  ce  ne 
!mc  (ic  Bour-  £^ç  pas  avec  toutes  fes  conditions  ;  puifque  le 
TcIu-ITics"^*^  pape ,  toujours  porte  à  la  paix ,  ref«fa  abiblo- 


'*^^^^-*   'vlngt-neuviême,        17} 

^  2i.ux  frais  de  la  guerre ,  que  ■-  ■■ 

^^lurcnt  rien  donner ,  &  que      X  )  24* 

*rfifta  toujours  a  ne  vou- 

'  roi  d'Angleterre  com- 

^      ■•  •  faire  hommage  de 

.  **  ç  duc  n'étoit  pas 

^"       ^^^^  jis  ;  il  ne  comp- 

%     ^  .iicejiivouloitapr^s 

jit  de  Toulon  ,  la  ville 

..ires,marcher  droit  à  Lyon; 

'i^qu'enBerry,  s'imaginant  que 

iC  Beaujolois  ,  le  Bourbonnois,  la 

^c  àC  l'Auvergne  ,  qui  étoient  de  fes  do- 

^es  >  vicndroient  aulfi-tôt  le  reconnoître  ; 

B 1»  noh\c&  de  ces  pays-là  accourroit  a  lui 

^^^tXïCXxxctoitXt  nombre  dé  festroupcs;  que 

;  peuples  fatigués  par  les  nouvelles  impoil- 

pii5<ie  la.  France»  fe  jetteroient  entre  Tes  bras, 

qo'enles  exemptantdes  tailles  &  des  fublîdes,    . 

iceroic  au  roi  les  plus  promptes  rcilburces; 

flis  leconfeilde  l'empereur^qui  alloic  aux  fins 

i  Ion  prince  plutôt  qu'a  celles  de  Bourbon,  ne 

infoit  pas  de  même,Hugues  de  Moncade  qui 

immandoit  la  flotte  qu'on  avoit  équipée  â 

2tieS)  écrivit  à  Charles  V  ,  que  ce  feroit  trop 

ifarder  de  mettre  toutes  les  forces  impériales 

U  discrétion  d'un  rebelle ,  qui  s'avançant  juf-- 

s'I  Lyon ,  pourroit  alors  s'accommoder  avec 

rançois  I ,  à  qui  il  facrifieroit  l'armée  pour  re- 

ramer  avec  lui  dans  le  duché  de  Milan ,  donc 

\  conquête  feroit  d'autant  plus  facile  qu'il  n'y 

Bxoit  perfonne  pour  le  défendre;que  pour  pré-i* 

enix  cet  inconvénient ,  il  falloir  ordonner  â 

ourbon  d'aflléger  une  ville  maritime  de  Pro- 

ence  >  &  lui  donner  deux  collègues  dans  le 

Qixunandement  de  l'armée ,  quiauroient  or« 

rc  de  ne  lui  obéir  qu'en  certains  cas;  que  l'.un 
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*■  le  royaume  de  France ,  &  d'ailleurs  il  ne  von* 

I  ;  24.      loit  pas  que  le  pape  fe  mêlât  de  cette  paix ,  afio 
d'en  attribuer  rhonneur  à  fonfeul  mérite  dam 
toute  l'Europe. 
IL.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  Henri  VIII  ûi  00 

C^^T^  V  ^&  nouveau  traité  avec  l'empereur  ,  par  lequel  il 
Henri  VIII    ^^°"  ^"  >  ^"^  ^^  ^^^  ^^  .Bourbon  cntrcroic 
coiicrc  laFran-  *vec  une  armée  en  Provence,à  caufe  qu'il  pour- 
ce.  roit  être  aifcment  aflifté  de  la  flotte  d'Ei^agne 
Mém,  du   qui  fe  tenoit  au  port  de  Gènes  >  au  lieu  qa'cn 
Beiiai ,  /.  2.  s'engageant  dans  le  milieu  du  royaume ,  cette 
flotte  lui  devenoit  inutile; que  les  Angloisfour- 
niroient  à  ce  duc  cent  nûille  écus  par  mois,  à 
condirion  qu'après  le  premier  mois  il  feroit  li- 
bre à  Henri  de  difcontinuer  ce  paiement,  pour- 
vu qu'il  vînt  lui-même  en  Picardie  à  la  tête 
d'une  puiiîante  armée  depuis  le  premier  de  Juil- 
let jufqu'à  U  fin  de  Décembre ,  auquel  cas  les 
troupes  des  Pays  Ba^  fc  joindtoient  à  lui,  &  les 
gouverneurs  lui  fourniroient  l'artillerie  nécef- 
faire  avec  quatre  mille  fantatîîns  ;  que  dans  le 
même  tcms  l'empereur  avec  fes  troupes  d'Ef- 
pagne  feroit  une  irruption  dans  la  Guyenne  î 
que  le  pape  &  les  princes  d'Italie  feroient  fol- 
licites  À  contribuer  aux  frais ,  en  leur  rcp'rcfcn- 
tant  combien  il  leur  étoit  important  de  mettre 
les  François  hors  d'ctat  de  revenir  en  Italie  ; 
qu'on  contraindroit  François  I  à  reftituer  au 
duc  de  Bourbon  tous  fes  biens  &  fes  charges  ; 
qu'on  le  rctabliroit  dans  fes  terres  &  qu'il  au- 
roit  le  royaume  d'Arles ,  à  condition  qu'il  en 
feroit  hommage  au  roi  d'Angleterre  ,  comme 
à  celui  qu'il  reconnoîtroit  pour  le  véritable  roi 
:7LT.        <lc  France. 
Ddlwin  d  i      lleft  vrai  que  ce  traite  fublîfta,  mais  ce  ne 
«l'ic  «ivT  Bour-  £^ç  pjjs  ^yec  toutes  fes  conditions  ;  puifque  le 
à^c-U'ITlcs"^^  pape ,  toujours  porté  à  la  paix,  refufa  abfolu- 
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flhentde  contribuer  aux  frais  de  la  guerre ,  que  «  '  * 
les  Vénitiens  ne  voulurent  rien  donner ,  &  que  Ij^^ 
le  duc  de  Bourbon  perfîda  toujours  a  ne  vou* 
loir  point  reconnoître  le  roi  d'Angleterre  com- 
ine  roi  de  France  ,  &  à  lui  faire  hommage  de 
la  Provence.  Le  deâèin  de  ce  duc  n'étoit  pas 
conforme  aux  idées  des  deux  rois  ;  il  ne  comp» 
toit  pas  de  s'arrêter  enProvence,il  vouloit  après 
avoir  pris  la  tour  du  port  de  Toulon ,  la  ville 
d'Alxôc  quelques autres,marchcr  droit  à  Lyon; 
de-U  pouâër  Jufqu'en  Berry ,  s'imaginant  que 
4e  Forefl ,  le  Beaujolois  ,  le  Bourbonnois ,  la 
Marche  &  l'Auvergne  ,  qui  étoient  de  fes  do* 
fiiaines  ,  viendroient  aufH-tôt  le  reconnoitre  ; 
quelanobleâe  de  ces  pays-là  accourroit  i  lui 
&  augmenteroitle  nombre  de  fes  troupes  s  que 
les  peuples  fatigués  par  les  nouvelles  impoil- 
tionsde  la  France,  fe  jctteroient  entre  fes  bras, 
&qu'en les  exemptantdes  tailles  &  des  fubfîdcs»  , 
il  ôteroit  au  roi  les  plus  promptes  rcilburces; 
mais  le  confeil  de  rempereur,qui  alloic  aux  fins 
de  fon  prince  plutôt  qu'à  celles  de  Bourbon,  ne 
penfoit  pas  de  même,Hugues  de  Moncade  qui 
commandoit  la  flotte  qu'on  avoit  équipée  â 
Gènes ,  écrivit  à  Charles  V  ,  que  ce  feroit  trop 
hafarder  de  mettre  toutes  les  forces  impériales 
à  la  difcrétion  d'un  rebelle ,  qui  s'avançant  juf-< 
qu'à  Lyon ,  pourroit  alors  s'accommoder  avec 
François  I ,  à  qui  il  facrifieroitTarmée  pour  re- 
tourner avec  lui  dans  le  duché  de  Milan ,  donc 
la  conquête  feroit  d'autant  plus  facile  qu'il  n'y 
auroit  perfonne  pour  le  défendrejque  pour  pré-* 
venir  cet  inconvénient ,  il  falloit  ordonner  â 
Bourbon  d'aiîiéger  une  ville  maritime  de  Pro- 
vence ,  &  lui  donner  deux  collègues  dans  le 
commandement  de  l'armée,  quiauroient  or- 
dre de  ne  lui  obéir  qu'en  certains  cas;  que  l'un 

My 
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■—  commanderoit  rarméeiiaTftle  écraatre'a^n»t 

I  ;  24«      avec  lui  fur.  terre ,  ^  ce  confeil  fuc  fûivi. 

XLII.  L'ordre  fut  donné  au  duc  de  Bourbon  d'affi^ 

Mécontente,  ger  2^rfeille ,  de  il  ne  Téut  pas  plutôt  reçoqo'U 

Bicm  de  ce  fc  douta  du  mauvais  office  qu'on  lui  avoir  ten- 

^^  du  5  il  diflîmulâ  cette  injure  avec  d'autant  pins 

de  peine ,  que  c'ctoit  la  tioiâéme  qu'on  lui  fkl- 

ibit  :  cependant  comme. ilne  pouvoir  ni  r^ili« 

quer  ni  fe  plaindre  fans  augmenter  les  ibopfODS 

qu'on  avoir  de  lui,  ni  fans  donner  à  les  ennc:' 

mis  un  nouveau  fujerde  le  décréditer»  il  £illat 

fe  foumettre ,  &  il  fe  mit.  en  marche  le  ^4  de 

Juin ,  bien  plus  foible  qu'il  ne  s'étoit  attendu, 

puifqu'il  n'avoir,  que  treize  mille  hommes  de 

XLin.      piedr^  trois  mille  chevaux.  U. entra  en  Pro- 

TîlltncTu   ^^^s®  ^A  ^  ^"^  Juillet  par.  le  comréjdeNice ,  ft 

affiigc  Mac-   *P'^s  5'être  rendu  maure  deFnéjus ,  d^Amibcs» 

fcilie.  de  Grade ,  de  Brignole;  que  la  ville  d'Aix  cûf 

Mem,  du    ouvert  fes  portes,  que  Toulon  eût  étépris  par 

Stiiai,i.  1.  Moncade,  k  duc  de  Bourbon  commensale 

Guicciardin»  fiége  de  Marfcillc  le  1 9  du  mois  d'Août ,  ayant 

^ In  vit   P  f  ^^^^  ^^^  quartier  derrière  la  Léproferie  ,  pcn- 

tarît. D,  An-  ^^"^  4"^  ^^  marquis  de  Pcfcaire  étoit  dans  cet 

îon,  de  Vera ,  hôpital  ôcprefque  toute  l'armée  campée  fur  lo 

hiji.de  Char-  chemin  d'Aubagne. 

/«  F.jp.5>2.  Y)è%  que  François  I  eut  été  informé  delà 
marche  du  duc  de  Bourbon  ,  il  avoir  env(^yé 
Rence  de  Ceri,gentiihomme  Italien  au  fervice 
de  la  France,  avec  Philippe  Chabot ,  feigncor 
de  Brion  ,  pour  fe  jetter  dans  MarfeiUe  aFCC 
une  nombreufegarnifon,  ce  qui  iit  compren- 
dre au  duc  qu'il  y  trouveroir  plus  de  rélxftancc 
qti.'il  ne  s'y  étoit  attendu;  néanmoins  il  ne  laiifa 
pas  d'en  commencer  le  iîége  ,  qui  iur  aflca 
long ,  pour  donner  loiiîr  au  roi  de  France  d'à* 
malîèr  de  l'argent ,  &  de  rétablir  fon  armée, 
|K)ar  la  conduire  lui- même  devant  la  ville; 
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dians  le  dcflcind'cn  faire  lever  le  fiégje  ;  il  eut  * 

le  tems  de  lever  quatorze  mille  Suifles  ;  Suffollc      *  i  *4« 
6c  Vaudemont  lui  amenèrent  Cix  mille  Alle- 
mands. Il  s'empara  d'Avignon ,  fous  couleuB 
de  conferver  cette  ville  au  pape ,  il  y  a^embU 
toutes  Tes  forces  pour  aller  attaquer  les  enne- 
snis,  &  il  ne  fouhaitoit  rien  avec  tant  de  par- 
Bon  que  de  pouvoir  combattre  le  duc  de  Bour* 
bon ,  &  le  punir  de  fa  rébellion  s'il  tomboit       XLIV, 
entre  fcs  mains.  Le  duc  informé  de  la  marche     Aux  appro* 
du  roi ,  n'étoit  pas  éloigne  de  l'attendre  &  de  «hçs  de  i'ar- 
combattre  ;  mais  le  marquis  de  Pefcaire  ne  jn-  Î^Jev^î^  f^gc 
gea  pas  à  propos  de  fe  battre  contre  un  tel  en-  ^  ç^  retire. 
Bemi ,  fur  fcs  propres  terres ,  &  qui  avoir  des     ^.^  ^^ 
forces  plus  puiiîântes  de  beaucoup  que  les  fîen-  BeiUi ,  l.  2. 
nés;  enforte  que  le  même  jour  auquel  le  roi  PetrusdtAn* 
partit  d'Avignon  &  étoir  arrivé  à  Salon  à  def-  ET'*'',  «[».  «00, 
fein  d'aller  combattre  l'armée  impériale ,  fça* 
Toir  le  1  o  de  Septembre  >  le  duc  de  Bourbon 
leva  le  fîége  de  Marfeille  ,  &  décampa  après 
quarante  jours  de  tranchée  ouverte.  Les  dépu- 
tés de  Marfeille  en  vinrent  apprendre  au  roi  la 
nouvelle  à  Aix.  La  levée  de  ce  fiége  avec  les 
pertes  que  les  ennemis  y  ârcnt  de  plullcursper» 
fonnes  de  dillindion  &  d'une  partie  de  leur 
canon ,  mortifia  beaucoup  l'empereur  ,  &  eni> 
core  plus  le  duc  de  Bourbon ,  fur-tout  quand  il 
apprit  qu'on  faifoit  courir  fur  fon  compte  à  Ro- 
me des  Pafquinades ,  où  l'on  difoit  que  le  duc 
de  Bourbon , /û£//5  ^o«  Ftançois  y  sétoitjettd 
djns  le  parti  de  l'empereur  pour  aller  faire  une 
rodomontade  ejpagnolefu.  les  terres  de  France»  . 

Pendant  que  le  roi  de  France  étoit  à  Avi*  xfortaclarcn 
gnon,  il  y  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  ne  de  France. 
reine  ùl  femme,  décédée  à  Bloisfur  la  fin  de     Brantôme, 
Juillet.  Cette princefle  étoit  Claude  de  France,  vied:sdames. 
fiUc  du  roi  Louis  XII ,  née  à  Romorentin  le  1 3  OdtTa\!!t't 

M  VJ  MiMhi. 
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^'     ■   ■        d'Odobrc  I499.  Ell^  eut  trois  fils  &  quatre 
I  yi4.      filles  ;  fçavoir ,  François  ,  dauphin  &  duc  de 
Généalogie  Bretagne  ,  né  le  28  Février  i  j  17.  Henri  qui 
de  la  Maifon  fuccéda  au  royaume  de  France  ;  Charles ,  doc 
de  France.     j'Orléans ,  de  Boui1)on ,  d'Angoulcme  ^àt 
Châtclleraut ,  pair  &  chambricr  de  France, ne 
le  22  de  Janvier  1^22.  Louife ,  née  le  19 
Août  I  y  I  y  j  morte  le  21  de  Septembre  ijiz. 
Charlotte ,  née  le  2  3  d'Odobre  i  y  1 6  ,  &  mot- 
te le  8  de  Septembre  i  y  24,  Magdelaine  >  née 
le  1  o  d'Août  I  )  20  ;  enfin  ,  Marguerite ,  do- 
chc^e  de  Berry ,  née  le  y  de  Juin  1^23.         ' 
XLVI.  La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  n'cmpê- 

Lcioieftré-chapas  François  I  de  paflër  les   Alpes  avec 
fulvre*^îSc  ^®"  ^^^^^  '  quoiqu'on  fût  à  la  mi-Oaobre;  les 
Im^*rialecon-  «linidres  &  les  officiers  de  fon  armée  vonln- 
trc  ravis  des  rcnt  le  difliiader  de  faire  ce  voyage,  &  la  prin- 
plus  fages.       cefle  de  Savoie  fa  mère  lui  dépêcha  trois  cob- 
Mém,  du   riers  pour  le  conjurer  de  ne  point  partir;  mais 
'Btllai ,  i.  z.  çç  prince  répondit  aux  premiers  en  raillant» 
j  "'^^'^''  '"^  que  ceux  qui  craignoient  le  froid  pouvaient  reftcr 
en  Provence  ,  &  fit  fçavoir  à  fa  mère  qu'on  lui 
enverroit  des  lettres  de  régence ,  &  qu'il  la 
prioit  de  ne  point  s'occuper  d'autre  chofc  que 
de  les  faire  vérifier  &  de  s'enfervir  utilemcnti 
Cette  princeiîe  écrivit  au  roi  qu'elle  partiroit 
pour  l'aller  joindre ,  &  qu'elle  avoir  à  lui  coni' 
muniquer  des  affaires  très-importantes,qu'clIc 
ne  pouvoit  confier  ni  au  papier  ni  à  perfonnc 
qu'à  lui-même.  François  I  lui  répliqua  qu'elle 
■  XlvIT.      îie  fe  donnât  pas  la  peine  de  le  fuivre  ,  parce 
Le  roi  tic   qu'il  étoit  déjà  £1  loin  qu'elle  ne  le  pourroit 
iFrai'cc  avec   atteindre.  Le  roi  partit  donc  accompagné  de 

fon  armce  ,    y^nsit  mille  hommes  de  pied  &:  la  meilleure 

s'avance  vers  ^,     .         ,         ^  ^  ^  . 

>iiiaii.  cavalerie  qu  on  eut  vue  en  France  depuis  long- 

tcms ,  outre  quatorze  mille  hommes  que  les 

Suiilcs  lui  fourniiîbicnt ,  &  iix  mille  Lanf- 
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qoencts  que  le  comte  de  Guife  ,  François  de  ■ '■ 

Lorraine  éc  le  comte  de  SufFolk  lui  avoient       i  s  24. 
amenés.  d  AntonU 

•  Il  traverfa  le  Piémont  accompagné  de  Henri  Vera.hiiloin 
d'Albret,  roi  de  Navarre ,  du  duc  d'Alcnçon ,  ^^  Otaries  V 
du  comte  de  Saint-Pol,  du  duc  de  Longucville,  ^'  ^^* 
du  duc  d'Albanie ,  prince  du  fang  d'Hcoile ,  du 
comte  de  Suffolk ,  du  comte  de  Vaudcmont  & 
de  François  de  Lorraine  fon  frère ,  de  Louis  de 
la  Tremouille  ,  des  maréchaux  de  la  Palice  , 
deFoix ,  Montmorenci,  de  l'amiral  Bonnivet , 
du  bâtard  de  Savoie ,  grand-maître  de  France» 
ride  Michel-Antoine ,  Marquis  de  Saluées  ,  de 
Rence  de  Ceri ,  de  Philippe  Chabot ,  feigneur 
de  Brion,de  Galeas  de  Saint-Severin ,  grand 
Ecuyer  ,  de  Louis  d'Ars ,  &  de  beaucoup  d'au- 
tres feigneurs.  Dom  Charles  de  Lanoy  ,  vice- 
roi  de  Naples,  commandoit  l'armée  Impéria* 
le  >  &  fe  voyoit  fort  embarraflc  ,  Tentant  les 
François  fi  proches  de  lui  ;  enforte  que  les  ma- 
réchaux de  la  Palice  &  de  Montmorenci  le 
fuivoient  prefque  3  &  tailloient  en  pièces  les 
moins  diligens. 

—  Le  duc  de  Bourbon  &  le  marquis  de  Pcfcairc    ,^V"^  j 
^11  *-    .   .      .  s     Mefures  de 

qui  avoicnt  gagné  les  devant ,  fe  joignirent  a  jjnp^riaux 

Pavic  au  vice-roi  de  Naples,  &  là  délibère- pour  Je t'endr< 

Tent  fur  les  mefures  qu'ils  dévoient  prendre  le  Milanois. 

pour  défendre  le  Milanois ,  d'autant  plus  qu'ils 

avoient  reçu  une  lettre  du  chancelier  Moro- 

né  ,  qui  mandoit  à  Pefcaire ,  que  la  ville  de 

Milan ,  autrefois  fi  fuperbe  ,  n'étoit  plus  qu'un 

grand  cimetière ,  où  l'on  avoit  enterré  depuis 

deux  mois  plus  de  cinquante  mille  perfonnes 

mortes  de  pefte;  qu'on  n'y  trouveroit  ni  vivre  > 

parce  que  lespayfans  n'avoient  oféy  en  apport 

ter  j  ni  argent ,  parce  que  les  familles  à  leur 

aife  s'étoicnt  toutes  retirées  5  ni  remparts  en 


*» 
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"■"  état  de  défcnfe ,  parce  qu'on  les  2Toit  n^ligô 

*  ^  ^^*  durant  U  maladie.  Tout  ce  que  put  faire  La- 
noy  fut  de  mettre  deux  mille  hommes  de  pied 
dans  Alexandrie ,  par  où  le  roi  devoir  paâêr, 
afin  de  l'y  amufer  quelque  temss'il  s'y  préfen- 
toit  ;  d'envoyer  Antoine  de  Levé  dans  Pavie 
avec  douze  cens  Efpagnois  de  fis  Qiille  Lan^ 
quenets ,  âc  de  gagner  Milan  avant  que  le  roi 
y  arrivât  ;  mais  à  peine  y  fuc-il  entré ,  que  le 
marquis  de  Saluées ,  d^ché  par  François  I» 
avec  deux  cens  hommes-  d'armes->  &  qnatre 
mille  hommes  de  pied ,  parut  du  c6té  de  b 
porte  de  Verceil.  llaaaqua  vigoureufemem  Ifr 
fiuxbourg  &  repouâa  dans  la  ville  les  B(pf 
gnob ,  qui  s'étoient  mis  en  devoir  de  l'empS* 
cher,  La  Tremouille  arrivaiur  ces  entre£ûtcs 
avec  un  corps  nombreux  de  cavalerie  &  d'in- 
fanterie pour  foutenir  le  marquis  de  Saloces; 
Lanoy  craignant  d'avoir  toute  l'armée  Fratt- 
çoife  contre  lui ,  &  d'être  renfermé  dans  Mi- 
lan ,  qui  n'écoit  pas  en  état  de  foutenir  on  ûé- 
ge ,  forcit  par  la  porte  Romaine  avec  Bourboa 
&  Pefcaire ,  &  fe  retira  à  Lodi. 

XLTX.  Si  l'armée  Françoife  eût  pourfuîvi  les  ennc- 

t,.«^I?«.    -  mis  dans  leur  retraite  ,  ni  les  précautions  de 
François cnne  _        ,  .  ,         ,  i    «  /•     .  .  „ 

pourfuivant  Bowîbon  ,  m  la  valeur  de  Pefcaire  ,  m  1  auto- 
pas  l'armée  rite  de  Lanoy  ,  n'étoient  pas  capables  de  les 
«micmic.  préfcrver  d'une  défaite  entière.  La  plupart  de 
leurs  foldats  attaques  de  la  dyflcnterie,  fati- 
gués par  la  longue  marche  qu'ils  venoient  de 
faire,  étoient  fans  argent  &  prcfque  défiurméS) 
parce  que  ,  pour  faire  plus  de  diligence /ibb'i» 
toient  déchargés  dans  le  chemin  de  tout  ce 
qui  les  incommodoic  ;  de  plus ,  la  place  dans 
laquelle  ils  fe  jetcoicnt,  étoit  dépourvue  dç 
munitions  de  guerre  &  de  bouche.  Mais  b 
condcfceiidance  fatale  qu'eut  alors  le  toi  de 
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JPrance  pour  Ton  favori  Bonnivet  »  doit  8tre  ■  ■  ■'       ^ 
comptée  pour  la  plus  grande  fuite  qu'il  fit      1  i  14. 
pendant  fon  régne.  Les  généraux  François  cru*         l. 
rent  devoir  auparavant  s'afl'urer  de  Milan ,  &      Le  roi  de 
ik  furent  reçus  dans  cette  ville  fans  réhftance.  ^*""^  "^** 
Les  bourgeois  Ifliirés  qu'ils  reccvroicnt  du  roi     "* 
de  France  toute  forte  d'avantages ,  &  qu'ils 
en  feroient  bien  traités ,  ouvrirent  leurs  portes» 
êc  Y  reçurent  fa  majefté  avec  de  grands  té- 
noignagnes  de  joie  ;  elle  paifa  quelques  jours 
dans  cette  ville  >  tant  pour  laiâer  nepofer  un 

S  eu  fes  troupesi  que  pour  gagner  l'affed^ion  des 
abiuns ,  qu'il  défendit  à  fes  foldats  d'inquié- 
ter en  aucune  manière.  La  Trémouille  fut 
laitfé  dans  Milan  avec  flx  mille  hommes  pour 
bloquer  le  château  ,  oà  Lanoy  avoit  mis  une 
forte  garnifon ,  en  attendant  qu'on  l'aiSégeât 
dans  les  formes. 

Les  Impériaux  ne  manquèrent  pas  de  pro-     Sandam^fj 
fecr  de  la  faute  qu'on  v  ;noit  de  commettre.  *'^'^'  ^^* 
Pefcaire  fe  fortifia  dans  Lodi  avec  une  bonne  ";jf^^,  ^^ 
farnifon.  Lanoy  jetta  des  troupes  dans  Côme  Bcllai ,  l  1, 
êc  dans  Trczzo  fur  TAdda ,  &  de  Levé  ,  qui     Hiji  de  M. 
étoit  dans  Pavie ,  fc  mit  en  devoir  de  s'y  bien  <**  Thou^il^i. 
défendre^.  Le  confeil  du  roi  écoit  d'avis  qu'on 
fit  le  Eitgt  de  Lodi ,  &  l'on  fçut  depuis ,  que  le 
fnarqoisde  Pefcaire  avoit  réfolu  d'abandon- 
ner cette  ville  ,  fi  l'armée  Françoifc  venoit  à 
l'afiléger  ;  mais  l'amiral  Bonnivet  fefervit  en- 
core une  fois  de  l'afccndant  qu'il  avoit  fur  l'ef- 
prit  de  fa  majefté ,  pour  la  déterminer  à  faire 
le  iîége  de  Pavie.  La  place  écoit  forte,  la  gar-        tT. 
sdfon  trcs-nombreufe  ,  &  le  gouverneur  An-  Siège  de  Pav^ 
toinc  de  Levé  ,  pailbit  pour  un  des  plus  grands  pj^n/ç/^* 
eapicaines  de  l'empereur  :  cela  n'empccha  pas 
François  I  d'alCéger  la  ville.  Son  armée  y  ar- 
livjite  1 8  d'Oâobre ,  ^ouc  de  faint  Luc  >  &  1q 
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■  roi  fc  logci  à  l'^bbaje  de  iaint  Lanfratic  ipris 

X  i  24.      d'cne  demie-lieoc  de  la  place. 

L'ailâac  fat  donne  &  fontenu  avec  beaaconp 
d'obilinacion  de  de  perte  départ  de  d'antre, 
îufqu'i  ce  qae  cinq  ou  ùx  François  montés  fin 
le  haut  des  ruines ,  apperçarenc  derrière  ob  re- 
tranchement garni  d'arquebuders  ,  ce  qui  les 
'fit  retirer  avec  la  même  précipitation  qu'ils  y 
étoient  montés.  Le  maréchal  de  Fois  ? oolot 
renouveller  l'attaque,  &  fit  mettre  pied  i  terre 
à  la  cavalerie  >  mais  ayant  reconnu  le  mSme 
retranchement  qui  avoit  £zit  ceiîêr  le  premier 
ailâut ,  il  jugea  que  ce  feroit  expoiêr  l'élite  de 
l'armée  à  périr,  que  de  vouloir  paâêr  outre» 
11  tihc  en  ^  defcendit  de  deâûs  la  brèche  pour  en  aller 
vain  de  dé-   ^^^^^  ^^^  rapport  au  roi  ,  qui  crut  qu'on  de- 
lonmerleTe-  voit  abandonner  cette  attaque  ,  où  l'on  avoit 
fin  «juiartofc  perdu  Robert  &  Hutin  de  Mailly,  Claodc 
*•  d'Orléans ,  duc  de  Longue  ville  ,  &  beaucoup 

d'autres.  Le  dcil'e in  qu'il  prit  fut  de  détourner 
le  Teûn  de  devant  Pavie.  Cette  rivière  fc  di- 
vife  en  deux  canaux  au-dclius  de  la  ville  ?  & 
le  plus  conlîdérable  va  en  arrofer  les  murail- 
les ,  pendant  que  le  plus  petit  que  l'on  nom- 
me Gravalonc  s'en  écarte.  Les  François  confi- 
dérant  que  de  ce  côté-là  Pavie  étoit  fans  for- 
tifications ,  le  Tefin  s'y  trouvant  fi  profond 
qu'on  ne  le  pouvoir  traverfcr  à  gué  en  quel- 
que faifon  que  ce  fût ,  fe  perfuaderent  qu'Ciî 
le  détournant  à  l'endroit  où  il  fe  divife ,  &  le 
faifant  pafl'er  tout  entier  dans  la  Gravaloné^ 
on  entreroit  aifément  dans  la  ville ,  parce  que 
les  murs  de  ce  côté-là  n'étoient  point  tenaf* 
fés.  Jacques  de  Silly  ,  bailli  de  Caen ,  fut  char- 
gé de  la  conduite  du  travail  ;  mais  après  une 
dépenfe  trcs-confidérable  ,  &  trois  femaines 
de  cems  inutilement  perdus ,  l'hiver  gâta  touc 
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«c  qu'on  avoit  commencé  ,  ^  la  rivière  enflée 
par  les  neigea  &  par  les  pluies ,  fc  maintint  ■    '* 

dans  Ton  lit ,  maigre  les  eiForts  de  trente  mille      i  y  ^4* 
pionniers.  LUI, 

Dés  que  les  généraux  de  l'armée  Impériale     Le  duc  de 
wcnt  le  roi  de  France  devant  Pavie  ,  le  duc  Oombon  con- 
dc  Bourbon  alla  conjurer  le  duc  de  Savoie  de  <^u,scc'îfûdr 
lui  prêter  de  l'argent,  &  avec  ce  fecours  il  prit  rabics  en  ita- 
la  pofte  pour  l'Allemagne  &  arriva  à  Nurem-  Hc 
fccrg.  Il  y  prit  des  mefures   avec  George  de    Le  Ferron  , 
Pronsberg  pour  lever  des  troupes  en  trois  fe^  hîji.  de  Fran-» 
tnaines.  Fronsbcrg  ailembla  dix  mille  vieux  f  ^^  ^' 
foldats  ,  qu'il  conduifit  vers  l'Italie  ,  &  Bour-  ^^^'"'^2'}^^ 
hoji  de  fon  côté  leva  dans  le  duché  de  Wit-  y^/V^ 
temberg  (Ix  autres  mille  foldats. 

.Lanoy  &  Pefcaire  comptoient  iî  peu  fur  ce        LlV. 
fecours  ,  que  fans  attendre  les  nouvelles  du  Lcpapcn^go- 
▼oyage  de  Bourbon  ,  ils  confentirent  en  fon  ^n^" 'J^  "j Jjt 
abfence  à  une  trêve  de  cinq  ans  que  le  pape  fit  ce  &  les  lm« 
proppfer  ;  mais  l'amiral  Bonnivet] empêcha  le  p^riaux. 
Toi  ac  l'accepter.  Ce  contre-tcms  engagea  le 
pape  à  faire  un  traité  particulier  avec  ce  prince. 
Il  le  fit  négocier  par  le  comte  Albert  de  Carpi 
fon  agent  auprès  du  roi  ;  &  lorfque  les  princi- 
j  aux  articles  en  enrent  été  réglés,  il  dépêcha 
pour  la  conclulîon  Gilbert ,  évêque  de  Veron- 
ne  ,  le  même  qui  avoit  fait  la  propofîcion  de 
la  trêve  ;  mais  comme  il  falloit  que  cet  agent 
pafsât  par  le  camp  des  Impériaux ,  on  s'avifa , 
pour  déguifer  la  véritable  caufe  de  fon  voyage , 
de  lui  faire  propofer  à  Lanoy  y  non  plus  une 
trêve ,  mais  une  paix  aux  mêmes  conditions. 
Comme  le  vice- roi  avoit  reçu  des  lettres  de 
Bourbon ,  qui  lui  mandoit  que  Pronsberg  étoit 
déjà  fur  la  frontière  d'Italie  avec  dix  mille  Al- 
lemands >  il  n'écouta  aucune  propolîtion.  L'é- 
vcquc  de  Veronnequifouhaitoic  qu'il  prît  ce 
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■  parti,  n'infifta  plus ,  &  dcmancLi  Ceulcuieottfli 

I  ;  2  4*      fauf -conduit  qui  lui  fut  accordé  >  muni  de  cette 
pièce ,  il  alla  trouver  le  foi>  qui  âgpalctiaité 
dont  on  vient  de  parler. 
LV.  Là  France  s'y  obligeoit  à  prot£get  le  faim 

Le  pape  traite  fiége,  la  maifon  de  Médias  &  l'état  de  Flo- 
fecrétcment  rcnce,  &  réciproquemene4e  pape  engfagevit  £1 
Fr^^cc!  '***  perfonnc ,  fa  fiamillc  >  qui  ne  conMaîr  alof» 
'Raynali^an  ^^^  ^"*  Alewmdïe  &  Hypolite  de  ftAédkbfdc 
I  <  24.  n.  96/  ^'  Florentins ,  à  ne  donnes  aucun  feconct  an 
Beicarius ,  lmpériaux«La  confédécation  ne  devost  être  ter» 
t,\t,n,  15  mince  que  parla  moît  de  fa  ûiintetéoo  ptr  celk 
^  '  ^'  du  roi ,  &  i/avoit  pas  beibin  d*ëxre  coofinnée  1 

lorfque  lesFrançois  reroien€paifible^K>âiè&ais 
du  duché  de  liiilan«  Tout  ce  qu'il  y  avoir  di 
particulier  pour  le  faint  âége  >  étoit  qo'il  fe  ré- 
fervoit  le  pouvoir  de  rendre  le  traité  pobBe 
quand  il  le  fugeroit  à  propos,&  que  cepcindaBr 
le  roi  trcs-chrétien  ne  pourroit  le  révâer  nik 
faire  connoître  ;  en  conféqnence  de  ce  traité} 
fa  fainteté  perfuada  au  roi  d'attaquer  le  roya» 
tne  de  Naples ,  dépourvu  de  gens  de  guene  ) 
offrant  pafïàge  fur  les  terres  dé  l'églidc ,  &da 
I  an  0^1  en-  ^i^^^c^^nx  troupe»  pendant  leur  marche.  Le  roi 
voie  u:  c  par-  îw:cepca  avec  joie  cette  propon.tion ,  contre  l'a- 
ile de  fon  ar-  vis  de  fon  confeil ,  ôc  fit  aaiîi-tôt  un  détacJu^ 
mec  au  royau-  ment  de  quatre  nulle  honunes  d'infanterie  tt 
inc  de  Naples.  ç^  ^,^^^  hommes  d'armes  ,  &  de  quelque  ci- 
Guicctarditij  valerie  légère  fous  le  commandement  du  doc 
Mem   du   ^'^l^î*i^ic  ^"i  avoit  quitté  r£coiIè  depuis  le 
BtUai  lu  2.  printems  ,  &  qui  devoir  être  joint  à  Livourne 
Galeat.     par  Rence  de  Ceri ,  qui  conduifoit  par  met 
Capella.        beaucoup  d'infanterie.  Comme  il  falloir  néccf- 
âeVera^^  fairemcnt  que  ces  troupes  paiTaflent  par  les  tcr- 
dlcharùsV,^^^^^^*^^^^^^^^^^^^^^  ^^^  feignit  pendant 
p.  ^^,  quelque  tcms  de  vouloir  s'y  oppofer ,  afin  de 

£iire  croire  qae  c'étoit  contre  fon  gré>  ôc  c'eA 
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peat-Sbecequiafaitdire  à  Guich^rdin ,  que  ■ 

le  pape  tâcha  de  détourner  le  roi  dç  cette  en-  1 5  ^4» 
treprire>  non  pa»  unt  par  famitié  qu'il  poitoit 
à  la  France  »  qne  parce  qu'il  craignoit  que  ce 
prince,  maître  du  duché  dé  Milan  &  do  royau^ 
aae  de  Naples^  ne  fût  trop  puillant  en  Italie  : 
cependant  du  Bellai  ic  GipeLla  aifurent  que  le 
pape  avoit  donné  ce  confeil  au  roi  Je  France* 

Peut-être  que  ce  prince  s'étoit  perfuadéque 
le  vice  roi  de  Naples  qnitteroit  tout  pour  con- 
fenrer  ce  royaume ,  êc  retireroit  aoilî-tôt  Tes 
troupes  du  Milanois,  pour  Aiivre  le  duc  d'Aï- 
ianie  ;  m«s  non- feulement  il  ne  craignit  pas 
qu'une  (î  petite  armée  p&t  fe  faiûr  du  royaume 
ôà  il  y  avoit  tant  de  places  fortes ,  mais  il  com- 
mença dicft-lors  à  cedèr  de  craindre  pour  Pa* 
▼ie  >  enforte  que  depuis  deux  mois  que  le  flége 
duroit>iln'étoit  pa»plus  avancé  que  le  premier 
Jour.  La  faute  que  ât  François  1  d'aâbiblir 
iunfi  fon- armée  en  attira  une  autre.  Rence  de     ..^J'* 
Ceri ,  qui  devoit  aller  joindre  à  Livourne  le  autre  d^cïïî 
duc  d'Albanie  avec  l'infanterie  qu'il  avoit  em-  ment  pour  Sa 
barquée ,  fe  rendit  en  padant  maître  de  Savon-  vonne. 
ne.  Ce  fuccés  qui  paroidbit  trcs  -  avantageux     Mém,  du 
jpour  François  I ,  devint  un  véritable  malheur  Bellai,  L  a 
pour  lui ,  en  ce  qu'il  lui  ât  prendre  la  réfolu- 
tion  de  faire  un  nouveau  détachement  de  fon 
armée  fous  la  conduite  du  marquis  de  Saluces> 
pour  aller  fe  poftcr  à  Savonne  ,  afin  d'y  pren- 
dre contre  Gènes  les  avantages  que  les  occa- 
fions  lui  préfenteroient.Ces  deux  dérachemens 
pour  Naples  de  pour  Savonne  >  aâbiblirent  tel- 
lement l'armée  Françoife  >  que  les  Impériaux 
ne  craignirent  plus  de  fe  mettre  en  campagne 
pour  tâcher  de  prolonger  le  fiége  de  Pavie.  LVTII. 

Quoique  tant  d'atfaires  temporelles  occupaf-     Commcn- 
ftnt  beaucoup  Oémcat  VU,  cepapç  n^iaiHoÂt  ^iç^w  j^gl? 
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^  pas  de  donner  quelques  foins  à  celles  de  Pégli- 

I  f  ^4*      fe.  Animé  du  même  zèle  que  fon  prédéceâèur } 
liers  dits        il  donna  une  bulle  le  l  de  Mai  de  cette  année 
Théatins.       p^^y  réformer  les  abus  &  arrêter  les  défordrn 
Rec.Biov.  qui  régnoient  à  Rome  &  dans  le  rcfteHcH- 
koc  an.  ^.jjjjç  ^  fur-tout  parmi  les  eccléûaftiqaes  :  il 

chargea  aufli  Jean-Pierre  Cara£Fe ,  arche? eqoc 
de  Théate ,  de  prendre  garde  qu'aucun  ne  re- 
çût les  ordres facrés  qu'après  avoir  étécproor^ 
s'il  écoit  capable ,  &  exempt  de  tout  crime,  8c 
particulièrement  de  ûmonie.  Le  pape  ayant 
J  r  \Sil      '^^  cnfuire  que  Caraffe ,  Gaétan  >  Paul  Gonfi- 
annal.cUrie  gUcri,  de  la  famille  de  Ghilleri ,  &  Bonifwe 
reguL  de  Colle  fe  fentoient  infpirés  d'ihftituer  un  or^ 

Joan.  Sapu  Jre  de  clers  réguKers ,  qui  dévoient  travailler 
de  la^reU^'  ^  ^^°^^^^^^  ^^  clergé  dans  rétat  de  fa  première 
detpatricUr,  pcrfeûion  fur  le  modèle  de  la  vie  des  ApôtreSi 
reg,  &  qu'ils  vouloient  commencer  eux-mêmes  par 

Aubert  Mir.  en  donner  l'exemple  ,  il  les  anima  à  exécuter 
de  orig.  cUr.  ^^^^    ç^^       réfolution ,  &  leur  promit  de  les 
lecounr  félon  fon  pouvoir. 

Ces  nouveaux  ouvriers  évangéliqaes  com* 
mencerent  donc  d'abord  par  remettre  leurs  bé^ 
néfices  &  leurs  emplois  entre  les  mains  du  pa- 
pe. Clcment  VU  eut  beaucoup  de  peine  à  j 
confcntir ,  6c  particulièrement  a  recevoir  la  dé- 
million  de  l'archevêque  de  Théate  ;  mais  enfin 
il  fallut  fe  rendre  à  la  force  de  fes  raifons ,  ou 
plutôt  à  la  violence  de  fes  prières.  L'Jnftitutdc 
ces  quatre  fondateurs  fut  propofé  enfuite  dans 
un  coniiftoire ,  pour  y  être  approuvé.  Les  car- 
dinaux y  trouvèrent  de  grandes  difficultés ,  fur 
ce  que  ces  nouveaux  réguliers,  non  contens  de 
vouloir  vivre  fans  fonds  ôc  fans  revenus,  com- 
me les  religieux  de  S.  François ,  prétendoient 
encore  ne  point  quêter  ôc  s'obliger  à  ne  rien 
demander  ;  parce  qu'on  ne  pourroit  pa$  ton 
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Joots  prévoir  ou  deviner  leurs  befoins  ;  mais  "^ 

Carafre  &  Gaétan  repréfenterent  avec  tant  de      *  î  *4r 
force  iacoltfbrmitéde  cette  manière  de  vivre 
avec  celle  des  apôtres  &  des  premiers  difciples, 
qu'ils  obtinrent  enfin  l'approbation  qu-'ils  dc- 
mandoient.  La  balle  approbative  eA  du  24 
Juin  I  f  24.  Le  pape  leur  donne  le  pouvoir  de        liX. 
faire  les  trois  vctux  de  pauvreté  ,  -chafteté  &  -  ^^'"'"^ 
obéi^nce  ;  de  vivre  en  commun ,  vêtus  néan-  f^^^  j^^^j 
moins  comme  les  autres  clercs  ;  de  faire  des  vœux  avecU 
conftitutions  ,  de  choifir  un  fupcricur  fous  le  peimitfioa 
titre  de  Prcvâty  qui  fera  changé  tous  les  trois  ^"  ?•*?*• 
ans ,  de  jouir  des  mêmes  privilèges  dont  jouif-   ^"''^"j^i* 
foient  ks  chanoines  réguliers  de  faint  Jean  de  ^^Jj^''"^ 
Latraa  ;  de  recevoir  enfin  tous  ceux  qui  fe  pré- 
fcntcroient pour cmbraflêr leur  inftitut,  &  de 
drefler  des  ftatuts  pour  le  maintien  de  la  difci- 
pline  régulière.  Ces  quatre  inftituteurs  pronon- 
cèrent leurs  vœux  le  14  de  Septembre ,  jour  de 
l'exaltation  de  la  fainte  Croix  de  cette  même 
aniiée,entre  les  mains  de  JeanBaptifle,  évêque 
de  Cafcrte  &  dataire  du  pape  ;  &  après  qu'ils 
eurent  communié  à  la  meile  qu'il  célébra ,  ils 
élurent  pour  leur  premier  Prévôt  Jean-Pierre 
Cara& ,  que  l'évêque  confirma.  On  nomma 
cet  Inftitut  l'ordre  des  clercs  réguliers  ou  Thea- 
tins  y  à  caufc  que  CarafFe  avoir  étc  archevêque 
deTheate)^  qu'il  en  conferva  toujours  le  nom. 
Ces  quatre  premiers  clercs  réguliers  fe  retirè- 
rent après  leur  profeflîon  au  champ  de  Mars , 
dans unemaifon qui  appartcnoic à Boniface de 
.Colle ,  &  partagèrent  leur  tems  entre  les  exer- 
cices de  la  vie  aâ:ive  &  la  contemplation. 

Le  pape  Clément  VII  avoit  envoyé  dans  le        LX. 

Mexique  un  homme  apoftolique  uommé  Mar-    ^^  Ç*P°  ^J.* 

.      ,  \y,  r  1  r  .  voie  des  mif- 

tindg  Kfl/c/zce,avec  douze  frères mineurs,pour  f;o„„airesdans 

UaYailier  à  U  converfion  de  ces  peuples ,  de  le  Mexique. 
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^  leur  faire  quitter  le  culte  de  leurs  idoles.  Ca 

■I  f  Z4,      faints  ouvriers  s'y  employèrent  efficacement, 
^ajnaitLan  aidés  de  Ferdinand  Cortcz  qui  étoft  encore  a 
1Ç24.  n.  1 12  ce  pays-là ,  qui  les  reçut  avec  beaucoup  d'Iioi»- 
"^*  neur,&  qui  par  fon  exemple  engagea  les  lieii- 

^uaîns  à  les  écouter  avec  refpeâ.  Après  qu'ili 
tXï.      curent  fait  des  progrès  aflèz  coniîdérables ,  ils 
Concile  tenu  aâemblerent  cène  année  un  fynodc  dans  ia 
dai«  la  ville   ville  de  Mexique ,  où  ils  firent  plufîcnrs  régie* 
<le  Mexique.    ^^^,5  ç^^^  l'inftruûion  des  fidèles ,  pour  lesdifr 
^ynalduM ,  pofcr  au  baptême ,  &  pour  les  entretenir  dast 
'*  5"  ond        ^*  ^^^  ^°^  ^^^  faifoient  profcflîon.  Martin  pré- 
•t^2A^n.  ilT  fi^loit'à  ce  fynoàe ,  comme  légat  du  pape  ;  & 
Surius,  in  comme  la  polygamie  étoit  très-fréquente  pa^ 
tcmment.       mi  les  Mexiquains  ,  on  y  définir  que  ceux  qui 
fuivroient  la  religion  catholique  feroicnt  obli- 
gés d'abandonner  leurs  femoïes,  &  n'enchot- 
fîr  parmi  elles  qu'une /eule  qu'ils  épouferoient 
félon  les  cérémonies  de  la  religion  chrétienne> 
Cortez  établit  des  gouverneurs  dans  les  provin- 
ces pour  tenir  la  main  à  Texéution  de  ces  ré- 
glemens  ;  il  partit  enfuite  dans  le  moisd'Oôo- 
brc  pour  aller  découvrir  d'autres  pays ,  ce  £ii- 
fant  accompagner  de  Quahutimoé ,  roi  de  Me- 
xjque,&  d'autres  grands  feigneursj  pour  les  em» 
pêcher  de  caufer  quelques  troubles  après  ion 
départ. 
LXIT.  Dans  cette  année ,  un  certain  Jean  Verazini» 

Découverte  Vénitien  ou  Florcntin,entTeprit  une  navigation 
Fm!?  ç®"^^^^*  ^0"s  le  pavillon  François ,  du  côté  du  Scptcn- 
raiicc.  trion  ,  &  arriva  jufqu'à  la  Floride  ;  découvrit 

I  VF^lf'  ^"'  enfuite  une  ifle  &  le  promontoire  des  Bretons, 
Ramus,  t^\  C^s  terres  font  habitées  par  les  Canadois  ;  on 
infin,  leur  donne  aujourd'hui  le  nom  de  nouvelle 

France  ,  qui  comprend  les  ifles  du  Golfe  faint 
Laurent  &  toutes  ceH0  qui  bordent  la  Cafpe- 
rie  7  dont  la  principale  eft  Tifle  JEUxyale  ou  d« 
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ûa  fleuve  faint  Laurent  &  celui  de  Miflifïipi  au  ^  î  *^* 
nord  jufqu'au  quarantième  degré  avec  toutes 
les  rivières  qui  s'y  déchargent.  Verazini  prit 
^âèÛionde  plufleursde  ces  terres  au  nom  de 
f'rançois  1^  mais  ayant  voulu  aller  plus  avant 
dans  une  autre  navigation ,  il  fut  tué  &  dévoré 
par  ks  barbares  avec  quelques  autres  de  Tes 
compagnons. 

Les  ifles  Moluquesqni  font  dans  la  mer  des      LXIIT. 
Indes  en  Afie  ,  aux  environs  de  la  ligne  équi-  Conteftatîol 
aooiale ,  avoient  été  découvertes  par  Mïigel-*!.""J7^5S 
Un ,  &  devinrent  le  fujet  de  grandes  contefta-  je  Poriu«^ 
lions  entre  les  Efpagnols  &  les  Portugais ,  qui  au  fujct  des 
commencèrent  dis  l'an  i  yzo ,  &  furent  plus  vi-  Moluqucs. 
▼es  dans  cette  année  i  f  24.  Alexandre  VI  avoit  Raynaldus , 
décidé  que  les  Portugais  étendroient  leur  do-  ^""' '  î  ^'  "• 
mination  fur  ce  qui  feroit  découvert  du  côté  ^^o^rUTir 
de  l'Orient ,  &  lesEfpagnols  du  côté  de  TOcci-  ^  i  - .  ' 
dent.  Geux-là  prétendoient  que  les  ifles  décou-   FttmsMar* 
▼ertcs  par  Magellan  étoient  de  leur  reflbrt ,  dé-  5^**  •  *''^-  ^'  7« 
terminé  par  Alexandre  Vl.Ceux-ci  au  contraire  ^^'^^nr^* 
foutenoient  eue  les  Moluques  étoient  hors  de  Vera,hifi  de 
la.  ligne  qui  divife  l'Orient  &  l'Occident  du  Charlts  V.p* 
côté  des  deuxpôles.L'empereur  tâcha  de  jufti-  ^o* 
£er  Ton  bon  droit  ;  &  comme  Emmanuel  refu- 
foit  de  fc  rendre  ,  Charles  V  envoya  des  trou- 
pes en  ce  pays-B  pour  maintenir  la  juiUce  de 
facaufe.L'aâaire  ne  fut  pas  décidée  pour  lui  : 
plufîenrs  fouverains  fe  plaignirent  de  la  déci- 
fion  df  Alexandre  VI,qui  avoit  difpofé  d'un  bien 
qui  ne  lui  appartenoit  pas,&  prétendoient  qu'il 
étoit  du  droit  naturel  de  jouir  des  fruits  de  fes 
ronqu6tes,fansque  les papesduifent  s'en  mêler. 
I^es  Portugais  dans  la  fuite  en  chaflerent  lesEf- 
pagnols, &  en  furent  eux-mêmes  prefque  chaf- 
1&  pat  les  infulaires'^  appuyés  des  Hollandoisi 
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y —  qui  font  aujourd'hui  les  maîtres  de  prefijne  tout 

j,xzA.^      le  pays  ,  &  principalement  des  ports  &  da 
commerce. 

Sur  la  fin  de  Tannée  >  le  2  3  Décembre,  le 
ôj  cnurc  du  P^P^  ^^  fçavoir  par  une  BuLe  que  le  lendemain 
jubile  aRoxne.  qui  ctoit  la  veille  de  Nocl,lc  Jubilé  commence- 
B  n  ;,  ^„fj.^<>i^>*^cc  pleine  indulgence  pour  tous  ceux  qui 
qtut  edit.  t.i .  ▼ifiteroient  â  l'ordinaire  les  cglifesde  S.  Picnc 
CUm.  VI r.  &  de  S.  Paul,  de  S.  Jean  de  Latran  êc  Saioee 
conji.9  €r  10.  Marie  Majeure.  Il  en  fie  lui-mcme  ronvcttnrc 
Kaynaid.ad  ^^j^^  j^  coumme ,  aux  premières  vêpres  de  la 
jj  "'  ^  '  fête  de  Noël,  &  avec  les  cérémonies  ordioai- 
Spond.  hoc  res.  Il  envoya  les  cardinaux  aux  autres  églUês 
an.  1524.  n.  pour  en  faire  autant ,  mais  ce  Jubilé  attira  peu 
*°'  de  monde  à  Rome ,  à  caufe  des  guerres  qui  n- 

vageoient  l'Italie ,  outre  que  les  peuples  ooffl" 
mençoient  à  faire  peu  de  cas  de  ces  indulgeD* 
CCS  qui  devenoient  trop  fréquentes, 
^y  EraCme  acheva ,  dans  cette  même  année 

Erafmc  achève  ^  î  2.45resparaphrafesfurIenouveauTeftameDt. 
fcs  paraphra-  Quand  il  commença  d'y  travailler  ,  il  n'avoit 
fcs  fur  le  .-.ou-  dcflein  que  de  paraphrafer  l'épître  de  S.  Paul 
ment  ^  **'     ^^^  Romains ,  ôc  en  ayant  compofé  deux  cha« 
pitres ,  il  voulut  abandonner  ce  deifein  ,  qu'il 
croyoit  au-defTus  de  fcs  forces  ^  mais  fes  amis 
l'ayant  encouragé  ,  non-feulement  il  acheva 
la  paraphrafe  de  l'épître  aux  Romains ,  mais 
paraphrafa  encore  toutes  les  épîtres  de  S.  Paul , 
&  enfuite  toutes  les  épîtres  canoniques,les  qua- 
tre cvangéliftes  &  les  ades  des  Apôtres.  Cet 
ouvrage  efl  écrit  avec  beaucoup  de  netteté  (C 
d'clégance  ;  il  eut  d'abord  beaucoup  d'approba- 
LXVI.       tcurs  &c  enfuite  beaucoup  de  cenfeurs.  No'él 
Nocl  Pcda,  Bcda  ,  fyndic  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
fynJic   de  la  ^.^g  ^  prétendit  avoir  trouvé  un  î;rand  nombre 
racuJtc ,  cent   1,1  /   /,-       1  1       .-        «    /-  a 

contre  lui.      ^  herelies  dans  ces  paraphrafes ,  &  fit  paroîtrç 

en  I  y  24 ,  une  cenfure  exv  fon  nom  contre  lei 
Écrits  de  ce  fçavant,     '  Quelque 
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Quelque  tems  après ,  dans  ^le  mois  d'Avril  « 

de  cette  année ,  il  drelia  une  cenfurc  générale       1  i  *4* 
de  la  doûrine  à'ExzCmç ,  dans  laquelle  il  dé- 
claroit  qu'elle  étoit  en  pludeurs  chefs  erronée) 
contraire  aux  bonnes  mœurs ,  6c  rchilmatique  ; 
qu'elle  dérogeojt  à  Tétat  de  la  religion  ;  qu'el- 
le décrioit  Tétat  monaftique ,  &  qu'on  de- 
voit  cmpcchcr ,  fur-tout  les  religieux ,  de  lire 
£es  ouvrages.  Pour  le  prouver ,  il  renvoyoit  au* 
articles  qu'il  avoit  extraits  de  fes  livres,&  dont 
11  avoir  montré  quelques-uns  à  Erasme .  Avant 
qae  de  les  publier ,  il  ât  flgner  cette  cenfure  à 
Oaillaume  Duché fne ,  dodeur  de  Paris. 
.    Un  certain  Louis  Combout  ou  Coubput ,  de      lxvII. 
l'ordre  des  frères  Prêcheurs,avoit  avancé,le  1 3      CcHfure  de 
de  Juin ,  dans  fa  thcfe  appellée  Aulique ,  à  la-  ï*  faculté  de 
queUe  préfidoit  Henri  Fabri:  qu'entre  les  apô--  p^a^'r^s^f^H» 
très  i  faint  Pierre  avoit  été  le  feul  immédiate-  droits  d«jév5« 
ment  confacré  par  J,  C. enforte  qu'aucun  éve-  qucs, 
que,  cxccpré  S.  Pierre  ,  n'a  été  immédiatement  D'Arginùi, 
inftitué  par  J,  G, Il  ajouta  qnn  les  cuiés  croient  eolUâ.judic» 
de  droit  pofitif  humain.  Ces  propolltions  dé-  dtnov^error. 
plurent  à  tous  les  afliftans ,  &  maître  Duchef-  'jj'j.,^^  '^hihi, 
ne ,  fous-doyen ,  qui  étoit  préfent  à  l'ade  ,  &  dts  Auteun  ^ 
qui  tenpit  la  place  de  régent ,  comme  plus  an-  t.  1 3.  w-4., 
cien ,  demanda  au  foutenant,s'ilne  s'en  tenoiç  P*  ^^S.* 
pas  aux  décidons  de  la  faculté  fur  cette  matiè- 
re. Le  religieux  répondit  qu'il  s'y  foumettoit  ; 
mais  comnie  cette  réponfe  ne  parut  pas  fuffi- 
fantç  à  queiques-uns  pour  réparer  le  fcandale  > 
Noël  Bedafyndic ,  àl'inftance  de  plufîeurs  an- 
ciens ,  requit  qu'on  fît  venir  le  foutenant  pour 
paroitre  devant  le3  députés  de  la  faculté  ,  ôc 
.ctrc  interrogé  s'il  fçavoit  quelle  étoit  la  déter- 
tnicutiotide  ladite  faculté.  Le  religieux  parut 
le   1 8  de  Juin  ,  èf  répondit  qu'il  n'en  fçavoif 
jricn  >  mais  qu'on  le  trouveroii  toujours  foumi^L 
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"^  à  CCS  décrets.  Li-dedbs  on  loi  ordonna  de  ré- 

^  J 14*     Toqaer  U  propofîtion  dans  la  première  forlMV 
nique ,  de  de  foutenir  la  propôiidon  contraire 
que  la  faculté  lui  donneroit  »  en  ajootaarqiic 
ropinion  qu'il  avoit  footenne  n'étoir  pas  pro- 
bable. Le  religiecx  confentit  an  dernier  ptrd  ; 
enfone  que  dans  fa  forboniqae>  qu'il  fbodmte 
I  r  de  Septembre  fuivant ,  il  défendit  la  pro- 
poUtion  Aiivante  :  Comme  on  croît  qne  ftint 
Pierre  a  été  ordonné  fonverain  pontife  par  Jr> 
fus-Chrift,  de  même  tons  les  apdtres  ontérf 
Ordonnés  évcqucs  immédiatement  par  J.  C, 
qui  a  auffi  inftitué  l'ordre  à^s  ctktù  ^ècïi* 
glife  a  de  droit  divin  ces  trois  ordres  de  la  hié- 
rarchie \  la  proportion  contraire  étant  certai-i 
ne  ment  oppofée  à  l'cvan^ile ,  mepent  Stre  ibo* 
tenue  probablement. 
(LXvm.         11  y  eut  une  autre  cenfure  d'une  propofitiooi 
Autre  cenfu-  touchant  la  fimonie  ,  que  Martin  de  la  Serre, 
Snon^e  bachelier ,  avoir  foutenue  dans  une  «oliqoc ,  i 

jy,j,  '  /  laquelle  prélîduii  Nicolas  Marrel,&od  il  iToit 
ibid.^îTfup'.  ^^^  qu'un  fidèle  peut  louer  un  bénéfice  (ansfc 
1^  ^  .*  '  rendre  coupable  de  lîmonie ,  mais  non  pis  un 

office  eccléfiaftique  :  quoique  le  foutenant  (c 
fût  expliqué  &  fcût  donné  un  fens  vrai  à  fa  pro- 
pofition ,  cependant ,  à  la  réquihtion  du  fyn- 
die  Beda  >  la  faculté  s'a^embla  le  lendemain 
de  cette  thêfe ,  i  f  de  Novembre ,  examina  la 
propofition ,  5ç  condamna  le  bachelier  qui 
Favoit  foutenue ,  à  la  même  peine  qu'elle aroit 
ordonnée  contre  Combout.  Il  parut  dansTa^ 
femblée  du  premier  Décembre,  oà  ^  après  que 
Beda  Teùt  exhorté  à  s'énoncer  à  l'avenir  d'uiic 
manière  qui  ne  causât  aucun  fcandale,  oa  l'o- 
bligea à  foutenir  qu'un  fidèle  ne  pei>^  louer  fiuu 
firttQnip ,  ni  lin  'ô^cc  /  <2^  un  bénéfice  çccléfit- 
ttîquç ,  &  que  c'eft  une  erreur  de  fQotcnjr  iç 
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eontraire  :  ce  que  le  bachelier  fit  dans  fa  ma-  ■     ■  ■ 

jeiirc ,  le  14  de  Février  Tannée  fuivante,  i  j  14. 

Quelqu'un  ayant  encore  dénoncé  à  lafacul-      lxix. 
té  un  livre  intitulé  :  Détermination  de  la  faculté  Aur  re  ccnVur© 
de  théologie  de  Parisjîtr  certaine  s  propojitions;  <l*un  livre  in- 
imprimé  à  Paris  fans  approbation  ,  la  faculté  "^"^^  '  '^""'-' 
l'exanuna;  &  ayant  trouve  qu'il  ctoit  injurieux  la  faculté, 
à  la  religion,  elle  fit  l'extrait  de  trente-cinq  D'Argfntré, 
propofîtions  qu'elle  défera  au  Parlement ,  afin  ibid,  ucjhp, 
de  condamner  ce  livre  comme  un  libelle  dit-  ^•^-  P;  ^• 
&matoire.  Voici  ce*  propolîtions  :  I.  Marie  ne  ^^/^rt^-V  df» 
peut  pas  être  2,ppc\ièt  Reine  de  mijéricorde  ^i  auteurs,  t.iim 
pioïxa  qu'elle  ne  foit  ûipérieure  à  Dieu.  II.  Il  p,  iz^. 
jtA  contraire  à  l'évangile  que  Marie  ait  mérité 
de  porter  le  Chrift.  III.  Les  Saints  font  telle^ 
jCaent  attachés  à  Dieu ,  qu'ils  ne  fentent ,  qu'ils 
ne  veulent  de  qu'ils  ne  font  mus  qu'autant  que 
Dieu  fent ,  fe  meut  de  veut  en  eux;c'e(l  pour- 
.quoi  il  faudrojt  que  Dieu  £àt  notre  ferviteur  > 
puîfquc  nous  devons  le  prier  qu'il  excite  les 
.  Saints  qui  peuvent  prier  ppnr  nous  ou  nous  ai- 
der* IV,  Outre  l'Ëcriture ,  c'eft  une  invention 
qu'il  faille  prier  les  Saints.  V.  Ces  prières  font 
une  xizaniedc  unemauvaife  femence.  VI.  Les 
Chrétiens  trompés  par  le  pape ,  adorent  le 
4iable  dans  des  images  de  bols ,  d'autres  pei^» 
tures  dcles  os  de  morts ,  ce  qui  c&  idolâtriç« 
VIL  On: ne  doit  pas  s'adre^er  aux  morts  afin 
qu'ils  prient  pour  nous  >  foit  qu'ils  foient  faims 
ou  non.  V)II.  Etablir  des  fêtes  en  l'bonneyt 
des  Saints ,  tend  au  Judaiûne  ou  au  paganif* 
me,- IX.  Les  fêtes,  des  dédicaces  jGont  payennes» 
X.  Eunomius  a  été  condamné  avec  raifon  , 
pafce,  qu'il  avoir  un  nom  trop  bon;  &  Vigi- 
la9PC ,  parce  qu'il  a  trop  veiUé  à  étudier  la  bi" 
ble.  XI.  t'cfk  aller  dans  la  voie  des  Gentils» 
dffyiSQ  des  im;^gcs  de  de  f c  coucher  deva^^ 

Ni| 
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—  elles.  XlI.CcraOêmbbge  de  paroles  qnîcoflh 

I  ;  24,  pofent  le  Cacon  eft  impertinent.  XIII.  Les  pi- 
pes ont  ttc  CMComn? unies  par  faint  Panl.  XIV, 
Lnther  ne  s'jttache  qu'au  fenl  évangile ,  &  ne 
prêche  que  J.  C.  XV.  Les  Chrétiens  n'ont 
point  d'autre  facrificc  ni  d'autel  que  Icor  pro- 
pre corps.  XVI.  L'Ecriture  fainte&  la  Bible 
font  les  livres  des  hérétiques.  XV II.  La  meflC} 
comme  on  la  dit  aujoard'hui  eft  tr^s-éloignée 
de  l'inftitution  de  J.  C.  &  de  la  primitive 
églife.  XVIII.  Lesprctrcs  qui  facrifient  font  des 
prêtres  de  Baal  &  non  pas  du  vrai  Diea.  XlXt 
Dire  la  melTe  en  Thonneur  de  quelque  Saint  1 
cft  unblafphcme  contre  lefacrement  de  l'Eo' 
çhariftie.  XX.  Comme  on  ne  peut  prouver  le 
purgatoire  par  l'Ecriture  ,  la  prière  pour  les 
tnorts  eft  inutile.  XXI.  Le  pape  fait  qveles 

'hommes  fè  rachètent  ^our  de  l'argent;  ce  qui 

'eft  un  blafphcme ,  parce  qu'il  n'y  a  que  Jefu»- 
Chrifl:  qui  foit  rédempteur,  XXII.  t/n  prcn-c 
qui  n'a  point  de  femme  >  rie  doit  point  s'ac- 
quitter de  fes  fondions.  XXIII.  Les  confccra- 
tions  font  infenfccs  &  fentent  le  Judaiïme. 
XXIV.  Il  ne  faut  point  ob  fer  ver  les  ordon- 
nances des  hommes..  XXV.  Il  eft  défendu  aux 
Chrétiens  d'avoir  des  procès.  XXVI.  Par  les 
Canonsjle  pape  eft  mahifeftement  l'antechrift. 
XXVII.  Il  eft  évident  que  tout  le  droit  cano- 
nique eft  hérétique.  XXVIII.  Tous  les  papes 
font  hérétiques ,  &  ne  peuvent  excommunier. 

'  XXIX.Lepape  eft  plus  grand  queJefusChiift. 
XXX.  On  ne  doit  pas  juger  le  pape ,  parce 
qu'il  eft  Dieu.  XXXI.  Tous  ceux  qui  prccbesc 
l'évangile  fotit  hérétiques.  XXXIl".  Leshiïcs 

'  ont  été  exclus  des  élevions  contre  It  droit  di- 
vin .  La  XXXIir.  propofitioxi  actribue  aux  hora- 
sues  d  une  manière  impie  la  trinité  des  pcrioo^ 
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»C5  en  Dieu.  XXXIV.  Les  Chrétiens  adorent • 

les  images.  XXXV.  Si  les  pay/ans  fçavoient      1)14. 
ce  que  les  prêtres  difent  du  Canon ,  ils  auroient 
,}^jx  mépris  fouv^rain  pour  la  mefle  de  pour  le 
Mémento. 

Le  parlement,  fur  cette  remontrance ,  oui  le 
procureur  général ,  commit  deux  confeillers , 
Nicolas  d'Origny  &GuillaumeBourgcois,pour 
in^ortaer  fur  les  faits  &  articles  touchant  ce  li-' 
,  vre ,  &  enjoignit  à  Tévcque  de  Paris  &  à  fes  vi- 
caires de  décerner  monitoire  contre  tous  ceux 
qui  l'auroient  6c  le  retiendroient,«Sc  de  les  obli- 
jg;er,  fous  peine  d'excommunication ,  à  les  por- 
ter devant  le  greffier  criminel  de  ladite  cour,^- 
a  révéler,  dire  écmanifefter  ceux  qui  Qntcom« 
pofé>  imprimé  6c  débité  ledit  livre ,  &  qui  en 
fçavent  quelque  chofe.  Cet  arrêt  fut  rendu  en 
.parlement  le  9  Décembre  :  le  monitoire  de 
l'otHcial  de  Paris  eft  du  10  du  même  mois. 

Le  facré  collège  perdit  dans  cette  même  an-      L^X. 
née  quelques  caiditiaux  ,  dont  le  premier  eft    Mortdcplu-^ 
François Soderini, Florentin,  d'une  trcs-noblc  ^l^" 
famille.  Son  père  nommé  Thomas ,  fut  ambaf-     Du  cardirtal 
fadeur  de  la  République  auprès  du  pape  Paul  Soderini. 
II ,  &  eut  beaucoup  de  foin  de  l'éducation  de     Ciacon.  in 
fon  fils ,  qui  devint  dans  la  fuite  un  trcs-fça-  ^''-  Pont.  t. 
vant  homme.  Apres  avoir  achevé  fon  cours  de  ^  ^*  "rr'a 
philofophie  à  Pife  ,  il  s'appliqua  à  l'étude  du  relJnadd.Td 
droit  qu'il  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputa-  Ciacon.  Juc, 
tion  j  quoiqu'il  eût  pour  collègue  le  'célèbre  NaidUnhijL 
Philippe  Decius.  Sixte  IV  lui  donna  l'évcché  ^^J"^"*'  ^;^. 
de  Volterre  dont  il  confcrva  toujours  le  nom  ,  ^i^cardlnf 
même  étant  cardinal  î  il  eut  plufieurs  autres 
évechés  fuccelfivement ,  celui  de  Nantes ,  de 
Cortonne  en  Tofcane  ,  de  Vicenfe  ,  de  Narny 
&  d'Anagnie  ,  êc  enfin  la  légation  de  la  Cam- 
jpanie.  Il  aiUfta  au  coaclave  où  Clément  Vil 

Niij 
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*  fat  cla ,  &  aprds  itoît  été  transféré  â  Térêciié 

1  Ji4t  d'Ouïe ,  il  moamt  à  foixante-diz  ans  >  le  17 
de  Mai  t  124,  &  fbt  enterré  dans  l'égliic  de 
Sainte  Marie  du  Peuple.  Il  laifla  quelques  no- 
ces far  le  droit  canon ,  mais  allez  infbrmes  k 
peu  rratraillées,  parce  qu'il  n'y  aToit  pas  mis 
la  dernière  main. 
ixn.  Nicolas  de  Fielqoe  ,  doyen  des  cardinanif 

Du  cardinal  mourut  le  lo  du  mois  de  Juinfuivant;ilén»t 
^^'       firerc  de  Franco  de  Fierque ,  comte  de  La?aî- 
Oacon,ioco  ^^   Nicolas  eut  en  France  les  évêchés  de 
Fogiitm!in  Tonlon ,  de  Freins,  &  i'archcySchéd'Embnm, 
tf/og.  quoique  Claude  d'Arcês  eût  été  nominé  park 

Faut  J^^-i^  chapitre  de  cette  églife.  Ce  cardinal  obtint  en- 
^Ta^narïi.  ^^^^  ^"  ^^^*^^  l'aTchevSché  de  Ravenncs.oàîl 
Gai.  Ghrijl.  avoitchoiiî  pour  fucce&ur  Urbin  de  Fleiqoe 
Aubery  ,  vie  fon  ncYCu  ,  qui  mourut  avant  lui.  Les  aotcan 
des  cardin^     parlent  avcc  clogc  dc  ia  probité  >  qni pamteti 
y^''°!^\^"  diiftrcntes  occa lions ,  mais  fur  tout  lorfqa'ii 
9caaat'         *'oppora  au  dedcin  que  le  pape  Alexandre  VI 
aToit  dc  dcpofcr  i'évêque  dc  Citta-di-Caftello , 
bien  qu'innocent  ;  il  parla  de  même  avec 
beaucoup  de  liberté  à  Jules  II  >  qui  avoit  des 
inclinations  trop  portées  à  la  guerre ,  &  avertit 
aufli  Adrien  VI  ,  qui  avoit  un  confeil  fecrct 
;ivec  lequel  il  concluoit  les  plus  importances 
affaires ,  qu'il  devoir  confultcr  le  facré  collégCi 
comme  avoient  fait  fcs  prédéceflcurs ,  &  ne 
pas  prendre  dans  le  particulier  des  réfolatioos 
qui  n'étoient  pas  avantagcufes  à  la  chrétienté. 
Après  la  mort  de  ce  pape ,  plufîcurs  cardinitxx 
avoient  envie  de  le  mettre  fur  le  faint  (iégc  ; 
on  dit  même  que  fes  parens  lui  offrirent  des 
fommes  confidcrables  pour  acheter  les  farfra- 
ges  qui  n'étoient  pas  en  fa  faveur,  ^nais  qu'il 
rcjetta  ces  propolitions  comme  indignes  d'un 
homme  qui  agit  par  des  principes  d'hoimcur 
lôc  de  vertu. 
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ilc  Georges  Cornarô ,  qui  étoit  frère  de  Caihe-      *  J  *4« 
rinc ,  reine  de  Chypre  ,  &  petit-fils  de  Marc     Lxxii. 
Comaro  ,y ôge  de  Venife,mourut  de  même  le  c^j;,^'*^'^""* 
10  de  JuÙlet  de  cette  année  i  y  24^  De  proto-      J 
BOtairc  apoftoliquc,  il  futfait  d'abord  cardinal  ^  ^^r,^'^;^ 
diacre  du  titre  de  ùdntc  Marie  inporticu  ,  en-  2^^ /pf  200! 
fuite  de  (ainte  Marie  x/i  w/z  lata ,  &  enfin  mis    par.  Jufli- 
«n  rang  des  cardinaux  prêtres  fous  le  titre  de  nian.  m  hijf. 
S.  Marc,  &  archiprctre de l'égUfc du  Vatican.  ^^^'l*'y-^ 
n  rendit  de  grands  fervices  aux  Vénitiens,qu*il  ^.^  ^'^.^  \^ 
fléconcilifl  avec  le  pape  Jules  II.  Il  fut  pourvu  Ciacon. 
de  révêché  de  Padoue  par  Léon  X ,  &  fut  de-    Btmbo,  in 

SiisévSque  de  Véronnc ,  patriarche  de  Con-'P»^-     . 
antinople  >  &  comme  cardinal ,  il  opta  les  ji^^^^p^nt,  * 
péchés  d'Albano  &  de  Paleflrine.  Ce  fut  en  Aubery,vi€ 
qualité  d'archidiacre  de  réglife  Romaine,qu'iIi£««  cardin» 
couronna  les  papes  Adrien  Y I  de  Qémenc  VII. 
Léon  X ,  en  lui  donnant  Tévcché  de  Padoue , 
Tavoit  fortement  recommandé  à  Léonard  Lo- 
Tcdano,  qui  étoit  alors  doge  de  Venife?  ce  vou- 
9»lant ,  dit  le  pape  ,  nommer  â  cette  égli/b 
I»  quelqu'un  de  vos  citoyens ,  aucun  ne  m'en  a 
s>  paru  plus  digne  que  Marc  Comaro  ;  il  eft 
99  rempli  de  vertus ,  laborieux^  6c  embrafiêra 
9>  avec  zélé  les  travaux  les  plus  pénibles  pour 
9lc  fervice  de  votre  république,»  Au  corn- 
anencementde  fbn  épifcopat  «ilfurmonta  tou- 
tes leê  di&ultés  que  lui  faifoient  ceux  de  Vé- 
ronnc paizr  iouir  de  fes  revenus  ,  &  gagna  l'a- 
initié  de  ceux  qui  lui  étotentles  plus  oppofcs. 
La  pefle  £ii£mt  de  grands  ravages  à  Rome  &c 
dans  d'autres  villes ,  £es  parens  Tappellercnt  à 
Yeni£e,  oà  la  fièvre  Le  furprit  peu  de  tems  après 
fen  arrivée  ,  &  l'emporta  ;  il  fut  enterré  dans 
réglifc  de  S.  Georges. 
Eafin ,  an  quatrième  cardinal  mort  cette 

Niy 


I  ç  f  E:jh:re  Ecclefiafiique  f 
W^A^— -  a==ce  c:t  Jcin-Baptiftc  Pallavicini Génois «hls 

I  '  1  A,      de  Cypricn  PÀlLavicisi ,  &  d'une  femme  Grec- 

TJ'Zc::!      eue  .  5:  neveu  du  cardinal  de  fainte  Praxcde, 

r-  carlzil  cui  mourcr  es  i  «c*»  à  Rome.  Jean-Bapiillc 

î-_.^T.;:s  .     ^:j.j  ^^  monde  fur  mer ,  dans  un  voyage  que 

O-.-.-r:.  le::  fiiibier:  lesp^rens.Dcsiescommencemcnsil 

/-,-    r.  ;    V   dor.nadc  grandes  preuves  d'un  cfprit  folidc , 

'y""  '^    /.  -j  pjopj-es  aux  grandes  atfaires  ;  mais  la  monl'cn- 

i.'  -J.',  e^zjz,  icva  ieune  à  Babrica.  le  i+  d'Août;  il  n'avoit 

i.  :.cr.  i:".    que  rTer.re-fept  ans  quand  Léon  X  Tclcva  à 

A  .c:"j  .  -,  ie  \^  dîcnicê  de  Cardinal  en  i  f  17.   Il  avoit  été 

pj-w-^rf  ^"«li^cvécuede  Cavaillon  du  vivant  de  fonon- 

Korn.'-'or.t,    cle ,  *c  en  remplit, digne  ment  tous  les  dcvoiis, 

II  tut  employé  dans  les  arfaires  fous  le  pontifi- 
cat de  ce  pape  ,  de  même  que  fous  Adrien  Vi 
&  Clément  VII ,  avec  une  eftime  univerfcll^ 
&  quelques  jours  avant  (a  mort ,  il  Qt  par  fon 
teftament  plulieurs  fondations  de  piété  à  l'c- 
glifc  de  ûinte  Marie  de  l'Annonciade  hors  U 
ville  ,  au  monallere  de  f.iint  Michel  de  Cliifi. 
Il  fit  im  le;^s  pour  achever  l'églifc  de  S.  Apol- 
linaire ,  qu'il  avoit  commencée  ,  &  y  fonda 
cuatre  canonicats  &  autant  de  prébendes,  aux- 
quels fes  parcns  noramoient  &  préfentoient  an 
cardinal  du  titre  de  S.  Apollinaire ,  qui  inilaî- 

.  loit  les  bénétîciers. 

Des  que  les.  François  furent  entrés  dans  les 

états  de  l'Eglifc ,  le  pape  ne  fît  plus  de  myfte- 

c      bi  n  ^^  ^^  ^^^  accommodement  avec  la  France  :  ii 

Tcmpeicur  eft  le  publia  comme  s'il  eût  été  nouvellement  fait, 

irrite  contre  &  envoya  en  Efpagne  un  nonce  à  Charles  V 

le  pape.  pour  l'en  informer,  &  lui  fit  dire  qu'il  y  avoit 

Guicciardin,  été  forcé.  Quoique  l'empereur  eut  beaucoup 

hijl.l,  1$,      jg  flegme  ,  il  ne  put  s'empêcher  en  cène  oc- 

caflon  de  témoigner  un  extrême  re/ïcntimcnt 

contre  le  pape  ;  il  répondit  que  les  mauvaifes 

intentions  de  fa  fiïii^atçtc  pour  lui  étoicut  coh' 
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.  nues ,  &  qu'il  ne  pouvoir  plus  croire  que  fes  — — — • 
'  exhortations  fuflent  fînccrcs ,  depuis  que  rc-       ljij« 
.  zionçant  à  la  qualité  de  père  commun ,  elle 
.  sivoit  pris  parti  &  s'ctoit  ligue  avec  fes  enne- 
mis ,  fans  qu'il  lui  en  eût  donné  jamais  aucun 
fujet  5  que  ce  n'avoit  été  qu'à  la  follicitationdc 
Léon  X  qu'il  avoit  entrepris  la  dcfcnfe  de  l'I- 
talie  ;  que  c'étoit  Clément  lui  mcmequi  avoit 
follicité  Adrien  VI  à  fîgner  la  ligue  ;  &  que 
depuis  qu'il  étoit  devenu  pape  ,  il  l'abandon- 
noit  4<^ns  Ton  plus  grand  befoin  ,  &  le  laiilbit 
pourfuivrefeul  une  guerre  qu'il  avoit  lui-même 
excitée  ;  qu'il  efpéroit  pourtant  de  s'en  retirera 
fori  honneur  &  à  la  confuflon  de  ceux  qui  lui 
tournoient  fî  lâchement  le  dos.  Il  envoya  cette 
fépoiife  au  duc  de  Seâa>  fon  ambailadeur  à 
Rome  ,  avec  ordre  de  la  donner  lui-mcme  au 
pape. 

François  I  s'pbftihoit  toujours  au  fîége  de       LXXV. 
Tavie , &  n'avànçoitpas beaucoup ,  quoiqu'on     ^«  ^^'^  ^^ 
n'ait  peut-être  janiais  vu  gcncral  fc  conduire  avccfeauc^dt 
'avec  jplus d'application, 'de  fatigue  &d*intré-  Fcrrarç. 
piditc  que  ce  prince.  Sur  la  fin  de  l'année  -51 
arriva  que  les  affiégeans  manquèrent  de  pou- 
dre ;  &  comme  il  .'n'y  avoit  pas  d/ apparence 
'd'en  faire  venir  de  Lyon  ,  on  çijt  recours  au 
auç  de  Ferrare^  4^  qui  l'arfen^il 'étoit  w.  des 
inieùx. fournis  dé  '  l'Europe  >  on  avqit  cornclii' 
avec  lui  peu  de  lours  auparavant  un  traité,  qui 
portoit  quë'Ià  France  costinueloit  de  le  pro- 
*téger  ,  &  l'aidefoit  à  recouvrer  le  reûe  de  fes 
itats",  .moyennant  U  Tomme  de  foixancedix 
mille  écus.  Oh  le  pria  d'envoyer  au  camp  pour 
viiigt  mille  écus  de.  poudre  &  d'équipages  d' ar- 
tillerie ',  'foiis  Vcfcbrtc  de  deux  cens  chevaux 
légers  de  de  quinze  cens  hoinmes  de  pied  con, 
àwV^ix  Jçimdeî^édiciS;quipour  fc  venge,. 


F...-" 
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xzfx:^  3c  poor  bcûSà  T^nët  < 
viÔA^c.  n  fceît  iflcrosSMccle  diàfircttt 
docrc  ^3  li  coûEîbirrre  ?  St  Azidié  f^ààk  qtf 
cccirii=ccir  ks  ^«cs  de  FnncccnccKdic 
de  riiMr-^r.  Ce  Dcdi  àoi2G£aais»8cfcrroà 
Li  rri-cî  iîpcis  rrcKC-^rois  ans  5  ndiaxga 
£1:  Ci  âctiî  4  Todci^Ic  premier  Janvier  i Jifi 
le  zL&rc;:^  ic  S.&L:ces  ^  Rêacc  de  CjtAy  anc 
ce  cu'il  T  i.Toi:  2e  tIcULcs  âuupCA  dans  la  pro- 
vince :  il  ierzieexa  tous  le  caoôad'Annbcsja^ 
quA  c:  ^-e  U  ^~^-  t^&£&Torahlei3EaIIa 
^^2iit  c.zzJi  i  >los:^ie  .  ra*il  rencoMnàla 


-  c^eus  ^ju'xUn'atotfent 

te  :;:i  ii  is  r'^i-i^e,  Li  vîfroîxc  râ  conçlenc 
C .'.  r:.:  :c-  =Ii>  ifii^i i;i-vc ji  =-  cculcrenipoiiiî 
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,  de  ce  qu'on  lui  avoir  refofé  le  gouvernefflem 


X  ;z  ;«      de  Crémone  ,  ou  peut-être  à  la  p'erfuaûon  (e-< 
crête  du  pape  fon  pareût  ,  s'étoit  remis  i  h 
folde  du  roi  de  France.  Le  conyoi  traîné  par 
des  bœu^  pa&  fans  obftacle  fur  les  territoires 
de  Parme  &  de  Plaifance.  Pefcaire  fc  déta- 
cha du  camp  avec  fîx  cens  lances  âc  huit  mille 
fantaffîns ,  &  pa^a  le  Pô  à  Crémone  ponrtl- 
cher  d'enlever  les  poudres  ;  mais  fur  la  nou- 
velle qu'il  reçut  à  Monticello  que  le  maréchal 
de  Foix  étoit  en  campagne  poiir  les  combat- 
tre ,  il  s'en  retourna  fur  fes  pas  St  laiilà  k  paflà- 
ge  libre. 
Ixxvi.         ^c  fucçcs  fut  fuivi  d'un  autre  plus  con&lé- 
La  fkKte  im-  Table  ;  la  âbtte  Impériale  3  fous  la  conduite  de 
j)^rialc'battuc,  Dom  Hugo  de  Monçade>avôiCpfis  Savbnne,& 

?.  Woncadc   ioinihoit  abfolumcrit  fur  Ta  tîvicïe'dc  Gênes, 
lait  prifon-  *  .       .  -      _^. 

^cj.'  en  otant  toute  communication  pour  fecoonr 

D.  y^niton/o  les  afliégeans  &  pour  fottificr  Tatméc  du  doc 
de  Veta,hifl,  d'Albanie.  Il  étoit  impofiSblc  de  chaÛcr  cette 
^d€  Charles  K  flotte  fans  la  combattre  ,  &  André  Dôria  qui 
'*  ^**  comrhandoit  les  galères  de  France ,  eut  ordre 

de  l'àttaquier.  Ce  Doria  étoit  Génois,  &  fervoit 
Ja  France  depuis  trente-trois  ans  j  il  chargea 
fur  fa  flotte  à  Toulon,l€  premier  Janvier  i  jif, 
le  matquis  de  Saluces  &  Rende  de  Ceri  >  avec 
ce  qu'il  y  avdit  de  vieilles  troupes  dans  la  pro- 
vince :  il  dementa  fous  le  canon  d'Amibes  jof- 
qu'à  ce  que  le  vent  lui  fût  favorable  ,&  alla 
ensuite  droit  à  Moncade  ,  qu'il  rencontra  à  la 
hauteur  de  Veroli.  Le  combat  fiit  long  te  fan- 
'Jlant,  poria ,  par  fes  détours  ,  poùflâlés  vaiC- 
Yeaùx  ehncrilis  côhxredcs  ccûeils  qu'iUni'avoicnt 
pas  âflcz  bien  reconnus ,  &  les  réduire  *  ^  n^' 
celTité  de  fe  rendre.  La  vîflroire  fut  complette» 
'  On  prit  tous  les  vaiflèauxqpî  ne  coulèrent  point 
*'à  fond,  ac  Moncî^dc  fut  trouvé  furie  Taiiftatt 
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Amiral.  Doria  fit  préfcntdc  fonprifonnier  au  ■"  1 

roi ,  qni  le connoiflànt  pour  un  des  plus  braves  x  )  1 J • 
officiers  de  l'empereur ,  lui  fie  beaucoup  de  ca- 
lefieS)  Savonne  &  les  autres  places  de  la  rivière 
de  Gènes  furent  recouvrées»  &  Rence  de  Ceri 
prit  terre  avec  trois  mille  hommes  au  golfe  de 
la  Specia ,  d'oà  il  fe  joignit  fans  obftacle  au 
duc  d'Albanie. 

François  I ,  glorieux  d'avoir  un  prifonnier  fi     LXXVIT. 
conûdérable ,  aUa  à  Milan ,  à  ce  qu'on  difoit ,  J®*?!"*^'**^ 
pour  fe  délaflcr  un  peu  des  fatigues  du  fiége ,  payiè.^* 
&  pour  gagner  de  plus  en  plus  l'affeaion  des  Q^i^ciariin, 
habitans ,  par  les  libéralités  que  les  princes  ont  /  ,  ^ . 
coutume  de  faire  en  pareilles  occafions  ;  &      Mém,  du, 
après  y  avoir  demeuré  deux  jours  &  deux  nuits,  ^'ii^Vj  ''  *' 
il  retourna  au  fiége.  Cependant  le  duc  de  ^^tfâj^r 
Bourbon  approchoit  avec  lefecours  qu'il  avoir  ^^  Charles^ 
tiré  d'Allemagne.  Cette  nouvelle  obligea  lep.  9S« 
roi  àrappcUer  le  duc  d'Albanie  avec  les  trou- 
pes; mais  un  renfort  de  Suifiês  6c  de  Grifons 
étant  arrivé  fur  ces  entrefaites  à  l'armée  Fran^ 
çoife  >  le  duc  fut  aufiî-tôt  contremandé ,  &  le 
roi  lui  ordonna  de  s'avancer  toujours  à  petites 
îonrnées  vers  le  royaume  de  Naples ,  non  dans 
le  de^ein  de  fe  rendre  maître  de  cet  état ,  qui 
paioiflbit  chimérique,  mais  pour  inquiéter  par 
cette  apparence  de  diverfions ,  les  ennemis  qui 
tnanquoient  d'argent ,  &c  qui  apprenant  que 
les  aâîégés  dans  Pavie  fouffr oient  beaucoup  > 
d£fefp£toient  de  pouvoir  conferver  cette  place» 
H  le^viceroi  de  Naples  n'eût  trouvé  le  fecret 
d'jtsLitt  entrer  de  l'argent  par  un  ftratagëme 
qui  lui Jiéu^t  heureufetnent.  Les  affiégés  man- 
.qiioi«nt4e  poudre,  de  vin,  èc  de  toutes  ibr- 
«8jde  vivres  ,  à  l'exception  du  pain,  d'où  il 
arriva  une  révolte  parmi  les  troupes.  Les  Lanf- 
ijucaet»  >  qui  en  faifoient  Ja  plusgrande  partie  y 

Nvj   ^ 
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»  ■■  ■■  menacèrent  de  Levé  délivrer  la  place anxFf» 
ï>i/»  çois  ,  s'il  ne  pourvoyoit  à  leur  payement.  Ce 
gouverneur  fe  trouvant  fore  embarraâë ,  foiià 
contenter  les  mutins  de  la  ville ,  foit  à  réûiler 
aux  a/Iîcgeans  ,  donna  avis  de  ce  défordic  au 
viceroij  qui  y  apporta  remède. 
ii^?H^?  11  gagna  deux  Lombards  qui  vendoient  da 

pour  faire  eo^^'^^  *  l'armée  Françoife  ,  &  qiîi  £iifoienc  l'cin* 
xictàc  largciit  ploi  de  vivandiers  ;  il  leur  pcrfuada  de  fc  char- 
dans  Pavic.  gcr  d'un  tonneau  dans  lequel  il  avoit  rcnfer- 
Mém.  du  mé  un  baril  qui  conte noit  trois  mille  ccus  ;  & 
Bdlai,  /.  2.  rayant  fait  remplir  de  vin ,  il  le  fit  charger  lur 
un  cheval ,  dans  le  deflêin  de  le  fciire  entrer 
dans  Pavie.  Il  donna  en  même-tems  avis  30 
gouverneur  de  cet  artifice  ,  eit  lui  mandant 
que  le  rcfte  de  l'argent  néceilliire  pour  la  fub- 
Âûance  de  fa  garnifon  étoit  prêt  5  mais  qn on 
avoir  jugé  la  fomme  trop  confîdérable  pour 
être  hafardce  fur  la  foi  de  deux  vivandiers; que 
le  duc  de  Bourbon  approchoit  avec  un  nou- 
veau renfort,  &  qu'àfon  arrivée  on  marche- 
Toit  peur  donner  bataille  ,  ou  pour  faire  lever 
le  llége.  Les  Lombard^  ^ous  prétexte  de  ven- 
dre leur  vin  plus  cher ,  conduifirent  le  tonneau 
le  plus  près  des  murailles  qu'ils  purent  ;  mais  à 
peine  l'curent-ils  expofé  en  vente,  que  de  Levé 
informé  de  tout  le  myfterc ,  fit  une  fortie  du 
mcmc  côté,  s'empara  du  tonneau  &  en  tira  le 
baril  où  étoit  l'argent.  11  fit  beaucoup  valoir 
aux  Lanfquenets  l'attention  de  Lanoy ,  &  leur 
aflûra  fi  pofitivement  que  leur  paye  étoit  tome 
prête,  qu'ils  promirent  d'attendre  patiemment 
la  fin  du  ilége ,  &  voulurent ,  en  fe  piquant 
d'honneur,  partager  avec  les  Efpagnols  Jes  trois 
mille  écus  qu'on  venoit  de  recevoir  ,  comp- 
tant fort  fur  l'arrivée  de  Bourbon. 
Bn effet;  ce  duc  parut  deux  jours  après  avec 
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fix  mille  bons  foldats ,  &  quatre  mille  autres      r  m 

qui  arrivèrent  huit  jours  après.  Un  renfort  lî       i[iy. 
conildérable  rendit  Tarmce  des  Impériaux 
beaucoup  plus  forte  que  celle  des  François ,  à 
catife  des  détachemens  que  François  I  avoit 
faits  ,  tant  pour  le  royaume  de  Naples  que  du 
côté  de  Savonne  ;  mais  le  viceroi  de  Naples 
n'étoit  pas  moins  embarrailc  a  appaifer  k  mur- 
mure de  Tes  troupes  y  prêtes  à  le  mutiner  par 
le  défaut  de  payement.  Pour  lever  cet  obita-      lX'XIX. 
cle  ,  Pefcaire  prit  les  ibldais  Efpagncls  par  o»  àjp.i'.c'cs 
leur  folble  ,qui  étoit  l'avarice  ;  leur  reprcienta  Hi"r*f'  "•'  ^ 
que  l'armée  Françoife  ctoit  fcparce  en  tant  de  '«  A'];i:unas 
dinerens  endroits ,  qu  il  n  y  avoir  rien  de  plus  ::„gj. 
aifc  que  de  Ki  défaire  ;  qu'il  leur  feroit  enfuite 
aifc  de  s'enrichir  en  pillant  le  camp  de  leurs     '^^"."-  '^^^ 
ennemis ,  où  il  y  auroit  plus  à  gagner  pour  Slltlialdtà, 
eux  qu'en  portant  les  armes  le  rcite  de  leur  /,  ig, 
▼ie  ;  que  ce  camp  n' étoit  gardé  que  par  des  Beicav.L  18, 
foldats  ,  qu'un  hiver  trcs-rigoureux  avoit  ren-    ^^  l'frron, 
du  prcfqu'incapables  de  fe  défendrez  &  qu'il  ^ÎJ^y/"";^,' p' 
leur  promettoit  toutes  les  richeilbs  des  Fran- ^J,;;^/^^ 
çoîs  ,  s'ils  vouloitnt  continuer  de  fervir.Bour- 
bon  tint  à  peu  près  le  même  difcours  aux  Al- 
lemands ;  à  qui  il  étoit  dû  près  de  deux  ans; 
ainfi  les  Efpagnols  naturellement  ambitieux  & 
avares ,  fe  calmèrent ,  &  demandèrent  qu'on 
les  menât  promptement  contre  l'ennemi.  Les 
Allemands  ne  leur  voulant  point  céder  en  cou- 
rage ,  firent  les  mêmes  offres ,  &  le  duc  de 
Bourbon ,  le  viceroi  de  Naples  &  Pefcaire,  ne 
penfant  plus  qu'à  les  contenter ,  les  conduifî- 
rent  à  Pavie ,  dans  la  réfolution  de  fecourir  les 
aflîégés  ou  de  dormer  bataille. 

L'armée  Impériale  ,  compofée  de  dix-huit 
mille  hommes  de  pied ,  de  fept  cens  hommes 
4'armes  6ç  de  quelque  cavalerie  légère  >  ptir 


^    zi-  .:=.j:«rt 


/ 


lecii  X  lui:  -"T*  T-'TT.mr*  oe  pifidlcalscBS, 

aes '^c^cusr:^  -  oui  ^aroe  .e&  go^B&^iai 

:•-!    r    — :   «i   :r-^  iz  iu  ii  ;-■  ^«oic  ^lon  de 
--  -r.--i;  ^-   -•     -  '■  -.—  -'.wT.-.m-  :.?.-«Mtt;p'«^iMn 

i:  -  -^  :  -Hc  -»  .onn»:   uiùiiEcmiL»  Jfciccbi* 
::..Li;  --  :  :  J~  -=ic  •  --  '.1  .  i,;  iirc  jux.  loî  'qu'il 

•T  — :  .A   w  .:v:iii:rv::r.  v3v::i:iii^uc  rVJT^  F*r  ^ 
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-oÊtr^      j»^     garnifon  fc- 

>ç^-^^  ^  Icsiîmplesfol^ 

^  porter  les  armes 


iji;. 


*■€  place  (Sclap- 
,    '  **cnclre  au  roi 

*ïc;  ilrjp- 
-  mille 
,  iC  fous 

w.  L'avant- 
.*idccparlcin.i- 
wiiforcée  des  gens  de 
«cendoit  depuis  le  faux- 
-jafranc  ÔC  de  fainte  Juftinc 
aes  Chartreux.  Le  corps  de  ba- 
ctoit  le  roi  fe  logea  dans  le  parc  de 
çl,  êc  rarricrc-gardefouslcducd'Alcn- 
ccupoit  toutrcfpace  entre  ce  même  parc 
IDonaAeresde  S.  Paul  êc  de  S.  Jacques 
B  Pavic,  fur  de  petites  cminenccs ,  d'od 
lyoic  allez  loin  dans  la  campagne,  Pef- 
;  Lsinoy  &  Bourbon  s'appliquèrent  à  ob- 
les  retranchemens  du  roi  pour  bien  re- 
tire la  fltuation  de  fon  camp  ;  &  le  1 1 
rrier,  ils  tinrent  confeil  de  guerre,  &  pri- 
tréfolution  d'attaquer  les  François  le  jour 
laiflânce  de  l'empereur ,  qui  étoitle  24 
imc  mois ,  fête  de  S,  Matthias ,  fe  pro- 
nt  beaucoup  d'une  entreprife  exécutée 
an  jour  de  Ci  bon  augure.  Le  2  3  ils  firent 
je  dclçnr  armée  ,  qu'ils  trouvèrent  forte 
gt  mille  hommes  de  pied ,  de  trois  mille 
ox  y  de  huit  cens  gendarmes ,  troupes  au* 
raîches  que  celles  de  François  I  étoient 
ées.Les  foldats  mirent  des  chemifes  blan- 
ir  leurs  armes  pour  fe  reconnoître ,  &  fu-» 
artagés  en  fept  corps ,  trois  de  cavalerie  > 


Dîfpolîiion 
il .'!'.»  m  Kl*  des 
François  &dca 
Ciiiieiuis. 


'3o4  .  WflpntEccUJlaftique  y- 

m  dans  le  Crémonois  avec  quatre  cens  chcvadî- 

j  ;  2 ;>  légers  &  deux  mille  hommes  de  pied,  en  at- 
tendant le  comte  François  de  Rangon ,  qui  le 
fuivoit  avec  autant  de  cavaliers  àc  quatre  mille 
hommes  d'infanterie  ;  il  s'étoit  avancé  jarqu'I 
Cafal-Maggioré ,  mais  prévenu  par  la  diligen- 
ce d'Alexandre  Bentivoglio ,  capitaine  du  doc 
de  Milan  >  qui  fe  mit  à  Tes  trouûës,  queiqo'ii 
n'eût  que  deux  cens  chevaux  &  quatorze  cens 
hommes  de  pied ,  Pallavicin  fut  battu  &  fait 
prifonnier.  Cette  défaite  décQQcerta  le  deflcin 
du  roi  fur  Crémone. 
LXXXIII.  Cependant  les  ennemis  s'approchoient  too- 
Lcs  Impériaux  jours  de  Pavie;  ils  s'emparèrent  du  château 
k  Su  s.  Saint-Ange  qui  eft  fur  le  chemin  d^^odi  i  Pa- 
Ange  entre  ^^^î  i^  étoit  hors  d'apparence  qu'ils  dciCent  laif- 
Lodi  6c  Pavic.  ici  derrière  eux  cette  place ,  qui  Içur  pûuroit 
couper  les  vivres  qui  venoient  du  côté  de  Lo4i. 
Bonnivet  y  avoit  mis  une  forçç  gariùlbn  fousle 
commandement  de  Pyrrho  de  G  onzague,frere 
du  prince  de  Boflblo ,  avec  deux  cens  chevaux- 
légers  &  huit  cens  hommes  de  pied  Italiens, 
ne  fe  fouvenam  plus  que  cette  nation  avoitjl'an- 
néeprccédentej  mal  gardé  les  pollç^quiloi 
avoient  été  confiés ,  ou  ne  iprcvpyapt  pas  aflcz 
que  le  lalut  de  tout  ce  qu'il  y  a^voit  alors  cjc 
François  en  Italie  dcpcndoit  de  laconfervation 
du  château  Saint-Ange.  Le  roi  envoya  le  ma- 
réchal de  Chabannes  &  le  prince  de  Bollblo , 
pour  viûter  la  place  ,  &  celui-ci  y  trouva  fon 
frère  dans  une  il  bonne  réfolution ,  &  le  châ- 
teau en  fi  bon  état ,  qu'il  alla  dire  au  roi  qu'il 
donneroit  long-tems  de  l'exerciceàfcs  ennemis 
s'ils  croient  ailez  téméraires  pour  l'attaquer  ; 
.  mais  il  fe  trompoit.  Gonzague  ga^é  par  îz, 
femme ,  proche  parente  de  Pefcaire  >  capitula 
k  ixicmç  jour  qu'oa  le  foouQfi  de  fie  xcndic  ;  i 
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condition  que  les  officiers  de  la  garnifon  fc-  ' 

roient  prifonniers  de  guerre ,  &  les  llmplcs  fol-       ^  î  ^  J  • 
iacs  ne  pourroient  d'un  mois  porter  les  armes 
sontre  Tempereur. 

La  perte  de  cette  importante  place  &  Tap-  ^^P^^^; 
proche  des  ennemis ,  firent  comprendre  au  roi  ,  P'Q^""on 
qu  ils  vouloienten  venir  aune  bataille  ;  il  rap-  prancoif  &de» 
pella  de  Milan  la  Trimouille  avec  fept  mille  e.iuemls. 
hommes  ;  de  n'y  en  laiila  que  deux  mille  fous 
b  conduite  de  Théodore  Trivulce.  L'avant- 
g^rde  desFrançoisétoitcommandéeparle  ma- 
réchal de  Chabannes,  &  renforcée  des  gens  de 
la  Trimouille  ;  elle  s'étendoit  depuis  le  faux- 
bourg  de  Saint  Linfranc  &  de  fainte  Juftinc 
fbfqu'au  parc  des  Chartreux.  Le  corps  de  ba- 
taille oà  étoit  le  roi  fe  logea  dans  le  parc  de 
Mirabel,  &  l'arrierc-gardefousle  duc  d'Alcn- 
çon ,  occupoit  tout  l'efpace  entre  ce  même  parc 
èc  les  monafteresde  S.  Paul  &  de  S.  Jacques 
près  de  Pavie ,  fur  de  petites  éminenccs ,  d'od 
l'on  voyoit  allez  loin  dans  la  campagne,  Pef- 
cairc  ,  Lanoy  &  Bourbon  s' appliquèrent  à  ob- 
fervcr  les  retranchemens  du  roi  pour  bien  re- 
connoître  la  fltuation  de  fon  camp  ;  &  le  2.1 
de  Février ,  ils  tinrent  confeil  de  guerre,  &  pri- 
rent la  réfolution  d'attaquer  les  François  le  jour 
delà  naiCIkncede  l'empereur ,  qui  étoit  le  24 
do  même  mois ,  fcte  de  S.  Matthias ,  fe  pro- 
mettant beaucoup  d'une  entreprife  exécutée 
dans  un  jour  de  lî  bon  augure.  Le  2  3  ils  firent 
la  revue  de  leur  armée  ,  qu'ils  trouvèrent  force 
de  vingt  mille  hommes  de  pied ,  de  trois  mille 
chevaux ,  de  huit  cens  gendarmes ,  troupes  aU' 
tant  fraîches  que  celles  de  François  I  étoient 
£sitiguées.Les  foldats  mirent  des  chemifes  blan- 
ches fur  leurs  armes  pour  fe  reconnoître ,  &  fu-» 
rcntparcagés  en  fept  corps ,  trois  de  cavalerie , 


î  o  t  Jiiftoire  Eccl/Jiafiiqué  , 

•  rivée  du  duc  de  Bourbon ,  qui,  encore  toatiîn* 

i;2f.       gknt  du  cvirnage  des  Lanfquencts,  donna  û 

vivement  fur  le  corps  de  bataille  oà  étoit  le  roi) 

'  qu'il  lui  fut  impoÛible  de  fe  rallier.  D'Aubigni 

.  fut  tué  dans  cette  aclion  audi-bicn  que  ramiral 

Le  roi  7011^^"*^^^^'^^"^^^^"'°"?"^^*^^^^^"**"^^^^* 

pluflcurs  fei-    déroute ,  fut  que  les  plus  courageux  &  les  plus 

gncocs  tomber  atfedionnés  àfa  majefté  s' aflemble rem  autour 

nioirs  à  fc$     jlc  £a  perfonne  pour  la  défendre.  On  vit  tom- 

^"*'  ber  mort  auffi-tôt  à  fes  côtés  ,  la  Palice  ,1c  doc 

de  la  Trimouillc  ,  Galeas ,  de  San-Sevcrino, 

grand  écuycr  de  France  ,  un  autre  de  même 

nom,  grand  maître  d'hôtel ,  ôc  Bonnivct  qui 

ne  fut  plaint  de  perfonne.  On  dit  que  Bom- 

bon  qui  le  cberchoit  avec  des  motifs  de  farent 

&  de  vengeance ,  l'ayant  trouvé  dépouillé  & 

Biantamt,  tout  nud ,  fe  contenta  de  dire  :  ce  Ah  l  malheu^ 

vie  deg  hom-  y^  ^^^^  ^  ^  ^^  ^^^^^  j^  ^^  pç^^^  ^^  j^  France  & 

mes  i  uj  res,  ^  ^^  ^^  mienne.  y>  En  effet ,  chacun  regarda  ùl 

mort  comme  la  punition  des  mauvais  confcils 

qu'il  avoit  donnés ,  &  de  l'abus  qu'il  avoit  fait 

de  fon  grand  crédit  fur  l'efprit  du  prince. 

Le  roi  qui  nevoyoit  que  des  morts  autour  de 
lui ,  combattoit  encore  vaillamment  le  fabre  i 
la  main  ;  mais  pendant  qu'il  cherchoit  à  fe  foire 
un  paflage  ,  quelques  officiers  de  la  cavalerie 
ennemie  qui  ne  le  connoiflbient  pas  ,  maisqui 
voy  oient  bien  à  fon  armure  que  c'étoit  une  per- 
fonne diflinguéejcoururent  àlui,&  l'ayant  ren- 
contré comme  ilfuyoitdansunlieu  aiTez  étroit, 
LXXX\'ni.    ils  tuèrent  fon  cheval  fous  lui.Le  prince  tomba 
dc^^fc^rcndr?  ^"  oicme  coup  &  penfa  périr  ;  cependant  quoi- 
cfl  tait  ptifon-  4"^  blefïë  à  la  jambe ,  il  fe  releva  &  fe  défendit 
nicr^  à  pied  &c  prefque  fcul.  Pomperan  qui  avoit  tou» 

Perron,  in  jours  accompagné  le  duc  de  Bourbon  depuis  ùl 
\T''   '  j    révolte  &  fa  fuite  hors  du  royaume ,  arriva  U- 
Bdiai,  i,  1.  deiius^  .&  mettant  lepce  a  la  mam  auprès  du 
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Msi ,  lui  aid^i  à  ^carrer  à  coiip  d*cpée  la  foule  ^ 

des  foldatfi  qui  le  vouloicnt  prendre.  Dans  le      i  J  i  J  t 

îneiiie  tcms  il  fit  appellcr  Bourbon  pour  rece-  B  Antonio 

^oir  ce  prince  en  qualité  de  prifonnier  ?  mais  àe  Vera.hijh 

Fraoçois  I  firémiifaatde  colère,  protefta  qu'il  ^^  ^àarUsK. 

tifiioit  mieuf  mourir  que  de  mettre  Ton  cpée 

encre  les  m^ins  d'un  traître  ;  puis  fe  tournant 

fb  côté  de  Pomper  an  ,  il  lui  dit  de  faire  ap- 

peUer  Lanoy  >  vicetoi  de  Naples,  auquel  feul  il 

Touioit  bien  remettre  Ton  cpce. 

•  -  Lanoy  vint  ptompcement,&  par  refpeftjdef-    lxxxIX.  " 

ccndic  de  cheval  à  cinquante  pas  de  l'endroit  Leroif'e  renJ 

oà  étoit  le  roi  :  s'étant  approché  ,  fa  majeftéau  viccroi  Je 

Uii  dix  CCI  Italien:  aM.de  Lanoy ,  voilà  répée  ^'P^^i??,   ' 

j,  .       .      y  .      j,/v       ,      y"'        ./.     >  remet  ion| 

9>  or  un  ro4  qui  mente  d  être  loué ,  puifqu  avant  ^^^ 

»  que  de  Iz  perdre ,  il  a  répandu  avec  elle  le 

»r 


roi  à  genoux  avtec  beaucoup  de  refpewl:  >  lui 
baifala  main  ,  tira  fon  épée  de  fon  côté  &  la 
lui  préfenra  av^ec  la  même  foumiiHon ,  en  lui 
difant  :  œ  Je  prie  votre  majcfté  d'agréer  que  je 
99  lui  donne  la  mienne ,  qui  a  épargné  le  fang 
»  de  plnfieurs  des  vôtres.  11  n'eft  pas  convena- 
»  blç  i  jon  officier  de  l'empereur  de  voir  un 
9>  rot  défarniié  qi\oique  prifonnier  ,  ^  ce  qui 
plut  bjeaucQup  au  roi.  Cependant  plufieurs  ca- 
pitaines étant  accourus ,  portèrent  le  roi  entre 
•leurs  bras  dans  la  tente  du  viceroi.  Quelquc3 
hiftoriens  difent  que  fa  majefté  y  fut  conduite 
achevai,  ce  qui eft  plus  vraifemblable.  On  vi-^ 
ûta  fes  bleûures  qui  ne  fe  trouvèrent  pas  con'« 
£dérabliK5.  Quelques  auteurs  Efpagnols  difent 
que  Lanoy  pria  inftamment  le  roi  de  vouloir 
permettre  que  le  duc  de  Bourbon  lui  vînt  offrir 
£es  refpfiâ^ ,  ^  qi^e  fa  majefte  répondit  ^uc  U 


no  Hîfioire  EcMJiafiique  , 

P  tente  étoit  on  lico  trop  (acre  poor  qn'il  Imte» 

X  ;  1  ;•      fcsit  la  grâce  da  doc ,  qo'ainiî  Boiubon  im 
ùlocr  le  roi ,  fc  mit  à  genoux  â  fon  Ibupcr  pour 
loi  baifcr  les  maiiis,&liiipréfeiitalalenriettc; 
mais  les  relations  Françoifcs  portent  qœ  knn 
refiifa  de  le  voir,  ce  qoi  paroit  pins  conforme 
à  Ton  inclination ,  quoique  la  ûtnation  des  af- 
faires ait  pn  loi  avoir  permis  d'accorder  la gra- 
ce  an  dac  à  la  prière  de  Lanoy. 
LVanc-nrde      ^  ^°^P*  ^^  bataille  oà  étoit  le  toi  lyaiir 
dctiizc  &  Par-  ^ûiâ  fuccombé,  Tavant-garde  commandée  par 
rie:e    g^rdc   le  maréchal  de  Chabannes  »  n*entpas  unte 
prciid  la  fuite,  plus  hcnreox.De  Levé,  goavemeur  dePavk,  k 
Guiec.  /.  i^.  une  fortie ,  la  prit  â  dos  pendant  qu'on  l'ata- 
quoit  de  fronr,&  elle  fut  toote  taillée  en  pièces; 
Chabannes  y  fut  tué.  Le  duc  d'Alençon  fâ 
conduifoit  rarriere-garde^oolaiit-coiidinicrcle 
combattre ,  fiit  confeilléde  le  retirer  aveck 
peu  de  foldats  qui  lui  reftoient ,  plutdt  que  de 
les  mener  à  la  boucherie  »  &  fe  faava  avec  les 
fîens  au-dulà  du  Tefîn  ,  fur  un  pont  que  les 
François  y  aVoient  dre^.  Le  maréchal  de 
Montmorenci  qui ,  comme  on  a  dit  >  avoit  étc 
envoyé  pour  garder  certains  paUages  >  enten< 
dant  tirer  le  canon ,  accourut  au  champ  de  ba- 
taille ,  6c  trouvant  Tarmée  Françoiiê  dé^  en 
déroute ,  il  fut  enveloppé  par  les  Impériaux ,  de 
3^çj^        fait  prifonnier  avec  perte  de  la  plus  grande  par- 
Nombre  des  tie  de  fcs  gens.  Guichardin  écrit  que  huit  ou 
morts  &  àzs    neuf  mille  hommes  de  l'armée  Françoifê  fii- 
Fr*Aninicrs.     ^ent  tués  ou  noyés  dans  le  Tefin,parmi  Icftpcls, 
outre  ceux  qp'on  a  déjà  nommés ,  fc  trouvèrent 
le  comte  de  Tonnerre  ,Hedor  bâtard  de  Bont- 
bon  ,  Pierre  de  Rohan  ^  les  feigneurs  de  Chan- 
mont,  Bufly  d'Amboife ,  Duras ,  Toumon ,  Bo- 
zancy  ,  Beauprcau  &  S.  Gelais,  Villemont  & 
Loois4'Ais.  Le  nombredes  prifoaniers  fiit  co» 
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Êdirable  ;  on  y  comp  toit  Henri  d'Albret  j  roi  ^ 

de  Navarre ,  Françoi»  de  Bourbon  comte  de  xf^;* 
Saint-Pol  >  Louis  de  Nevers,  les  maréchaux  de 
-F6iz&  de  Muncmoreaci>  le  bâtard  de  Savoie , 
grand-maître  de  France ,  Antoine  de  la  Roche- 
'fiwcaud,  leifeigncuTS  de  Fleuranges,de  Brion, 
de  Sourdis ,  de  Lorges ,  de  la  Rochepot ,  de 
Montjean ,  de  la  Roche-du-Maine,  de  la  Meil* 
•leraies  de  Montpefat ,  de  Boify ,  de  Curton,  de 
•langey»  de  Montluc ,  Frédéric  de  Boifolo,  de 
beaucoup  d'autres^le  légat  dupapC}  évSquede 
■Blindes  fut  aufli  pris ,  &  fur  le  champ  mis  en 
liberté  par  Lanoy ,  le  roi  de  Navarre ,  le  comte 
4e  Saint^ol  &  Boâblo  Te  procurèrent  auffi  la 
liberté ,  en  gagnant  leurs  gardes  par  argent.  Le 
snaTéchaldcFoix&  le  bâtard  de  Savoie  mou- 
irarent  en  prifonde  leurs  bleflures  ;  l'armée  en< 
-p,emie  ne  perdit  que  fept  à  huit  cens  hommes , 
Théodore  Trivufce  &  Chandieu  ,  que  la  Tri- 
snoailie  avoir  laiûés  à  Milan»  fortirent  avec  la 
garniront  fe  retirèrent  en  France. 

François  I  fut  traité  en  roi  plutôt  qu'en  pri'      XCIT. 
Ibnnier.  Le  marquis  de  Pcfcairc,entre  les  mains  ^^^?^^  q"*o« 
duquel  étoit  tombé  le  bagage ,  avoit  donné  or-  ^^^  fo  ctpS 
dre  d'apporter  à  ce  prince  tout  ce  qui  étoit  à  ^^^ 
loi,  &  François  I ,  après  avoir  changé  d'habits,    p  ^^^  ^^ 
donna  tout  ce  qu'ilavoit  fur  lui  aux  principaux  ^,^,Aï/|!  i% 
chefs  ;  il  donna  au  marquis  de  Pefcaire  la  felle  Charlts  r.p« 
de  fon cheval,  la  bride  de  Icspil^olets.Le  foir  112. 
le  roi  mangea  en  public,dc  fut  fetvi  par  les  plui 
conûdérttbles  officiers  Efpagnolsjtaliens  &  Al- 
lenMmds  ;  il  les  pria  de  fe  mettre  arable ,  &  ils 
ne  le  firent  qu'après  beaucoup  d*inftances  réité' 
rées.  Le  lendemain  le  viceroi  Ât  conduire  ce 
prince  au  château  de  Pizzighitone  ,  lieu  extrê^ 
mementfbrt  »  où  il  demeura  quelque  cemst  fous 
la^aide  d'AlarjoBigencilhomme  Ëfpaj;nol,<jtt^ 
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■''  le  traitatou  jours  avec  tout  le  refpeâ:  qu'ildevtÀ 

^  y  i  y.  Le  jour  même  auquel  le  roi  fut  fait  prifoo- 

XCIir.  nier ,  l'archevccbédc  Sens  vint  à  vaquer  parla 
ConteftatioH  mort  d'Htiennc  Poncher.Comtne  Louife  de  Sa- 
au  fujct  de  ^q^ç  mère  du  roi ,  que  ce  prince  avoit  laiflèc 
de  Sens.  Le  c»  4 "alitc-de régente  pour  gouycmcr  le  royau- 
chapitre  nom-  ^^  en  fon  abfence ,  vouloir  nommer  à  cet  ar- 
œe  un  arche-  chevcché  en  vertu  du  concordat  >  clic  fit£ure 
vequc  &  la  dcfenfe  au  chapitre  de  Sensûc  procédera  an- 
aiur^^  ""  ^"^^  éleâion.  Le  chapitre  n*eut  aucun  égard  à 
j>'  \r  cette  défenfe ,  &  s' étant  afTemblé  >  il  élut  Jean 

jAj^  *^'  de  Salazard.  La  régente  croyanr  fon  autorité 
attaquée ,  fit  faifir  le  temporel  du  chapitre  par 
le  lieutenant  général  de  Sens ,  ôc  nomma.aa 
nom  du  roi  Antoine  du  Prat ,  chancelier  ds 
royaume  f  Le  chapitre  appela  au  parlement  de 
.la  faiiîe  de  fon  temporel ,  prétendant  qu'elle 
étoit  nulle ,  parce  qu  elle  n'avoir  point  été  pré- 
cédée d'aucun  ordre  du  roi.  L'affaire  fbtrcn- 
voyéç  au  confeil  par  un  arrêt  du  parlement ,  & 
les  chanoines  eurent  la  main-levée .  Les  dépotés 
du  chapitre  préfenterent  à  la  cour  un  relief 
d'appel ,  de  ce  qu'ils  avoient  été  .cités  àcom- 
paroître  à  la  requête  du  procureur  g.énéral  da 
grand  confeil ,  qui  appelloit  comme  d'abus  de 
J'éledion  de  Jean  de  Salazard  faite  par  le  cha- 
pitre. I  a  cour ,  pour  obferver  l'ancien  djoit  > 
répondit  à  la  requête  du  chapitre  &  de  l'élu , 
&  renvoya  l'affaire  au  roi ,  quoiqu'elle  n'igno- 
rât pas  que  le  chancelier  qui  étoit  partie  dans 
cette  affaire ,  ne  dût  occuper  la  première  place 
dans  le  confeil ,  dont  il  étoit  préiident, 
xciv.  Pendant  que  cette  affaire  duroit  encore , 

'Autre  conte-  l'abbaye  de  S.  Benoît  fur  Loire  devint  vacantCi 
flation  au  (u-  &  la  rcgcnte  qui  vouloit  faire  le  plus  de  bien 
ietdel'^hhayc  qu'elle  pouvoit  à  du  Prat ,  le  nomma  encore 
lur  L«kc"°^^   ^  ^^^^^  abbaye.  Cette  nomination  c^iufa  autaiit 


Livre  cent  vingt-neuvî/me,         j  1 1 
de  conteftation  que  celle  de  Tarcheveché  de 
Sens ,  de  fut  de  mcme  portée  au  parlement  de       i  J  ^  J» 
Paris  i  mais  le  chancelier  ne  voulant  pas  que 
cette  cour  fe  mêlât  de  ce  qui  le  concernoit , 
évoqua  la  caufe  au  grand  confeil.  Le  fcigncur 
de  Mommorenci  fut  député  au  parlement  pour 
luiAgnifier  qu'il  ne  pouvoit  connoitre  des  af- 
faires qui  concernoient  le  chancelier,  âc  Ce  plai- 
gnit que  l'avocat  Bochard  eût  ic^  été  juf^u'à    PfnJl^nff^ 
cinq  ou  fiz  fois  dans  fe  s  plaidoyers ,  que  le  con*  '7<7» 
cordât  étoit  rempli  d'abus  ;  qu'on  (upportoit 
la  régente  avec  peine ,  &  qu'on  avoit  employé 
beaucoup  de  moyens  illicites  pour  impétrer 
l'abbaye  dont  il  étoit  qucilion. 

'     Le  même  jour  l'avocat  du  roi  dit ,  que  fon    ^^P^fn,  de 
avis  pour  le  préfent  n'étoit  pas  qu'on  abolît  le  ï^"i?*i  ,. 
concordatjdansrapprchenliond  irriter  lepape,  Prag  &conm 
Il  cita  l'autorité  d'Honorc  III ,  qui  dit ,  qu'on  cord,  p,  7^8. 
doit  relâcher  quelque  chofe  de  la  févérité  des 
canons  pour  la  çonfervation  de  l'ctat  >  &  qu'il     . 
fçavoit  le  moyen  de  rétablir  en  partie  la  liberté 
des  éleâions  en  confcrvant  le  concordat.  U 
siiouta  qu'on  l'avoit  averti  qu'il  y  avoit  une  dé- 
claration qui  attribuoit  au  grand  confeil  la  con« 
noii&nce  des  affaires  qui  concernoicnt  les  évc- 
chés  &  les  abbayes ,  mais  qu'il  ne  l'avoit  point       xcv. 
vues  &  quelle  p'avo^t  été  ni  enregiftrée  ni  pu-   Kcponfc  d\r 
bliée  au  Parlement  ;  que  l'évocation  des  caulies  P^ritrnienc  au 
au  grand  confeil  étoit  une  vexation  des  fujets  |^'g"«"f  <*c 
du  roi  y  parce  que  ce  tribunal  n'a  aucune  coiip  ^.^^"'"®"*^ 
fiftance.  A  l'égard  du  feigneur  de  Montmoren-  J.  -^ 
ci ,  le  parlement  protefla  fur  fa  parole  d'une  B.-  utjav!^  '  '  ' 
délité  inviolable  &c  confiante  de  chacun  de  fcs 
membres  envers  le  roi  ;  qu'il  n'avoit  jamais  eu 
4eflcia  de  révoquer  le  concordat;  qu'il  ne 
çroyolt  pas  que  cela  f&t  convenable ,  eu  égard 
aiw  coiûonaures  préfentes ,  &  que  fa  maieilé   y  '  ^^'^fv^^s 


:-:-'^ 

-^*i^ 
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■  I  —1  après  fon  retour  pourroit  le  faire  cllc-mêmeî 
1  ;  z  f ,  mais  il  nia  quç  l'avocat  Bochard  eût  avancé  ce 
qu'on  lui  imputpit  t  que  de  plu?  y  B.  Ton  Te  plai- 
gnplt  dç  contravention  au  concordat ,  c'étoit 
au  chancelier  quUl  falloit  s'en  prendre  «lui  qoi 
.  s'étoit  fait  nommer  par  le  roi  à  l'abbaye  de  S, 
Benott  fur  Loire ,  n'ayant  pas  les  qualités reqol* 
fes  félon  le  concordat,  parce  qu^il  n'étolt  pas 
religieux ,  qu'il  étoit  permis  à  ceux  qui  jooif* 
foient  du  privilège  fpeciallde  nommer^  d'ofiet 
de  ce  droit ,  &  qu'on  ne  pouvoit  le  dil^nter  am 
religieux  de  cette  abbaye  ,  outre  que  le  coor 
cordât  n'étoit  pas  une  convention  hotnnStc  ni 
de  la  part  du  roi ,  ni  de  la  part  du  pape  ;  ce* 
lui-ci  percevant  les  ^nnates ,  ce  qui  eftirr^ 
lier  ,  de  celuili  nommant  aux evcchéi &  ab* 
bayes ,  malgré  les  oppofîtions  des  intéreâb- 

De  plus ,  le  parlement  ajouta  que  les  rdi^ 
gieux  de  S,  Benoît  lui  avoient  préfent^  une  re^ 
quête  ,  dans  laquelle  ils  expofoient  qu'ils  ne 
îouiâbient  d'aucune  liberté  >  ôc  qu'on  avoit mis 
garnifonde  foldats  dans  leur  monaft^re;  c'efi 
pourquoi  ils  fupplioient  la  çou|:  de  remédier  i 
ces  défordres  de  à  ces  vexations.  Sur  ces  remoa* 
trances  on  y  envoya  le  concierge  de  la  charn* 
bre ,  qui  fut  il  maltraité  qu'il  en  inourut.ADtrt 
requête  fut  préfentée  au  parlement,  qui  délé- 
gda  un  confeiller  pour  infornacr  de  cette  ré- 
bellion de  de  cette  violence  ,  &  l'on  rendit  un 
décret  de  prife  de  corps.  Enfuite  il  expo(à  le 
fait  arrivé  à  Toccafionde  Tarchevcchéde  Sens, 
Quant  à  l'abbaye  de  S.  Benoît  >  il  ne  s'agiiToit 
pas  du  privilège  d'élire  ,  mais  feulement  de 
rendre  aux  moines  la  liberté  de  faire  leur  élc- 
âiqn  ^  pou|i  laquelle  ils  avoient  eu  recoun  au 
parlement^  Il  dit  encore  que  les  éypçat^Qm  da 
f  «ufj^s  é(oiem  f  croit icufei  ^  de  p|i}s  ço^grci  ccl^ 


Zivre  cent  vîngt-neuvUmei  1 1  y 
le»  qui  rcgardoicnt  l'archevêché  de  Sens  &  ■>  * 
l'abbaye  de 5.  Benoît  fur  Loire  ,  le  chancelier  i  î  i  î« 
étant  chef  duconfeil  dans  lequel  il  choilît  des 
Juges  qui  lui  font  dévoués ,  outre  que  lui-mcme 
a  envoyé  â  Rome  pour  impétrer  ces  deux  bé- 
néfices ;  qu'on  fçavoit  que  la  régente  vouloit 
appeller  des  personnes  habiles  pour  traiter  àc 
pour  terminer  cette  affaire,  ce  qui  feroit  d'une 
conféquetice  très-dangereufe  ;  que  le  chance- 
lier étoit  un  homme  fage  &  prudent,  qui  avoir 
de  grandes  qualités,  mais  qu'il  vouloit  gouver- 
ner iêul  ;  ce  que  ne  pourroit  faire  l'homme  le 
plus  habile  du  ûécle  dans  un  royaume  auHi 
étendu  que  la  France ,  &  que  d'ailleurs  le  par* 
lement  prétendoit  que  les  affaires  de  l'état  fuf- 
fenc  gouvernées  par  des  voies  honnêtes  &  lé- 
gitimes, &  non  pas  par  des  motifs  de  vengean- 
ce &  d'intérêt» 

Enfuite  le  parlement  envoya  des  ordres  au      XCVÎ. 
préûdent  de  Sclve  &  au  fienr  Verjus,confciller,     La  régence 
pour  informer  la  régente  des  fcntimcns  de  la  ^*"^  ^^  '^^"^ 
cour ,  &  l'inftruire  fur  ce  qui  s'étoit  pafléà  l'é^  'ç^^tTu^ 
gard  de  l'archevêché  de  Sens  &  de  l'abbaye  de  f^lce^ 
S.Benoit  fur  Loire, La  régente ,  après  avoir  en- 
tendu ces  deux  magiftratSjleur  répondit  qu'elle 
vouloit  fe  réferver  la  connoiiTance  de  ces  deux 
affaires ,  àc  adèmbler  pour  cela  des  perfonnes 
d'vivc  probité  connue  pour  en  ordonner.  Le 
chancelier  témoigna  à  ces  mêmes  magifhats 
q^'il. étoit  peu  fatisfaitdu  procédé  de  la  cour," 
fc  qu'il  vouloit  être  entendu  fur  les  vexation» 
qu'il  «voit  fouffertes  &  à  Sens  &  à  S.  Benoit 
fur  Loire  ,  &  qui  n'avoient  été  faites ,  dit-il , 
que  par  ordre  du  parlement,  dont  le  de^Teia 
étoit  d'abplir  le  concordat ,  &  ce  minière  fit 
f  envoyeii  le  procès  &  les  informations  au  gr^nd 
jCOnfiE^  Comi:c  k»  député»  de  la  cou  r. 


)i^  Hîfioire  EcMfiaftîque  f 

^  Le  2  2  de  Juin  I  y  2  y  ,  l'avocat  da  roi  Lifct  > 

'  f  *■  f  •      ayant  appris  que  le  ficur  Hennequln  avoit  été 
XCVII.      cité  pour  comparoître  au^and  confeiljditqae 
>  quoi  k  Par-  ce  flugiftrat  n'avoit  exécuté  fcs  ordres  que 
{^"  «!?P-  comme  délégué  du  parlement ,  à  qui  fcolU 
**^  appartenoit  de  connoître  de  cette  anaire  :  il 

ajouta  que  quant  à  ce  que  la  régente  avoit  dit 
qu'elle  vouloit  fe  réferver  la  connoiâânce  de 
ces  deux  affaires  en  appelant  des  perfonnes  d'u- 
ne grande  probité  pour  en  juger  ,  cette  con- 
duite paroidbit  d'une  extrême  importance  9 
parce  qu'elle  tendoit  à  renverfer  les  jugemens 
ordinaires  ;  outre  que  le  chancelier  étant  com- 
l^ençal  &  domeftique  de  la  reine  ,  il  ne  loi 
appartenoit  pas  de  porter  fon  jugement  for 
cène  caufe  ;  qu'il  n'étoit  ni  jufte  ni  équitable 
d'ôter  au  parlement  la  connoiflance  des  caufes 
qui  concernoient  les  évêchcs  &  les  abbayes 
pour  en  renvoyer  le  jugement  au  grand  confeil; 
que  la  cour  devoit  palier  outre ,  parce  qu'il  s'a- 
giflbit  d'excès  &  de  violences  epmmifes,  &  non 
pas  de  l'affaire  principale.  La  régente  étant  à 
KÔVIII.     Lyon,écrivit  le  24  de  Juin  au  parlement ,  pour 
éc^d^Lvon  ^"^  înarqucr  le  chagrin  qu'elle  reHèntoit  de  le 
au  parlement  '^^^^  ^"x  prifes  avec  le  grand  confeil  ;  que  pout 
Pinïïbn,  hift,  ^^^  ^^^  difputes,elle  S'étoit réfervée  laconnoif- 
pragmat.  &  fance  de  l'affaire ,  &  que  le  porteur  de  la  lettre 
Ç0ncord,  p.    étoit  chargé  de  cette  évocation  ,  qui  ne  s'étoit 
^^*  faite  que  de  l'avis  des  députés  du  parlement. 

Apres  qu'on  eut  lu  la  lettre  de  la  régente  i 
êc  Tade  par  lequel  elle  évoquoit  la  caufe  à  fa 
connoifiknce ,  le  même  avocat  du  roi ,  Lifet  1 
"parla  contre,  iît  voir  les conféquences dangc- 
reufcs  auxquelles  on  alloit  être  expofc ,  &  con- 
clut qu'il  falloit  fur  cette  affjiire  remontrer  à 
ia  régente  qu'on  nç  pouvoit  fe  foumettre  à  ce 
qu'ellp^f  xiçcoir ,  ac^qp'ca  wend^ç  <k  réponiê 
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On  fcroitdéfenfe  d'exécuter  cette  évocatiofi,^  il 

aux  panies 'de  procéder  ailleurs  qu'au  parle*      I5^i*' 
tn^t ,  &  de  fe  préfentet  au  grand  confeilifous 
t>eine  d'être  dc<ihues  de  leurs  prétentions  de  de 
t>ayet  cent  marcs  d'or. 

Le  î  de  Juillet  de  la  même  artnée  ,  le  paf-  XCIJC  '' 
lement ,  toutes  les  chambres  aflemblées,  ren-  Arrêt  du  parw 
dit  un  arrêt  quiordonnoit  que  l'arrêt  touchant  f^/J'cxéc^iwc 
l'archevêché  de  Sens  &  l'abbaye  de  faim  Be-  fon  pccmicK 
noit  fur  Loire  feroit  exécuté ,  uns  égard  à  l'é-  acc£t« 
vocation  qu'en  avoit  fait  la  régente.  On  dcfcn»» 
dit  auflî  au  procureur  général  &  aux  parties  de 
fe  pourvoir  à  un  autre  tribunal ,  fous  les  peines 
déjà  rapportées.  Le  27  dumêttie  mois  Iç  pro- 
cureur général  fit  fes  plaintes  au  parlement  » 
qu'on  avoit  publié  dans  la  ville  d'Orléans  une 
défenfe  d'obéir  à  fes  arrêts  touchant  l'afFaire  de 
l'abbaye  de  S.Benoît  :  fur  ces  plaintes ,  toutes 
les  chambres  aâemblées  réfolurent  d'écrire  à  la 
régente ,  pour  la  prier  d'envoyer  au  parlement 
le  chancelier ,  àqui  l'on  vouloit  communiquer 
quelques  affaires  de  trcs-grande  importance  , 
&  elles  écrivirent  au  (Il  au  même  chancelier. 
L'on  nomma  encore  quelques  confeillers  pour 
examiner  les  lettres  évocatoires  &  d'autres  ex- 
traordinaires fccllées  &  expédiées  par  ledit 
chancelier ,  &  pour  s'informer  de  lui  fur  les 
articles  qui  lui  feroient  préfentés  par  le  procu- 
reur général.  Enfin  on  réfolut  d'ajourner  pcr- 
fonnellement  ce  miniftre  s'il  ne  comparoiiïbit 
pas  d'ici  au  i  y  de  Novembre. 

A  ces  deux  affaires  on  en  peut  joindre  une        c. 
troifiéme ,  arrivée  dans  la  même  année.  L'ab-     AfTaîre  dt 
hé  de  S.  Euverte  d'Orléans  étant  mort ,  on  fit  ^^^^^^^^^^^ 
l'élcdiond'ui^  autre  en  fa  place  ;  la  régente  de  i^^^'^^^^ 
ton  côté  nomma  Louis  Chantereau  ,  &  dé-     ^  ^ 
fendit  au  parlement  de  connoître  de  cette  ^^J^^^^^ 
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•         '  '  ■  affaire  dont  elle  fe  réfervoit  la  connoiflânce. 
I  j  1  f  •      On  ne  lai^ipas  d'en  appeller  :  Tappel  fat  leçn 
êoneortLpag.  *"  parlement ,  &  la  régente  ,  irritée  de  cette 
749.  dérobéiHànce  à  Tes  ordres ,  en  écrivit  vivement 

à  la  cour ,  qui  lui  répondit  qu'elle  foutiendroir 
l'appel.  Le  12  Août  l'avocat  du  roi,  Lifet,dit 
que  par  ordre  du  parlement ,  il  avoic  exanuoé 
la  fentence  du  préfidial  d'Orléans,  qaicalfW 
un  certain  relief  d'appel  obtenu  par  Ui  rcli^ 
|;ieux  de  S.  Eu  ver  te, comme  nul  6c  abuHf;  qo'D 
y  avoir  un  décret  de  prife  de  corps  contre  le 
fyndic  de  cette  abbaye  èc  l'exécuteur  du  relief; 
qu'on  citeroit  le  procureur  général  pour  com* 
paroître  en  pcrfonne  ,  &  qu'on  feroir  défeniê 
aux  religieux  de  fe  préfenter  au  parlement.  Il 
releva  en  termes  magnifiques  l'autorité  du  m2* 
fine  parlement  ;  il  voulut  prouver  que  leçon* 
ieil  du  roi  ne  devoit  point  fe  mêler  de  joger 
des  affaires  ordinaires ,  &  conclut  qu'il falloic, 
en  attendant  la  réponfe  de  la  régente  ,  enjoin- 
dre au  lieutenant  général  d'Orléans,  &  aux  au- 
tres officiers  de  ne  point  exécuter  aucuns  édits 
du  confeil  avant  qu'on  les  eût  bien  examinés, 
de  peur  qu'ils  ne  fufl'ent  oppofés  à  l'autorité  da 
parlement ,  comme  celui  qui  concerne  l'ab- 
baye de  S.  Euvcrte ,  &  qu'en  cas  que  ces  MM. 
du  prclîdial  d'Orléans refufent  d'obéir,  le  plus 
fur  expédient  eft  de  décréter  contr*eux  &  de 
les  faire  prifonniers. 

La  régente  ayant  reçu  les  lettres  du  parle- 
ment qui  la  prioient  d'envoyer  lechanceliei  à 
la  cour ,  répondit  qu'elle  vouloit  être  informée 
des  motifs  de  leur  délibération ,  Se  que  poit 
cela  on  lui  envoyât  quelques-uns  du  corps.  Li- 
fet  voulut  s'excufer  touchant  les  mémoires  in^ 
ftrudifs  qu'il  avoit  donnes  contre  le  chanceMer; 
Wài  lit  ÇQur  lui  répondit  quUl  penHit  fcale^ 


thre  etttt  vingt-neuviàne.        i  i  $ 
\ttnt  à  Êdre  fa  charge  ;  dcle  f  de  Septembre  *■ 

fclle  rendit  une  fentence»  qui  ordonnoit  que  fiei     ■  i  f  i  f  • 
Arrêts  touchant  l'abbaye  de  S.  Euverte  fetoient        ci. 
exécutés»  nonobftant  tout  Ce  qu'avoit  fait  le  Le  parlement 
grand  confeil ,  dont  le  procureur  général  fot  ordoime  que 
cité  pour  comparoître  au  parlement ,  de  dé-  ^^^  «ae"* 
fenfcs  furent  élites  au  procureur  général  du  abbaye  retont 
t>arlcment  de  comparoître  au  grand  confeil.  czccat^« 
Cependant  le  parlement  envoya  des  députés  à 
la  régente  >  pour  la  fupplier  de  permettre  l'exé- 
cution  de  fes  édits  ;  il  écrivit  auâî  aux  princes  > 
ducs  flc  pairs  de  France ,  pour  demander  leur 
protedion  auprès  de  la  régente  ,  &  engaget 
cette  princeflê  à  conferrer  l'autorité  du  parle* 
tnent>  êc  prier  ces  feigneurs  d^adifter  à  Vztfctor 
blée  quideroit  fe  tenir  le  lendemain  de  la  fête 
de  la  S.  Martin  >  afin  de  conférer  avec  eux  fut 
des  affaires  très-importantes ,  ajoutant  que  fi 
le  chancelier  ne  comparoiffoit  d'ici  au  i  f  de 
Décem)>re  9  on  rendroit  contre  lui  un  décret 
d'ajournement  perfoniiel. 

La  fSte  de  S.  Martin  étant  arrivée  «  le  pr^ 
fident  de  la  Barde ,  qui  s'étoit  acquitté  de  fa 
commii&on  auprès  de  la  régente ,  dit  à  la  coût 
que  cette  princeflê  s'étoit  plainte  â  lui  fort  vive* 
ment  fur  la  conduite  du  parlement,  qui,  félon 
elle,vouloit  refhaindre  le  pouvoir  que  le  roi 
lui  avoir  donné ,  6c  qu'elle  prétendoit  qu'il  fe 
mëloit  d'affaires  qui  ne  le  regardoient  pas.  Il 
parla  aoffi  de  ce  qu^elle  lui  avoir  dit  en  pani* 
culier  furies  conteftations  arrivées  au  fujet  de 
l'archevêché  de  Sens'&  des  abbayes  de  S.  Be- 
noit fur  Loire  6c  de  S.  Euverte  d'Orléans ,  6c 
fut  fon  rapport  1  le  parlement  écrivit  à  la  ré« 
gente  >  &  la  fupplia  d'interpofer  fon  autorité 
pour  fufpendre  les  procédures  du  grand  con- 
feil 9  6c  promit  de  fon  côté  de  fufpendre  cellci 
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g'  ■         ■    qu'il  avoir  faites.  Il  ajouta  que  fondedcin  nV 
I  ji;.  ,   voit  jamais  été  de  rcftraindre  le  pouvoir  qac 
le  roi  Ton  âls  lui  avoit  commis  en  la  nom* 
mant  régente  du  royaume  en  fon  abfence  i  & 
qu'à  regard  du  chancelier ,  on  n'avoit  pas  ca 
deâein  de  lui  faire  de  la  peine  mal-à-propos  ; 
mais  qu'en  déflrant  qu'il  vînt  au  parlement  > 
on  n'avoir  point  eu  d'autre  intention  que  àt 
s'entretenir  avec  lui  amiablement  fur  quelques 
affaires  importantes.  Ces  conceftations  demeo* 
terent  fufpendues  pendant  quelques  mois. 
CJl»  .  Pendant  ce  tems-là ,  les  Vénitiens  qui  aai^ 

«iaigTicii/'*"*  gnoient  que  l'empereur ,  devenu  extrêmement 
l'cmpercurde.  puiiîant  par  le  fuccès  de  la  bataille  de  Pavic , 
venu  redouta-  ne  pensât  à  vouloir  fubjugucr  toute  l'Italie , 
ble  à  toute    propofeirent  an  pape  de  faire  une  ligue  contre 
pfopofentu'^  l'empereur  ;  ils  ne  doutoient  point  que  le  roi 
ligue  cojîtrc    d'Angleterre  n'y  entrât  auflfî ,  parce  que  c'ctoit 
ce  prince.        fon  intérêt.  Leurs  raifons  parurent  Ci  fortes  au 
pape  ,  qu'il  donna  fa  parole  pour  ciette  ligue; 
mais  durant  qu'on»  en  drellbir  les  articles,  & 
que  fa  fainteté  envoyoit  en  pofte  en  Angleterre 
Jérôme  Ginucci ,  clerc  de  la  chambre  apofto- 
lique  >  pour  engager  le  roi  d'Angleterre  à  y 
encrer,  l'éveque  de  Capoue,  principal  agent  du 
pape ,  étant  allé  de  Plaifance  à  Pavie  pour  faire 
compliment  à  Lanoy  du  gain  de  la  bataille  > 
le  trouva  11  difpofé  à  un  accommodement , 
qu'il  retourna  inconrineht  à  Rome  ,  &  détour- 
na le  pape  du  projet  de  la  confédération.Ainfi 
^jlj        Clément  VII ,  par  une  inconftance  dont  il  fut 
Le  pape  n'ofe  bientôt  après  puni,  contraignit  le  duc  d'Alba- 
s*y  engager  U  nie  de  s'embarquer  avec  fon  armée  à  Qvita- 
traite  avec     Vecchia  pour  retourner  en  France  ,  &  rappela 
1  empereur.      Ginucci  de  Calais  où  il  étoit  déjà  ;  cnfort c  que 
préférant  fon  intérêt  particulier  au  général ,  il 
fe  hâta  de  faire  fon  traité  avec  le  viceroi  de 
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K:^>Ies ,  qui  agiffoit  au  nom  de  l'empereur  :  ■■  '* 

Toici  quels  écoient  les  principaux  articlei.  I J  ^  J  •* 

I.  Que  l'empereur  donneroit  à  François 
Sforce  l'inveftiture  du  duché  de  Milan  dont  il 
feroit  remis  en  pofleffion.  II.  Que  les  Floren- 
tins j  c'eft-à-dire  le  pape  pour  eux ,  payeroienc 
cent  mille  écus  à  l'armée  impériale ,  fous  pré- 
texte qu'ils  les  lui  dévoient  par  l'article  de  Isi 
confédération  avec  le  défunt  pape  ,  qui  por- 
toit  que  les  contributions  feroient  continuées 
un  an  après  la  mort  des  contraélans ,  &  que  fl 
rempereur  ne  rati£oit  dans  quatre  mois  le  pré- 
fcnt  traité  ,  les  cent  mille  écus  feroient  refti- 
tués.  Il  y  avoit  de  plus  trois  articles  féparés  > 
quiregardoient  le  pape  en  particulier.  I.  Que 
les  habitans  du  Milanois  n'uferoient  point  d'au* 
tre  fel  que  de  celui  de  la  Romagne  >  qui  leur 
feroit  vendu  au  prix  dont  on  étoit  convenu 
avec  Léon  X.  II.  Que  l'empereur  obligeroit  le 
duc  de  Ferrare  à  rendre- à  l'églife  les  villes  de 
Reggio  &  de  Kubiera ,  dont  il  s'étoit  emparé 
après  la  mort  du  défunt  pape.  III.  Que  le  fou- 
Terain  pontife  auroit  la  difpofîtion  des  béné- 
fices dans  le  royaume  de  Naples ,  &  que  l'em- 
pereur renonceroit  au  droit  prétendu  par  la 
conftitution  du  pape  Urbain  II  fur  les  ecclé- 
fiaftiques  de  Sicile  ;  enfin  par  un  autre  article» 
le  pape  s'obligeoit  de  donner  cent  mille  écus 
à  l'empereur ,  &  de  recevoir  en  grâce  le  duc 
de  Ferrare,  pourvu  qu'il  payât  à  fa  fainteté  une 
pareille  fomme. 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Pavie  on  dé-         CTV. 
pëchaâ  l'empereur  par  la  voie  de  Gènes  >  dom    O»^  «l^p^chi 
.Antonio  Caraccioli,  neveu  du  marquis  de  Pef-  J^rpo',l|^-?Ji 
Caire ,  avec  ordre  de  faire  toute  li  diligence  former  dç  h 
poflible.  On  envoya  auflî  par  la  France ,  avec  viftoirc 
de  bons  paiTeporcs  du  roi ,  le  commandeur  Fa^ 
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m  nelozza  >  pour  informer  de  vive  vois  ùl  fliaielfê 

I T  2  f ,     impériale  de  tout  ce  qui  venoit  d'arriver.Char- 
les  V  étoit  alors  à  Madrid  ,  où  il  étoit  allé 
P.  >««ft^«-^  prendre  congé  de  l'infante  Catherine  fa  fœur, 
Charles  V,  P.  4"*  alloit  fc  marier  avec  Jean  roi  dePortogal. 
aoi  Q  loj.    Ce  fut  là  oà  il  reçut  la  nouvelle  de  cette  vic- 
toire. On  ne  peut  douter  qu'il  n'en  conçût  une 
joie  inexprimable  :  cependant  il  fçut  (i  bien  la 
diflîmuler ,  qu'il  parut  touché  du  fortdeFtan- 
çois  I,&  il  défendit  de  faire  des  feux  de  joie.  11 
répondit  à  ceux  qui  lui  en  demandèrent  la  pcr- 
ini{non,  qu'on  ne  devoit  fe  réjouir  que  dei 
vidoires  qu'on  remportoit  fur  les  infidèles. 
^;r^  Il  aflêmbla  fon  confeil  pour  délibérer  com- 

11  aflcmblc  ment  il  devoit  traiter  le  roi  de  France.  L'évc- 
îonconfcilfur  que  d'Ofma  ,  chef  du  confeil  de  confciencei 

faire  "de  fon  ^^  ^'^^"  ^"'^^  ^^^^"  ^^  mettre  en  liberté  fans 
Kifonnier,  ^^^"^  exiger  pour  fa  rançon  ,  &  raême  (ans  loi 
prcfcrire  aucune  condition.  Il  repréfenta  que 
par  cette  générofitéjl'empereur  non-feulement 
acquerroit  une  gloire  immortelle  ,  mais  en- 
core feroit  du  roi  de  France  un  véritable  ami, 
qui  fans  doute  reconnoîtroit  cette  générolitc; 
qu'avec  fon  fecoursil  donneroit  la  loi  à  l'Alle- 
magne &  à  l'Italie;  qu'autrement  ilalloits'em* 
barraflêr  dans  une  éternelle  guerre ,  en  témoi* 
|;nant  par  la  dureté  avec  laquelle  il  traiteroic 
«n  prince  chrétien  ,  une  ambition  qui  arme*» 
roit  contre  lui  toute  l'Europe ,  outre  qu'on 
fourniroit  aux  Luthériens  l'occallon  d'attirer 
dans  leur  fe£te  le  refte  du  feptentrion  dont  ils 
avûidnt  déjà  corrompu  les  deux  tiers.  Le  chan- 
celier Gattinara  prétendit  au  contraire ,  qu'il 
falloit  tenir  le  roi  dans  une  éternelle  prifon, 
&  que  l'empereur  fe  rendît  maître  de  4a  Fran- 
ce ,  n'y  ayant  pas  d'autre  moyen  de  réfîftcr 
aux  Turcs  devenus  trop  puiilkns  >  que  de  ré? 
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dttirc  la  chrétienté  fous  une  feule  monarchie  ,  ■  ,  ■ 

dont  l'empereur  feroit  le  chef ,  &  le  centre  la      1 J  2  5 , 
France.  Enân  le  duc  d' Albe  opina  qu'il  Êilloit 
mettre  le  roi  à  rançon ,  &  tirer  de  cette  fie* 
toire  tous  les  avantages  qu'on  pourroit  naturel^ 
lement  fe  procurer. 

Ce  dernier  avis  fut  fuivi .  Le  comte  de  R  orux ,        CVT, 
grand-maître  de  la  maifon  de  l'empereur,  fut     ron Jit  wn 
envoyé  en  poile  en  Italie ,  pour  ailbrer  le  roi  off-"e.  a.:  0 
qnc  l'empereur  lui  accorderoit  fa  liberté ,  à  J^^^^';^!' ""^ 
condition  qu'il  renonceroit  à  fes  droits  &  à  fes 
prétentions  fur  le  royaume  de  Naples  &  le  du- 
ché de  Milan  ;  qu'il  rcndroit  le  duché  de  Bour- 
gogne purement  6c  ûmplement  ;  qu'il  déta-* 
cheroit  de  la  couronne  en  faveur  du  duc  de 
Bourbon  ,  la  Provence  &  le  Dauphiné  >  pour 
les  poiTéder  avec  toutes  les  autres  terres  fous  le 
titre  de  royaume  indépendant  de  la  couronne 
de  France  >  (ans  obligation  d'hommage  ;  enfin 
qu'il  donneroit  au  roi  d'Angleterre  une  entière 
fatisfaûion  fur  tout  ce  qu'il  lui  devoit.  Fran- 
çois I  rejetta  bien  loin  ces  conditions ,  &  die 
qu'il  aimeroit  mieux  mourir  en  prifon  que 
d'aliéner  aucune  province  de  fon  royaume. 

Pendant  ce  tems-là  le  duc  de  Bourbon  dc 
Pefcaire,  mécontensde  l'empereur,  qui  ne  leur 
tenoit  pas  ce  qu'il  leur  avoit  promis ,  convin- 
ren/enfemble  de  fe  faire  raifon  eux-mêmes  : 
ils  réfolurentdefe  rendre  maîtres  du  roi  &  de 
le  mettre  ex>liberté ,  s'il  vouloir  céder  fes  droiu 
fur  le  royaume  de  Naples  à  Pefcaire ,  &  réta- 
blir le  duc  de  Bourbon  dans  fes  biens ,  char« 
ges  &  honneurs  ,  de  lui  donner  en  mariage  la 
duche^e  fa  fœur ,  veuve  du  duc  d'Aleaçoh  , 
qui  venoit  de  mourir.  Ils  déclarèrent  donc  à 
Xaney  qu'il  falloit  tranfporter  le  roi  à  Naples  » 
^  Icsmcfuresétoient  prifes  pour  cela ,  lorfque 

Ov) 


)  £4  Hiftoire  EecUJiaftîque  ; 

^  François  I  s'ôta  lui-mSmc  la  liberté  pat  (bu 

I  ;  2  >•  impatience.  Ennuyé  de  fa  captivité  »  il  fe  per^ 
fuada  qne  s'il  pouvoit  aller  en  Bfpagne  la  né- 
gocier lui-même  ,  il  Tobtiendroit  bientôt  â 
des  conditions  raifonnables.  Il  découvrit  fa 
pen(éc  à  Lanoy  qui  le  confirnaa  dans  Ton  de^ 
iein ,  parce  qu'il  fentoit  bien  que  c'étoic  on 
moyen  (ùr  pour  l'arracher  à  Bourbon  &  â  PeP 
Caire ,  &  le  conferver  à  l'empereur.  Il  engagea 
feulement  le  roi  à  ne  point  parler  de  ce  qu'ils 
tramoient  aux  deux  perfonnes  qu'on  vient  de 
nommer ,  &  à  fournir  fes  propres  galères  dé- 
'CV\\.  farmées  pour  l'efcorter  en  fon  voyage.  Le  roi 
l^roiva  CD  promit  tout  &  tint  parole.  Ses  galères  vinrent 
•^^**  vuides  de  foldats  ;  Lanoy  les  remplit  d'Efpa- 
gnols  &  s'y  embarqua  avec  le  roi ,  à  la  vue* 
duconfentement  de  Bourbon  &  de  Pefcaire» 
qui  crurent  que  c'étoit  pour  aller  à  Naples. 

François  I  arriva  hcureufemcnt  en  Erpa-* 
gne  ;  mais  il  reconnut  en  arrivant  la  faute 
qu'il  avoit  faite  de  s'être  venu  mettre  dans  un 
lien  d'où  il  étoir  prefqu'impornble  de  le  tirer, 
&  oà  il  fe  trouvoit  fans  reilburce  à  la  merci- 
d'un  ennemi  qui  le  pouvoir  tenir  en  prifon  peP» 
pétuclle ,  &:  difpofer  de  fa  perfonne  en  la  ma- 
iiieie  qu'il  lui  pîairoit.  Il  n'y  trouva  pas  mcmt 
de  rhonncreré ,  bien  loin  d'y  trouver  la  gin^ 
rofité  qu'il  efpéroit. 

La  permiifion  de  voir  Temperenr  lui  fbt 
Tcfufée  ;  on  lui  fît  enten  drc  qu'il  ne  dcvoit  l'ef- 
|)érer  qu'après  qu'on  feroit  convenu  descondi* 
fions  de  fa  liberté.  Il  fut  logé  dans  le  château 
de  Madrid,  dont  il  eut  la  permîflîon  de  fortir 
le  jour  quand  il  lui  pîairoit ,  pourvu  qu'il  ne 
fftt  monté  que  fur  une  mule ,  &  qu'il  demeui 
rât  toujours  au  milieu  de  fes  gardes» 

Ce  ptiuce  connue  un  H  grand  Qh^^îsx  de  H 
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COfidnitc  qu'on  tcnoit  à  fon  égard  ,  qu'il  en  mmÊmmmmm^ 
tomba  àalade,  àc  fut  réduit  à  Textrémité.      ijif. 
Alors  Tempereur  craignant  qu'il  ne  mourût,&       cviIT . 
que  cette  mort  ne  lui  ravît  tout  le  fruit  de  fa  Uroi  tombe 
▼iûoire  ,  le  vifita.  Il  defcendit  de  cheval  de-  dangercufc- 
Tant  rappartement  de  ce  priBÇe ,  &  des  qu'il  ^ZàT^" 
tut  a  la  porte  de  la  chambre  il  ic  découvrit.      .^ . 
Le  roi  ôta  fon  bonnet  de  nuit  des  qu'il  l'appef-  ^eUaT  i.  'j. 
•{Ut ,  &  le  prévint  en  lui  difant  d'un  ton  foible   SUidân',  in 
'&prefque  en  pleurant?  a  Me  voici  prifonnier  comment,  l, 
»de  votre  majeflé  impériale  &  entre  vos^-/-'^**  . 
9 mains;  je  ne  vous  demande  pas  la  liberté       cix. 
»  mais  la  vie.  »  A  quoi  l'empereur  répondit  :     L'cmpf  ^cur 
«  Vous  n'êtes  pas  mon  prifonnier  ,  mais  mon  rend  vifitc  au 
•■>  frcre  &  mon  ami ,  &  je  n'ai  d'autre  deflcin  '°*' 
9»  que  de  vous  donner  la  liberté  &  la  vie.  »      ^^  Anton. 
En  lui  parlant  de  la  forte,  il  l'embrafl'a  &  lui  ^jj^cu^l^lv. 
remit  fon  bonnet  fur  la  tcte.  Le  lendemain -,jj^ 
matin  il  fut  encore  le  voir  fnns  entrer  aucune^ 
tnent  en  matière;  il  s'entretint  toutefois  une 
demi>beure  avec  lui  >  &  prit  congé  >  en  lui  di« 
lant  3  que  dans  peu  de  tems  il  fercit  £nir  les 
états  qu'on  tenoit  à  Tolède  ,  &  reviendroit  à 
Madrid  pour  le  voir  plus  fouvenc  ; , qu'il  e^ 
feulement  foin  de  fa  fanté  ,  que  pour  lui  il 
jpenferoit  à  fes  affaires  ,  6c  que  le  fucccs  feroît 
à  fon  choix. 

Les  médecins  remarquèrent  que  depuis  ces        CX. 
▼iiîtes  François  I  commença  à  fe  porter  beau-  ï^«'«»  '«  V^' 
coup  mieux  ;  en  moir  s  de  trois  jours  il  fut  fans  *|^'^°",&j 
fièvre ,  &  peu  à  peu  il  fe  vit  tout-à-fait  guéri,  ^j. 
On  crut  que  l'arrivée  de  la  ducLeile  d'Alen- 
$on ,  qui  s'étoit  embarquée  au  mois  de  Septem- 
bre i  Aigues-mortes ,  fous  le  fauf  conduit  de 
l'empereur,  pour  venir  à  Madrid  rendre  vifke  à 
fon  frcre  dans  fa  prifon ,  contribua  aufli  beau- 
«iwp  à  £»  guérifoot  ]ËUç  i\Q\\  muoie  d'utt 
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*     ■  pour oir  de  la  régente  ùl  mère  »  poor  négocia 

sjif.  avec  l'empereur  qui  étoit  encore  à  Madrid 
lorfqu'elle  y  arriva;  mais  elle  ne  fut  pas Uoïg* 
tems  fans  s'appercevoir  que  la  convalerceocc 
de  Ton  £rere  alongeoic  ùl  négociation  an  liea 
de  l'avancer. 

Cette  prince^e  voulut  finir  ;  mais  eafia 
voyant  que  l'empereur  ne  relâciioit  point  de  Tes 
demandes ,  elle  s'en  revint  en  France  i  \èc  laifla 
auprès  de  l'empereur,  pour  continuer  lanégo* 
dation ,  François  de  Tournon  i  archevêque 
d'£mbrun.  Le  roi  chargea  cette  princeâê  d'un 
pouvoir  ,  par  lequel  il  donnoit  le  gouvem^ 
ment  du  royaume  au  dauphin  fon  fils  >  de  per- 
mettoit  qu'il  fût  couronné ,  témoignant  par-U 
qu'il  étoit  rcfolu  de  mourir  en  prifon  plnrft 
que  d'acheter  fa  liberté  aux  conditions  injnfles 
qu'on  lui  propofoit.  L'empereur  fit  fuivrc  la 
ducheife  d'Alençon,  avec  ordre  de  l'arrêter  &• 
tôt  que  le  tems  du  fauf-conduit  feroit  expiré; 
mais  elle  fit  tant  de  diligencequ'^lle  arriva  près 
des  fronrieres  de  France  le  dernier  jour  do  fauf- 
conduit  ;  elle  y  trouva  le  feigneur  de  ClermonC 
qui  l'attendoit  avec  une  iî  borme  efcone ,  que 
ceux  qui  la  fuivoient  n'oferent  exécuter  leur 
charge, 
CXI.  Quoique  l'empereur  fût  retourné  à  Tolède 

On  continue  pour  la  tenue  des  éuts ,  on  ne  laiiTa  pas  de 
ifonsàMadrid  ^°°"^"^^  *  Madrid  la  négociation  pour  la  ii- 
pour  la  liberté  berté  de  François  L  Jean  de  Sclve  dit  qu'il  y 
Au  roi*  avoir  deux  voies  pour  en  venir  à  un  accoinmo« 

dément  j  l'une  étoit  de  faire  une  alliance  entre 
«^  les  deux  nKMurques ,  aân  d'appaifer  entière* 

ment  les  querelles  ;  ce  qui  feroit  plus  glorieux 
à  Charles  V  &  plus  digne  de  la  majeilé  im* 
périale  ;  l'autre  étoit ,  ou  de  fixer  en  argent  la 
lançon  qu'on  dexniiodoic  pour  le  roi ,  oo  it 
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'^tDoàitct  ks  demandes  qu'on  avoir  déjà  fai- 
tes )  parce  qu'elles  excédoient  toute  apparence      1  y  1  f  • 
.  de  raifbn.Le  chancelier  Gattinara  répondit ,      cill. 
que  pour  établir  une  paix  folide  entre  les  deux     i>emaiûies 
princes  ,  il  falloit  ôter  la  caufe  de  leurs  diffé-  de  LàftinMà, 
Tends  ,  &  que  pour  cela ,  le  roi  fît  raifon  fur  les  cjïanctlicr  de 
demandes  de  l'empereur ,qui,bicn  examinées,  *^*^P*'*^"'* 
fetrouveroient  modérées ,  bien  loin  de  paroî- 
tre  exceffîves  ;  que  fa  majeflé  impériale  pou- 
vant demander  le  Languedoc  &  le  Dauphiné, 
comme  appartenant  à  l'empire  ou  au  royaume 
d'Arragon ,  fans  que  François  I  pût  oppofer  une 
)ufle  prefcription;néanmoins  l'empercurfe  ren- 
fermoit  dans  la  demande  du  duché  de  Bourgo« 
gne ,  que  Louis  Hl  roi  de  France  a  voit  ufurpé 
for  Marie  de  Bourgogne,  ayeule  de  Charles  V 
&  allé  de  Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne. 
Il  demandoit  aulli  que  le  roi  renonçât  à  la 
fouveraineté  de  Flandres,  fuivant  le  traité  fait 
i  Péronne  entre  Louis  XI  &  Charles  de  Bour- 
gogne ,  par  lequel  le  même  Louis  renonçoit  â  1 
cette  Souveraineté  ;  en  cas  qu'il  contrevînt  au 
traité  d'Arras  entre  Charles  VII  fon  prédéccf- 
feur  êc  Philippe  le  Bon  ;  &  comme  les  rois  de 
France  fes  fucceilèurs  avoient  contrevenu  à  ce 
traité ,  François  I  étoit  obligé  de  réparer  ce 
tort.  De  Selve  ne  manqua  pas  de  réplique  à 
ces  deux  articles  :  il  prouva  qu'avant  que  les 
ducs  de  Bourgogne  podédafTent  le  duché  de  ce 
nom  ,  il  avoit  été  réuni  à  la  couronne  de  Fran- 
ce >  que  depuis  que  les  ducs  en  joniilbient ,  il 
tvoit  été  quelquefois  donné  en  appanage  aux 
cnCinsde  France;  que  fl cependant  l'empereur 
s'attachoit  Ci  fort  à  (on  prétendu  droit  fur  ce 
duché,  puifqn'il  étoit  pairie  de  France,  ce  dif- 
férend devoir  être  décidé  dans  la  cour  des  patis 
de  France. Toutes  ces  comeftation*  empêche* 
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rent  qu'on  ne  conclût  auifi-côt  que  François  t 
i}iU      le  déàroit. 
CXin,         ^"^  ^^^  entrefaites  le  doc  de  Bourbon  arrifi 
le  dnc'  de  en  Efpagne  &  fe  rendit  à  Madrid  ;  on  dit  qœ 
Bourbon  fc     c'ctoitpar  ordre  de  l'empereur ,  qui  loi  avat 
rend  en  Efpa-  mande  que  fa  préfence  étoit  néccflaire,  parce 
^T    .  qu'il  n'y  auroit  rien  de  conclu  avec  le  roi  de 

«.  "^^^'^**'  France  fans  fon  confentement.  Ce  duc  fut  itça 
de  Charles  V  avec  beaucoup  de.  bonté;  fluns 
il  nelai^a  pas  de  s'appercevoîr  que  les  princes 
fe  trouvoient  incommodés  de  fa  préfence  >  & 
qu'ils  étoient  fâchés  du  bon  accueil  que  rcm- 
pereur  lai  faifoit.  Un  d'entr'eux  ne  diffimuU 
point  ce  qu'il  en  penfoit  ;  car  l'empereur  ayant 
prié  ce  feigneur  de  loger  le  duc  de  Bourbon 
chez  lui ,  il  répondit  à  Charles ,  qu'il  fuffifoit 
qu'il  l'en  priât  pour  n'ofer  le  refuser ,  mais  qoe 
le  duc  n'en  feroit  pas  plutôt  parti  qu'il  feroit 
rafer  fa  maifon  ,  ne  croyant  pas  qu'il  pût  avec 
honneur  loger  enfui  te  dans  un  palais  qui  auroit 
fervi  de  retraite  à  un  traître, 
CXIV.  ^^  ^"^  ^^  S^^  ayant  reçu  à  Rome  les  réfo- 

LVmpcrcur  lutions  que  l'empereur  avoit  prifes  au  fujetda 
■fc  a*artirtcc  traité  fait  avec  Clément  VII  ,  alla  trouver  ce 
avc€  le  pape,  pj^pç  ^  lyj  j-j  ^^^  l'empereur  fon  maître  étoit 
prêt  d'exécuter  le  traité  &  de  montrer  combien 
il  étoit  fidèle  à  fa  parole  ;  mais  qu'il  avoit  feu- 
lement quelques  obfervations  à  lui  £aire  faire 
au  fujet  des  trois  articles  qu'il  n'avoit  pas  cm 
devoir  ratifier  :  i  ^  Qu'à  l'égard  de  la  refBtu- 
tion  des  villes  tenues  par  le  duc  de  Fenarc  , 
l'empereur  ne  pouvoit  préjudicier  au  dtoit  de 
l'empire  ,  ni  obliger  le  duc  à  céder  à  fa  fain- 
teté  Reggîo  qui  en  étoit  un  fief.  i.°  Qu'à  l'é- 
gard du  fel  que  les  habitans  du  Milanois  dé- 
voient prendre  dans  les  terres  du  pape,  le 
viccroi  n'avoit  pu  en  traiter  avec  le  S,  SiégCj. 
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pirce  que  cela  rcgardoit  uniquement  le  duc  de  '"' 

Milan ,  &  que  fa  tnajefté  impériale  ne  pouvoir  *  î  *  J  • 
s'cngaget  pour  autrui  ;  qu'enfin  il  ne  pouvoit 
pas  padêr  l'article  qui  concernoit  les  bénéfices 
.  de  Naples ,  à  moins  qu'on  n'y  ajoutât  qu'on  fc 
conformeroit  à  ce  qui  avoit  été  obferré  fous  les 
rois  de  Naples  fes  prédéce fleurs.  Le  pape 
voyant  que  l'empereur  rcfufbit  de  ratifier  ces 
trois  articles ,  refufa  d'accepter  la  ratification 
du  refte  du  traité ,  &  tous  deux  demeurèrent 
fur  le  même  pied  qu'ils  étoient  avant. 

Il  y  avoit  encore  un  autre  article  qui  faifoit   ..  ^^*  „ 
comprendre  que  l'empereur  n'agiflbit  pas  de  fte  **d*hivcft?- 
bonne  foi  ;c'eft  que  HurtadoLopez  chargé  de  cure  ^u  duché 
fc  rendre  en  Italie  pour  aflurer  un  peu  l'efprit  àc  Milan  à 
des  Italiens,y  avoit  apporté  Taébe  d'inveftiture  S*<>'^*» 
du  duché  de  Milan  pour  François  Sforce,  mais 
à  une  condition  qui  paroilfoit  impoflible  ;  c'é- 
toit  que  ce  duc ,  outre  cent  mille  ducats  qu'il 
'  devoir  payer  pour  l'inveftiture  ,  étoit  encore 
condamné  à  donner  à  l'empereur  douze  cens 
mille  autres  ducats ,  en  dédommagement  des 
dépenfes  qu'il  avoit  faites  pour  lui  conferver  ce 
duché.  Gomme  il  paroiflbit  afl'ez  que  Sforce 
n'étoit  pas  en  état  d'accomplir  cette  condition, 
on  concluoitaif(Ement  que  l'empereur  ne  cher- 
choit  en  cela  qu'un  prétexte  pour  demeurer 
tnaître  de  Milan.  Cette  conduite  irrita  fort  Jé- 
rôme Moroné ,  chancelier  de  Milan ,  qui  s'é- 
toit  toujours  propofé  d'aflurer  ce  duché  â  Fran- 
çois Sforce  ;  ce  fut  un  des  motifs  qui  le  portè- 
rent à  prendre  des  mefures  pour  chaflbr  entiè- 
rement les  impériaux  de  cette  ville  ;  &  comme 
il  fçavoit  que  le  marquis  de  Pefcaire  étoit  mé- 
content de  l'eftipereur  ,  à  caufe  du  refus  qu'il 
lui  avoit  fait  de  la  principauté  de  Carpi ,  qui 
g  voit  été  dorniée  à  VefpaficnïColonne,  iife  fer-i 
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■■      '  vit  de  (on  indifpodtion  Se  àc  foa  mécotltenté» 

>  T  2^  f  •  ment  pour  l'engager  à  entrer  dani  fes  vues  ;  il 
CXVI.  l*invita  de  fe  rendre  le  libérateur  de  ùl  patrici 
Woroné  gagne  avant  que  les  étrangers  euflcnt  achevé  de  Top- 
chaïcHesTra^  primer;il  lui  repréfenta  que  Sforce  a'avoitpliii 
pcriaux  d'Ita-  ^"^  ^^  °°^  ^*  ^"^  >  que  toute  fa  fbnôion  con- 
hc,  ttftoit  à  payer  l'armée  impériale  ;  que  par  Ut 

D.  Antonio  fommcs  exhorbitantes  que  l'empereur  cxigeoît 
de  Vera,hifi.  pour  fon  inveftiture ,  il  l'avoit  jette  loi  &  fei 
ée  Charles  V.  {u]cu  dans  un  commun  défefpoir  ;  que  l'Italie 
/•»»»•  j^voit  aflcz  de  forces  pour  fe  garantit  de  f  e£dbi* 

Vage ,  mais  qu'elle  manquoit  d'un  chef;  qD'£« 
tant  le  plus  riche  feigneut  du  royaume  de  Nf 
pies ,  Tes  compatriotes,lai{és  d'une  dominatioa 
étrangère  ,  ne  fcroient  pas  fichés  de  l'avoif 
pour  fouverain ,  avec  d'autant  plus  de  haUki 
que  le  pape  >  la  république  de  Venife  êc  k$ 
princes  d'Italie  le  f<*courroient  de  toutes  haa 
forces  avec  plaifîr  ;  que  la  France  ne  manque* 
roit  pas  de  Ty  foutenir ,  &  que  le  roid'Angic< 
terre  n'étant  plus  ami  de  l'empereur ,  feroit 
ravi  de  voir  fa  fierté  ainfî  humiliée.  Peicaire 
parut  étonné  de  cette  proportion ,  mais  il  ne 
parut  pas  la  rejetter  tout-à-fait  ;  il  demanda 
au  chancelier  s'il  étoit  autorifé  en  la  lui  faiiant; 
Horoné  répliqua  que  le  pape  &  les  Vénitiens 
étoient  fes  garants  ;  ce  qu'il  lui  ût  confirmer 
par  le  fecrétaire  Mentebona  qu'il  Bt  venir  de 
Rome  ,  &  par  Sigifmond  de  Santi ,  qui  vint 
exprès  de  Venife  avec  des  pouvoirs  fuâSduis. 
CXVIt.  Il  ne  reftoit  qu'un  fcrupule  à  Pefcaire  pour 

On  promet  jg  déterminer  entièrement  :  il  ne  fçavoit  s'il 
rovaurac  de^  pouvoit  violer  la  fidélité  promife  â  l'empereur 
Naplcs,  &  on  ^^^  fouverain ,  dont  il  étoit  fui  et,  Moroné  lui 
levé  là  dcflus  répondit  qu'à  la  vérité  il  étoit  fujet  de  l'empe* 
fes  fcrupuJcs.  renr  ,  mais  qu'il  Tétoit  encore  plus  du  papCi 
qui  étoit  feigneut  fouverain  du  royaume  ic 
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celui  qui  n'eil  que  feigneut  utile ,  tel  que  Tem-  i  )  i  ;» 
pereur  ;  que  d^ailleurs  le  pape  n'avoit  pu  légiti* 
snemcnt  donner  à  Charles  V  Tinvediture  du 
royaume  de  Naples  >  parce  qu'il  écoit  déjà  em- 
pereur ,  ce  qui  étoit  contraire  à  tons  les  con« 
cordats  paâis  avec  le  S.  Siège  touchant  ce 
royaume ,  parce  que  ces  deux  états  font  incom* 
.patibles.  Il  fallut  toutefois ,  pour  appaifer  les 
foupules  de  Pefcaire ,  qui  vouloit  en  cette  oc- 
caiîon  paroitre homme  d'honneur  &  de  conf- 
ciencetConTulter  fous  des  noms  fqppofês  les  plus 
célèbres  théologiens  éc  canonises  qui  décidè- 
rent félon  les  intentions  du  pape  >  que  l'inTe-  • 
flitore  de  l'empereur  n'étoit  pas  valable,  com« 
-  me  ayant  été  obtenue  contre  la  claufe  fonda- 
snentale  de  Tinféodation ,  qui  portoit  que  ce 
.^ef  ne  pourroit  jamais  être  pofl^dé  par  un  em- 
.pereur ,  &  que  le  fujet  né  dans  la  ville  de  Na- 
ples étoit  obligé  en  confcicnce  d'obéir  au  papc> 
-comme  feigneur  fouverain  ,  préférablement  à 
l'empereur ,  qui  n'en  étoit  tout  au  plus  que  fei« 
gneur  féodal. 

Le  traité  fut  donc  conclu  entre  Pefcaire  ,     CXVIII. 
Moroné  pour  le  duc  de  Milan,  Mentebona  pour  p  JjgjJe  ^  l'ai 
Clément  VII  &  Santi  pour  les  Vénitiens.  Les  p^,  ic  duc  de 
principaux  articles  furent ,  qu'il  y  auroit  ligue  Milan  &  les 
oâcnfive  &  défeniîve  entre  les  confédérés,pour  vénitiens  coiv, 
chaflcr  d'Italie  les  Impériaux ,  &  qu'on  invite-  jçy^'*'"^' 
roic  la  France  d'y  entrer  ;  que  Pefcaire  en  fe-  JJ  .*  . 
roitlcchef,  &  qu'il  fépareroit  autant  qu'il  J'"'/"^'''^'^ 
pourroit  les  troupes  Impériales  dont  il  étoit     Brantôme^ 
aâoré  ,  afin  de  les  opprimer  plus  ailément  fî  vU  du  mar* 
elles  refufoient  de  lui  obéir  pour  la  conquête  ^"'Z  ^*  ^^f 
du  royaume  de  Naples.Mentebona  partit  auflî»  ^^"^'' 
tôt  pour  faire  ratifier  le  traité  au  pape  ;  Santi 
(c  chargea  d'aller  à  Lyon  folliciter  la  régente 


ï/i;. 


cxix. 

Pefcaice  iui< 
nicrnc  révèle 
à  rcmpcreuc 
toute  la  con- 
féiiésAùon, 


L*cmpcrcur 
pcnfc  à  faire 
connoîcre  aux 
Italirns  <]u'il 
eft  informé 
du  comploc. 


€xxr. 

Il  mande  ï 
Fefcaire  de 
s'emparer  du 
Alilaiiois. 

Guicciardin, 
i.  16. 
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de  le  ligner ,  &  elle  le  fit  d'autant  plas  Tolofl* 
tiers  qu'elle  étoic  fbf  t  irritée  contre  Tempereift 
qui  fe  rendoit  fort  difficile  à  mettre  le  roi  ((» 
fils  en  liberté  ;  elle  entra  dans  la  ligue ,  fe  cha^ 
gea  de  contribuer  â  la  moitié  des  frais  flc  de 
garder  le  fecret.  Dans  ce  même  tems  Montp< 
bona  difparut  &  ne  fut  jamais  vu  depuis;  Santii 
à  Ton  retour  de  France ,  fut  attaqué  dans  lo 
montagnes  du  pays  des  Grifons  par  des  ?olean 
qui  ie  tuèrent  ;  on  crut  que  de  Levé  les  a?oit 
fait  tous  deux  aflafliner.  Pefcaire  aveni  qnc 
Montebona  avoit  difparu ,  que  Santi  avoicété 
tué,  &  craignant  qu'on  n'eût  faifi  leurs  papier^ 
dans  lefquels  on  auroit  trouvé  toutes  lescircoo- 
fiances  de  la  confédération  >  dépêcha  on  nooh 
mé  Caflaldo^fon  confident  vers  Tempereari 
pour  lui  découvrir  toute  rintrigue>dc  laimaih 
der  qu'il  n'avoir  feint  d'y  confentir  &  ditfétf 
de  le  lui  apprendre  ,  que  pour  tirer  tout  le  fc« 
cret  des  confédérés  &  pour  les  mieux  tromper. 
L'empereur  lui  écrivit  de  continuer  toujours 
fon  commerce  avec  le  pape  ,  les  Vénitiens  & 
le  chancelier  Moroné;  &  cependant  il  ne  laiiTi 
pas  d'agir  avec  eux  d'une  manière  à  faire  bica» 
tôt  efpcrer  une  paix  certaine  en  Italie.  Peu  de 
tems  après  il  renvoya  Caftaldo  à  Pefcaire,poar 
lui  mander  qu'il  étoit  tems  de  faire  connoîtrc 
aux  Italiens  qu'on  étoit  informé  de  leur  com* 
plot ,  qu'il  falloit  fe  faiiîr  du  chancelier  Moro- 
né ,  ôc  tout  employer  pour  réduire  le  Milanois. 
Pefcaire  ayant  reçu  ces  ordres  renforça  fon  ar- 
mée ,  fortifia  les  villes  de  Pavie  &  de  Lodi,  y 
ûi  entrer  de  nouvelles  garnifons ,  &  manda  à 
Moroné  de  le  venir  trouver  à  Novarre ,  fous 
prétexte  qu'il  alloit  commencer  l'exécution  do 
grand  projet  ,  mais  en  effet ,  pour  arrêter  ce 
chancelier  &  pour  opprimer  cnfuite  plus  ailf' 
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baent  Sforcc  ,  après  l'avoir  privé  de  fon  confi-  ^  ■* 

d^ènt. Pefcairc  ayant  reçu  Moroné,  le  mena  ^i^U 
dans  une  chambre  où  de  Levé  étoit  caché  der- 
rière une  tapiferie  ;  &  après  l'avoir  engagé  à 
ibomir  les  mémoires  pour  inftruire  le  procès 
de  fon  maitre  &  le  iîen,  il  le  renvoya  ;  ce  chan« 
celicr  ,en  fortant  de  l'appartement  de  Pefcaire, 
fit  fort  furpris  de  fe  voir  arrêté  par  de  Levé , 
qjni  lui  ûgnifia  l'ordre  de  l'empereur ,  &  le 
fiiena  dans  le  château  de  Pavie  le  i40£bobre 
i'f  2L  y  ,  ce  qui  déconcerta  le  pape  &  les  Véni- 
tiens ,  de  inême  que  le  duc  de  Milan ,  qui  fe 
'€rut  alors  perdu  fans  reiTource  ,  d'autant  plus 
^e  Pefcaire  lui  demandoit  la  ville  de  Milan , 
Crémone  >  de  toutes  les  places  fltuées  fur  la  ri« 
▼iere  d'Adda.  Sforce  étoit  alors  malade  à  l'ex- 
trSmité  d'une  fièvre  peftilentielle  ;  ce  qui  ne 
^atribua  pas  peu  à  augmenter  fon  mal.  Ce 
è'rince  accorda  fur  le  champ  tout  ce  qu'on  lui 
demandoit  ;  &  les  meilleures  places  du  duché 
de  Milan  furent  livrées  aux  Efpagnols. 

Dès  que  Pefcaire  s'en  fut  rendu  maître ,  at-     CXXIL  ^ 
tiré  par  la  facilité  du  duc  à  fe  dépouiller ,  il  le  /voir '«rpri- 
^rei£i  de  lui  donner  encore  les  châteaux  de  Mi-  fonné  Moro- 
lan  &  de  Crémone  ,  &  de  lui  livrer  Angelo  né  ,  fc  faific 
Rixiofonfccrétaire,&  Politiano  fecrétaire  du^"  ^^^^^  ^ 
chancelier ,  pour  leur  faire  leur  procès  &  les    *  'j 
punir  ,  s'ils  fe  trouvoient  coupables.  Sforce  ^^'  /^jr"aTi'H 
pondit  qu'il  ne  pouvoit  rendre  les  deux  feules  /^  CharlesV^ 
places  quiluireftoient,  qu'à  l'empereur  qui  les p,  125. 
lui  avpit  confiées ,  qu'il  demandoit  un  fauf- 
conduit  pour  lui  envoyer  un  homme  de  fa  part 
en  Efpagne ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  pafler  de  fon 
fecrétaireRixio,&:  qu'il  réfervoitPolitiano  pour 
Juflifiér  que  Moroné ,  voyant  le  duc  de  Milan 
malade  à  l'extrémité ,  avoit  fait  expédier  dif- 
fcrens  ordres  fous  le  nom  du  duc  >  aux^ueli 
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m  toutefois  il  n'avoit  aucune  part ,  &  mSme  à  (bl 

1  y  1  y  •     infçu.Percaire  fur  cette  réponfe  leva  le  oufqiici 
CXXIII.     convoqua  les  états  du  duché  de  Milan ,  accoli 
La  vile  de  Sfbrce  du  crime  de  lèze-majefté>.flc  obligea  la 
Kfiltn  prjtc    habitans  de  prêter  ferment  de  ûdélké  àl'cm- 
él^l  rtm-  Pc^cur.  Il  fit  enfuite  afliégcr  régulièrement  le 
pereur.  château  de  Crémone  »  fc  environner  celui  de 

Anton,  de  ^^^  d'une  tranchée  profonde  ;  ainû  l'empe- 
Vera,  utJUp,  T^^^^  ^^^  ^^  prétexte  plapûble  de  fe  rendre  inat* 
y.  124..       *  tre  du  duché ,  fans  que  le  pape  de  les  Véniticv 
puHènt  fe  plaindre  de  ce  qn'U  poni^bic  l'infi- 
délité de  Sforçe  ,  puifqu'il  y  avoit  de^  preoTCi 
qu'ils  étoient  entrés  izns  la  confpiration«Mait 
cela  n'empêcha  pas  que.  fa  faintecé  ne  fôt  od« 
trée  de  dépit  contre  Pe(caire  >  qu'elle  traitoit 
de  perfide  &  d'ingrat ,  ayant  ufe  de  contes  for- 
tes d'arti£ces  pour  attirer  les  autres  â  deâêinde 
les  trahir  ,  6c  tâchant  de  perdre  le  fouveiaia 
pontife  dans  le  tems  qu'il  lui  avoit  donnél'adr 
miniflration  perpétuelle  du  duché  de  BenC" 
vent ,  qui  écoit  alors  le  plus  riche  gouverne- 
ment de  rétat  ecdéfiaftique. 
cxxiv.         ^°"^  ^^*  Véniciens,ils  furent  eiKore  plus  cm- 
tes  vénitiens  barrages  que  le  pape  >  parce  que  s'ils  accep- 
ne  veulent     toient  l'accommodement  avec  reinpereur>aih 
point  fcdé-   quel  travailloit  Marin  Caraccioli,ambafl'adcur 
^^l^ktmcm    d«  ^*  majeflé  impériale  à  Venife  ,  il  ne  Icut 
«ie  Sforce.      rcftoit  plus  aucune  efpérance  de  fauver  leur  lit 
bette ,  &  s'ils  le  rejettoient ,  leur  état  de  terre 
ff  rme  alloit  ctre  le  théâtre  de  la  guerre ,  Pcf- 
caire  menaçant  de  l'y  porter  auHi-tât  qu'il  au- 
roit  pris  les  châteux  de  Milan  &  de  Crémone. 
Ils  prirent  cependant  le  parti  de  touthafardcr, 
pour  empêcher  la  domination  de  la  maiibo 
d'Autriche  en  Italie.  Sans  s'en^barraflcr  de  jo- 
^ifier  leur  conduite  «ils  dirent  nettement  à  Ca- 
ir^ccioli  ^uç  U  ligue  dont  il  parloûn'^voicà^ 


livn  cent vingt-^eavUmc^         Ht 
Ibrmée  que  pour  rétablir  Sforce  dans  le  duché  ^ 

de  Milan  >  &  qu'il  paroiflbit  bien  que  Tempe-     *1  J  ^  J* 
f^ur  n'a  voit  aucune  intention  de  la  conclure  , 
pûrqu'il  d^oulUpit  ce  prince  ;  qu'ain/î  ils  ne 
Iponiroient  jamais  avec  fa  majefté  impériale  > 
oo'au  préalable  on  ne  rétablît  Sforce,condition 
QC  laquelle  ils  ne  fe  départlroient  jamais.  Si 
Clément  VU  avoir  témoigné  la  même  ferme* 
IjE  1  l'empereur  fe  fecpit  trouvé  adêz  embarraT- 
l£  ;  mais  ce  pontife ,  en  voulant  agir  trop  fine? 
pient ,  fe  laifla  prendre  à  un  piège  où  il  avoic 
d^ia  été  pris  une  iiutre  fois.  Il  avoit  à  Madrid 
}^  cardinal  Salviati  fon  légat ,  qui  traitoit  avec     CZXV. 
ifcmpereur  pçndant  qu'il  négocioit  lui-même  Le  pape  h^Cim 
»vec  les  ambafiadcurs  de  France  &  de  Venife,  Ji^""^^ 
pour  conclure  une  ligue  contre  ce  Prince,  n**^^**'**^' 
^trendoiç  avec  beaucoup  d'impatience  le  fuccés 
de  la  négociation  de  fon  légat  ;  &  comme  la 
conclufion  fe  faifoit  trop  long-tems  attendre  « 
il  avoir  marqué  le  jour  pour  flgner  la  ligue  avec 
Ja  Franc?  &  Venife  i  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle 
que  fon  traité  étoit  conclu  à  Madrid»  &  que 
l'empereur  confentoit  à  faire  reftituer  Reggio 
iSc  Kubieraau  S.Siége  ;  dès-lors  fa  fainteté  prit 
l'on  pani  &  ne  voulut  plus  entendre  parler  de 
}a  ligne  avec  la  France  &  les  Vénitiens. 

Le  commandeur  Brrera  porta  ce  craité  en     ÇX3[VI. 
ïtalic ,  &  l'envoya  au  duc  de  Sefla  ambaflkdeur  ^^/i/ai"  W 
de  Charles  V  à  Rome,  pour  le. faire  ratifier p^^^^  trop* 
au  pape  ;  mais  Clément  l'ayant  lu ,  le  trouva  rempli  d*é4f^ 
À  rempli  d'équivoques  &  d'ambiguités  ,  qu'il  voque«. 
réfuta èi  ratifiçation^Ileft  vrai  queTempereur 
promettoit  de  rendre  le  duché  de  Milan  à 
Sforce  s'il  guériifoit;  ou  s'il  mourpit  >  d'en  in^ 
veftir  le  duc  de  Bourbon.  Mais  le  dataire  Gil^ 
betti  fit  remarquer  i  fa  (ainteté  que  le  terme 
4cxnouxir  étoit  équivoque  >  pouvant  s'emçn^ 
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fffe  les  Italiens  fouffriflcnt  jamais  â  Milm  un 


auc  qai  ne  fût  pas  de  leur  nation  :  rcmpcicur,      i  f  2.  t  • 
^ftns  égard  à  cet  avis ,  fit  fçavoir  à  Bourbon 

Î'  u'il  l'avoit  voulu  créer  duc  de  Milan ,  du  con- 
ïQCement  des  Italiens  >  mais  que  n'ayant  pu      cxxx. 
Tobtenir  ;  il  prétend  oit  le  faire  mal^çré  eux  ,  &    L'cmuefuc 
^pour  cela  s'accommoder  avec  le  roide  France;  V^\  '*'''y";*" 
jn  on  ctoit  dcja  convenu  de  tous  les  articles  ,  j^^j^,,, 
^excepté  celui  de  fa  fœur  Eléonore,reine  douai- 
ilere  de  Portugal)  que  François  I  demanJoit 
en  mariage  ;  qu'il  fçavoit  bien  qu'elle  lui  étoit 
promife  ;  mais  qu'il  le  prioit  de  penfer  que  la 
..(aix  dépendoit  de  lui ,  enconfentantque  cette 
princede  épousât  le  roi  de  France.  Bourbon 
répartit  à  l'empereur ,  que  Tes  avantages  par-* 
ticuUers  dévoient  être  comptés  pour  rien  lorf-* 
jqu'il  sTagiflbit  du  bien  public ,  &  qu'il  feroit 
■indigne  de  l'augufte  alliance  que  fa  maje- 
fté  impériale  avoit  eu  la  bonté  de  lui  pro- 
mettre ,  s'il  ne  la  facrifiolt  à  la  réconciliation 
des  deux  plus  grands  monarques  de  l'univers» 
puirqu'll  ne  tenoit  plus  qu'à  cela  qu'elle  ne  Te 
fit  9  il  ajouta  feulement  qu'il  le  fupplioit  de  lui 
permettre  de  fe  rendre  inccU'amment  en  Italie 
pour  n'être  pas  préfentà  la  cérémonie  des  no- 
ces. L'empereur  lui  fçut  bon  gré  de  fa  complai- 
fance ,  l'en  remercia  )  lui  fit  expédier  le  mêmt 
jour  les  patentes  de  feul  général  de  fes  armées 
d'Italie  ,  de  fit  réfoudre  dans  fon  confeil  que 
ce  doc  feroit  invedi  du  duché  de  Milan  aulli- 
iôt  que  le  procès  de  Sforce  feroit  achevé,quoi-      cxXXf; 
que  le  chancelier  Gattinara  6c  Lanoy  fuilcnt  Dépare  dudae 
d'un  fcntimcnt  contraire.  Le  duc  fe  rendit  ^'^  Bourbon 
promptemcnt  à  Barcelonne  pour  hâter  Tar-  P°"'  ^'^^*1»C' 
mement  des  galères  qui  dévoient  le  tranf-  ^"'^^*  *i/^» 
porter  ,  &  les  députés  de  France  furent  aulli'  *  *^' 
tôt  mandés  pour  mettre  U  dernière  main  aa 
Tome  XXVL  P 
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*"  traité  de  la  liberté  du  roi  François  premitt. 

^  ^  ^  ^  ♦  Pendant  toute  cette  négociation ,  la  France 

conclut  Ton  alliance  avec  le  roi  d' Anglctene  : 
cette  importante  affaire  futcommifeaiu  foins 
de  Jean  de  Brinon ,  feigneur  de  Villaines  & 
d'Auteuil ,  premier  préfident  an  parlement  de 
Eouen,  âc  de  Joachim  Paâano ,  â  qui  la  ré- 
gente avolt  donné  des  pleins  pouvoirs  généraux; 
mais  en  ayant  befoin  de  particuliers  pour  ré- 
gler les  fommes  que  le  roi  de  France  devoitaa 
roi  d'Angleterre  ,  on  leur  en  expédia  de  nou- 
veaux le  1 6  d'Août*  La  négociation  fe  fit  avec 
Je  cardinal  Volfey  ;  &  l'on  fit  cinq  traités ,  qui 
forent  fignés  à  Moore ,  maifonda  roi  d'Angle- 
terre )le  5  odu  mois  d'Août  de  cette  année  i  ^lU 
CXXXÏI.        Le  premier  contient  une  ligue  défeofive  en» 
'^M^^'/^cn!  *^^  ^*  France  &  l'Angleterre,  contre  tonsceoi 
trclc  iQid'An"  ^^^  ^^^  attaqueront ,  y  compris  leurs  alliés  qui 
glctcnc  «c  la  n'auront  pas  ufurpé  quelque  chofe  fur  l'un  oa 
régente.         fur  l'autre  des  deux  rois  depuis  la  ligue  conclue 
Daniel,  hijî.  à  Londrcs  le  2  Oûobre  i  y  1 8  ,  ce  qui  exduoit 
de  France  ,  Tempercur  qui  venoit  de  conquérir  le  duchf 
if}-^,  t.  5.  p.  ^c  Milan.  Henri  de  plus  s'engageoit  à  procn- 
^^p^  Rapin  ^^^  ^^  liberté  du  roi  de  France  auprès  de  l'eflb 
ThoirasMft.  pcreur ,  à  certaines  conditions  raifonnables. 
4*Angleter'       Le  feçond  traité  concernoit  ce  que  François 
re,t.^.p.zq$.  j  Revoit  payer  au  roi  d'Angleterre.  Onrap- 
pclla  différens  traites  de  i  n  f  >  de  i  f  1 8  ,de 
i  y  20.  Un  autre  pour  la  reftitotion  de  Tour- 
nay  >  èc  le  tout  montoit  à  dix-huit  cens  qna- 
tre-vingt-dix-neuf  mille  fept  cens  trente-(tx 
écus  au  foleil,  de  trente-huit  fols  tournois  cha- 
cun ,  &:  cette  fomme  de  voit  être  payée  en  di- 
vers termes  ;  fçavoir ,  quarante-fcpr  mille  trois 
cens  fpixgjite  &  huit  écus  dans  quar^te  joun 
aptes  la  fîgnature  du  traité  ,  pareijle  fomcK 
Ijpptçaiier  de  Novembre  fyïymt ,  4c  gmitac 
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4c  fizmoisett  fix  mois ,  jufqu'au  paiement  en-  -t 

ticr:on  ajoucoicquc  û  Henri  mouroic  avant  iiii, 
que  toat  fût  acquitté  ,  les  arrérages  feroient 
payés  â(es  héritiers  &  rucceiTeurs  ;  que  s'il  fur- 
yiyoic ,  on  lui  feroit  encore  pendant  fa  vie  feu- 
lement une  penûon  de  cent  mille  écus.  La  ré- 
gente devoir  jurer  ce  traité  en  préfence  des  am« 
l^aââdeurs  d'Angleterre  >  &  François  I  dévoie 
le  ratifier  auilî-c6t  après  Ton  retour  en  France  ; 
4e  plus,  on  dotmoit  à  Henri  pour  caution  le 
cardinal  de  Bourbon  ,  ks  ducs  de  Vendôme 
^  de  Longueville  ,  les  comtes  de  faint  Fol , 
4e  Maulcvrier ,  de  Brienne ,  les  feigneurs  de 
Uontmorenci  ,  de  Lautrec  &  de  Brezé ,  les 
tIUcs  de  Paris  ,  Lyon ,  Orléans  »  Touloufe  > 
Amiens  y  Bordeaux  ,  Tours  6c  Reims.  La  ré- 
gente eut  beaucoup  de  peine  à  confentir  à  ce 
fécond  traité,  qui  devoit  être  extrêmement  à 
charge  au  royaume  ;  elle  le  pafla  toutefois  9 
mais  les  gens  du  roi  au  parlement  proteftercnc 
contre  dans  le  mois  d'Odobre ,  afin  que  leurs 
proteftations  pufiënt  .fervir  dans  la  fuite  G.  le 
roi  en  avoit  befoin. 

Le  troifiéme  traité  engageoil  la  régente  k 
faire  payer  àMariefœurde  Henri  VIII ,  reine 
ik^Miriere  de  France  âc  veuve  de  Louis  XII, 
tous  les  arrérages  qui  lui  étoient  dûs  de  fon 
idouaite  en  divers  termes  ;  (çavoir ,  cinq  mille 
-^s  le  jour  de  la  fignature  du  traité ,  de  une 
pareille  fommede  fiyi  en  fix  moisjufqu'à  Ten* 
cier  paiement  des  arrérages ,  en  promettant  de 
ia  &ite  jouir  de  fon  douaire  à  l'avenir;  ce  me* 
•me  traité  régloit  le  commerce  desdeux  nations. 

Le  quatrième  traité  portoit  que  le  roi  d'B-    CXXXTff . 
.eofiè.ne  feroit  cenfé  compris  au  nombre  des  vtJ^  ^^^ 
alliés  die.  la  France ,  qu'en  cas  que  les  Ecoflbis  ^' 

ACMAUSÛdèm  aocun  aâc  d'hoftllicé  contt^ 

fi} 
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STi  l'Angleterre  après  le  24  de  Décembre  faWant, 

i;z;.      Et  par  un  cinquième  traité  >  Ton  convenoitqae 
la  France  ne  confentiroit  ni  direâement  ni  in- 
diredement ,  au  retour  du  duc  d'Albanie  en 
Ecoûe  pendant  la  minorité  de  Jacques  V.  La 
régente  s'engagea  auflt  par  obligation  à  payer 
au  cardinal  Volfey  les  arrérages  de  fa  pcnûon, 
qui  lui  étoient  dûs  depuis  plus  de  quatre  ans  > 
&  qui  montoientà  près  de  trente  mille  écai. 
CXXXIV.       Tous  les  articles  de  ces  traités  furent  ratifiés 
RaùHcation  &  jurés  par  la  régente  de  France  >  &  approur 
^  traités  de  ^^g  pj^y  \^^  parlemens  de  Paris ,  de  f  ooloufc 
***^''         &  de  Bordeaux.  Les  feigncurs  &  les  villes  qui 
dévoient  fervir  de  cautions  en  donnèrent leois 
lettres  d'obligation.  Enân  François  I ,  quoi" 
qu'encore  en  Efpagne  >  en  envoya  la  ratifica* 
tion  écrite  de  fa  propre  main,  &  datée  dn  17 
Décembre.  Cette  ligue  ainfi  conclue  &  iîgnéc» 
la  régente  fe  vit  un  peu  plus  en  état  de  difpu- 
ter  fur  les  conditions  de  la  liberté  du  roi  fon 
fils.  D'ailleurs  elle  avoit  lieu  d'efpércr  que  la 
déclaration  du  roi  d'Angleterre  contribucroit 
à  déterminer  le  pape  &  les  Vénitiens  ,  que  la 
feule  crainte  empçchoit  de  fe  liguer  contre 
l'empereur. 
CXXXV.        Le  24  du  mois  de  Mai  précédent ,  l'empe- 
Convocaiion  reur  convoqua  une  diète  à  Ausbourg  pour  le 
AHsÎK)urg    *  premier  Odobre  fuivant.Seskttres  de  convo- 
cation portent  qu'il  avoit  deO'ein  d'aâèmbJer 
un  concile  avec  le  confentement  du  pape; 
mais  que  cette  affaire  ne  pouvant  être  fi-tôt 
exécutée,  étant  informé  d'ailleurs  que  Védit 
de  Wormes  n'étoit  point  exécuté  dans  une 
grande  partie  de  l'Allemagne  5  qu'il  y  avoic 
beaucoup  de  défordres  àc  de  divisons  >  mcme 
^ntre  les  princes  &  les  membres  de  rcmpirci 
&  que  le  Turc  mena^oit  4^  venjr  fondre  « 
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ÀUemagne ,  pour  toutes  ces  raifons  il  croyoit  -^ 

if^ropos  de  Convoquer  une  diète  afin  d'y  prcn  -  IS^U 
dre  les  moyeps  de  remédier  à  tant  de  maux  ; 
elle  ne  put  fe  tenir  néanmoins  au  tems  mar- 
qué ,  qui  fut  prorogé  jufqu'à  la  Ciint  Martin  ; 
iDais  très-peu  de  grinces  ayant  pu  fe  trouver  à 
Aiùbourg  à  caufe  des  féditions  populaires ,  la 
Aéte  fut  renvoyée  à  Spire  pour  le  premier  de 
Mai  de  Tannée  fuivante. 

.  En  Ecoâe  1  le  comte  d' Angus ,  qui  ne  devoit 
avoir  le  gouvernement  que  quatre  mois ,  s'en 
accommoda  û  bien  qu'il  ne  voulut  pas  s'en  dé- 
faire après  ce  terme  expiré  ;  ce  qui  obligea  le 
comte  d'Argile  à  fe  retirer  très- mécontent  ; 
mais  le  comte  de  Lenox  qui  n'étoit  pas  plus 
btis^ait ,  demeura  à  la  cour.  Le  mécontente* 
mept  de  ce  dernier  donna  lieu  à  la  reine  &  au 
comte  d*Aran  de  Te  lier  avec  lui  6c  de  Tenga- 
fjtt  k  infpirer  au  roi  l'envie  de  fe  retirer  d'en^ 
txe  les  mains  du  comte  d'Angus;  mais  le  roi  ne 
muva  l'occaflon  de  tenter  cette  entreprife  que 
l'année  fuivante.  La  cour  d'Ecoife  avoit  envoyé 
Kh  Angleterre  une  ambadâde  >  k  la  tcte  de  la^ 
quelle  étoit  le  comte  de  Caffils ,  pour  négocier  rrxxvT 
le  mariage  du  roi  avec  la  princeflê  Marie,  Mais  ^tévc  euttt 
les  difficultés  qui  s'y  rencontrèrent  firent  pro-  rAuglctcrrc 
Longer  la  trêve  >  afin  de  donner  au  comte  le  3c  FEcofle 
tems  d'aller  en  EcolTe  pour  y  recevoir  de  nou-  P^Ions^c* 
relies  inftrudions.  Cependant  rien  ne  fut  con* 
:ln }  parce  que  ,  félon  les  apparences ,  Henri 
n'avoic  pas  envie  de  donner  fa  fille  unique  6c 
Ton  héritière  au  roi  d'EcolIe  ;  6c  l'on  ne  voit 
9oint  quel  avantage  il  auroit  pu  tirer  de  ce  ma< 
iage }  outre  qu'étant  alors  fur  le  point  de  faire 
me  l^ue  avec  la  France  ,  il  femble  qu'il  n'a^ 
roicplas  tant  d'intérêt  de  ménager  les  EcoiTois, 

Pii) 
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T.         Jb  A  f  évolte  des  payfans  de  la  fede  des  Ani- 

la  part  que  bapciftcs  eontinooit  tou/ours.  Podr  colorer  Itor 

diîîsh  r^'ivol-  «■cbcllioli ,  il»  avaient  ptéfcnté  un  manifefe 

te  des  pay-    contre  leurs  feigne urs.  Il  conrenoit  leurs  de- 

iai».  mandes  qu'ils  réduifoient  à  douze  articles)  & 

qu'ils  eurent  la  hardleifed'adfcfler  auxprinces 

]^'     ,     àc  aux  magiftfatsi.  Ils  vouloient  I.  Qu'on  lc« 

AnS'fteT  ^*^^'^*  ^*  ^^^^^^*  ^^  ^^^'^^  leotî  minifttw,çù 
tn  douze  arti-  leur  enfeigncrôîent,  difoient-ih,  la  porc  p^ 
des.  rôle  de  Dieu ,  fan^l  mélange  d'ancune  tra^iOB 

Arnold.  Mes-  humaine ,  &  delèspOuVoir  deftitaer.  ILQtTils 
hjv.hiji  Ana-  ne  payer  oientuniquetaent  la  dixme  qu'en  bled 
tktpt  .1,1,       qui  fcroit  levé  tous  les  rftis  dan»chaque  parwflê 
Sax^r"^'  '  P^^  ^^* perfonnes qu'ils Aômme toient,^ qo'on 
Cochiàus ,  de  diftribueroit  en  tfois^  partrî  Tune  pour  les  mi- 
aa.  Cffcrivt.  niftrcs ,  la  fécondé  pour  lesrpauvres ,  &lx  troi- 
Lutheri,  an.  fîéme  pour  les  réparations  publiques,  m. Qu€ 
'Iz  ^'d       •    ^^^  pri"ces  6c  les  magiftVats  à  qui  ils  obéiroient 
comment.  Ub.  Seulement  dans  les chofcs  qu'ils  jugetoientéax- 
2.  p.  iz8.       mêmes  honnêtes  &  raifonnables  >  ne  les  trai- 
teroicnt  plus  comme  des  efclaves  y  puifqu'iU 
étoient  tous  affranchis  par  le  fang  de  Jcfus- 
Chrift.  IV.  Qu'ils  auroient  par-tôut  la  liberté 
de  la  chaiië  ôc  de  la  pêche  ,  à  moins  qoc  les 
fcigneurs  ne  juftifîaflcnt  par  des  titrés  tothcn- 
tiques  qu'ils  aVôient  acheté  ce  droit  dts  habi- 
tans  des  lieux.  V,  Que  les  forêts  ferolent  com- 
munes ,  &  qu'il  feroit  permis  à  chacun  d'f 
prendre  fa  provifion  de  bois  pour  fe  chauffer  & 
pour  bâtir.  VI.  Que  toutes  les  coututnes ,  oo 
plutôt  tous  les  abus  introduits  au  préjudice  de 
leur  liberté  feroicnt  abolis.VII.Que  lesredew»' 
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eesferoientrétabliesycomme  elles  étaient  dans  — — • 
leur  première  inftitation ,  avec  défenfes  de  les  ^^^U 
augmenter.  VIII.  Que  toutes  les  terres  que  les 
payrani  tenoient  à  rente  des  reigneursjferoienr 
viiitées  par  des.experts ,  pour  en  diminuer  le 
prix  de  la  redevance  en  cas  qu'il  fôt  trop  haut  9 
afiir  que  les  laboureurs ,  après  avoir  payé  leurs 
ieignears,enÛèntde  quoi  vivre  de  leur  travail. 
IX.  Que  la  juftice  feroit  rendue  dans  toute 
l'exaâitude  ,  fur  peine  de  priver  les  fcigneurs 
da  droit  qu'ils  y  ont.  X.  Que  les  prés  de  ces 
feigneursferoient  mis  en  commun  pour  les  pâ- 
turages. XI.  Qu'on  aboliroit  le  droit  que  les 
feigneurs  prétendent  avoir  de  s'emparer  des 
Viens  d'an  défunt  audi-tôt  après  fa  mort ,  àc 
d'exiger  une  année  de  Ton  revenu.  XII.  Qu'on 
leur  feroit  raifon  fur  les  articles  dont  ils  avoicnt 
à  fe  plaindre ,  faute  de  quoi  ils  fçauroient  bien 
prendre  des  moyens  efficaces  pour  recouvrer 
leur  liberté  contre  tous  les  eiForts  de  la  ty-< 
rannie. 

Ce  manifefte,  que  l'on  répandit  bien- tôt     j^"''/- 
d<ils  toute  r Allemagne ,  fut  comme  le  lî.i^nal  je  h  Smube 
de  la  guerre  9  qui  fut  le  fruit  de  leur  rébellion,  ic  confuliem. 
Ceux  de  la  Souabe  renvoyèrent  d'abord  à  Lu-   7„^^  ^-^^^ 
ther ,  pour  fçavoir  fon  avis  fur  leur  diiférend  Tjithiri  con* 
avec  la  nobleilc  ,  ne  doutant  point  que  félon  ^'<i  caUftes 
les  principes  qu'il  avoir  établis  dans  fon  livre  P^"P^'_^^^  & 
de  la  Liberté  Chrétienne  ,  il  ne  prononçât  en^^"^^*^'* 
leur  feveur  ;  mais  fa  réponfc  ne  contenta  per- 
fonne.  D'un  côté  il  écrivit  aux  payfans ,  que 
Dieu  défendoit  la  {édition.  D'autre  côté  il 
écrivit  aux  feigneurs  qu'ils  cxcrçoicnt  une  ty- 
rannie  que  les  peuples  ne  ponvoient ,  ni  ne 
Touloient,  ni  ne  dévoient   plus  fouffrir.  Il 
rendoit  par  ce  dernier  mot  à  la  fédition  le» 
«nncsi^u'ilfembloit  lui  avoir  ôtccs.  Une  tro^ 
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m  ficme  lettre  qu'il  écrivit  en  commun  à  Tuli  8c 

1  )  2  ;•     à  l'autre  parti,  leur  donnoît  le  tort  à  tous  deuf 
&  les  exhortoit  à  s'accorder  à  lamiable  i  fom 
peine  d'être  punis  de  Dieu  ;  peu  aprc»  il  publia 
une  quatrième  lettre ,  où  il  excitoit  les  princes 
de  s'armer  pour  exterminer  les  payfans  iaos 
miféricorde  ,  ces  miférables  qui  n'avoientpas 
profité  de  fes  avis ,  &  à  ne  pardonner  qu'à 
ceux  qui  fe  rendroient    volontairement.  Et 
quand  il  vit  qu'on  condamnoit  un  fentiment  6 
cruel ,  il  fit  encore  un  livre  exprcs  pour  prou- 
ver qu'en  effet  il  ne  fialloit  ufer  d^ancune  mi- 
féricorde envers  les  rebelles ,  &  qu'il  ne  falloit 
pas  même  pardonner  à  ceux  que  la  multitude 
aurolt  entraînés  par  force  dans  quelque  aâicm 
féditieufe* 
IV.  Tous  ceux  qui  entrèrent  dans  la  révolte  n'c- 

Gucne  ^^toicnt  pas  excités  par  les  mêmes  motifs  &n'i- 
bi'  tiftcs  "*  "^oïtnt  pas  les  mêmes  fentimens.  Il  y  avoit  des 
*p  '  Anabaptiftcs  qui  ne  fe  propofoicnt  que  lenou- 
chronie.  de  ^^*^  royaume  de  J.  C.  dont  Munccr  les  flat- 
Brabant ,  c.  toit  5  il  y  avoit  des  libertins  fans  religion ,  qui 
X  ^5-  ne  vouloienc  ni  loix  ni  magiilrats.  Il  y  en  avoit 

t  Suidan,inç^^  ^^^^  demandoient  qu'à  cttc  décharge 
comment J.K .  1  ^       .,  •        &        /■  1    •       ^ 

«  jjg^       '  OC  tout  tribut  ou  impôt  >  fans  vouloir  ntan- 

inoins  que  les  magiftrats  fuffent  abolis;  &  tous 
en  général  prtnoient  pour  prétexte  la  liberté 
de  révangilc.  Ces  fanatiques ,  tous  tirés  des 
.    dix  cercles  de  Tempire  ,  formèrent  une  armée 
c^^ ùfcript  <i'c"^Jroi^  quarante  mille  hommes» qu'ils di- 
ÏMîhir.  ann.  viferent  en  trois  corps;  le  premier  à  Biberach  , 
152;.^.  2  op.  fur  la  rivière  de  Ruts;  le  féconda  Algow,  pro- 
vince de  la  Souabe ,  &  le  troifiéme  fur  le  lac 
de  Confiance. 

Muncer  fut  le  premier  à  exciter  la  révolte» 
il  écrivit  des  lettres  à  ces  rebelles ,  pour  les 
exhorter  à  combattre  gcnçreufement  pour  ia 
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j^eftraôion  des  infidèles ,  &  pouf  l'écabliflè*  ^ 

ment  du  nouTeaa  règne  de  J  •  C.  &  fignot t  au      ^  I  ^  { • 
|)as  de fes  lettres:  Thomas Muncerjèrviteurdt 
Pieu  contre  Us  impies.  Les  princes  qui  crai*> 
gnoient  avec  raifon  les  fuites  de  cette  rcbcl^ 
lion ,  firent  propofer  à  ces  fanatiques  que  s'ils 
▼ooloient  rendre  les  armes  &  livrer  les  prin- 
cipaux auteurs  de  la  f&iition  ,  on  accorderoit 
la  vie  au  parti  révolté  >  &  on  laitleroit  à  cha- 
cun la  liberté  de  retourner  dansfon  pays.  Les 
payfans  furent  tentés  d'accepter  ces  propofi- 
0ons  ;  mais  Muncer  l'ayant  appris ,  vint ,  non« 
.  content  de  leur  écrire  ,  fe  mettre  à  leur  tête 
avec  un  nommé  Pfeifferjmoinc  apoftat  de  l'or- 
dre des  Prémontrés ,  homme  hardi  >  qui  difoit 
que  Dieu  luiavoit  révélé  de  prendre  les  armes 
&  d'exterminer  la  nobledc  ;  de  tous  deux  alTu* 
rerent  les  rebelles  pour  les  animer  à  continuer 
la  guerre ,  qu'aucun  d'eux  ne  feroit  bleflé ,  & 
que  Muncer  même  recevrolt  lui  feul  dans  fes 
xaanchcs  toutes  les  balles  des  arquebufes  fans 
ctrc  bleflé.  Sur  cette  faulfe  aflurance  ils  rejette- 
rent  tout  accommodement  de  continuèrent 
leurs  ravages;mais  comme  leurs  troupes  étoient 
composes  de  gens  fans  difcipline  >  elles  furent 
bientôt  dé£iites» 

Le  premier  échec  qu'ils  reçurent  fut  à  Lip-        V. 
pcn  proche  d'Ulme  ,  où  l'armée  des  confédé-   ^.J{^*ç,c^^^^^ 
rés  de  Souabe  ,  fous  la  conduite  du  général  ^  ^Fnticonio 
George  Truches,  comte  de  Valponrg,  de  du  &  ailleurs. 
comte  Guillaume  de  Furftemberg ,  tailla  en   SltidatititÈ 
pièces  ceux  qui  ravageoient  le  duché  de  Wir-  ^ommtntX^. 
temberg  &  la  Franconic,  Un  corps  de  ces  ré-^'  *^^' 
voltés  s'étant  faifi  le  1 6  Avril  de  la  ville  deVinf* 
perg  en  Franconie  >  avoit  fait  main  baâe  fur 
tous  les  nobles ,  de  particulièrement  fur  Louis, 
coxmc  de  HeUefiin^  qu'ils  firent  paiTer  cruelle^. 
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9  "  ■  ment  pit  les  piques  >  de  mourir  >  qdbiqœ  la 
1 1  ^  /•  comtciTe  fon  époufe ,  fille  ntmrclle  dnieu  cffl« 
percnrMaximiiie&,leurdcinaudât.iiiftafninent 
éc  avec  beaucoup  de  larmes  la  vie  defbmnaTÛ 
Truches  marcha  contr'enx  de  les  traita  comme 
ils  le  méritoient.  D'autres  s'étant  emparés  de 
WîTtzbonrg  dont  ils  aflîégetent  le  château  »  ce 
même  Truches  s'y  rendit  à  grandes  joumies  ; 
les  payfans  vinrctt  au-derant  de  lui)ufqu'âEn< 
gelilad  ;  le  combat  fut  long,  opiniitre ,  &  au- 
roit  peut-être  été  £ztorable  aux  hérétiques ,  k 
l'cleâeur  Palatin  ne  fiât  Tcnti  au  fecoursfon  i 
propos.  Les  rebelles  furent  dil&pés  êc  les  tîc- 
toriecx  reprirent  Wirtzbourg  ;  il  y  eut  trois 
cens  de  ces  fanatiques  qui  périrent  de  Êdmi 
dans  des  lieux  oà  ils  s'étoieht  cachés. 
Sn.  Un  corps  trcs^confidérable  de  ces  révok& 

Dffiàite  ^an  vint  piller  TAlface  ,  dans  le  deûëiti  d'en  foire 
MvS  ^*  ^A  '  ^^^^'^^  ^"  Lorraine,&  de  venir  enfuite  faire  des 
1^^  *"  irruptions  dans  la  Champagne  &  dans  la  Bour» 

p      P      gognc ,  &  de  s'y  joindre  avec  plufîeurs  mécoa» 
étaiini    hrjj  tcnsdcccs  provinccs.  Le  duc  de  Lorraine,  in- 
tumuiL  Ruf-  formé  de  cette  marche ,  aâembla  quelques 
tic.  in  Ger~  troiîpes ,  &  pria  le  cemtc  de  Guife  fonfrere> 
•tffl'^i  /.  2.  qpi  étoit  gouverneur  de  Champagne,  devenir 
ic  joindre  à  lui^Ce  comte  y  vint  audl-tôtavec 
ies  comtes  de  Vandemdnt  &de  Belle-joyenfe; 
ce  dernier  commandoit  deux  mille  fointaâlîfiS 
Italiens  ?  toutes  leurs  troupes  rademblées  ne 
faifoient  pas  plus  de  fîx  milles  hommes,  qas 
«voient  à  combattre  plus  de  trente  mille  pay- 
£ins.  Cependant  >  nonobflant  l'inégalité  des 
forcés ,  ces  feignenrs  entrerem  en  Alface ,  & 
i*avancerent  jufqu'à  Sàvernc  où  étoit  la  plus 
grande  partie  de  fes  malheureux.  Le  comte  de 
Guife  ayant  fça  qu'un  autre  corps  de  ftx  mille 
JK^mmcsx  tant  inËuiterie  que  cavalerie»  aceo» 
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rMt  i  tenr  recours  >  alla  au-devant  le  18  de 
Mai  pour  les  couper.  Ils  feietterent  dans  le      x  JiJ» 
•iKMtfg  de  Luifeften  &  s'y  retranchèrent  v  ils  y 
lurent  attaqués  &  forcés ,  &  prefque  tous  par- 
ias au  fil  de  répée ,  ou  br&lcs  dans  les  maifoni» 
Le  carnage  qu'on  en  fît  intimida  ceux  de  Sa- 
▼erne ,  qui  Te  rendirent  deux  jours  après,  fan» 
■autres  conditions  que  de  la  vie  fauve;  mai» 
comme  ils  défiloient  fans  armes  au  milieu  des 
troupesLorraines&Françoifes  pour  aller  patfer 
le  Rhin ,  ils  dirent  quelque  chofe  dont  les  fol* 
datsoâen((És  fe  jetterent  fur  eux  9c  les  taillèrent 
en  pièces  >  enforte  que  ces  deux  pertes  jointes  SuUan ,  nt 
cnfemble  ,  montoient  au  nombre  de  plus  ^^•ommentX^*^ 
TÎngt  mille  hommes. L'éleifteur  Palatin  en  dé-^'  *  '** 
fie  plusieurs  autres  à  Petersheim ,  auprès  de 
Wormes» 

Pcndantces'troublcs, Frédéric,  éleûeur de  ^J'r  \ 
Saxe ,  protedeur  de  Luther ,  mourut  le  y  Mai  j^^j^.  ^i^ûcur 
de  cette  année  x  ;  z  ;.  Il  étoit  né  le  17  Janvier  ae  Saxe. 

Cependant  les  payfans  d'Allemagne  battus  ^f^f^"j'"j*^ 
.  de  tous  côtés,  pofercnt  les  armes,  excepte  p.  jj^, 
.  dans  la  Turinge  ,  où  Muncer  avoir  établi  fa       y^^j^ 
xéiidence  à  Mulhaufen.  La  défaite  des  pre- Muncer  eâ die 
miers  ,  bien  loin  d'humilier  ceux-ci ,  ne  fervit  If  s  payfonsde 
^u'à  les  rendre  plus  infolens.  Flattés  par  lesT"ï'"?«   ^ 
:  promeifes  trompeufes  de  Muncer ,  ils  rcictte-  "^^ç,       ** 
ïent  avec  fierté  de  nouvelles  conditions  de  paix  Meshoviut , 
êc  d^amniftie  que  leur  offrirent  les  ^^ùncts.lx  hifi.dnAna» 
comte  de  Mansfcld,  dont  on  ravageoit  le  P^iyS)^'/'^"),  .^ 
..fini  au-devant  d'eux  avec  des  troupes  &  n'en  ^'**'^*%^?J* 
toa  qu  environ  deux  cens ,  aprcs  avoir  contraint  ^^  ^  ■  n» 
les  autres  à  fc  retirer  ù  Frankufe.  L'armée  des 
princes  confédérés  vint  auïfi-tôt  i  fon  fccours, 
It  prince  George  de  Saxe ,  Jean  électeur  de 
:  fa*e,iacce&wr  de  Frédéric>le  prince  de  Mdfc> 
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^'  &  le  duc  de  Brunfvik.  L'armée  des  révoltés 

i  ;  ^  ;  •      écolt  campée  fur  une  hauteur  près  de  Franknie 

&  <iui  s'étoit  retranchée  avec  descharriotsyca* 

forte  qu'il  étoit  di£Bcile  de  la  forcer  dans  ce 

pofte  ;  mais  elle  n'avoit  que  peu  d'artillericila 

plupart  des  foldats  manquoient  d'armes  &n'é^ 

tojent  point  aguerris.Muncer  craignant  que  ces 

sniférablcs  ne  Tabandonnailent ,  leur  ficundîT- 

cours  dans  lequel  il  leur  promit  de  la  part  de 

Dieu  qu'ils  vaincroient  leurs  etmefliis;  &  pre< 

nant  occafîon  d'nn  arc-en--ciel  qui  paruc,il  leur 

dit  :  a  Ne  voyez- vous  pas  que  Dieu  fe  déclare 

SUtdan  >  Kt  10  en  votre  faveur  ;  regardez  ce  figne  &  ce  t£- 

^jjj/.  s*  P'    3>nioignagc  de  fa  bienveillance  9  levez  le» 

9D  yeux  ,  voyez  cet  arc  célefte  :  ce  même  atc 

9  étant  peint  fur  nos  étendards  >  c'eft  un  figne 

90  vifîble  que  Dieu  nous  donne  qu'il  nousproté* 

y>  géra  dans  le  combat)  &  il  menace  par-liles 

7>  tyrans  de  leur  ruine;  donnez  donc  courageo- 

x>  fcment  fur  les  cnnemi&,  certains  que  Dieu 

»  vous  accorde  fon  fecours,  &  qu'il  ne  veut  pa 

»  que  vous  ayez  de  paix  avec  des  impies. 

IX.  Muncer,  pour  animer  encore  davantage  fies 

^^V^r^^  ^  gens,  en  leur  ôtant  toute  cfpêrance  de  pardon  > 

k?^ayfan$   '  ^^  maffacrer  le  ieune  gentilhomme  que  les 

iôin  cjiticrc-    princes  avoient  envoyé  pour  les  exhorter  â  ac- 

jncnt  battus,  ceptcr  les  offres  qu'ils  leur  propofoicnt.  Cette 

Fiorhn,  de  crnauté  excita  tant  d'indignation ,  que  fur  le 

JLajrm.  I.  2.    champ  les  princes  prirent  la  rérolutiond'atti- 

i*h  ^'*'/'^'  ^'  Si"^^  Icspayfans.  Lesretranchemçnsdesrebcl» 

^fhiv   **  ^   les  furent  bien-tôt  forcés,  leurs  troupes  cntic- 

Cocki'œus,  de  remcnt  défaites ,  une  partie  fut  ^aâce  au  fil  de 

ma,  ùfcript,  l'épée  ^  une  autre  fe  retira  à  Frank ufe ,  &  une 

Lutherie  an,  troiiîéme  fe  rallia  fur  la  croupe  de  la  monta- 

tiaj'P»  no.  gnc.  Ces  derniers  lâchèrent  pied  à  la  première 

charge  ;  &  la  cavalerie  des  princes  étant  ennéc 

p£le*mêlc  dans  la  ville  avec  les  fuyards  qu'oa 


Xivre  ant  trentième»  54)' 

fit  toos  prifonniers ,  fc  ùàCit  de  la  place  ;  il  y  ""'' 

tùi  fepc  mille  cinq  cens  hommes  de  ces  rebel*      >  J  ^  f  • 
tes  qui  y  périrent ,  &  ceux  qui  fc  fauverent  à 
Frankofe  furent  tous  faits  prifonniers.  (^etce 
Tjâoire  fut  remportée  le  1 5  de  Mai  i  f  z  r  • 
^   Muncer  s'étoit  fauve  dans  la  ville ,  ^  s'étoit         j^ 
caché  dans  une  maifon  qui  n'étoit  pas  loin  de     Muncer  eft 
la  porte.  Un  gentilhomme  y  étant  venu  loger ,  trouvé. 
Ion  valet  trouva  dans  une  des  chambres  un  SleUauj  fi 
Jl'omime  qui  étoit  couché  dans  un  Ik.  Quoique  ^ommenc.J.^, 
la  rencontre  ne  dût  pas  Tétonncr ,  il  ne  laifla  ^'  '^*** 
^s  de  demander  à  cet  homme  qui  il  étoit» 
J'il  s'étoit  fauve  de  la  bataille ,  s'il  étoit  du  nom- 
bre des  féditieux.Munccr  dit  qu'il  y  avoir  long- 
tems  qu'il  étoit  dans  cette  maifon  malade  de 
la  fièvre.  Le  valet  voyant  la  bourfe  de  ce  pré-* 
tendu  malade  fur  le  lit ,  fc  jetta  delTus ,  6c 
Fayant  ouverte ,  il  trouva  des  lettres  par  lef- 
^cUes  Albert  >  comte  de  Mansfeld,  avertiifoit 
Kuncer  de  ceflcr  fes  ravages ,  &  de  ne  point 
porter  lespayfansàla  fédition.  a  Eft-ce  à  vous 
»  (  dit-il  alors  à  cet  homme  )  que  ces  lettres 
sofbnt  adreâées  ?  Non  ,  dit  Muncer  ,  elles  ne 
a»  me  regardent  point.?»  Le  valet  jugea  bien  à 
fon  air  embarraifê  >  qu'il  ne  vouloir  point 
avouer  le  hit  >  &c  il  réfolut  de  l'enfermer  afin 
de  l'arrêter.  Muncer  voyant  qu'il  ne  pouvoir 
échapper  >  avoua  qui  il  étoit ,  de  le  pria  avec 
infiance  de  ne  le  point  découvrir  ;  mais  le  va- 
Jlct  n*cut  aucun  égard  à  fes  prières,  Muncer  fut 
pris  ec  mené  à  George ,  duc  de  Saxe  j  &  au 
Landgrave  de  Hefic ,  qui  lui  demandèrent  auf- 
iî^tôt  pourquoi  il  avoit  féduit  tant  de  malhei> 
r«nx?cc  Je  n'ait  fait  que  mon  devoir  >  répondit 
3ù  Muncer ,  &  c'eft  ainfi  qu'il  faut  réprimer  le:s 
a>  magifirats  qui  n'aiment  pas  la  doârine  de 
^  l'mfi£;ile.  »  11  fut  mené  à  HUderong ,  ville 
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■  grand  nombre  de  dÎTifions  dans  pluficHtfvUleS 

I  f  1  f .     pour  L'établiilêment  de  la  dodrine  de  Lmhtr, 
Xiv.       Le  coorel  éledeor  de  Saxe ,  le  Landgrave  de 
Strasbocizs  &  Heâê  &  le  doc  de  Brunfwick  étoient  déjà  Ln« 
Itarcfc:^  îb-  théricns  déclares.  A  Strafbourg  ,  le  ((faut  fc 
^^nJL^'  dccUra  ouTcrtcmcnt  conae  l'cvcquc  &  en  fa- 
.  ^      '    Tcur  des  ecclcôaftiques  mariés ,  &  les  prédicai* 
^a&^'^i^t.  ^^^^  ^"  Luther  aniûnc;  mais  il  y  eut  beaucoup 
iM^eri,  MM.  plus  de  dcfordre  à  Francfort  fur  le  Mein.  Deos 
if  15.  jr.  1 1  r .  chefs  des  (editieux ,  dont  l'un  étoit  tailleur  èc 
SUtJMt,  L  l'iotic  cordonnier,  excitèrent  une  révolte  dan» 
4?.  H7-      1^  viiie  Jurant  les  fêtes  de  Pâques;  le  peuple 
prie  les  armes  >  &  cbaiTa  de  la  ville  Frederick 
Manorf ,  doyen  de  S.  Barthelemi  >  &  Jean 
Cochlce  >  doyen  de  fainte  Marie,  celui-ci  pour 
avoir  écrit  contre  Luther;  l'autre  >  parce  que 
dans  fa  paroidc  il  ne  vouloir  pas  fuivre  les  cé- 
rémonies Luthériennes.  Le  peuple  enfuites'at* 
tribuant  l'autorité,  abolit  le  fénat  ancien) en 
fit  un  nouveau  ,  compofédc  vingt-quatre  pct- 
fonnesârcesdu  peuple  pour  gouverner  la  ville. 
Ces  nouveaux  magillrats  dreflerent  quarante- 
fept  ariicles  qui  tenoient  lieu  de  loix ,  &  ils 
écrivirent  aux  deux  doyens  chaÛés,  de  revenir 
dans  le  mois  pour  donner  leur  confentemencà 
tout  ce  qu'on  avoit  fait  ;  qu'autrement  on  les 
priveroit  de  leurs  bénénces.Martofffe  rendit* 
Cochlée  dit  qu'il  vouloir  prendre  l'avis  de  fcs 
fupcrieurs ,  non  qu'il  eût  envie  de  confcndr, 
mais  parce  qu'il  crut  qu'en  uiant  de  délais  les 
affaires  chaugeroieut  de  face ,  ce  qui  aniva  en 
XV.     ,elfet. 
Maycncc  &  à      ^^  Peuple  de  Mayence  &  de  Cologne  ayant 
Cologne  ,  à    ^u  les  quarante-fept  articles  des  féditieux  de 
l'occaiioi  du  Francfort ,  fe  mit  aufîi  en  tête  de  les  fuivre  ,  & 
Luthcraiiif-     prétendit  avec  hauteur  que  c'étoit  â  lui  &  aui 
"*^  magiftrats  à  élire  les  paftcurs  ôc  les  miniflra 
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qal  doivent  ptccher  la  parole  de  Dieu;  que  "* 

fous  Icsclcrcs  dévoient  être  fujeti  aux  charges  '  î  ^  ^» 
pobliques  > gardes,  inpôts ,  taxes ,  dcc, Qu'on 
ncdcvoit  plus  permettre  aux  religieux  deman-  ^^^^' a'//'^ 
dier  ,  de  prêcher  &  de  confcflcr  ;  qu'on  n'en  £utfieri\  In, 
dcYcic  plus  recevoir  dans  les  monaueres  >  foit  i  j  15  ^'p.  x  xi. 
d'hommes  ou  de  femmes  \  de  il  régla  qac  ceux 
^i  7  étoient  déjà»  pouvoient  en  forcir  quand  il 
leur  plairoit;  que  tous  les  cens  dont  il  ne  pa-< 
roiâbit  point  de  titres  certains  fcroient  abolis, 
ic  que  la  poUcfTion  ne  ferviroit  de  rien  >  que 
les  bénéfices  eccléûalliques  à  l'avenir  fcroient 
donnés  aux  feuls  en£iins  des  citoyens ,  de  que 
Ici  étrangers  èc  les  gens  de  cour  en  fcroient  ex* 
dns  ;  que  toutes  les  donations  par  teftamens  > 
legs  pieux  de  autres  aumônes,  fcroient  mis  en 
dépôt  pour  l'entretien  des  pauvres ,  de  même 
qoe  les  redevances  &  les  dixmcs ,  &  qu'on  abo- 
Ûroit  les  anniverfaires ,  les  confrairies  de  les 
cntcrremens.  Pour  faire  valoir  ces  articles  de 
obliger  à  les  recevoir  ,  comme  on  faifoit  la 
procefCon  le  jour  de  faint  Marc  ,  le  peuple  de 
Hayence  ferma  les  portes  de  la  ville ,  tira  des 
priTons  trois  prêtres  Luthériens,  de  menaça  le 
clergé  des  plusgrandes  extrémités,  fi  l'on  ne 
rccevoit  les  articles.  Les  porres  furent  fermées 
pendant  trois  jours ,  le  peuple  en  armes  conii- 
nuoic  le  tumulte  ;  de  Laurent  Truches ,  doyen , 
cac  la  foibleile  de  traiter  avec  lc$  fcditieux  au 
nom  du  clergé ,  de  d'accepter  les  conditions 
qu'on  voulut  lui  impofer  y  niais  peu  de  tems 
après  tous  ces  traités  turent  caûés,  de  les  fcdi- 
tieux profcrits. 

A  Cologne ,  le  tumulte  arriva  dans  les  fctei 
de  la  Pentecôte ,  de  fut  caufé  par  des  artifans  ; 
iliprlrent  les  armes ,  de  demeurèrent  ainfî  qua« 
torze  jouis ,  jufqu'à  ce  que  l'atchevêque  élec^ 
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-  tcur ,  pat  U  médiation  de  fcs  confeiUéts ,  tf» 

1  f  ^  ;  •  paifa  la  fédition  >  mais  àdcs  conditions  onérea* 
fes  poar  le  clergé ,  qui  fat  privé  depluficonde 
fes  privilèges  pendant  fîx  ans.Le  (&ut  fit  pren* 
dre  trois  des  chefs  de  la  (édition ,  &  les  fit  punit 
de  mort  >  pour  doniier  rexemple  aox  autres;  ft 
jamais  les  Luthériens  ne  purent  obtenir  laper- 
miffiond'y  prêcher  publiquement  leur  hootcI 
évangile  ',11  n'en  fut  pas  de  même  dans  béas- 
coup  d'autres  villes>  à  l'exception  toutefebdes 
pays  héréditaires  de  la  maifon  d'Autriche,qai 
conferrerent  toujours  l'ancienne  religion. 
XVI .  Pendant  que  le  Luthéranifme  faifok  tant  df 

^^r*  ^  P«>8T^s  en  Allemagne,  la  faculté  de  thédogie 
ih^oe!rdc  ^^  ^*"*  ^  à'^xxlxt%  étoient  attentive»  à  éioof- 
Paris  contre  ^^  <^^n^  ^^  France  toute  femence  d'crteur,  d^ 
AmeJéeMef-  qu'elles  pouvoient  en  être  avertiesr.  Amedée 
grcr.  Mefgrct ,  religieux  de  l'ordre  des  frères  Piê- 

D'Argentré,  cheurs,  &  doûeur  en  théologie ,  ayant  avancé 
coiuajudic.  piuûeurs  erreurs  en  prêchant  à  Lyon  &  à  Grc^ 
t!^°p[  12^^  ^""^^^  '  l^archcvêquc  de  Lyon  le  fit  arrêter  A: 
jiq,'  '  *  inftruire  fon  procès.  Mefgret  fut  interrogé  plo- 
fleurs  fois  ;  mais  la  régente  (Se  le  chancelier  da 
Prat  évoquèrent  l'affaire  à  Paris.  Mefgret  y  fin 
donc  conduit ,  &  Ton  envoya  aux  commiâàifcs 
qui  lui  furent  donnés ,  toutes  les  propofitions 
condamnables  qu'on  avoir  tirées  de  fesdifcours, 
&  les  réponfes  qu'il  avoir  faites  aux  interroga- 
toires qu'il  avoir  fubis.Lescommiiraires;fça- 
voir ,  deux  confeillcrs  de  la  grand'Chambrc  » 
&  deux  douleurs  communiquèrent  ces  propofi- 
tions à  la  faculté ,  qui  donna  fa  cenfure  fur  les 
quatorze  fuivantes  dans  le  taois  de  Mars  de 
cette  année  i^iU 

»  La  première  :Iaconfelîîon  ne  devroitpoint 
»  fe  faire  comme  on  la  fait  à  préfent ,  elle  rcf- 
w  fcnt  l'hypocrilie  jil  fufi&t  delà  faire  en  gént 
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m  tal  ;  crfDicune  s'embarraâc  point  des  cho-    ' 
3>  ies  paâëes ,  il  n'a  d'attention  qu'aux  fiitures       M  2  f . 
»  &  il=h'eft  pas  nécetTaire  d'cxpofer  êc  de  dif-     jDu/j/a ,  i 
9>  enter  les  circonftances  des  péchés.  »  La  fa-  bliotheq.  c 
culte  cenftifc  cette  propoiltion  »  comme  inju-  ^«^'«f*  ^' 
Tienfe  au  facrement  de  pénitence,  éloignée  du  j,'  ^  a"  ^^ 
ifentiment  des  faints  doàcors ,  capable  de  dé-     ^ 
tourner  les  pécheurs  de  la  confeflîon ,  &  héré- 
tiijué  ence  qu'elle  dit  que  Dieu  ne  s'embarraflê 
pas  du  palTé,  &  ne  fait  attention  qu'à  l'avenir, 

a»  Lar  féconde  :  les  prêtteb  ne  font  point  obli« 
9>  gés  â  réciter  les  heures  canoniales ,  s'ils  ne 
9>  s'en  font  une  confcience  00  un  fcruf  ule  ;  ils 
3>  n'y  font  tenih  que  dans  le  chœur.  >>  Cette 
proportion  eft  fauâe. 

3>  La- trdiûéme  :  TabAinence  des  viande) 
9  dans  le  tems  de  carcme  <5c  les  famedis ,  n'eft 
»  pas  de  précepte,  »  Lapremierc  partie  de  cet» 
te  propoûtien  tû  fauife  y  fcandaleufe  )  contrat^ 
fc  xax  bonnes  maurs,  ée  déroge  a  la  coutume 
•de  l'églife  imiverfelie  y  fondée  M  ta  r raditkA 
des  Apôtres ,  êc  fur  l'aurorité  de  S.  I^gnace  St 
de  S.  Jérôme  :  la  féconde  partie  eft  faulfe. 

»  La  quatrième  :  les  canons  &  les  décrétales 
»  font  des  traditions  humaines  dont  il  faut 
9ï  faire  peu  de  cas.»  Propofition  erronée,  fchif- 
matique  ,  conforme  à  la  do^^rine  de  Wiclef  dc 
de  Luther. 

3»  La  cinquième  :  celui  qui  frappe  un  clerc 
»  n'eft  pas  excommunié  de  droit,')^  Propoiltion 
hxtdc,  &  qui  renverfe  entièrement  la  liberté 
des  ecdédaftiques. 

»  La  fîxiéme  :  iî  quelqu'un  ne  veut  pas  fa- 
5>  tisfaire  à  fon  créancier ,  il  ne  doit  ni  ne  peut 
90  être  excommunié,  3>  Cette  propoiltion  eft 
erronée. 
■    39  La  feptiéme  :  réglife  ne  peut  excommunier 
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■  »  un  malfaiteur  caché  pour  des  péchés  (ectetst 

I  ;  i  ; .  30  félon  cet  endroit  de  l'évangile  :  Si  votn frère 
a  péché  contre  vous  >  &c.  Proportion  (chifioia* 
tique, 

33  La  huitième  :  c'eft  maudire  &  ▼ooloit 
9>  paifer  pour  détraâeur  ,  de  dire  que  Lutbct 
»  cft  un  méchant  homme.  »  Proportion  qai 
favotife  ouvertement  la  perfidie  de  Luther  >  & 
montre  que  celui  qui  l'avance  eft  infedé  de. 
Lnthéranifme* 

?>  La  neuvième  :  un  payen  qui  a  intention 
3>  de  fuivre  la  raifon ,  eÂ  fauve  >  quoiqu'il  n'ait 
93  jamais  été  baptifé.  »  Propofition  fcandaleufc 
&  propre  à  faire  méprifer  le  bsrptëme. 

•»  La  X.  Le  vœu  de  religion  n'oblige  que 
ao  pour  un  tcms ,  enforte  qu'après  dix  ans  on  en 
ai>  eft  déchargé.  (  Enfuite  l'auteur  ajoute  :  )  Ta 
»  me  demanderas  qui  t'a  donné  congé  &  dif- 
»  penfe  de  demeurer  hors  de  ton  obédience  ?ie 
vi  disque  c'eA  Dieu»  le  pape  >  le  taonde  &  le 
9»  diable.  3>  Proportion  qui  détourne  témérai< 
rcmentderobfervanccdesvœuxefTentielsdcla 
religion;  qui  eft  fcandaleufe  ,  contraire  à  l'é- 
criture fa  inte  î  conforme  aux  erreurs  de  Wiclef 
&  de  Luther,  Et  la  féconde  partie  proférée  aveC 
impudence  &  parTimpulfionde  l'efprit malin, 
y>  La  XI.  L'églife  ne  peut  faire  descomman- 
D>  démens  de  telle  forte  que  celui-là  pèche  qui  y  • 
»  contrevient.>5Propoiîtionfaufïe&  hérétique. 
»  La  XII.  Ces  paroles  de  l'évangile  :  Tout  et 
»  que  vous  lierei  fur  la  terre  ,  6'c.  ne  doivent 
»  pas  s'entendre  des  pénitences  qu'on  enjoint) 
93  ni  que  les  crimes  ,  quelqu'énormes  qu'ils 
y>  foient ,  puiiïent  être  rcfervés  aux  évcques  & 
S)  même  au  pape  ,  quant  à  l'abfolution  &  à  la 
D3  rémiffion  ,  parce  qu'un  fimple  prêtre  peut 
3>  abfoudre  de  tout  péché  :  dans  la  primitive 
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^  églifCioà  il  y  avoit  des  pénitences  publiques,  ■  ■      "  ■ 

3»  la  Téferve  fe  faifolt  quant  à  ces  pénitences  ;      1 9  ^  f  • 

s>  mais  aujourd'hui  elles  ne  fubfiftent  plus.  » 

De-là  l'auteur  concluoit  qu'il  n'y  avoit  pas  d« 

ca.s  réfervé ,  &  qu'ils  étoient  un  abus.  La  facul* 

té  condamne  cette  propofition  comme  fcdi^ 

ttcufe  s  conforme  auxfentimens  de  Jean  Hus, 

èc  éloignant  les  £deles  de  robéilfancc  qu'ils 

doivent  à  leurs  fupérieurs ,  enfin  renvenant 

l'ordre  hiérarchique  en  difant  que  la  réfervedes 

caA  eft  un  abus,ce  qui  eft  une  erreur  manifenre. 

p  «La  XlII.Î/apôtrc  S.Paul,  cndifant  qu'il 

9»  a  livré  l'inceftueux de  Corinthe  à  fatan ,  doit 

»  Stre  entendu  des  affligions  Se  des  peines  cor« 

90  porcUes  qu'on  fouffre  pour  l'expiation  de  Tes 

9»  péchés  >  &  non  pas  d'une  podellion  diaboli- 

9»  que>  qui  c&  l'excommunication  .-o  Cette  pro- 

poâtioa  eft  avancée  témérairement  ^  contre 

le  fentiment  commun  des  doi^curs. 

La  XIV.  admettoit  trois  magdelaines ,  & 
s>  diftinguoit  Marie  ,  fœur  de  Marthe ,  de  U 
9»  péchereife.»  La  faculté  condamne  cette  pro« 
poiition  comme  contraire  au  rit  de  Téglife , 
qui  ne  reconnoît  qu'une  Magdelaine  dans  Ton 
office  >  &  à  la  détermination  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  ,  à  laquelle  le  prédicateur 
a  promis  d'obéir ,  même  avec  ferment.  Outre 
ces  proportions  il  y  en  avoit  dix  autres  extrai- 
tesd'un  difeoursque  Mefgret  avoit  récité  dans  {[-, 
la  ville deGrenobleenprcfencc  du  parlement,  |-'" . 
le  jour  de  S,  Marc;  lequel  difcours  avoit  été  Kj 
impricoé  en  latin.  Ces  propofitions  regardent  v 
encore  la  confedion  ,  les  heures  canoniales , 
l'exemption  de  s  clercs,  Tabftinence  du  fame- 
di ,  rexcommunicatlon ,  les  cenfurcs ,  les  cas 
réfervés ,  &  autres  qui  font  prefque  conformes 
aux  ptcmieres  qu'on  a  rapportées  j  dles  furent 
/luillcenfurées. 
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■      Dans  le  mfsic  moû  de  &iars  la  mcme  &■ 
1  r  z  f .      c=l:c  de  tho^ogic  rcpoadic  1  l'abbé  de  S.  An- 
XM!.       toi=c  •  commis  pir  le  pape  en  qualité  d'inqai* 
Kc?c-  et  CE  ûceor  général  dans  les  éc^o  du  doc  de  Lonai- 
^  ^'*~'j  *^  ac ,  CCI  TaTou  confalccefor  les  pTopofidons  êc 
ri':^*  "de  $.   ^^^  Ics  livres  de  Wol%ang  Schoch  >  qui  conte- 
As: --^re  fur  noicnc  la  plupart  des  enenrs  de  LÔther.  La 
le?  'i '-.za  ce   lettre  de  la  faculté  eâ  du  Z7  Mars ,  4c  clk  étoic 
Sch'j'Ji.         accompagTiée  d'une  aucic  lettre  de  mcme  dite 
lyAr^entri,  20  doc  de  Lorraine  X'examen  des  propofitiou 
€oii^â  judic.  ^  ^^  jj^^çj  ^  Schuth  avoir  été  commis  a  fis 
jL2.p  17.      docteurs  qui  en  avoient  fau  leur  rappontut 
I/u;ym,  kibL  lequel  la  étculté,  après  une  mftre  délibératMOf 
^  13. p.  217.  avoir  condamné  trente-unc  propoûcions  de 
cet  auteur.  La  première  difoit  qu'il  était  fan 
que  les  prêtres  o&iâênc  Jefus-Chtift  à  Dico 
le  Père  fous  les  efpeces  dupain  éc  du  vin ,  pose 
les  péchés  des  vivans  &  des  mom.  La  IL  Qoe 
JefiisChrifl , danslameâb, n'eftnioblationni 
facrifice.La  III.  Que  celui  qui  ofire  le  paia& 
le  vin  fîmplement ,  &  fans  toutes  ces  cérémo- 
nies inventées  par  les  hommes ,  n'eft  p(MOf 
hérétique  «  à  moins  que  J.  C.  ne  le  foit  lui- 
même.  La  IV.  Que  c'eft  un  blafphême  daoi 
le  canon  de  la  meÛê ,  de  prier  Dieu  qu'il  agrée 
l'oblation  &  le  facrifice.  La  V,  Querofageac- 
jourd'hui  par  lequel  le  prêtre  rompt ,  mange 
&  boit ,  ne  convient  point  s  l'évangile  «  qoi 
ne  dit  point  que  Jefus-Chrift  ait  nungé&td» 
mais  feulement  qu'il  a  rompu  &  donné.  La 
VI.  Que  dans  lamelTe  ,  le  pain  doit  être  rom' 
pu  en  morceaux  &  difbribué  aux  autres  ;  que 
faire  autrement  >  c'cft  agir  contre  ce  qui  a  àé 
réglé  par  J.  C.  La  VII.  Ceux  qui  adminiftreoc 
ce  facrement  aux  peuples  en  public  f  ou  qui  le 
portent  aux  malades  ,   imitent  J.  C.  mieuf 
que  tous  ^  car  il»  foot  les  minlArci  des  8iucrc5> 
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imme  J.  C.  La  vni.La  divifion  de  Thoftic  - 
i  trois  parts ,  dont  Tune  eft  donnée  aux  vi-      *  î  ^  ^ 
uu  ,  l'autre  aux  amcs  du  purgatoire  ,  éc  la 
miere  aux  bienheureux ,  eft  folle  &  inl'en- 
cLalX.  On  ne  peut  dire  la  mefle  pour  un 
itrc.  LaX.Ceft  une  impiété  de  priver  les 
ifeles  d'une  efpecc.  La  XI.  La  contrition,dans 
ifais  de  réglife  Romaine ,  n'eft  pas  nécef- 
lire  s  non  plus  que  la  confedîon  auriculaire  > 
l|i  n'eft  point  de  précepte  ;  &  il  n'y  a  point 
'antre  fatisfaâion  que  celle  de  la  paftion  de 
.Ç.LaXlLLa  grandeur  des  péchés  ne  doit 
iatfnt  éloigner  de  la  participation  au  facre- 
gèntde  l'Euchariftie.  La  XIIL  La  vie  &  la 
ior(  étoient  en  la  difpotition  d'Adam  avant 
■1  péché:  nous  avons  perdu  ce  droit  >  èc  tous 
y  cnÊms  d'Adam  ne  peuvent  rien  faire  de 
on.  La  XIV.  Toutes  les  enivres  des  hommes  > 
m$  leurs  efforts  font  des  péchés.  La  XV.  Tous 
s  hommes  par  les  forces  de  la  nature  ,  font 
êchenrs  âc  pèchent  toujours.  La  XVI.  Ceux 
e  la  loi  nouvelle  ont  un  fabbat  continuel  > 
oTorte  que  fans  liberté ,  fans  providence,  fans 
ifticc  >  ils  peuvent  renoncer  à  eux-mêmes» 
ûflcr  agir  Dieu  &  fe  fanftifier.LaXVII.Ccux- 
à  violent  le  vrai  fabbat  >  qui  admettent  un 
ibtè-arbitre  ,  la  juftice  des  œuvres  de  des  lois 
lomaines.  La  XVIII.  La  feule  foi  juftifie  de 
end  ami  de  Dieu  fans  œuvres  ni  fans  méri- 
;cs.  La  XIX.  Aucunes  œuvres  ne  pourront  fub^ 
dftei  en  préfence  de  Dieu  lorfqu'il  npus  juge- 
ra. La  XX.  Toutes  les  allions  des  hommes  > 
quelques  louables  qu'elles  paroilTent ,  fpnt  vif 
ôeufes  &  dignes  de  mort,  La  XXI,  Cclui-li 
eft  un  perfccuteur  de  la  foi  de  de  la  parole  de 
Dieu  )  qui  honore  U  Vierge  par  des  rofaires , 
êc  Hoixt  oa  chante  le  Salve  Regina»  La  X^II, 
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■  La  pénitence  à  laquelle  nous  fommes  invités 

I  ;  2.  ; .      n'eft  autre  chofe  que  la  mortification  de  nous- 
mêmes  ,  qui  commence  au  baptême  &  finit  i 
la  mort.  La  XXIIL  Ceux  qui  défendent  le 
mariage  aux  prêtres  font  un  fcandale  an  tnaor 
de.  La  XXIV.  Perfonne  n'cft  exempt  de  la 
puiifance  féculicre ,  à  laquelle  tout  le  monde 
cft  oblige  d'obéir,  La  XXV.  Dieu  feul  apoi£i 
fance  Air  notre  ame  >  &  par  conféqnentlnileul 
peut  lui  commander  ;  quiconque  donc  £ût  des 
loix  ,  ufurpe  le  pouvoir  de  Dieu  6c  fïdalt  ki 
âmes.  La  XXVI.  Les  cérémonies  de  la  tneHè 
obfervées  par  rcglifc ,  ne  font  ni  néceâàires  ni 
de  rinftitution  de  J.  C.  La  XXVII.  Ccftime 
chofe  arbitraire^e  fe  confeife):  à  un  laïc  od  à 
un  prctre.  La  XXVIII.  Le  pape  ,  on  un  coo- 
cile  général  >  ne  peuvent  défendre  le  mariage 
aux  clercs  dans  les  ordres  facrés.  La  XXIX, 
L*cau  bénite  n'eft  ni  utile  ni  profitable  anx  fi- 
dèles. La  XXX.  L'onélion  facrée  dans  les  prê- 
tres âc  dans  les  infirmes  n'efl  point  néceflairc 
Qc  nccelîîté  de  falut.  La  XXXI.  Il  faut  rcjcc- 
tcrles  loix  des  papes  comnic  inutiles ,  n'éont 
piîs  fondées  fur  la  parole  de  Dieu;  telles  font 
Tabûinence  des  viandes ,  les  vœux ,  la  confcf- 
fion  auriculaire,  Toblation  ,  les  indulgences i 
les  fatisfadions ,  l'invocation  des  faims»  le  pur- 
gatoire ,  les  ornemens  des  églifes ,  les  rétribu- 
tions pour  les  meûcs;  tout  abomination  devant 
Dieu. 
XV'III.         Les  cenfures  de  ces  propoCtions  fiircntdiffc'' 
^s*'*r"X**""^^^*  Quelques-unes,  comme  les  deux  pre- 
lUrnsde^Voie-  "^ieres ,  furent  qualifiées  d'hérétiques,  &  con^ 
g-jig Schuih.   traires  à  rccriture.Lg  III.  de  fauflè, condamnée 
dans  le  concile  deConftance ,  comme  une  er- 
reur de  Wiclef.  La  IV,  de  blafphématoire cou- 
txe  le  S.  Efprit.  Li^  V,  &  U  Vl,  4c  téméraim 
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fetronées.  La  VII.  de  fauâè,  fondée  fnr  une  '■  '  ■  ■       * 
koVaife explication  de  récriture.  La  VIII. ti*      ^  y  2*  J% 
r  des  erreurs  impies  de  Wiclefôc  de  Luther, 

IX.  injurieufe  aux  titres  de  Tcglife ,  &  héré« 
oc.  La  X.  renouvellant  l'erreur  des  BOhé- 
ens  &  de  Luther.  La  XI.  hérétique,  tirée  de 
ther«  La  XII.  contraire  à  la  doâ:rine  de  S. 
il  &  hérétique,  La  XII1«  vraie  dans  fa  pre^ 
ete  partie  >  &  contraire  à  la  fainte  écriture 
BS  les  autres  par  ties.La  XIV  &  la  XV.fauflcs, 
prochant  de  Théréfie  des  Manichéens.  La 
FI  èc  XVII.  contiennent  Terreur  des  même» 
Uiichéens  renouvellée  par  Luther.La  XVIII. 
Eitraireà  5.  Jacques ,  conforme  à  Luther.  La 

X.  èc  XX.  erronées  &  hérétiques.  La  XXI.^ 
xfle>  (chirmatiqucinjurieufe  à  la  fainte  Vicr-^ 
^  favorifant  Théréde  desVaudois.La  XXII. 
rouée  &  capable  d'éloigner  les  hommes  de 
▼raie  pénitence.  La  XXIII.  conforme  à  la 
ied'Ëpicure  &  à  Terreur  de  ThérétiqueVigi- 
itlus«  La  XXIV.  faulle,  rcdicieufe,qui  anéan- 

la  liberté  du  clergé ,  &  interprète  mal  To* 
Itare.  LaXXV.contraire  aux  bonnes  mœurs» 
xétique.LaXXVI.contient  en  termes  exprci 
rrcur  de  Wiclcf.  La  XXVII.  impie  ,  attri- 
lant  les  clefs  de  Téglife  à  tous  les  Chrétiens. 
i  XXVni.manifeftement  contraire  à  la  puif« 
HCC  de  Téglife,  fchifmatique  &  hérétiquc.La 
XIX.  erronée  ,  téméraire  ,  &  contraire  aux 
rémonies  de  Téglife.  La XXX.  erronée  dans 
foi,  ôchérétique.  La XXXI.comme détour- 
intlesâdeles  des  ufages  reçus  dans  Téglife  , 
îdéclarée impie, fchifmatique  &  hérétique  ; 
en  ce  qu'elle  femble  fuppofer  que  les  ccré- 
jonies  de  Téglife  ne  font  point  fondées  dam 
^titute  ,.ellc  eft  manifeUementerronccplu" 
Bnrscûcescérémonies  étant  de  droit  divin, 
IçmeXXVI.  Q 


i/vrt  cent  tnntUmel  j  €  | 

bîtltuclles:  on  rcjettoic  le  chant  des  pfeaumes  i  i 

^ns  l'églifc  ;  le  purgatoire  &  les  vœiix  folem-      i  j  i  j. 
tiiels  des  ordres  approuvés.  La  cenfure  de  ces 
ouvrages  eft  du  17  Mars.  ^^ 

■   Pcn  de  tcms  aprcs,la  faculté  ccnfura  d'autres    cenfure  dei 
"mopcfltions  I  tirées  des  fermons  qu'un  certain  |.ropoiîiioiis 
pierre  Caroli  avoir  prêché  dans  l'cglife  de  S.  de  Pierre  Ca- 
Vanl  à  Paris;  ce  qu'il  eft  néccflâirc  de  repren-  '^'• 
^e  de  plus  haut.  VArp-ntré , 

;    Dès  M  24  on  avait  déféré  à  la  faculté  plu-  i^ià'Utjup. 
£ears  proportions  de  Caroli ,  &  dans  le  mois  ^j)Jpin ,  H« 
jPAo&t  de  la  même  année  ,  Caroli  fiit  requis  hUotkeq.  dei 

S ar  nn  bedeau  de  fe  trouver  à  une  aflêmblée  autturt.uxn 
e ladite  faculté ,  pour  y  répondre  fur  les  accu-  P  '*/• 
prions  formées  contre  lui.  L'accufc  y  compa*- 
rut ,  &  le  premier  bedeau  étant  malade,  le  fyn* 
clic  demanda  au  doyen  >  qui  étoit  Capel,  qu'un 
Àes  députés  fervit  de  fecrétaire  pour  recevoir 
les  réponfes  de  Caroli ,  &  Claude  Charteri  fut 
obmmé  à  cet  eâ^et.  On  procéda  donc  à  Tinter* 
rogatoire ,  après  lequel  on  &.t  retirer  l'accufé , 
afin  que  les  députés  délibcra^ent  enfemble  fur 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire ,  &  l'on  ftatua  que  Ca-* 
toli  feroit  rappelle ,  pour  lui  faire  Icdutt  de  Tes 
-réponfes ,  &  fçavoir  s'il  y  perliftoit  :  ce  qui  fut 
lait.  Ces  réponfes  furent  lues  dans  l'alTemblé^ 
du  X  8   Août  :  on  en  iît  des  extraits  qui  furent 
diftribués  à  tous  les  do£heurs ,  afin  d'en  portée 
leur  jugement  dans  Ta^emblcç  du  17  >  01Ï 
Caroli  fe  rendit  avec  deux  Notaires  »  pour  ap« 
peler  de  tout  ce  que  la  faculté  feroit  à  ceux  â 
qui  il  appartiendroit.  On  lui  demanda  une 
copie  de  cet  appel  ;  &  parce  que  le  jour  précé* 
4ent  il  avoit  fait  aligner  le  fyndic  Deda  de* 
yant  Tofficial  de  Paris  en  répartition  d'injures, 
|iafiiculté  ordonna  qu'on  députeroit  deux  doc- 
leurs  pour  iofiurmer  l'ofiScialde  Tatfairejdc  quq 
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'^mmmmmammmm  îeox  auttcs  accompagncroîent  le  fyndic  atCC 
ifzr.      unbedeauàroflfîcialité  ,  afin  de  prier  Toffi- 
cial  de  renvoyer  l'aâîsdre  à  la  faculté ,  ce  ^ 
fiit  refufé. 
XXI.  La  faculté  s'étant  encore  adèmbléc  le  5  o  d» 

trontcftatlons  m&me  mois  d'Août  pour  procéder  à  reumen 
^  p*ff^-*"i*  ^  au  jugement  des  propofitions,Caroli  s'y  pré- 
^J^J  "  fcnta  avec  deux  notaires  appftoliqucs,  &  il  Inf 
lyA  '  /  un  papier  contenant  la  demande  des  lettres  de 
-  23f '*4  é  ^^^  appel ,  ^  dit  qu'en  cas  que  la  faculté  voa- 
fuiv.  lût  procéder ,  il  en  appeloit  comme  d'abus  aa 

parlcnient.  On  le  fit  fortir  pour  délibérer,  & 
l'on  convint  qu'on  demande roit  aux  notaires 
une  copie  de  ce  que  Caroli  avoir  lu ,  &  qu'on 
lui  diroit  de  fe  préfenter  dans  l'a^fflblée  do 
premier  Septembre  pour  y  recevoir  ùl  réponfci 
que  cependant  à  caufe  des  difiRcultés  de  l'appel» 
&  parce  que  l'officîal  n'avoit  pas  voulu  tcn- 
voyer  l'affaire  à  la  faculté ,  le  fyndic  appcllc- 
roit  comme  d'abus ,  &  l'on  renverroit  raffairc 
à  la  grand'Chambre  5  ce  qui  fut  exécuté  le 
m8me  jour  après  dîné  en  préfence  des  dépu- 
tés nommés  à  cet  effet ,  après  avoir  appellclcs 
fieurs  Defmarets  &  Prévôt  ;  ce  dernier  étoitun 
des  promoteurs  de  Tévcque  de  Paris.  Caroline 
comparut  point  à  l'aflëmblée  du  premier  de 
Septembre ,  ce  qui  obligea  la  faculté  à  préfen» 
ter  requête  en  la  grand'Chambre  pour  avoir 
audience  :  elle  l'obtint  Je  6  du  ipois.  L'afiairc 
y  fut  plaidée  par  les  avocats  des  parties ,  ccdx 
du  roi  &  ceux  de  l'cvcque  de  Paris ,  fans  pou* 
voir  finir  ;  de  forte  que  la  cour  renvoya  la  dé- 
ciiîon  au  lendemain  ,  auquel  jour  elle  ordonna 
que  Caroli  &  le  fyndic  feroient  renvoyés  à  la 
faculté ,  &  nomma  trois  confeillers  pour  ôtrç 
préfens  à  l'interrogatoire  deCaroli  par  le  doyen 
îur  les  propofîtions  qu'on  luiimputoit ,  dcpoui 
Informer  d»  fait  en  cas  4c  déni^ 
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'  n  y  eut  pour  cela  une  autre  a&mblée  le  1 4  — 
le  Septembre  ;  les  trois  confeillers  s'y  trouve*  f  J  ^  y* 
rent  pour  entendre  Caroli ,  qui  en  effet  y  coin* 
parut  >  de  dit  que  l'arrêt  marquoit  que  l'adaire 
K  devoir  être  traitée  qu'après  avoir  ticvL^  les 
do£^eurs  qui  lui  étoient  furpe£b ,  U  qu'il  les 
récuroit.c5nle  fomma  de  notntper  cesdoâeurs» 
Bc  de  rendre  raifon  de  fa  récufation,  ce  qu'il 
BC  voulut  pas  fairc,of&ant  feulement  de  le  faire 
par  écrit;  mais  demandant  pour  cela  du  tems» 
on  lui  donna  jufqu'au  lendemain ,  ce  qu'il  ac- 
cepta ;  mais  il  refufa  de  paroître  :  on  le  cita 
pludeuisfois ,  U  enfin  il  parut  le  ai  de  Sep- 
tembre >  &  donna  par  écrit  les  noms  de  ceux 
qu'il  récufoit ,  &  les  raifons  qu'il  avoir  de  les 
técufer.  Il  en  fit  lui-même  la  ledure  ;  &  le  fyn- 
dic  fit  (a  proteftation ,  en  montrant  que  toutes 
les  raifons  de  Caroli  étoient  frivoles  >  qu'on  ne 
pouvoir  récufer  que  ceux  qui  étoient  fufpeâs 
dans  la.  foi ,  ce  qu'il  ne  montroit  pas  :  de  plus  > 
qu'il  ne  s'agifibit  pas  de  fa  perfonne ,  mais  de 
la  vérité  de  Tes  propofitions  ;  non  d'un  intérêt 
perfonnel,  mais  de  l'intérêt  de  la  foi ,  pour  lé« 
quel  perfonne  n'eft  récufable.  Sur  ces  remon* 
trances  du  fyndic  ,  la  faculté  ordonna  que  les 
xécufés  feroient  entendus  le  lendemain ,  &  le 
Ifaiieur  parla  pour  les  autres ,  &  convint  qu'ils 
le  retireroient,  afin  qu'on  pûtintetroger  &  en- 
.tendre  Caroli  en  leur  abfence ,  &  la  faculté  ne 
tnanquapasde  les  remercier  de  cette  complai- 
Huicc. 

Les  commi^aires  nommés  par  le  parlement 
ne  pouvant  plus  fe  trouver  aux  afièmblées ,  on 
pria  la  cour  d'en  donner  d'autres;  &  ils  furent 
remplacés  par  Jacques  de  la  Barde  >  préfident 
aux  requêtes ,  &  Louis  Seguier ,  qui  fe  trouvc^- 
remà  i'afièmblce  du  1;  Septembre  ,  convoi 
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as  .  mjloire  KccleyiaJKquê , 
"  ■■  '  quéc  pour  entendre  la  réponfc  de  Caroli,felot 
*  J *  /•  la  forme  &  teneur  de  l'arrct  qu'on  lui  avoit laj 
&  ratfaire  ne  pouvant  fc  terminer  dans  la  ma- 
tinée )  le  fyndic  demanda  qu'on  fe  raâemblic 
raprés>midi  ;  ce  qui  lui  fut  accordé.  On  y  fit 
leàare  à  Caroll  de  fcs  propofîtions  &  de  fts 
réponfes  ^  &  ayant  demandé  qu'il  lui  fÉlt  per- 
mis de  faire  une  information  pour  fe  juitifier^ 
on  lui  répondit  qu'il  falloit  auparavant  exé- 
cuter l'arrêt)  qu'cnfuite  on  examineroit  fa  de- 
mande. On  fe  raflèmbla  un  famedi  premier 
Odobre  ,  6c  l'on  entendit  les  plaintes  de  quel* 
ques  dodteurs  contre  Caroli  >  qui  continuoit  Je 
fcandalifcr  le  peuple  par  Tes  prédications,  & 
de  médire  indifcretement  de  plnficursdoûeon 
&  bacheliers  :  fur  quoi  ils  jugeoient  qu'il  écoit 
à  ptopos  que  la  faculté  lui  fît  défenfe  de  prê- 
cher ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  luflifié.  On  rcmil 
cette  atfaire  au  8  du  mols>  où  l'on  réfolutquc 
Caroli  feroit  averti  de  ne  plus  prcchcr,partiCB- 
licrement  dans  le  diocèfe  de  Paris ,  où  il  s'in- 
géroit  de  lui-mcme>  n'étant  pas  chargé  du  foin 
d'une  parbilfe  ;  qu'autrement  la  faculté  procé- 
dcroit  contre  lui.  Ce  qui  lui  fut  fîgnifiépar  un 
bedeau  qui  le  trouva  dans  l'églifc  de  S.Gcrvaii, 
où  il  venoit  de  prêcher  le  panégyrique  de  S. 
Denis  le  9  d'Odobre.  Il  lut  la  concluûo'n  dç 
la  faculté ,  &  fçachant  que  les  députés  écoieiit 
afl'emblés  avec  le  doyen  dans  le  collège  dç 
Baye ux  pour  d'autres  affaires ,  il  s*y  en  alla  j  le 
décret  de  la  faculté  lui  fut  intimé.  Il  dit  qu'il 
avoit  fes  deiTeins ,  &  qu'il  verroit  ce  qu'il  avoit 
à  faire  ;  après  quoi  il  fe  retira. 

La  faculté  s'étant  aâèmblée  le  11  dnmoisi 
l'on  y  écouta  les  plaintes  que  firent  quelque» 
dodteurs  du  fermon  de  Caroli ,  prêché  le  jour 
Ue  S.  PçDJs ,  ôc  un  ancien  en  rapporta  quelque» 
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crreuts;  CaroU  fat  appelé  pour  entendre  ces 
plaintes  &  y  répondre;  il  avoua  qu'il  avoitprt-      *'    ?• 
thé  beaucoup  de  chofcs  qui  patoifloient  fuf- 
j>c£î:esj  &  fut  la  troifiéme  monition  qu'on  lui 
fit  de  ne  plus  prêcher,  il  dit  qu'il  en  cominu. 
niqueroit  avec  fonconfeil  ;  que  fon  intention 
•étoit  toutefois  de  prêcher  l'avent  prochain  ^ 
•S.  Gervais.  On  le  fit  fortir  pour  délibérer  ;  & 
^yant  été  rappelle,  on  lui  fignifia  la  défenfe  de 
prêcher  dans  le  dioccfe  de  Paris ,  où  il  n'avoit 
aocun  bénéfice  à  charge  d'amcSijufqu'à  ce  qu'il 
-en  fÔt  autrement  ordonné.  Caroli  appcîi  î^^ 
cette  fentence;  mais  à  la  perfuafion  de  fes  amii } 
a  offrit  de  fe  déûftcr  de  fon  appel  &  de  ccfféf 
de  prêcher  jufqu'â  fin  de  procès ,  pouini  qu'il 
parût  qu'il  le  faifoit  librement,ôe  qu^iln'y  étoic 
pas  contraintjl  le  promit  &  ne  l'exécuta  point; 
»ce  qai  obligea  la  faculté  de  s'afifembler  le  1^ 
'*àa  mois  >  pour  examiner  les  caufes  de  fa  récu< 
iation,  &  ftatuer  que  ces  caufes  étoient  nulles» 
^oe  les  doâeurs  récufés  feroient  appelés  :  àc 
ppor  autorifer  cet  avis  >  les  deuxconuni&ires 
'-tfOrlgny  &  Seguier  furent  priés  de  fc  trouver 
'i  raâêmblée  du  10  du  mois ,  afiin  que  le  juge- 
ment ^t  plus  folemnel. 

Caroli  parut  dans  cette  aflcmblée  ;  il  y  fat  in- 
'«errogéi  àc  prévoyant  que  le  but  de  la  acuité 
•  écoit  de  déclarer  nulles  les  caufes  de  fa  récnfa- 
tion  9  il  dit, qu'il  étoit  tellement perfuadé de  la 
probité  de  tous  les  doâreurs,  quepréfentement 
il  n'en  récufoit  aucun  ;  qu'il  les  prioit  même  de 
▼oolotr  bien  aflifter  à  l'examen  ôc  au  jugement 
de  fes  propofitions  ;  & ,  parce  qu'il  étoit  trop 
-tard  pour  finir ,  on  lui  dit  de  fe  trouver  le  2  a 
du  mois  dans  la  maifon  du  fieur  d'Origny ,  oà 
enpréfence  de  huitdoûeurs  députés  pour  cette 
«Aire  I  il  répondroit  aux  autres  proporitiom 

Q  iv 
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i*^-''*^"  "  avancées  le  jour  de  S.  Denis ,  &  dont  on Ïa6 
Ijij.  cufoit.  Enfin  le  fyndic  le  fotnma  de  fe  cboifar 
un  domicile  dans  la  ville  de  Paris ,  oà  on  pût 
lui  lignifier  fÛrementce  qui  concemoit  (on  af- 
faire ;  &  il  nomma  la  maifon  du  fleur  Alcjun- 
dre  Savari ,  chanoine  de  l'églife  de  Notre-Da« 
me.  Le  même  fyndic  demanda  qu'en  attenr 
dant  la  fin  du  jugemenr ,  les  comcaiââires  loi 
interdiffent  la  prédication ,  afin  qu'il  ne  fcan* 
dalisât  plus  le  peuple.  Caroli  répliqua  auffi-côl 
qu'une  pareille  défenfe  combattoit  les  botmei 
-œavres  &  la  charité ,  qui  ordonne  de  diilri- 
buer  Taumône  fpirituelle  à  ceux  qui  la  dcnuni' 
dent.Bt  les  commiiTaires  ayant  conféré  eniem- 
ble  fur  la  requête  du  fyndic  ,  répondirent  que 
la  cour  ne  leur  avoir  point  donné  ce  pouvoiri 
d'interdir  un  homme  de  la  prédication  i  & 
qu'ils  enferoient  leur  rapport.  Et  le  parlement} 
le  7  Novembre  ,  parties  ouies ,  renvoya  la  de- 
mande du  fyndic  àl'évcque  de  Paris,afin  qu'en 
lui  remettant  toutes  les  pièces  du  procès,  il  le» 
vît ,  &  décidât  ce  qu'il  y  avoit  à  faire. 

Dans  raflemblée  du  i  y  Oâ:obre,  oà  fc trou- 
vèrent les  commiflaires,  on  lut  les  réponfes  que 
Caroli  avoit  données  par  écrit  ;  &  après  cette 
ItQcxixt  les  mêmes  commilVaires  déclarèrent 
qu'ils  avoient  rempli  ce  qui  étoit  contenu  dans 
l'arrêt  ,  &  qu'ils  n'avoient  plus  befoin  de  fe 
trouver  davantage  aux  a^cmblées  pour  cette 
alfaire.  Le  fyndic  prit  la  parole ,  &  les  pria  de 
remarquer  que  Caroli  niant  tout  ce  qu'on  lui 
propofoit  dans  la  forme  dont  fe  faifoient  Icsob- 
jeûions ,  il  étoit  obligé  d'en  venir  aux  ptcuvc» 
èc  de  faire  entendre  des  témoins  devant  les 
commifï'aires.  Et  là-deiTus  le  chancelier  de  l'U- 
niverfité  dit  à  Caroli ,  qu'il  lui  confeilioit  de  îc 
(Qumçtae  fimplement  à  la  faculté  qui  étoic  k 
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teré  )  èc  tira  de  fa  poche  une  formule  de  foa- 
niilion  qu'on  lui  dit  de  lire  >  il  le  fit  »  &  après  l  J  ^  ^ • 
ctce  leûure  >  le  fjndic  fit  remarquer  qu'il  y 
Lvoirdes  termes  captieux  dans  cet  aôe  i  6c 
m'iln'étoit  pas  fuffifant)  dont  il  apporta  plu- 
icnrs  raifons.La  faculté  le  fit  retirer,de  même 
|ac  Caroli)  pour  en  délibérer  ;  de  après  un  mdc 
taamen,  elle  décida  que  l'adede  foumiflioxi 
ieîCaroli  n'étoit  pas  fufi^fant  »  &c  qu'on  ne  de-« 
toit  pas  le .  rdcevoir.  Apprenant  enfuite  que 
BaccafÊ  9  malgré  fcs  défenfes  ôc  fes  promeflès» 
prSchoit  toujours»  6c  qu'il  Tavoit  même  fait  le 
loor  de  S,  Simon  S.  Jude  >  elle  s'alTembla  le 
lendemain  19  Oâobre  ,  6c  ftatua  qu'on  feroic 
de  nouvelles  défenfes  de  prêcher  à  Caroli ,  6c 
5}nc  s'il  ne  s'y  foumettoit  pas  >  il  feroit  privé  de 
l^tes  les  faveurs ,  droits ,  privilèges  6c  dégr^ 
de  doâeur ,  exclus  de  la  faculté  y  fans  aucun  ^ 
émolamentJii  prérogative,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
iatisfait  au  gré  de  la  faculté. 

Cette  conclufi on  lui  fut  fignifiée  par  le  pre-> 

tnier  bedeau  ,  6c  quelques  jours  après  il  en  ap» 

pela  au  parlement  comme  d'abus.  Cependant 

i'official  de  Paris  commença  à  procéder  con^ 

tre  lui;  de  parce  que  Caroli  aifuroit  devant  ce 

même  officiai  que  le  fyndic  Beda  étoit  fa  par^ 

tic  9  &  que  c!étoit  lui  feul  qui  lui  fufcitoit  tant 

d'aâuires  ,  fans  être  approuvé  de  la  faculté ,  le 

même  fyndic  la  fupplia  le  11  de  Janvier  de 

.  j  J2  j ,  de  déclarer  fi  elle  approuvoit  6c  fi  elle 

jtvoit  pour  agréable  la  requête  concernant  la 

d^nfe  de  prêcher  renvoyée  par  la  cour  à  l'é- 

.  ¥^ne  de  Paris  :  6c  la  faculté  déclara  qu'elle 

.  agréoit  tout  ce  qui  s'étoit  f^it  contre  Caroli , 

-folt  nu  parlement)  foit  devant Tofficial,  6c  pria 

le  fyndic  de  ifoutenir  vivement  cette  caufejdans 

'bç[aeÙc  il  s'agiiToit  de  la  foi  ;  enforce  que  l'of^ 
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■■  ficial  prononça  le  14  de  Janvier  concrt  CatA 
f  ji;,  une  fentence  pour  lui  défendre  de  prêcha, 
conformément  à  la  requcre  du  fyndicjfnrpcii 
ne  d'excommunication.  Carolifitauflfi-cfcfi- 
gnifîer  des  lettres  d'appel  comme  d'abns,  qoe 
le  fyndic  préfenta  le  18  Janvier,  &  l'on jogca 
ile  renvoyer  l'affaire  devanr  les  commiflaircs  ; 
&  parce  qu'il  étoit  revenu  à  laiacnltéjfiirk 
rapporr  du  fyndic  &  d'autres;  que  Caroli  ne 
"pouvantplus  prccher,expliquoit  pobliqaciiKflC 
les  pfeaumes  de  David  dans  le  collège  dcGun^ 
bray ,  où  il  débitoit  toujours  fes  erreurs, la  6- 
cultélnifit  défenfe,  le  1 3  de  Janvier,  de  coad- 
nuer  fes  leçons ,  fous  de  très-griéves  peines.  Ci- 
ïoli  promit  de  fe  fou  mettre. 

Mais  ayant  prié  qu'on  lui  accordât  fenk- 
ment  la  permiflion  d'achever  le-pfeaume  XC, 
qu'il  avoit  commencé  d'expliquer ,  la  facokéi 
aptes  avoir  pris  les  voix  d'un  chacun,  dâil>cra 
que  toute  la  faveur  qu'on  pouvoit  lui  accorder» 
étoit  de  faire  encore  une  leçon  l'aprcs-midi , 
pour  prendre  congé  de  fes  auditeurs, â  condi- 
tion qu'il  fe  comporteroit  modérément  &  fans 
choquer  perfonne  ,  ce  que  Caroli  accepta. Ce- 
pendant il  ne  fit  point  de  leçon  l'après-midi, 
il  fe  contenta  feulement  de  faire  a^Bcher  aux 
portes  6c  aux  environs  du  collège  de  Cambray 
ces  paroles  écrites  en  gros  caraûeres,afin  qu'on 
pût  les  lire  :  PIERRE  CAROLI  VOULANT 
OBÉIR  AUX  ORDRES  DE  LA  SA- 
CRÉE FACULTÉ,  CESSERA  DE 
FAIRE  SES  LEÇONS,  PRESTA 
LES  RECOMMENCER  QUAND 
DIEU  LE  VOUDRA,  ET  A  RE- 
PRENDRE L'EXPLICATION  DE 
CES  PAROLES  OU  IL  A  FINI: 
Foikrunt  manus  meas  &  ^(d<s  mcos  »  ils  occ 
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bctcé  mes  mains  &  mes  pieds.  Et  comme  l'of-  —  '■. 

Bdal  ne  procédoit  point  au  jugement  définitif  ^i^ï* 
dàprocès  >  le  fyndic  propofa  à  la  faculté  de 
prâenter  requête  au  parlement ,  pour  que  la 
toar  ordonnât  que  Tofficial  remit  entre  les 
mains  des  deux  commiâaires  d'Origny  ôc  Se- 
gaier ,  toutes  les  pièces  du  procès ,  le  recolle- 
ment  fc  la  confrontation  des  témoins ,  afin  que 
|ft  faculté  fût  inftruite  des  propofitions  avan^ 
i(£es  par  Caroli,&^pût  en  porter  Ton  jugement. 
Ése  parlement  rendit  un  arrêt  favorable  ;  Toffi- 
idal  s'yfoumit,  de  la  faculté  cenfura  les  propo- 
fitions  ûiivantes ,  le  7  de  Septembre  de  cette 
snnée  ifif, 

I.  Si  les  fidèles  rendoicnt  à  Dieu  fcul  tout       T^^p-  ^ 
leur  culte  de  religion ,  ils  en  ferolent  mieux ,  ôc  prononcc^fa 
la  Vierge  &  les  Saints  ne  le  trouvcroient  pas  cci-(urc  con- 
ffiauvais. Propôfitionfaufie, impie  ^  hérétique,  tre Caroli. 
qni  renouvelle  les  erreurs  de  Vigilance  ,  des  D'Argentrê, 
;.Vaadois  ,  des  Bohémiens  &  autres  hérétiques  coiua.judie. 
touchant  le  culte  des  Saints.  II.  La  fainte  écri-  ^'  ''^'''  '^^^^^ 
turc  eft  mieux  entendu  à  préfent  qu'au  tems  /j// 
paffi  où  elle  étoit  mal  expliquée.  Propofition 
'hérétique  ,  en  ce  qu'elle  prétend  que  l'églifc 
catholique  n'a  pas  eu  la  vraie  intelligence  de 
récriture-faintc.  III.  Caroli  parlant  du  Fils  de 

-  Dieu  ,  prononçoit  le  Chrift ,  fans  dire  Jefus- 
Chrift«  Ceil  une  nouveauté,  difent  les  doc- 

•  tcurs  9  capable  d'offenfer  les  oreilles  pieufes. 
IV.  Je  ne  fçais  fi  Tcglife,  par  fcsloix,  peut  obli- 

.  ger  les  fidèles  fous  peine  de  péché  mortel,  V, 
Le  peut-elle ,  ne  le  peut-elle  pas  ?  Ceft  un  pro- 
blème parmi  les  doûeurs  ;  l'un  &  l'autre  tÇk 

•  probable.  Prjopofition téméraire,  qui  fcnt  l'hé- 
•-  réfic  de  Wiclef  &  de  Luther.  VI.  Je  ne  fçais  fi 

nous  fommes obligés  au  jeûne  du  Carême,  à 

-  Jl';j(bfiiii€nce  de&viandes  le  vendredi ,  fur  peine 

Qv; 
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"■■  " -i  de  péché  mortel ,  principalement  s'il  rfy  i 
X  J ^  J»  point  de  fcandale.  Proportion  fau&  'fc  êitch 
table  à  l'impiété  des  hérétiques,  VII.  Les  lok 
humaines  ne  fervent  de  rien,  &  n'aident  point 
pour  mériter  le  falut ,  c'eft-à-dirc  ,  la  vie  étcr- 
jielle.  Propofltion  fau^  ,  erronée  &  témérai- 
srement  avancée  contre  l'écriture.  VIII.L'évan- 
gile  jufqu'à  préfent  a  été  aûbupij  mais  mainte- 
nant il  efl  réveillé.  Le  peuple  e(b  excité ,  parce 
qu'on  le  porte  au  feul  amour  de  Chriâ;  que 
s'il  efl  aimé,  les  idoles  d'£gypte feront renvc^ 
fées.  Cette  proportion  eft  qualifiée  tirée  d'Bih 
siome,  de  Vigilance  &  de  Luther,  IX.Ûvaot 
mieux  donner  fix  blancs  à  un  pauvre  qu'à  ob 
prêtre  pour  dire  la  meflê.Cette  propofitioncft 
exprimée  avec  une  mauvaife  volomécontreles 
prêtres.  X.  Il  n'y  a  aucune  différence  entre  le- 
çon 6c  fermon ,  (înon  à  ceux  qui  ne  fcntendcnt 
point  ;  ce  qui  eft  déclaré  faux. 

Les  fîx  propoiîtions  fuivantes  regardent  la. 
prédication  de  l'évangile  ,  Icfens  de  l'écriture 
fainte ,  qu'une  fimple  femme,  dit  Caroli,pour- 
la  quelquefois  entendre  plus  parfaitement  que 
ne  font  les  dodeurs  &  les  théologiens.  Cet  au- 
teur ,  dans  la  rcponfe  aux  propoiîtions  précé- 
dentes, dit  que  les  femmes  pouvoient  prêcher 
leurs  âls  6c  leurs  iîlles  dans  la  maifon ,  les  oia- 
ris  leurs  femmes;  qu'elles  peuvent  lire  la  iain^ 
te  écriture  à  leurs  enfans;  que  les  iimplcspcn- 
vent  avoir  l'évangile  &  les  épîtres  de  S.  Paul  en 
françois ,  les  étudier ,  les  expliquer  ;  ce  qui  ne 
peut  être  qu'un  bien;  que  ceux  qui  ne  font  pas 
maîtres  peuvent  prêcher  comme  les  maîtres; 
que  Dieu  éclairera  plutôt  une  iimple  femme 
qu'un  doûeur,  pourrintelligence  de  i^ccriturc 
fainte.  «Toutes ces  propoiîtions  (ditJa  faculté) 
7>  font  tirées  de  U  fcaûne  des  Vgudois  >  des  Bo? 
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i»h£miens&  des  Luthériens,  féditicufes ,  pro-  ■  *' 

■»  prcf  à  renverfer  Tordre  hiérarchique ,  ouvrir      i  y  i  f . 
»  le  chemin  aux  erreurs ,  induire  les  hommes 
m  éc  les  femmes  au  mépris  de  la  prédication , 
m  êc  leur  donner  de  la  préfomption,  » 

Les  antres  ccnfures  regardent  les  différentes 
C^lications  que  Caroli  avoit  données  à  quel- 
ques paâages  de  récriture  fainteiComme  quand 
Il  cft  dit  au  chap. }.  de  la  Gencfe ,  verfet  i  f , 
que  la  femme  brifera  la  tête  du  ferpent  y  ipja 
tontertt  caput  tuum  ;  Caroli  enfeignoit  que  Te* 
Ion  le  texte  hébreu ,  il  faut  lire  la  poftérité  de 
la  femme ,  ipfumftmen  mulieris ,  c'cft-à-dirc, 
Jcfus-Chrift.  La  faculté  dit  que  cette  explica- 
tion femble  déroger  à  Thonneur  de  la  fainte 
Vierge,  &  eft  éloignée  du  fcntiment  de  l'églife. 
Sur  cet  endroit  de  S.  Paul  dans  Tépître  aux  Ro- 
mains, ch.  I.  v,4.  Ex  refurredionemortuorum 
Jifu  Chrifti  Domini  noftri.  Le  grec  porte ,  Jefu 
Ciftr(/?o  à  l'ablatif ,  ôç  Caroli  adopte  cette  expli-* 
cation.  Les  doâ:eursconridercnt  cette  remar- 
que comme  injurieufe  à  Tancien  interprcte,aux 
Codeurs  de  l'églife  qui  l'ont  fuivie ,  &  fcanda- 
ieufe  au  peuple.  Le  même  auteur  expliquant  cet 
antre  palTage  de  S.  Paul,  épitre  aux  Romains, 
chap,  I.  V.  17.  *  Lajufticde  Dieu  nous  y  eft  ri-     *  -^"/'''^ 

«f  •     •     ^  j    1     r  '  c        •/'        r  :i-  fnim  Dei  ta 

y  tue ,  qui  vient  de  la  joi  &  qui  Je  perjectionne  ^^  ,„,eiatnr 

dans  la  foi,  Caroli  infère  de  ce  paflage  ,  que  ex  fde  in  fi* 

tout  le  mérite  eft  attribué  à  la  foi.  «.  Gardez  dem.  Rom. 

»>  tous  les commandcmcns  de  la  loi,  (difoit-  c.  i.  v.  17, 

»  il  )  aimez  Dieu  de  tout  votre  cœur ,  &  votre 

9»  prochain  :  bref,  accompliil'ez  tous  les  com- 

ao  mandemens  de  Dieu  ;  encore  n'avez-vous 

9>  pas  la  grâce  de  Dieu ,  ic  que  faut-il  donc  ? 

»  Il  faut  croire  ;  car  \* évangile  eft  la  vertu  de  Virtus  enim 

m  Dieu  pour  fauver  tous  ceux  qui  croient.  Il  ne  ?"  '-^  '"J^." 

p  dit  pas  y  a  celui  qui  jeûnera  le  carême }  msiis  crtdcntî.  r. 

c.  Il  y.  16.    . 
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m  *■'  ■  3>  à  celui  qui  croira;  &  bref.  Dieu  ne  regatlé 
x;zj,  go  point  les  œuvres  &  mérites  des  hommes, 
3>  mais  feulement  regarde  fa  bonté»  qui  eft  infi* 
9>  nie.)>  Cette  propo/itioa  eft  condamnée  coin* 
me  pernicieufe ,  contraire  à  l'écriture  iainte^ 
&  capable  de  détourner  les  hommes  de  la  pra- 
tique des  commandemens  de  Dieu  ;  &  (a  fe* 
conde  partie  eft  déclarée  hérétique  >  en  ce 
qu'elle  allure  que  Dieu  ne  regarde  niles  œo* 
vres  ni  les  mérites  des  hommes. 

Après  ces  proportions  fuit  ce  qui  regarde  les 
réponfes  de  Caroli  devant  les  députés  en  £icd1- 
té.Il  avoir  dit  que  les  préceptes ,  l'évangile  îles 
mécites  de  la  foi ,  toutes  ces  chofes  qui  nous 
font  données  de  Dieu ,  viennent  de  la  foi;  pat* 
ce  que  la  foi  avec  la  confiance  d'être  {uftifiés  i 
nous  rend  agréables  à  Dieu  ,  &  l'on  ne  peot 
pas  comprendre  que  la  foi  infufe  puiâè  icre 
fans  charité ,  parce  que  les  vertus  font  unies 
cntr'elles.  Ces  propolîtionsfont  cenfurées:ccllc 
qui  dit  que  la  foi  avec  la  confiance  nous  rend 
agréables  à  Dieu  ,  eft  une  manière  de  parler 
des  Luthériens  improuvée.  Quand  l'auteur  dit 
que  la  foi  infufe  ne  peut  ctre  fans  charité ,  il 
montre  qu'il  ignore  le  droit  divin.  Enfin,  dire 
que  toutes  les  vertus  font  unies ,  parlant  des 
vertus  théologales,  eft  s'exprimer  d'une  maniè- 
re tout  à-fait  contraire  à  ladodrine  de  S.Paul. 
Juftusexfi  Le  même  ,  expliquant  cet  endroit  de  faint 
Rom '*'ca'  Paul  :  Le  jufte  vit  de  la  foi ,  parle  ainfi  :  a  Plot 
yTvi.  "^*  ^*  »  à  Dieu  que  S.  Paul  vous  eût  donné  l'intcUi- 
»  gence  de  cette  propolition ,  je  me  flatte  que 
»  vous  l'entendrez  ;  mais  élevez  vos  efprits,& 
30  pour  l'entendre,  écoutez  cette  diftinàionde 
»  la  foi.  Il  y  a  une  foi  qui  s'appelle  hiftoriquc, 
»  comme  de  croire  que  le  Fils  de  Dieu  s'eft 
o>  Uàx  hoiDiae  ;  qu'il  a  été  cruciâé  >  reflûfci(^j» 
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V  monté  an  ciel ,  &  ainfî  des  autres  fayftcrcs,  * 

»  Cette  foi  ne  juftifie  point  &  ne  vivifie  point  i  J i  J. 
»  l'homme.  Il  y  a  une  autre  foi  >  qui  cft  de 
»  croire  les  chofes  de  l'écriture  fainte ,  en  fc 
s>  confiant  aux  promefles  que  Dieu  a  faites ,  & 
■  3>  c'eftcc  que  veut  dire  S.  Paul  :  Monjufic  vit 
s>  de  la  foi ,  c'eft-à-dire ,  que  celui  qui  croit  en 
9>  Dieu  avec  une  confiance  ôc  une  efpérance , 
30  eft  vivifié.  La  première  foi  n'eft  point  fuffi- 
aofante.  »  La  faculté  condamne  cette  diftin- 
âionde  la  foi  comme  inconnue  aux  do£beurs 
Catholiques ,  &  fondée  fui  la  perfidie  de  Lu- 
ther 9c  de  Melanchton. 

Il  y  a  une  autre  réponfe  fur  ces  paroles  de .  Reveiahîtnr 
S.  Paul  :  On  y  découvre  la  colère  de  Dieu  qui'''^  ^"'  '^ 
€clatera  du  ciel  y  oàCzrolidiz:  a  Que  l'ire  de'   ,%|^î'g'^ 
9>  Dieu  n'efb  point ,  quand  il  envoie  des  tribu* 
9>  lations  6c  calamités  en  ce  monde  ,  comme 
»  pauvreté ,  famine ,  guerre ,  pefte  ;  que  c'eft 
»  plutôt  un  figne  d'amour  ;  car  Dieu  châtie  ce- 
9>  lui  qu'il  aime.  L'ire  de  Dieu  n'eft  point  en- 
9>  eore  dans  les  enfers ,  en  tant  que  les  damnés 
9»  font  privés  à  jamais  de  la  vifiondeDieu ,  ni 
9»  en  tant  qu'ils  font  affligés  des  peines  fenfi- 
9>  blés  ;  mais  l'ire  de  Dieu  ç(k  fur  celui  qui  eft 
9>  en  péché  ,  &  [que  Dieu  abandonne  en  cet 
9D  état.  »3  Cette  propo(ltion,quant  àlapremiere 
partie  entendue  généralement,  eft  contraire  à 
récriture  fainte  ;  &  dans  la  féconde  partie,  qui 
regarde  les  enfers ,  elle  eft  manifeftement  hé-* 
Tétique,  parce  que  la  colère  de  Dieufe  fait 
fcntir  dans  les  enfers.  Les  deux  proportions 
fnivantes  regardent  le  culte  des  faints  ôc  des 
images,  &  l'honneur  qu'on  doit  rendre  à  Dieu 
en  le  glorifiant.  La  cenfure  défend  le  culte  de 
latrie  aux  faints ,  &  dit  que  cette  propofition 
de  l'auteur  ainft  exprimée  :  a  Qui  porte  hon*^ 
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*■■  »  neur  à  autre  qu'à  Dieu  ,  éc  qui  gloriâeaot^ 

I  ;2.;.  x>  que  Dieu  «  ne  glorifie  point  Dieu  comme 
y>  Dieu  »  cù  manifeftement  contraire  à  la  doc* 
trine  de  S.Paul,  &  par  conféquent  hérétiqoc* 
Ckrîfius  ajfip-  Enfin  ces  propofîtions  font  fuivies  d'autres 
unsPontijfex  avancées  dans  le  fermon  prêché â  S.  Gcrvaîslc 
futurorum  j^^^  ^^  ^  ^^^^  ^  première  rcgardoit  les 
ampiius  6  temples  àc  les  eglifes  que  1  auteur  faiiou  piflcr 
perfcâiusta^ ^ouv  inutiles,  prétendant  que  la  bénédiâion 
bemaculum  n'y  faifoit  rien  ;  que  tout  lieu  fous  le  ciel,  qui 
non  nuuiufa-  ^ft  j^  ^^^^  tabernacle  de  Dieu  ,  eft  pluscoafc. 
^^^  .  nable  pour  prier  Dieu ,  &  lui  oftrir  desùai- 

£ccs ,  que  les  temples  faits  de  la  main  des  hom* 
mes  \  ce  qu'il  appuie  de  l'autorité  de  S.  PaoL 
Cette  proportion  eft  des  Vaudois  &  des  difci- 
pies  de  Wiclef.  La  féconde ,  que  l'honneor  de 
Dieu  n'eft  point  augmenté  par  lescierges  allâ- 
mes ,  les  oblaiions ,  les  facrifices ,  eft  condaio- 
née  de  même.  La  troiflcmc ,  que  le  facrificc 
de  la  louange  n'eft  autre  chofe  que  louer  Dica 
dans  toutes  ces  œuvres ,  &  que  le  facrificc  de 
l'autel  n'eft  autre  chofe  que  la  commémora- 
tion de  la  rédemption  ;  ce  qui  eft  condamné 
comme  hérétique,  &  manifeftement  contraire 
àlafaintc  écriture.  La  quatrième  ,  l'auteur  cx- 
liiÂde  aîtif-  pUquant  ces  paroles  de  David  ;  RencUi  vos 
fimo  vota  tua^  vaux  au  Tris-Haut ,  dit  que  le  vœu  n'eft  qu'un 
r;al.  35>.  V.    jç^j.  ^  yj^  fouhait  ,  une  bonne  affedion  en 
'^*  Dieu.  Cette  propofition  ainfî  énoncée indif* 

tiniîlement  eft  fauflê  &  pernicieufe.  La  cm" 
quicme  :  ce  n'eft  pas  que  nous  tentons ,  c'cft 
JDieu  qui  fent  en  nous.  Les  prières  &  touu» 
chofes  vivent  en  Dieu  ,  f«ins  dire  toutefois  que 
In  îpfo  enîm  Dieu  ait  une  connoiilîince  fenfitive  ;  ce  qui  eft 
rivimiis   &    cenfuré  comme  une  héréfîe  &  un  blafphcmc, 
movemur  &  ^    fi^iéme  ,  expliquant  ces  paroles  des  ades 

Jumus.  Adt.  c.  ,  A  /"»   /7       t    •  1       • 

^  7.  V.  I  ».     4es  iipôtrts  ;  Ç  ejt  çti  lui  que  nçu9  (^vons  M  vii  \ 
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fument  &  Pétre  ,  Tautcur  dit  que  nous  '    ^' 

tftren  Dlca^dc  que  Dieu  n'eft  pas  en  nous,  i  ;  i  S 
iieft  hérétique ,  parce  que  Dieu  cftpar- 
Lftfeptiéme  encontre  les  images  :  puif* 
Kfe  efprit  eft  fî  noble ,  (  dit  cet  auteur) 
lift  de  U  lignée  de  Dieu ,  n'efl-ce  pas  une 
jfe  honteufe  de  fe  foumettre  à  faire  hon- 
t  à  une  idole  comme  à  une  image  d'or , 
Igent ,  de  pierre  ou  de  bois  ?  ce  qui  eft 
ore  condamné.  »  Enfin  la  huitième ,  que 
me  impiété  d'avoir  des  images  de  la  Tri- 
:ft  cenTurée  comme  fauiTe,  fchifmatique  > 
leofe  à  la  pratique  de  Féglife ,  ôc  comme 
es  erreurs  de  >^iclef. 

Ciculté  fit  encore  une  ccnfure  de  plufîeurs      XXITT. 
kficions  avancées  par  Jacques  Pouent ,     Ccnfure  de 
le  dioçéfe  de  Meaux ,  &  d  autres  extraites  p^^J^^  &  <k 
ivre  intitulé  :  Difcnjc  ou  apologie  des  pro-  ^^  apologie, 
\é!i$  de  Jacques  Pouent^par  MatthieuSau-  jo^j^recntri 
La  cenfure  eft  du  9  Décembre  i  j  1  y ,  &  coiica.judic, 
par  un  renvoi  du  parlement  à  la  faculté  ;  dt  nov.error. 
les  proportions  de  Pouent,  La  I.  nioit  le  ^-  «  •  P  ^*  '*'* 
itoirc.LaU.  eftcontrele  fécond  livredcs-^^'  ^  ^'  *•'• 
habées.  La  III.  porte  que  Téglife  Grec-  ^ 
t'eft  point  hérétique  ,  &  que  cependant 
e  reçoit  pas  le  purgatoire  .La  IV.  que  c'eft 
rice  des  prêtres  qui  a  introduit  le  purga- 
.  La  V,  que  Judas  Machabée  n'étoit  poinc 
IX  homme  qu'il  ne  pût  faillir,  en  envoyant 
e  mille  dragmes  d'argent  à  Jérufalem.  La 
)ieu  n'a  aucun  vicaire,  La  VII,  eft  contre 
écepte  de  fe  confetTer  une  fois  l'an.  La 
dit  qu'il  ne  faut  pas  trop  ajouter  foi  aux 
îarseccléûaftiques,LaIX.  eft  contre  l'an- 
e  de  la fainte  Vierge,  Salve  Regina,  La 
Qtre  les  cierges  qu'on  fait  brâlerdevant  les 
;es  des  faints.  La  XL  Les  melTes  ne  fcry eac 
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i«  de  rien  pour  larémiffion  des  péchés.  LaXII.  n 
1  ;  1  ;  •  Aiffit  d'entendre  la  parole  de  Diea,  &  c'eilpta 
d'entendre  la  meâè.  La  XIII.  Les  balles  &  les 
indulgences  des  papes  font  des  impo&ures  di 
diable.  La XIV.  Le  baptême  eft  peu  dechofci 
n'étant  qu'un  certain  lîgne,dc  l'eau  bénite  n'cft 
rien.Toutes  ces  propofltions  roncdifféremmos 
qualiâées  de  fauâês,  d'Impies ,  d'in|urieo(bà 
la  pniâance  de  l'églife  éc  au  S.  Siège,  de ORh 
traires  à  l'écriture  ÛLinte>de  fcandaleufes9d'ioEh 
pics ,  d'hérétiques ,  &c« 

Les  propoiîtions  de  Tapologifte  Matthics 
Saanier,reviennent  aux  mêmes  qu'on  Wcnt  de 
rapporter ,  puirqu'elles  n'en  font  que  la  défes* 
fe  ,  voici  les  principales.  I.  L'écritnre  ne  die 
pointqu'il  y  ait  un  purgatoire .II.Dieu  étançat 
tout ,  n'a  befoin  ae  vicaire  ou  de  lieateuitf. 
III.  L'antienne  Salve  Reginay  n'a  jamais  étf 
faite  par  refprit  de  Dieu.  IV.  Dans  S.  Aogff» 
ftin  &  dans  deux  conciles,  les  images  des(aina 
ne  font  autre  chofe  que  le  papier  des  idiots.  V, 
Il  vaut  mieux  abattre  les  images  que  fi  le  fini- 
pie  peuple  en  ahufoit.  VI.  L'écriture  faintene 
commande  point  de  prier  les  faints ,  il  faut  di- 
riger fon  oraifon  droit  à  Dieu.  VII.  J.  C  a  or- 
donné le  facriâce  de  la  mcll'e  pour  les  vivans 
èc  non  pour  les  morts.  VIII.  Il  vautmieuxen* 
tendre  un  bon  fermon  que  cent  meflès.  IX.  A 
la  mefï'e ,  le  peuple  n'eft  point  édifié ,  n'enten- 
dant point  ce  qu'on  y  chante. X. Il  feroit  grand 
déchanter  la  mefTe  en  François.  La XI. Dieu 
feul  remet  les  péchés  ;  ainfi  J.  C.  par  ces  pa- 
roles :  Tout  ce  que  vous  lierei ,  &c.  ne  donne 
point  à  S.  Pierre  cette  autotité.  La  XII.  Le 
papen'auroit  nulle  puiflance  de  pardonner  les 
péchésjs'iln'avoitle  S.Efprit  avec  lui.  LaXIIl. 
Les  trois  vœux  font  faits  par  une  dévotiondtk 
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iliair^du  diable.  La  XIV.  eft  encore  feau  • 

^bins  le  baptême ,  prétendant  que  la  foi  fuâit.  x  f  l  /• 
Toutes  ces  propofîtions ,  la  pldpart  tirées  des 
Vaudois ,  Wicléfiftes ,  Bohémiens,  furent  cen* 
^Borées  le  9  Septembre ,  &  Ton  déclara  que  le 
liTre  de  Saunier  devoit  £tre  brûlé  ,  &  Pouenc 
teligéàferétraaer. 

^'    Un  mois  auparavant ,  c'eft  à-dire  le  6  de       XxrV. 
^overabre,la  faculté  cenfura  encore  quarante-    ^cni  urc  des 
Imirpropolitions  tirées  d'un  livre  intitulé  :  EpU  ^r^^^îûn^^j. 
*tres  if  Evangiles  à  Vufage  dudiocèft  deMeauxy  vrc  d'Epîtres 
€nfrançoiSyttV€cdes  exhortations  jointes  à  la  fin  &  Evangiles 
\de  chaque  épttr€&  de  chaque  évangile.  Ces  pro-  i*'"/j.^^  ,*^'* 
jutions  difentque  tout  nous  eft  donné  &  par-  j^^JJ/^ 
"  doimé  en  J.  C.  fi  nous  avons  la  foi  en  lui  ;  qu'il  jy.  '       . 
hc  faut  annoncer  autre  chofe  que  la  parole  de  eolUà^JuS/. 
Dieu  ;  que  c'eft  Dieu  éc  J.  C.  qu'il  faut  invo-  denovlerror. 
^uer  )  non  point  un  ange  ou  une  autre  créatu-  f*  i .  v^rf.  fin. 
ire;  qu'il  faut  croire  la  parole  de  Dieu  félon  P-  î»  fi''-*» 
rintelligence  de  fon  cfprit  &  nom  pas  félon  la  ^'  ^  [' 
tadtre  ;  que  ce  que  nous  avons  vient  delà  bonté 
'  de  Dieu  &  non  point  de  nos  mérites  ;  que  les 
dons  de  la  grâce  qui  font  en  nous  ne  viennent  ^ 

point  de  nos  mérites  >  mais  feulement  de  la 
largeilê  èc  infinie  bonté  de  J.  C.  que  le  falut 
n'ell  point  en  notre  puil&nce  >  mais  en  la  feule 
1>onte  de  Dieu  ;  que  tous  peuples  croyant  en 
J.  C,  le  verront  &  feront  fauves  ;  que  la  foi  , 
^'elpérance  &  la  charité  ne  fe  fcparent  point  en 
ce  monde  ;  que  la  foi  qu'on  a  fans  la  charité 
n'eft  point  foi;  que  la  feule  parole  de  Dieu  ell 
la  nourriture  de  l'ame  ;  que  dans  la  Trinité ,  le 
Père  peut  être  dit  plus  grand  que  le  Fils ,  en 
tant  que  divine  perfonne  ,  parce  qu'il  eft  fon 
Perc  ;  que  nous  ne  pouvons  rendre  grâce  à  J. 
C.finon  de  croire  en  lui  ;  que  J.  C.  étant  mort 
pour  nos  péchés,  nous  ne  devons  plus  rien  fîiire 
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■*  pour  les  expier  ;  que  pour  ctre  hétiticn  (U 
I  ;  2  j .      royaume  de  Dieu ,  il  ne  faut  que  la  foi  ;  que  le$ 
do^rines  humaines  ne  peuvent  nounir  nof 
âmes ,  mais  plutôt  les  faire  mourir. 

Ce  zèle  de  la  faculté  garantiÛbit  la  France 
des  erreurs  dont  T  Allemagne  étoit  infedlécLn* 
ther ,  dont  le  parti  groflfiilbit  de  plus  en  ploi 
dins  cet  empire  ,  fe  croyant  en  pouvoir  de 
faire  impunément  tout  ce  qu'il  de  Hroitife  mi« 
Sle:éan,  in  ^^j^  ç^(^^  publiquement  à  Catherine  de  Boic , 
p  ii9.  ^^^  ""  ^^^'  religieufes  qui  avoient  ctc  enle- 

vées du  monaûere  de  Nimptrchen  dcnxaoi 
auparavant.  Ce  moine  apoftat  n'avoic  jamais 
ofc  fc  marier  pendant  la  vie  de  Frédéric ,  éle- 
veur de  Saxe ,  qui  n'approuvoit  pas  ces  allian- 
ces ;  mais  voyant  ce  prince  mort ,  il  réfolut  de 
fatisfaire  fa  paillon.  Le  mariage  fut  célèbre 
•If  1 X  Juin ,  vers  la  fin  du  mois  de  Juin ,  *  èc  Lurher  yis* 
tiu  avoiti6  vita  plufieurs  pcrfonnes.  Cet  hérétique  avoit 
«n*.  2lors  quarante- cinq  ans, On  fut  furpris  de  voit 

cet  homme  ,  qu'on  donnoit  à.  tout  l'univcn 
comme  le  reilaurateur  de  la  pureté  de  l'cvan' 
gile,  ue  point  rougir,  tout  prctrc  &  religieux 
qu'il  fat ,  de  fe  marier  publiquement  &  avec 
une  religieufe  ;  fes amisl'en blâmèrent comoie 
fes  ennemis.  Ses  difciples  les  plus  fournis  en  fu- 
rent lurpris ,  &  lui-même  en  fut  honteux  cn- 
3fXV.        fuite.  Voici  ce  qu'en  écrivit Melanchton à  Ca- 
M%*c"hton     D^erarius,  dans  une  lettre  en  grec  :  «Luther, 
tir  le  rr.iuiot  ^^  dit-il ,  a  cpoufc  la  Bore  lorfqu'on  y  pcnfoit 
de  Li.ihcr.       »  le  moins  ,  &  fans  en  dire  mot  à  fes  amis; 
Mtichior    ^^  ayant  prié  à  fouper  Pomeranus  ,  (c'ctoit  le 
Adam  ,  in     x>  pafleur  )  un  peintre  &  un  avocat)  on  fit  les 
vit.  Luth,       yi  cérémonies  accoutumées.  On  fera  étonné, 
30  dit-il  j  de  voir  que  dans  un  tems  Ci  malhcn- 
y>  reux ,  on  les  gens  de  bien  avoient  tant  à  fouf- 
»  ùlt }  Luther  n'ait  pas  eu  le  courage  de  com* 
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(Ulcars  maux ,  &  qu'il  ait  para  au  con-  \*  * 
e/ê  peu  foucier  des  malheurs  qui  les  ^i^U 
ifoienc  >  laidant  même  affoiblir  fa  ré- 
CSondaiisle  temsque  l'Allemagne  avoir 
^  befoin  de  fon  autorité  &  de  fa  pru^* 
Zm  3>  EnTuite  Melanchton  raconte  à  fon 
icaoTcsde  ce  mariage ,  ôc  lui  dit,  oc  qu'il 
fl£èz  que  Luther  n'eft  pas  ennemi  de 
Otfuiité,  éc  qu'il  croit  qu'il  a  été  engagé  i 
iaril%e  par  «ne  néceifité  naturelle;  qu'il 
Dtdonc  point  s'étonner  que  fa  magnani* 
fe  foit  laidce  amolir;  que  cette  manière 
ecftba(lè& commune,  mais  faine,  & 
fris  tout ,  l'écriture  die  que  le  mariage 
onorable.» 

hBCtoucce  qu'on  peut  blâmer  dans  cette 
n. }  c'eft  le  contre-tems  dans  lequel  Lu* 
avolt  fait  une  chofe  (1  peu  attendue,  ec 
laliir  qu'il  alloit  donner  à  fes  ennemis , 
ne  cherchoientqu'à  l'accufer  :  au  rçffe  , 
lie  voit  tout  chagrin  ic  tout  troublé  de  ce 
Igement ,  éc  qu'il  fait  ce  qu'il  peut  pour 
loibler.u  Ilparoîtquc  Melanchton  n'eut 
Jiacoup  de  peine  à  y  réuflir  ;  car  Luther,      ^^^^ 
olement  ofa  foutenir  fon  adion  fans  en  Luther  cxhor- 
â  la  face  de  toute  la  terre  ;  mai«  il  ex-  te  les  prêtres 
■iSme  les  ecclcfiaftiques  &  les  moines  à  îç  les  moines  i 
sr.  Er afme ,  qui  connoi  îToit  mieux  la  pu-  l'in»»^^  • 
r  l'évangile  que  ces  nouveaux  réforma-    Interepifl. 
ait  dans  une  de  ces  lettres  au  fujet  de  ^^\Ji^^^'ul\ 
ges  :  «  J'admire  ces  prétendus  réforma-  ,^^  gp^  ^'i, 
I»  qui  prennent  la  qualité  d'apôtres ,  & 
ne  manquent  point  de  quitter  la  profef- 
iblemneUe  du  célibat  pour  prendre  des 
mes  ',  au  lieu  que  les  vrais  apôtres  de  N. 
IBCur,  félon  la  tradition  de  tous  les  pères, 
de  n'ctre  occupés  que  de  ^Dieu  &  de  l'é^ 
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.-  tié  de  cette  Province ,  qui  lui  refta ,  à  confr 

I J2.^.  tion  qu'il  la  poflëdcroit  déformais  à  titre  de 
duché  )  &c  qu'elle  pa^croit  à  fes  héritien  en 
qualité  de  fief  ;  mais  il  ne  put  diiCmulet  plus 
d'un  mois  le  vrai  motif  de  fon  changement.  Il 
avoit  déjà  foixante-neuf  ans  accomplis:  &  et 
grand  âge  ne  le  diilbada  pas  de  penfer  au  nu' 
riage.  Il  époufa  Dorothée  >  prince  ffe  de  Hol- 
ftein ,  &  vécut  encore  près  de  trente  ans  aprèi 
ce  mariage.  Luther  s'en  prévalut ,  &  imputst 
une  G.  prompte  réfolution  à  Ton  exemple. 
XXX.  ^^^  ^*  ^^  ^^  cette  année  Luther  prit  b  pb- 

rifputccinrcme  ,  &fit  paroître  un  écrit  du  ferf-arbitre,ic 
Erafmc  &  Lihjirvo  nrbitrio.  Erafme  avoit  intitulé  fon  ouvra- 
rficr  fur  le  li-  gçDiatriba  de  lihcro  arbitno  çontraLuthtnm: 
Cochiaus ,  m  ^  ap^cs  avoir  montre  dans  fa  prciace,quc  cette 
aâ.  &  fiript.qucMon  a  de  tout  tems  exercé  les  efpritS)& 
XurArri ,  fl/i.  que  Martin  Luther  avoit   attaqué  le  librc- 
*t^^'^* '+?•  arbitre  avec  plus  de  chaleur   qu'aucun  au- 
coinment.i.^.  ^^^  '  ^^  entreprend  de  combattre  le  dogme  di 
p.  1^3,  û-i.p.cedodeur,  fans  toucher  à  fa  perfonne.  Ildit 
f'  ^73  ^^74-  enfuite,  qu'on  ne  peut  douter  que  le  libre-ar- 
bitre n'ait  quelque  fbrccpuifque  l'ccriturcvCDt 
que  nous  nous  retirions  du  péché  >  fi  nous  7 
fommes  engages ,  pour  entrer  dans  la  voie  de 
la  pénitence  ,  ou  que  nous  travaillons  â  nous 
perfedionner ,  il  nous  fommes  dans  la  voie  du 
falut  ;  que  tout  le  mal  vient  de  nous ,  &  tout 
le  bien  de  la  bonté  de  Dieu  à  qui  nous  devons 
notre  être.  Il  entre  «nfuite  en  matière  :  iJ 
montre  par  l'écriture  fainte  ,  que  l'homme  a 
été  créé  libre;  que  par  le  péché  d'Adam ) 
fon  efprit,  fa  volonté  &  fa  nature  ont  été  cor- 
rompus ;  qu'il  a  befoin  de  la  grâce  du  Sei- 
gneur pour  être  délivré  du  péché;  &  que, 
quoique  fa  liberté  ait  reçu  une  grande  plaie 
far  k  péch^  du  premier  hosximc  >  elle  n'i 
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"^As  néanmoins  été  entièrement  détruite.  ""• 

Il  rapporte  enfuite  rhérclîc  de  Pckgc  ,  qui      i  î  i<». 

croyoit  que  l'homme  pouvoit  parvenir  au  falut      xxxr. 

par  les  feules  forces  de  fon  libre-arbirre.  Entre     Anayfc  du 

les  théologiens  dont  il  cxpofe  les  divers  fcnti-  "*^^*^  «i  E"f- 

.,  1      c  i_    1-.1  '  '  1      me  touchant 

mens,  il  montre  que  les  Schohitcs  ont  ctc  les  ,ç   libcc-aibi^ 

plus  favorables  au  libre-iirbitre  ,  parce  qu'ils  tre.' 
ont  cru  qu'avant  la  grâce  Thommc  pouvoit  fai- 
re des  aûions  moralement  bonnes.  Il  trouve 
'trop  dure  l'opinion  de  ceux  qui  croient  que 
toutes  les  aûions  3  quelque  bonnes  qu'elles  pa- 
roUlênt  moralement ,  font  rejettéesde  Dieu  » 
èc  penCe  que  comme  les  Payens  ont  eu  quel- 
que connolfl'ancc  naturelle  de  Dieu ,  ils  ont  pu 
feirc  auflî  quelques  œuvres  moralement  bon- 
nes. Il  reconnoît  que  l'opinion  de  S.  Auguftiii 
eft  tout-à-fait  favorable  à  la  grâce ,  en  ce  quo 
l'homme  fujet  au  péché  ne  peut  fe  convertir 
ni  rien  faire  quifervc  à  fon  fali;c ,  s'il  n'y  cft  ex- 
cité par  une  grâce  toute  gratuite  ,  que  ce  faint 
doâ:eur  appelle  opérante:  enfortc  que ,  quoi- 
qu'une bonne  aélion  foit  opérée  par  le  libre- 
arbitre  &  par  la  grâce ,  celle-ci  prévient  toute- 
fois. Il  diftingue  deux  fortes  de  grâces  ,  une 
générale ,  qui  n'cft  que  la  grâce  de  la  nature  , 
■  Se  une  particulière  qui  excicc  à  la  pénitence  un 
pécheur  ,qui  n'a  rien  mérité  avant  que  de  re- 
cevoir la  grâce  qui  efface  le  péché  &  rend 
rhomme  agréable  à  Dieu.  Cette  première 
grâce  eft  donnée  à  tout  le  monde ,  &  dépend 
de  notre  libre-arbitre.  Erafme  trouve  trop  ri- 
goureux ,  &  ne  peut  fouffrir  le  fentiment ,  ou 
plutôt  l'erreur  ,  qui  foutient  que  le  libre-arbi- 
tre n'a  de  force  que  pour  le  mal ,  &  qu'il  ne 
fait  pas  le  bien  avec  la  grâce  ;  mais  que  c'efl: 
la  grâce  qui  le  fait  en  lui,  &  qu'il  n'eft  que 
paÛif*  Enfin,  il  rejette  comme  infoutenablc 
^      TomeXXVL      "  R 


:  î  ;  Hijinîre  Fcclcjîaflique  , 

■  Forinion  de  ceux  qui  diient  que  le  libtc-arbi- 
I  f  •  ?•  11^  tCz  un  nom  en  l'air ,  qni  n'a  jamais  euau- 
ciise  torce  «  ni  dans  les  Anges ,  ni  dans  Adam } 
ri ijnsîci hommes ,  avant  ni  après  la  grâce; 
c-jc  Dîec  tisit  en  nous  le  bien  &  le  mal ,  ôc 
eue  cour  ce  que  l'homme  fait  il  le  fait  par  n6« 
ceùîîc.II  combat  cette  dernière  erreur  &  la 
précédente. 

il  repend  cnfuite  aux  preuves  que  Lnthcr 
ali;ç-oic  conrre  le  libre- arbitre  ,  &  fait  voir 
que  toi:»  les  paâages  où  il  eft  parlé  delagracc 
tcciiViire  à  l'homme  pour  faire  le  bien  ,prlKi- 
Tc-c  ii  liberté;  parce  qu'ils  fuppofent  que  la 
Cticc  :cco-jrt»  aide  y  affifte,  agit  avec  rhom« 
xi:'-  ;  &  par  confcqaent  que  fa  volonté  agit.  Il 
rc:cî:e  ces  hvperboles  excefïîves ,  qui  fbntdirc 
à  cKciqucs-uns ,  qre  l'homme  a  Ci  peu  de  mi- 
lice ,  rue  rciîres  fes  bonnes  icuvres  font  des pc- 
c-:;5  ;  >:i:e  notre  volonté  n'agit  pas  davantjgc 
cje  rar2:ile  cl.ir5  la  main  d'un  potier;  que  tout 
ce  CLIC  r.cii?  fiifons  eft  fait  par  ncceinté,  Ilrc- 
f;::e  ce?  Pùr.iJoxcs  «$c  ces  erreurs  ,  qui  rcnvcr- 
fcr.:  Il  iuibice  &:  \x  mifcricorde  de  Dieu,cié- 
trr.ifcnt  roi::  ce  rue  l'écriture  nous  apprend  d« 
rcccmper:'c5  Se  des  peines  ,  &  rendent  inu- 
til l^s  les  n'.enaces  &  les  exhortations ,  &  les 
avortîiîêmcr  s  dont  ellcfefert.il remarque  que 
li  difpute  de  S.  Augudin  avec  Pelage  a  renda 
ce  père  tnoins  favorable  au  libre-arbitre  qu'il 
ne  rétoit  auparavant.  Enfin  tout  rou^ra^cd'H* 
rjfnie  fc  réduit  à  dire  que  le  premier  attrait 
doit  être  uniquement  attribué  à  la  grâce;  le 
confentcment  &  le  progrès  à  la  volontés  à 
la  grâce  ,  &  la  perfcsftion  à  la  grâce  ;  enfonc 
toutefois  que  la  grâce  <5c  la  volonté  concou- 
rent toutes  deux  à  la  même  adlion,  &  que  U 
jjrace  en  c^  \^  caufe  principale.  De  cem 
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Ibrttlcs  hommes  fbntde  bonnes  œuvres,  mais  ^ 

imparfaites ,  dont  ils  ne  doivent  pas  fe  glori-      I  î*-^» 
ficrî  ils  ont  des  mérites  dont  ils  font  redeva- 
bles i  Dieu  ;  ils  ont  une  liberté ,  mais  qui  ne 
peut  agir  fans  la  grâce. 

■   Luther  parut  méprifer  ce  traité  tant  qu'il  ne      XXXTT. 
fat  qu'en  latin ,  parce  que  les  grands  ni  le  peu-    Melancluort 
pic  n'cntcndoient  point  cette  langue  ;  mais  ^-"P^^^^  '" 
dès  qu'Emfer  &  Coclilée  l'cutcnt  triduit  en  a-TunTcr.^ 
Allemand,  il  entreprit  de  le  réfuter.  Il  le  fit     J'.p'Ji.  Mt^ 
en  termes  il  peu  modérés  &  d'unftyle  11  enve-  i^nii.l  x.ep. 
nimé ,  que  Melanchton  ne  put  s'cmpccher  de  *^'     /  J** 
dire  :  «Plût  à  Dieu  que  Luther  gardâtle  filen-  ^^CocjiUus'dt 
*  ce  ;  j'cfpérois  que  l'âge  le  rend  roi  t  plus  doux ,  acl.  &  fcrifc, 
»  &  je  vois  qu'il  devient  de  jour  en  jour  plus  Luthcri .  aru 
»  violent,  »  Les  outrageux  dilcours  de  Luther  'î^*'*  ^'  ^'^^ 
n'étoient  pas  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  excelfif     XXXI II. 
dans  ce  qu'il  écrivit  contre  Erafmc.  La  doclri-  ,  H"*"  ""ï^fii 
ne  en  ctcit  horrible ,  puifqu  ilconcluoit  que  le  contre  Eraf- 
libre-arbitre  écoit  non-feulement  éteint  dans  me. 
l'homme  depuis  fa  chdte ,  qui  étoit  une  erreur    ^'^^^^  ^F  '  ^^ 
commune  dans  k  nouvelle  reforme  ;  mais  en-    ^'^  //  f'^ 
core ,  qu  ilclt  impoiïiblc  qu  un  autre  que  Dieu  ^  ,y^/  .  ,^' 
foit  libre  ;  que  fa  prefcience  &  fa  providence  419.  431. 
divine  fait  que  toutes  chofcs  arrivent  par  une  455» 
immuable  ,  éternelle  &  inévitable  volonté  de     ^^-^à.fol. 
Dieu  ,  qui  foudroie  &  met  en  pièces  tout  le  ^^'  * 
libre-arbitre  ;  que  le  nom  de  franc-arbitre  eft 
on  nom  qui  n'appartient  qu'à  Dieu ,  &  qui  ne 
peut  convenir  ni  à  l'homme,  ni  à  l'ange  ,  ni 
il  aucune  créature. 

Il  étoit  forcé  par-U  de  rendre  Dieu  auteur 
de  tous  les  crimes,  ôc  il  ne  s'en  cachoitpas  , 
difant  en  termes  formels ,  que  le  franc-arbitre 
ci): un  ritre  vain;  que  Dieu  fait  en  nous  le  m. il 
comme  le  bitn;  que  la  grande  perfeclicii  de  U 
foij  c'cft  d€  croire  que  Dieu  cil  jutle ,  cmai-» 

^     Kii 
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?•?  Hi}v':re  T :cujz2-u^^e , 

■  qu'ilnc-js  rsrcencci:rii:ca;encci»ïz:nbl«^ 

I  î  1^-       £2  Toloîitc  ;  cnforre  c  u*il  feoîblc  îîc  piiirc  iûi 

firpriicts  ces  milher-rc-ix-  Et  encore  :  c  Cin 

»  TCT35  pliîî  cïiind  iî  cccrosn-  des  md:z=«» 

xr  fie  il  ::c  doit  p ^s  vous  déplùre  cnard  il câs- 

a»  nt  de?  încoccns.  »  Pojr  conclaiionil  ijoLtr, 

<xQ::"ii  di/bir  ces  chofcs  ,  noa  en  cjaai^Â:::* 

9>  îixzis  en  dci^raiaaM  :  ccli  n'ente ndci:  pis 

»!«  foizmttîTC  aa  yjpesscnr  de  pcnoz?^, 

T#  raiis  conîciilcit  à  to  jr  le  monde  de  5*7  iii- 

»jtt:ir.  » 

i??t^-'---      E'*^^c  fe  TOTaEt  fi.  maln^ai:Cj  ne  dcmeun 

ftz  J£ri:^V   ?2S  1*^5  réplique  :  il  oppoCi  à  Lurher ,  deux 

ci.-r£l.:i3sr.  livres  inciîulcs,  Hyre-Sjpi^s ^c'z^-ï-àïzt^lt 

C9zy:^:,t,  'K  Dcfinjèur  de  LiDî^trihe..  &  n'easplovi  pis  pics 

*5  Sr  '^ri::^  de  dix  ou  douze  Jours  à  compoier  cet  o^vrarc, 

^"=-  -^  ■=•"■  Il  y  reproche  g  fon  adverfaire  de  n'avoir  rem- 

>f  i*-/- 144-  pli  fQu  ouvrage  que  d'inuti lires,  de  lieux  ccm- 

niuns ,  d'injure  s,  de  ibpiiiîœc  =  tSc  de  mauviiies 

f  :uresav2r.cccs2vec  forr  peu  de  pudeur,  a  Je 

r-  iV-îS  turpris  ^Jui  die- il  ?  eue  vous  vous  ibycx 

3>  itiichc  À  mon  traire ,  cui  r.e  conricnr  rien 

5:  eue  de  modcrc.  lorique  vous  avez  tant  d'cn- 

»  nemis  cui  tombenî  îmï  vous  &  qui  vous  épir- 

3-^  gncnt  beaucoup  moins  que  moi  ;  de  prcs  un 

ac  Erafer  ;  de  loin ,  un  Jean  Ccchlce  ;  en  An- 

v>  gltterrc,  un  Cvcque  qui  vous  accable  de  gros 

vj  volumes  ;  en  France ,  un  Chli<ftoue;  en  Ira- 

o'j  lie ,  un  Langeiius  ;  qu'il  yen  ait  même  quel- 

95  ques-unsde  vocrcleâc  qui  vous  donnent  af- 

yi  fez  d'exercice,  comme  unZuingle,  quicom- 

30  bat  voti  e  ftntiment  fur  l'Euchariftie;  un  Ca- 

o:> piton,  un  Occolampade.  N'eil-ilpas  cron- 

vi  nant  que  vous  gardiez  un  fîlence  profond  à 

35  regard  de  tous  ces  gens  qui  vous  attaquent , 

Dî  &  que  vous  n'en  vouliez  qu'i  moi.»  Il  lui 

reproche  cnfuite  i^  Icgéretc.Ii  lui  dirqu'ij  traite 


f. 


■  Livré  cent  trentume:  58^ 

f  igttoram  tous  ceux  qui  ne  pcnfent  pas  com-  i 

-Jtie  lui  :  il  fc  juftifie  des  calomnies  que  Luther       l  J 1  ^» 
rancit  répandues  contre  lui,  c'eft  ce  que  con- 
tient la  première  pircie.  Dans  la  féconde  > 
Erafme  réfute  les  réponfes  que  Luther  avoit 
'  Voulu  donner  aux  paiïages  qu'il  avoit  allégués  > 
;  Ac  les  argumens  qu'il  avoit  apportéscontrc  Ton 
>roinion.  Cet  ouvrage  eft  afl'ez  gros ,  &  tout  y 
".  cft  prefque  pcrfonnel  5  &  ne  contient  rien  de 
.  nouveau  fur  le  fonds  de  la  doctrine.  Les  deux 
Jfypera/piftes  furent  fansréponfc. 

Dans  le  mcmetemsLuthcr  écrivit  à  George       XXXV*. 
."duc  de  Saxe ,  pour  tâcher  de  l'engager  à  laifl'er  ^^^^<*  ^"*^  » 
prêcher  fon  nouvel  évangile  dans  fon  royau- ^jg^^^*].*   "^ 
me.  ce  Ceft  la  pure  parole  de  Dieu  que  je  prê-     ^     ' 
;»chc  ,  &  que  ceux  qui  me  fuivent  annoncent  ,7,/^;  ut  fup\ 
»  comme  moi;  ne  la  perfécutez  pas ,  vous  qui  p,  ns, 
'  »  êtes  fi  religieux.  Je  ferois  fâché  qu'un  prince     Idem,  ibidi 
»  doué  de  tant  de  vertus  1  vînt  fe  brifer  contre  P'  **7« 
»  la  pierre  angulaire ,  qui  eft  Jefus-Chrifl.Par- 
»  donnez-moi  les  fautes  que  j'ai  pu  commet- 
»  tre  contre  vous ,  &  réciproquement  j'oublic- 

■  ao^rai  avec  joie  les  fujets  de  plainte  que  vous 
»  avez  pu  me  donner.  Réjouiflez  le  Ciel  &  les 
»  Anges. en  laifTant  prêcher  la  parole  de  Dieu 
30  dans  vos  états  avec  une  pleine  libcrté,^> 
George  répondit  à  Luther  :  ce  Nous  vous  aflu- 
»  rons  que  nous  nous  foucions  peu  de  votre 
»  évangile  ,  qui  eft  réprouvé  par  les  chefs  de 
30  la  religion  chrétienne ,  &  que  nous  emplqie- 
30  rons  tous  nos  foins  pour  empêchernos  fujets 
»  de  le  recevoir.  Vous  nous  rappelez  la  penféc 
30  de  la  mort  :  qu'arriveroit-il  lî  nous  mourions 
30  après  avoir  embtaflé  votre  do£lrine  ?  Dieu 
30  ne  peurroit-il  pas  nous  dire  :  d'où  vient  ce- 
30  lui  là  avec  fon  nouvel  évangile  ,  &  tant  de 
»  fruits  mauvais  qu'il  porte  ?  N'eft-ce  pas  pat 

Riij 
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'  1 9  »  Hîfloire  EccIéJiajIUque  , 

»*  n  le  fruit  qu'on  connoit  l'arbre  ?  Et  qucU  for.! 

I  Jiô,      »  ics  fruits  de  Tcvangile  de  Luther  ?  On  Icî 

30  connoît  :  gardez  donc  votre  évangile ,  nous 

»  perfcvcrons  dans  celui  de  Jcfu$-Chrift ,  tel 

»  que  Tcgliie  catholique  Ta  reçu  de  le  confer' 

93  ve  ,  êc  nous  en  demandons  la  grâce  au  Sei- 

»  gncur.  »  Il  lui  dit  encore  ,  qu'il  ne  peut  le 

regarder  comme  apôtre  ni  comme  prophète  i 

fuivant  le  hngage  de  Tes  flatteurs  >  qu'il  doit 

rentrer  fcrieufcment  en  lui>m£me»  &  rcpaier 

autant  q'i'il  feraen  lui,  les  maux  extrêmesqo'il 

a  caufés  à  rcglife,  &  qu'il  lui  caufe  tous  les  joua 

XXXVI.         Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  Tes  démap 

Luther  écrit  chcs  auprès  du  roi  d'Angleterre  >  à  qui  il  écri- 

au  roi  d'An-  vit  une  lettre  extrêmement  foumife&flattcafc, 

vcuTfakc  p.f-  ^"^  ^^  fauilc  efpérancc  qu'on  lui  avoir  donnée, 

fcrfon  hcréiic  qu'il  pourroit  appaifcr  ce  prince  &  l'attirer  i 

tnce  pays,     fon  parti.  Il  fe  radouciilbit  dans  ceneleme, 

Intcr  opéra  luft^u'à  fiirc  au  Toi  dcs  cxcufcs  dc  fcs  premiers 

Iiit'-.cr.fpijl.  emportemcns ,  6c  lui  orfroit  de  fc  dcdirc  de 

f  "'y-^^'S^   tout  ce  qu'il  avoir  écrit  contre  lui. 

t^\-:;.!-ws         ^^  rcponfc  du  roi  d'Angleterre  ne  fut  pJ5 

ut  jjp.  a\n.  telle  que  Luther  refpcroit.  Henri  VIII  lui  rc- 

M 16  p.  HZ  procha  la  Icgcrctc  de  fon  efprit ,  lescrrcun 

'V*    .       de  fa  doclrinc  ,  tous  les  excès  abominables 

Le  rc'i  d'An-  ^"'^^  avoit  commis  depuis  huit  à  neuf  ans  con- 

flet«rrc luire-  tre  Dieu  ,  conae  les  puiilanccs  eccléfialliqucs 

po.i  irès-vi- &  fcculieres ,  centre  toutes  les  chofes  les  plus 

M'ttuu.  fiinies ,  <?c  fur-tout  la  honte  de  fon  incclbcux 

ibid.  ut  fun  ^  ficiilci;e  mariage  :  ce  Crime  exécrable ,  lui 

V'  136^  157.  '^  <J^^"^1  '  pour  lequel ,  lî  tu  eufïes  été  dans  une 

»répul)liquefembkble  à  celle  des  Romains, 

y>  on  eût  enterré  toute  vive  ta  religieufc  ,  & 

y>  pour  toi  on  t'auroit  fouetté  jufqu'à  la  mort  ; 

»>  &  ce  quieft  encore  plus  abominable,  tul'us 

5î  épouice  publiquement  avec  l'opprobre  de 

30  l'un  &  de  Tautrc  j  au  grand  étonncmcnt  de 
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gDl'ottivers  ,  vioUnc  les  faims  voeux  de  lare-  '* 

9»  ligton  :  èc  pendant  que  tu devrois  rougir  de       i  f  i^. 
«»  confuûon  d'un  crime  il  dctellabic ,  ton  im- 
»  padence  te  tient  lieu  de  repentir  i  tu  en  fajs    j^tgr  opem 
»  gloire  ,  &  au  lieu  de  te  mettre  en  état  d'en  KoffenfiscpiC. 
9»  obtenir  le  pardon,  tu  excites  les  autres  reli-  ^opi  una  eum 
'  9»eieux  &  prêtres ,  par  teslivrcs  &  par  tes  let-  ^'^-^''^'acra- 
9 très >  a luivre  ton  exemple.»  Toute  la  let-    Siùdan   in 
■  trc  du  roi eft du  même  ftyle.Ce  prince  y  paroît  commenulG. 
ibt-tout  trés-choquc ,  de  ce  que  Luther  avoit  p»  i6{. 
dit  que  le  traité  des  facremens  avoit  été  fup- 
-pcfé  fous  le  nom  de  Henri  VIII ,  &  de  ce  qu'il 
avoit  mal  parlé  de  Volfey ,  cardinal  d'ïorck. 
Xe  roi  reconnott  ce  livre  pour  ctre  fon  ouvra- 
ge >  &  le  croitd'autantmeilleur,  qu'il  déplaît 
davantage  i  celui  contre  lequel  il  ed  écrit. 

Luther  fe  repentit  bien-tôt  de  s'être  un  peu    ^^XVIir. 
«douci  envers  le  roi  d'Angleterre  ;  &  comme  ^";'P«>«c"'-'"^ 
11  ne  s  abaïuoit  quelquefois  que  pour  qu  on  (c  trclcroid'An- 
fettit  à  fes  pieds ,  il  ne  manquoit  pas  auûi  de  gleterre. 
fendre  fur  ceux  qui  ne  le  faifoient  pas  a&z  vî-  AdmaUdic. 
te  ;  c'cft  ce  qui  parut  dans  le  livre  qu'il  inti-  rep.  AngUct 
tula  :  Reponjè  à  l'écrit  médi/ant&  injurieux  du  ^f^^'^f-  ^'  2- 
roi  d'Angleterre.  Il  répondit  à  ce  i^onarque  ^^^^j^in  in 
^^u'il  fe  Tcpentoit  dé  l'avoir  traité  Ci  douce-  comment  i.6. 
ment;  qu'il  l'avoit  fait  à  la  prière  de  fes  amis>  p.  16$. 
dans  l'efpérance  que  cette  douceur  feroic  utile 
«a  prince  ;  qu'un  même  ded'ein  l'avoit  porté  i 
écrire  en  termes  civils  au  Légat  Caïetan ,  à 
George ,  duc  de  Saxe ,  6c  à  Erafme  ;  mais  qu'il 
iTcn  étoit  mal  trouvé»  ainfl  qu'il  ne  tomberoic 
plus  dans  la  même  faute.  Au  milieu  de  tous 
ces  excès ,  cet  hérétique  ofoit  encore  vanter  fa 
douceur.  «  11  eft  vrai ,  dit-il ,  dans  cette  ré- 
»  ponfe  1  que  pour  défendre  la  doûrine  que  je 
«prêche  ,  je  ne  cède  en  orgueil  ni  à  empe- 
m  reur  >  ni  à  roi ,  ni  à  prince  >  ni  à  fatan ,  ni  i 
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■  »  runivtts  entier  ;  mais  fi  Henri ,  a)oute-t-i]f 

ijitf.  wvouloitfe  dépouiller  de  fz  majefté ,  pooc 
00  traiter  plus  librement  avec  moi ,  il  trouv^ 
90  roit  que  je  fuis  humble  âc  doux  envers  tooS) 
3>  même  les  petits ,  un  vrai  mouton  en  fimpli- 
3>  cité  ,  qui  ne  peut  croire  du  mal  de  qui  que 
9»  ce  foit.  3> 

Luther ,  malgré  Toppoûtion  de  Henri  VIII 
pour  le  nouvel  évangile ,  ne  IsifToit  pas  d'avoir 
plufienrs  partifans  dans  l'Angleterre  9  &  d'y 
faire  prêcher  tacitement  fcs  héréfiesjmaiscomr 
me  ce  progrès  étoit  lent ,  il  s'avifa  d'un  aniâct 
qui  auroit  beaucoup  avancé  Ton  projet,  s'il  cil 
réuflî.  Ce  fut  de  faire  imprimer  une  traduûios 
Angloife  du  nouveau  TeHament  »  conforme  ï 
celle  qu'il  a  voit  donnée  j  qui  étoit- altérée  en 
beaucoup  d'endroits, afin  d'autorifer  feserreois 
par  le  texte  même  des  Ecritures.  Deux  Angloii 
apoftats  fc  chargèrent  de  faire  faiïe  cette  édi- 
tion à  Cologne  ,  &  elle  étoit  dc)a  bien  avan- 
cée lorfqnc  toute  cette  intiigne  futdccouvertc, 
Jean  Cochlce  étant  allé  à  Cologne  pour  y  fiirc 
imprimer  les  œuvresde  l'abbé  Kuperc,  eut  avis 
de  i'impreflîon  de  ce  nouveau  Teftamcntfai- 
iîiié  ,  ^  fans  perdre  de  tems  il  en  avertit  le 
magillratdc  la  ville,  qui ,  malgré  fa  diligcrce> 
ne  put  fe  faihr  des  exemplaires  qu'on  avoitdcja 
cnlcvc^,fur  la  nouvelle  que  toute  l'affaire  avoir 
ctc  Recouverte,  Les  deux  Anglois  firent  tranf- 
porterà  V/ormestoutes  les  feuilles  imprimées, 
&  y  achevèrent  leur  édition;  mais  fur  Tavisquc 
Cochlée  donna  à  Henri  VIII ,  au  cardinal  de 
Voirey  &  à  Jean  Fifcher ,  évcque  de  Rochcf- 
ter  j  on  donna  des  ordres  lî  précis,  6c  l'on  veilla 
fi  exaci-cment,  que  les  parti  fans  de  Luther  n'o* 
ferent  halardcr  de  faire  entrer  alors  les  excm- 
pliUrcb  de  ce  nouveauTcftament  enAnglctcrrc, 
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Zuingle  las  de  fc  voir  appelé  Luthérien ,  — — ^ 

voulut  être  auteur  d'une  fede  ;  &  aprcs  avoir       1  f  z^. 
combattu  touchant  l'Euchariftie  ,  la  tranflfub-     XXXIX. 
ftantiation  des  Catholiques ,  il  attaqua  la  pré-     Opinion  de 
fcnce  réelle ,  que  Luther  admcttoit,  &  Texpli-  Zuinglc  ton- 
cation  qu<rCarlofl:ad  apportoit  pour  la  nier.  Il  j|}(fç  ^'^"*'^*" 
eut  recours  aux  figures ,  prenant  eft  de  Notre 
Seigneur  dans  les  paroles  du  Sacrement ,  pour    •S'/«j^/i ,  «e 
J!^/2i^tf.Zuingle&Oecolampadc,avecdesex-Yj'Q^  *  ^' 
preîHoas  un  peu  différentes ,  convenoient  au 
£ond  que  ces  paroles;  Ceci  eft  mon  Corps, éioïcnt 
figurées.  Eft  veut  dire  fignifie ,  difoit  Zuin- 
gle  >  Corps  c'eft  lefigne  du  Corps  ,  difoit  Occo- 
lampade.  Ceux  de  Strall>ourg  entrèrent  dans 
le  même  fens;  Bucer  &  Capiconquiles  con- 
duiroient ,  devinrent  grands  partifans  du  fens 
figuré.  Dcs-lors  la  réforme  fe  divifa  ,  &  ceux 
qui  cmbralTerenr  le  nouveau  parti ,  furent  ap- 
pelés Sacramentaires  6c  Zuingliens ,  parce  que 
Zuingle  avoir  le  premier  appuyé  Carioftad  fuc 
le  fens  figuré  >  6c  que  fon  autorité  prévalut. 
Ainil ,  félon  Zuingle  ,  il  n'y  avoit  ni  miracle  > 
ni  rien  d'incompréhenllble  dans  l'Euchariftie. 
Le  pain  rompu  nous  reprcfentoit  le  corps  im- 
molé j  &  le  vin ,  le  fang  répandu.  Jcfus-Chrift 
en  inftituant  ces  fîgnes  >  leur  a  donné  le  nom 
de  la  chofe  ;  ce  ne  font  pas  cependant  des  fi- 
gues tout-à-fait  nuds.La  mémoire  Ôc  la  foi  du 
corps  immolé  &  du  fang  répandu  ,  foutient 
notre  ame ,  &  cependant  le  S.  Efprit  fcellc 
dans  les  cœurs  la  remiUîon  des  péchés  :  voilà 
toutlemyftere.  * 

Dans  le  mois  de  Mars  i  f  2  ^  >  Zuingle  publia        xL 
fon  commentaire  de  la  vraie  &  delà  faulï'e  ^"'"f^^'^,^'"^ 
Religion ,  qu  il  dcdia  au  roi  François  I,  &  dans  ç^^  |j  ^uie  & 
lequel  il  explique  ailêz  au  long  fon  fentiment  la  faufle  rcli- 
fax  l'Euchariftie  3  &  dans  le  mois  d'Août  l'on  gion. 
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*  vit  piToître  un  autre  écrit  :  Dujhcoun de  l'Ea^ 

'  ^-^-  charifiit ,  où  il  explique  les  chofes  d'une  ma- 
Z^dyric  L^'  niere  fort  étendue.  L'Ecriture  fainte  lui  fiifoit 
""'Vr^'î  '  r  ^^  li  peine  ;  car  quand  il  oppofoit  à  Ceci  efi 
f*:^  n?i!wr:V.  •'"^'*  ^o^s  y  CCS  JLuttcspzTolcs:  Je  fuzs  la  j'igne^ 
/':.  s.  3  (i-  jejitishpone  ,  /«  pi>rre  «Wr  /*  Chrifiy  ces 
/-:•.  cxesipîesn'éroient  pas  femblables;  cen'ctoic 

V|'3=\''  p"  ni  en  propofint  une  parabolei  ni  en  expliquant 
#?*";-  V-r  ""^  allégorie ,  que  J .  C.  a  voit  dit  :  Ceci  efi  mon 
j^7  /'       "  *  Corps  y  ceci  efi  mon  Sang,  Cts'p  aroles  détachées 
de  to'jt  autre  difcours ,  portoient  tout  leur  fens 
en  eiles-sjcmes;   il  s'agitlbit  d'une  noavelle 
ini::ru:ion  ,  qui  de  voit  être  faite  en  termes 
lîmples,  êc  on  n'avoit  encore  trouve  aucun 
lieu  de  l'Ecriture  où  un  fîgne  d'inftitution  re- 
çu: le  nom  de  la  chofe  au  moment  qu^onTin- 
iHruoit ,  &  fins  aucune  préparation  précéden- 
te. Cet  .ir^umeat  tourmentoit  Zuingle  nuit  & 
joi:r  ,  il  cherchoit  une  folution.  On  ne  laiiTa 
pas,  en  a::eadant  ,  d'abolir  l.i  meile  parl'or- 
dor.iur.cc  du  icn  Jt ,  maigre  les  oppofitions  du 
grc;fier  de  Zurich;  ce  qui  fe  fît  dans  le  mois 
d'Avril  de  cc:te  année.  Douze  jours  après , 
Zuingle  eut  ce  fon^;e ,  qu'il  rapporte  lui-mcmc 
^j^Y         dirol'ouvraj;eqa'onacicc.  Si  Ton  doitajou- 
V:ie*p:::roî:r-rer  foi  à  fon  rapport,  il  dit  que  s'imaginant 
Dic  A  Zu";^Jc  ciifpucer  encore  avec  le  Greffier  de  la  ville  de 
un  pjuagc  en  ^.jiich  ,  qui  ne  vouloir  pas  qu'on  abolît  la 
ficuré.  meiie ,  ce  qui  le  preiiOK  vivement ,  en  foutc- 

"Hofpinijin.  nan:  que  les  paroles  de  Jefus-Chrilt ,  Ceci  efi 
^.part.p.z^  mo'iCorps  ,  prouvoicnt  invinciblement  que  le 
i**.     .   .    pain  croie  devenu  le  Corps  du  Seigneur; il  vit 
ftihf.d.de  Eu-  P-iroitre  tout  d  un  coup  un  phantome  blanc  ou 
êhdriji,  noir,  car  il  n'ctoit  pas  ccrcain  de  (x  couleur, 

qui  lui  dic  ces  mots  :  Ldche  .  que  ne  rcponds' 
tu  ce  qui  efî  dans  l* Exode  ,  (  L'agneau  cit  la  pi* 
que ,  )  pour  dire  qu'il  en  ell  le  ligne.  Ce  fou- 
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yge  ,  toujours  frivole  quand  il  fcroit  vrai ,  fut  - 
pris  par  Zuingle  pour  un  avertidemcnt  du  ciel»      ï  î  ^  ^« 
êc  il  rapportoit  rérieurcmènt  cette  prétendue 
viiîon  pour  confirmer  l'explication  faulle  qu'il 
"  donnoit  aux  paroles  fî  claires  de  Jefus-Chrifl , 
Ceci  efi  mon  Corps.  Au  rcfte  fes  difciples  veu- 
lent que  quand  il  a  dit  qu'il  ignoroit  h  celui 
qui  lui  étoit  apparu  étoit  blanc  ou  noir  »  il  vou- 
ioit  dire  feulement  que  c'étoit  un  inconnu.  «Et 
«>  il  cft  vrai ,  dit  M.  Bofluet ,  que  les  termes  Bojfuety  hifl. 
a>  latins  peuvent  recevoir  cette  explication  ;  ^"^!^"p%6\ 
»  mais  outre  que  fe  cacher  fans  rien  faire  qui  ' 
»  découvre  ce  qu'on  eft  >  efl:  un  caradiere  natu- 
9>  tel  d'un  mauvais  efprit  ;  celui-ci  viliblemcnt 
9>  fc  trompoit.  «  Ces  paroles  ;  L'Agneau  eftla. 
pâque  ou  lepajfagc  y  ne  iîgaificnt  nullement 
qu'il  foit  la  figure  du  pailage  ;  c'cll  un  hcbraïf- 
mc  vulgaire  6à  le  mot  de  facrifice  efl  fous-en- 
tendu  :  ainfi  pecké  feulement  >  eft  le  facrifice 
pour  le  péché ,  &  pajfagc  fimplcment ,  ou  /?^- 
qucy  c'eft  le  facrifice  du  pailage  ou  de  la  pâ- 
que; ce  que  l'écriture  explique  elle-même  un 
peu  au-delibus,  où  elle  dit  tout  du  long ,  non 
que  l'Agneau  eft  le  palliige  ,  mais  que  cUfi  la. 
viSime  du  paffage.  Comme  toutes  les  églifes 
de  la  nouvelle  reforme  prétendue  n'étoient  pas 
aufH  crédules  que  Zuingle  _,  il  y  en  eut  beau- 
coup qui  ne  voulurent  point  admettre  fon  ex- 
plication; ce  qui  les  divifa  fur  ce  point.  Luther 
x:omprit  littéralement  ces  paroles: Cec/  ejîm9n 
Corps  ,  éc  reconnut  que  J.  C.  étoit  préféra 
.dans  f  Ëuchariftie  ,  quoique  le  pain  fubhftâc 
jiuifî  réellement  avec  fon  corps;  ce  qui  fait  un 
«nélange  abfurde.Oecolampade  difoit  au  con- 
traire >  que  le  mot  Corps  ,  devoir  fe  prendre 
pour  la  figure  du  corps.  Carloftad  pLiçoit  la 
Âgurci  fur  hoc  ,  Ceci ,  &c  Zuingle  dans  le  ver»- 
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■       ■    ■    »  bc  Efl,  OecolsLinpade  fit  un  écrit  exprès  port 
«  y  i  ^.       établir  fon  opinion  ,  &  il  l'intitula  :  Véritable 
XUI.       expojition  des  paroles  deNotreSeignewn  cecief 
Premier  écrit  mon  corps  :  c*cft  le  premier  ouvrage  qu'il  ait 
^'?^r°'^°*"     ^^^^  ^"^  ^^"^  matière.  Çur-torze  miniftrcs  Lu- 
Eir^ifticV'^"'  thérienss'aflèmblerent  à  HaU ,  &  firent  contre 
lui  un  écrit  qu'ils  intitulèrent ,  Syngramma  1 
c'eft-à-dirc^Écnt  commun.  On  Tattribuai  Jean 
Brentius ,  qui  fut  depuis  chef  des  Ubiquitairct. 
Oecolampade  y  répondit  par  un  autre  onvra- 
ge  intitulé  :  Anti-Syngramma  de  la  Cenc  da 
Seigneur.  L'ouvrage  deBicntiusfuttraduiten 
Allemand  par  Jean  Agricola,  &  approuvé  par 
Luther ,  qui  ât  une  préface  dans  laquelle  il 
dit ,  que  la  fe£te  des  Sacramentaircs  a  déjà 
cinq  ou  fîx  tctcs  :  la  première  eft  Carloftad  1 
qui  rapporte  le  pronom ,  Ceci^  au  Corps  viii- 
blc  de  J  efus-Chrilt  5  la  féconde  eft  Zuinglc,  qoi 
explique  le  mot  f/?,  par  fisf^ifie  ]  la  troilîcine 
cft  Oecolampade  ,  qui  met  la  figure  dans  le 
corps;  une  quatrième  renverfe  l'ordre  du  teite; 
il  en  va  paroitrc  une  cinquième  fur  la  fccne> 
quitranfpofcra  les  paroles  \  une  fiAiéme  cû  en- 
core prête  à  éclore ,  qui  chicanera  fur  les  paro- 
les ,  éc  nous  en  verrons  peut-être  une  fcpriémc 
qui  renverfera  tout, 
5CLTIT.  Quoique  Luther  fût  très-  mortifié  de  voir  des 

i.uiherfou-  églifes  entières  de  la  nouvelle  reforme  fc  fcu- 
ticnt  la  pre.  lever  contre  lui ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fc 
Icncc    réelle     •    •     •       v  ,  r      -  •    -x  r 

contrclesSa-  JO^'^"'"^  ^  Itxxxs  fentimens ,  &  il  confirma  tou- 
cr^mcntaircs.  )ouxh  la  foi  de  la  prcfencc  réelle  contre  les  Sa- 
Serm.  de  cramentaircs  par  dc  puifl'antes  raifons.  L'EcFh 
^^^■'^^^f^'  ^"^^  ^  ^'^  Tradition  croient  pour  lui.  Il  mon- 
rerbi^cLna-  ^^^  ^^^^^  détourner  au  fcns  figure  les  parolcsde 
quod  vtrha  N  otre  Seigneur ,  h  fimples  &  fîprccifcs,  ibos 
adhucjlam.  p  rctexte  qu'ilyavoit  des  exprcfiîons  figurées  en 
t.  7,  fol,  277  d 'autres  endroitsderiicriturcjc'ctoitouyrir  une 
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(ttt  laquelle  toute  rEcriturc  &  tous  les  — — 
Ifcsde  notre  falutfc  tourncroient  en  fi-      ^J^^- 
$  qu'il  falloit  donc  apporter  ici  la  même     Cat.  Ma}. 
JÛion  avec  laquelle  nous  recevions  les  au-^^^*^'*^'"^ 
lyfteres ,  fans  nous  foucier  de  la  raifon  ni  ^ord'^p  ^Tî. 
nature ,  mais  feulement  de  J.  C.  &  de  fa  ^  y>j/ 
Çî  que  J.  C.  n'avoit  parlé  dans  Tinftitu- 
pi  de  la  foi ,  ni  du  S.  £fprit ,  qu'il  avoit 
Itciefimon  Coj-ps ,  ôc  non  pas ,  la  foi  vous 
participera  que  le  manger  dont  J.  C.  y 
ir«n'étoit  pas  non  plus  un  manger  myfti- 
nais  manger  par  la  bouche  ;  que  l'union 
bi  fe  confommoit  hors  du  facrement ,  ôc 
ne  pouvoit  pas  croire  qur  J.  C.  ne  nous 
Arien  de  particulier  en  entier  par  des 
:s  ù  fortes.  Il  preilbit  avec  force  les  pa^ 
te  S,  PauH^  lorfqu'aprcs  avoir  rapporté  ces 
iCeci  eft  mon  Corps ,  il  condamnoit  fl  fc- 
lent  ceux  qui  ne  difcernoient  pas  le  Corps 
igneur  &  qui  fe  rendoient  coupables  de 
OTps  &  de  fon  Sang,  Il  ajoutoit  que  par- 
,  Paul  vouloit  parler  du  vrai  corps  &  non 
ys  en  figure ,  &  qu'on  voyoifr  par  ces  cx- 
Kis  qu'il  condamnoit  ces  impies  comme 
outragé  Jefus-Chrift  ,  non  pas  en  ces 
mais  immédiatement  en  fa  perfonne. 
'àppliquoit  cp fuite  à  détruire  les  objec- 
^u'on  oppofoit  à  ces  vérités.  Il  deman- 
.  ceux  qui  lui  oppofoient  ces  paroles  de 
dans  S.  Jean ,  Ici  chair  ne  J'en  de  rien ,     Joan.  ^i 
[ucl  front  ils  ofoientdire  que  la  chair  de 
ic  fervît  de  rien  ,  &  tranfporter  à  cette 
qui  donne  la  vie  >  ce  que  Jefus-Chrift  a 
fçns  charnel ,  de  en  tout  cas  de  la  chair  ' 
i  la  manière  que  rentendoient  les  Ca- 
aïtes ,  ou  que  la  reçoivent  les  mauvais 
ens  fans  s'y  unir  par  la  foi  >  6c  recevoir  eu 
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■  mctne-tems  refprit  ôc  la  vie  dont  elle  cftplcî- 

I  ;  i(>.      ne  ;  que  Ci  on  lui  oppofoit  les  raifons  humai* 

ntSiComment  un  corps  eft  en  tant  de  lieuxy  corn,' 

ment  un  corps  humain  eft  tout  entier  dans  un  fi 

petit  ejpace  ;  il  demandoit  lui-même  comment 

Dieu  conjervoitfon  unité  dans  la  Trinittdesj^eT' 

fonnes;  comment  de  rien  il  avoit  créé  le  ciel  &  la 

terre; comment  il  avoit  revêtufonfilsd^une  ckair 

humaine ,  comment  il  l^ avoit  fait  naître  i\at 

Vierge ,  comment  il  V avoit  livré  à  la  morÛïsVL- 

fin ,  quand  on  lui  difoit  que  cette  matière  n'é- 

toit  pas  de  conféquence  &  ne  valoir  pas  li 

peine  de  rompre  la  paix  :  ce  quiobligeoit  donc 

30  Carloftad  ,  répondoit-il ,  à  commencer  k 

»  querelle  ?  Qui  contraignoit  Zuingle  &  Occo- 

»  lampade  à  écrire,  maudire  éternellement  la 

y>  paix  qui  fe  fait  au  préjudice  de  la  vérité  ?  » 

Par  de  tels  raifonnemens  il  fermoitfouventla 

bouche  aux  Zuingliens. 

•    ^P(yî.  ^"-      Il  le  fçut  lî  bon  gré  d'avoir  fouteno  avec 

Hnfpinian      ^^^^^  dcforccle  fens  propre  ôc  littéral  des  pa- 

ad  an.  1534.  rolcs  de  Notre  Seigneur  ,  qu'il  ne  pur  s'empê- 

foL.  131.        cher  de  s'en  glorifier,  ce  Les  papilles  eux-mc- 

w  mes ,  dit  il  ,  font  forcés  de  me  donner  ii 

»  louange  d'avoir  beaucoup  mieux  dcfenàa 

y>  qu'eux  la  doctrine  du  fens  littéral  ;  &  ca 

3î  eîfet  je  fuis  ailuré  que  quand  on  les  iuroiî 

'y>  tous  fondus  enfemble  ,  ils  ne  la  pourroienc 

\i  IV        ^^  jamais  foutenir  aulïi  fortement  que  je  fais.  » 

II  a  torr  de  Mais  il  fc  trorapoit  en  niant  la  tranilubtlantia' 
rier  Ja  tranf-  tion  ;  c'eil  ce  que  Zuingle  &  tous  les  dcferifcurs 
Aibftamia-  du  fens  figuré  démonti  oient  clairement,  ils  re- 
"^"*  marquent  que  J .  G.  n*;i  pas  dit  :  Mon  corps cf 

ici, ou  mon  coi  y  s  cjvjuus  ccciôc  avec  frci,oin"f« 
conticit  mon  corps  :  mais  lîmpleincnr,  cfcieji 
mcn  ccrpsrdinii  ce  qu'il  veut  donner  au<  fiieles 
n'çilpas  une  fubftanc©  qui  contienne  foncorps, 
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on  qui  l'accompagne  ,  mais  fon  corps  >  fans  *  ■ 

aucune  autre  fubftancc  étrangcrc.Il  n'a  pas  dit  1 J  lo. 
non  plus ,  ce  pain  eft  mon  eorps ,  qui  cft  l'autre 
explication  de  Luther  ;  mais  il  a  dit ,  ceci  eji 
',  mon  eorps  y  par  un  terme  indéfini  pour  mon- 
trer que  lafubftance  qu'ildonne  n'ed  plus  du 
paiQ>  mais  fon  corps  ;&  quand  Luther  expli- 
^uoit,  ceci  efimon  corps ,  c'eft-à-dire ,  ce  pain 
tfimon  corps  réellement  &fan  ^figure  ,  il  dcti  ui- 
foit  fans  y  penfer  fa  propre  doàrine  :  car  on 
peut  bien  dire  avec  l'cglifc, que  le  pain  devient 
le  corps  au  même  fens  que  S.  Jean  a  dit  que 
Veau  fut  faite  vin  aux  noces  deCana  en  Cali-  •^J*"*-*»  *• 
léc,c'cft-à-dirc,  par  changement  de  l'un  en''*  ^* 
l'autre.On  peut  dire  pareillement  que  ce  qui 
-eft  pain  en  apparence  eft  en  effet  le  corps  de 
Notre  Seigneur  ;  mais  que  du  vrai  pain  en  de- 
meurant tel  >  fût  en  mcmc-tcms  le  vrai  corps 
de  Notre  Seigneur,  comme  Luther  le  prcten- 
doit ,  les  défenfeurs  du  fcns  figure  lui  foute- 
noient  audî-bien  que  les  Catholiques ,  que  c'cft 
un  difcours  qui  n'a  point  de  fens  ,  ôc  con- 
cluoient  qu'il  falloit  ;idnjettre  ou  avec  eux  un 
iîmplc  changement  moral ,  ou  le  changement 
de  fubftance  avec  ceux  qu'il  appdloit  papides. 

Outre  la  préfence  réelle  qui  étoit  niée  par       ^^v. 
Zuingle  ,  on  Taccufoit  encore  de  ne  point  re-  ^e  zuTn^M"" 
connoître  le  péché  originel,  &  dédire  queceic  péché  V 
n'cft  pas  un  péché ,  mais  un  malheur  ,un  vice,  gii:cl  &  lo 
une  maladie  ;  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  foible  *>*ptêmc, 
ni  de  plus  éloigné  de  l'Ecriture  ,  que  de  dire 
que  le  péché  originel  foit  non-feulement  une 
maladie  ,  mais  encore  un  crime.  Conformé- 
ment à  ces  principes ,  il  décide  que  les  hom- 
mes naiflcnt  à  la  vérité  portés  au  péché  par 
leur  amour  propre ,  mais  non  pas  pécheurs ,  Ct 
ce  n'eft  improprement  en  prenant  la  peine  du 
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m  pcclic  pour  *.=»  rcchc  mcme  ,  3c  cecre  iaclin*- 

X  ;  1  i,  non  J.U  jcciic  ,  cui  ne  peut  pxi  itre  ua  pcch^i 
fiir,  icionlui  ,  :Qur  le  rn.il  de  aocic  ori5iiici& 
comme:!  veut  lue  ce  aiai  ibic c-c  îtidi£rcm- 
Tueni  oins  tous  Les  liomsnes  pjj  I2  moit  de 
J.  C.  indcpendiiininenr  du  bu.i:û;lizie.il&'c3faîr} 
ffion  lui  j  qu  M  pr'-i'enr,  le  pcclic  cri^cl  ne 
âjmnc  ;3er:bnuc  .  pas  mèsLC  les  cnûns  dci 
payens:  3c  loricu'cn  luicbicctc  c^'oz  pailigcs 
de  l'Ecriture ,  ou  il  eî.tdii  eue  le  bj.p:cc:c  nous 
fiiuve  &  .u'il  nous  reniée  ncs  pccfccs  ?  il  croit 
l.Lî.istiiL-c  à  coût  en.  rcpoud-inc  que  d^n  s  ces  pif- 
i'u.j^s  le  japtcaie  eii  pris  pour  le  Hing  de  J.C 
\Lc::.z  ii  eifc  le  ûgne  j  erubrrc  qtze  le  bzpcctne 
er»  lui-nijine  a'àte  aucun  péclic  &  ne  donne 
poinr  ij.  ^ace.  <x  Ce  ix ,  dir-ii ,  le  Eiiig  de  J.C 
j>  Gui  remet  les  pèches.  »  Ce  a'ell  donc  pis  le 
bap terne.  .\durcm.eiit  depuis  Julien ,  on  aurcit 
dr:  \i  peine  i  trouver  un  plus  pjLrfiitPcUgicn 
eue  ZliljîîLl*  :  puiicue  les  PeÎÀjiiens  du  moins 
2..junent  -ue  1;^  bjptime  pouv  oit  donner  li 
Li.-àc^  5c  rvrnictire  les  péchais  iux  idultes, 
XL'.'I.  Les  cjr.rons  qui  n  etoi.:iit  point  infedcs  de 

cj  rr::::-.ct  \  C2-  jrrtur 5 .17.^:1:  pIus  à  craindre  desZuingliens 
2',i„r.""^"  <^i"^'  «^-s  Luthéri-ns,  employèrent  tous  leurs 
"**'^*"  r.i.-ïrcurerQpécherquecetcencuvellefcctene 
«.l'è"^"/-"  i'"^'--^^**'  jui'qa  ^  eux.  il  y  a.voit  long-temsque 
J.ut:i.  éLd  cLii.  je^n  Eckiusdemindoit  d'entrer  en  conférence 
i  ^  -4.  /.  I  ;  I .  avec  Zuir-^ie  en  prcience  des  Cantons,  afin  de 
^^y-  citruire  to'::  ce  cu'il  avoir  fait  à  Zurich,  &  le 

..poKd.aian^  fdnatdc  certe  derrière  ville  lui  avoit  offert  un 
.\urius,  in  ia=-i*-coRajit  peurs  y  rendre  ;  mais  prévoyant 
tatuifitut.  qu'il  y  Tcroit  troublé  &  qu'il  n'y  auroi:  aucune 
fureté  pour  lui ,  il  demanda  qu'on  lui  alCgnit 
une  ville  qui  fut  catholique  î  ce  qui  lui  fiit  re- 
fufé.  Les  autres,  Cantons  indiquèrent  pour  le 
«Aoiâ  4^  Mfii  i^i-C)  une  ^ûcmblée  à  3Àdc :  oi 
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jlubiles  théologiens  des  deux  partis fu-  '• 

rkés  avec  aflurancc  d'y  jouir  d'une  en-      i  J 1 5. 
ierté.  Du  côté  des  Catholiques,  il  y  eut 
bèr ,  Jean  Eckius  de  Thomas  Muraer  > 
46putés  des  ^vêques  de  Confiance  ,  de 

de  Lauzane,  de  Coire,  du  dioccfe  def* 
Mtient  les  Cantons  Suites.  Du  côté  des 
cataires  eu  Zuingliens  ,  s'y  trouvèrent 
scolampade  envoyé  par  Zuingle  ,  qni 
ot  jamais  s'y  trouver,quelquc  Siuf-con- 
'on  lui  eût  offert,  s'excufant  fur  divers 
s;  Jacques Imelieu ,  Bertold  Haler  de 
:  Studler.  Eckius  difputa  plu/leurs  jours 
is  >  &  toute  la  conférence  ne  roula  que 
icrement  de  l'Euchariftie ,  que  ce  do- 
daifît  à  fept  propofîcions. 
e  le  vrai  corps  &  le  vrai  fang  de  J.  C. 
ifens  dans  le  Sacrement  de  l'autel.  II» 
«ic  vraiment  offerts  dans  le  facrificc  de 

pour  les  vivans  6c  pour  les  morts,  III, 
as  devons  invoquer  la  Vierge  &  les 
unme  nos  interccfleurs.  IV,  Qu'il  ne 
int  abolir  les  images  de  J.  C.  ic  des 
',  Qu'il  y  a  un  purgatoire  après  cette 
Que  les  enfans  naiifent  dans  le  péché 
.  VII.  Que  le  baptême  efface  le  péché, 
ic  faifoit  pas  le  baptême  de  S.  Jean, 
trouva  a  folidcment  la  vérité  de  ces      ^TLVIL 
Lons,que  l'ad'emblce  eu  confcquence  J^^^^?r  *^ 
Scrct  contre  la  doftrinc  de  Luther  &  bi jc'^en  U^az 
jlc ,  par  lequel  il  fut  défendu  de  rien  dcr  Catholi- 
lansle  facrificc  de  la  meilc ,  dansl'ad-  <1"«S' 
tien  des  Sacremcns ,  dans  les  cérémo-   CochUus,ut 
ans  les  autres  pratiques  de  régUfc;  &/''P'  P-  M3. 
onna  qu'on  établir  oit  des  furveillans 
que  canton,  quiauroicnt  foin  avec  les 
il  U  les  officiers  publics  d'empcchec 
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nt  bientôt  faite  ,  &  des  le  14  de  Février  on  '^ 

i^na  de  part  &  d'autre  le  fameux  tra itc connu      i  ;  1  <>• 
fiiis  le  nom  de  traité  de  Madrid  y  dont  voici 
PIS  principaux  anicles. 

...  I.  Qu'il  y  auroit  paix  &  amitié  perpétuelle    .    \   * 
Acre  l'empereur  &  François  I.  II.  Que  le  roi  j^ail"  de  AU . 
le  France épouferoit  Madame Elconorc ,  foeur  ji.:,|. 
le  Tcmpereur,  reine  douairière  de  Portugal  yGuUciarJin, 
k  que  l'cmpercmluidonneroit  deux  cens  mille  i.  j6. 
|cns  d'or  en  dot  &  les  pierreries  convenables  à     Beiieforét, 
b  ^aUt£>  avec  les  comtés  de  Mâconnois  6c  ^,  ^^]^"  j/^ 
l'Auxerroit ,  &  la  fcigneurie  de  Bar-fur-Seine  ^^^^^  '^^  ^^ 
}f0VLt  elle  &  fes  hoirs  mâles  feulement ,  prove- 
fpansdudit  mariage.  IIl.  Que  le  roi  fortiroit  de 
priron  au  plus  tard  le  10  du  mois  de  Mars  pro- 
chain ,  pour  être  conduit  en  fon  royaume  du 
côté  de  Bontarabie  >  &  que  le  même  jour  àc  â 
I91  jncmc  heure  qu'il  entreroit  en  France  ,  les 
deuK  £l8  de  famajefté  entreroient  en  Ëfpagne 
pour  être  donnés  à  l'empereur  en  otage ,  ou  en 
£1  place  de  Henri  duc  d'Orléans  qui  étoitle  ca- 
det >  on  donneroit  douze  des  plus  grands  ^^iï" 
gneurs  du  royaume  au  choix  de  l'empereur, qui 
kcftcroient  en  otage  en  Efpagne  jufqu'à  ce  que 
lesarticlcsdu  traité  fuilent  approuvés  par  les 
États  du  royaume  &  exécutés.  IV.  Que  fîx  fe- 
maines  après  la  délivrance  du  roi  &  fon  entrée 
en  France  ,  il  céderoit  à  l'empereur  le  duché 
de  Bourgogne  avec  toutes  fes  appartenances  & 
dépendances ,  avec  la  vicomte  d'Auilbnne  & 
S.  Laurent ,  dépendant  de  la  Franche-comté , 
.  ians  referve  d'hommage ôc  entoure  fouvcrai- 
neté.  V.Que  le  roi  fe  déliftcroit  de  l'hommage 
que  l'empereur  lui  devoir  pour  la  Flandre  & 
pour  l'Artois.  VI;  Qu'il  céderoit  toutes  les  pré- 
tentions qu'il  pourvoit  avoir  fur  Naples,  Milan, 
Cénes>  le  comté  d'AAjTournay,  Saint-Amand» 
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———Lille  ,  Douay  ,  Orchics  &  Hcfdin.  Vil.  Qi 
I  j  1  (T.     portcroit  Henri  d*  Albret  à  céder  le  royaomc 
Navarre  à  Tempereor  ^ôc  qu'en  cas  de  refus» 
la  part  de  Henri ,  le  roi  afliftcroit  l'emperc» 
de  fes  forces.  VIII.  Que  dans  quarante  jeun 
remettroit  le  duc  de  Bourbon  en  poflèflion  c 
fcs  terres  &  fcigneuries  ,  auflî*bien  qne  ccn 
qui  avoient  fuivi  Ton  parti ,  pour  lefquels  il; 
ayoit  une  amniilie  générale)rans  pouvoir  cm 
recherchés  à  ce  fujet  fur  quelque  prétexte  qoc 
ce  fût ,  Se  qu'ils  pourroient  demeurer  dans  k 
Voyaume  ou  ailleurs,  comme  bon  leur  femb]^ 
roit ,  &  même  au  fervicc  de  l'empereur,  IX, 
Que  l'empereur  renonceroit  à  fes  droits  far  la 
comtés  de  Ponthieu,  Boulogne,  Guines,  for  Ici 
villes  dePéronne  &  de  Montdidier ,  6c  aortes 
feigneuries  de  la  Picardie.  X.  Que  le  roi  réti- 
bliroit  Philibert  de  Châlons,  prince  d'Orange, 
&  Michel-Antoine  de  Saluces  dans  leurs  ptin* 
cipautcs ,  &  ne  donneroit  aucune  forte  d'aiG- 
flance  au  duc  de  Gueldres ,  &  qu'après  la  mort 
de  ce  prince  ,  il  feroir  tout  fon  podîble  pour 
faire  tomber  fes  places  entre  les  mains  de  Tcm» 
perenr.  XI.  Que  le  dauphin  cpouferoir  Marie 
infiinte  de  Poitugal ,  fille  du  feu  roi  Emmanod 
&  d'Elconore,  quand  ils  feroicnt  l'un  &  l'autre 
en  âge.  XII.  Que  le  roi  payeroit  au  roi  d'An- 
gleterre cinq  cens  mille  ccusque  l'empereur  lui 
devoir.  XIII. Que  quand  l'empereur  iroit  pren- 
dre la  couronne  impériale  tnîtalie,  François  I 
lui  prêtcroit  douze  galères  &  quatre  grands 
vaillcaux ,  ^  lui  payeroir  deux  cens  mille  écns 
au  foleil  au  lieu  de  l'armée  de  terre  qu'il  lui 
avoit  promife.  XIV.  Que  le  roi  feroit  ratifier 
ledit  traite  au  dauphin  fon  fils  auflî- tôt  qu'il 
aiiroit  atteint  l'ûgcde  quatorze  ans.  XV. Qu'il 
payeroit  il  l'empereur  deux  millions  d'ccusd'or 
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iour  fa  rançon.  XVI.  Que  les  deux  monarques        ' 

iolliciceroient  conjpintement  le  pape  de  tra-      >  î*^. 

ailler  k  une  croifade  contre  les  infidèles  &  les 

Hérétiques,  &  qu'ilsy  contribuero'entde  tout 

or  pouvoir  fur  mer  &  fur  terre.  XVII.  Que  le 

i  dédommageroit  Marguçrite  d'Autriche  , 

0uvcmante  des  Pays-Bas,  de  la  non-jouin'an- 

du  comté  de  Charolois  &  des  autres  terres  âc 

^its  don:  elle  n'avoir  point  perçu  les  revenus» 

Toute  l'Europe  fut  furprife  de  voir  que  Tem- 

ereur  avec  toute  fa  prudence  2c  le  grand  de- 

r  qu'il  avoir  de  tirer  des  avantages  lî  folides 

l  la  captivité  du  roi ,  avoit  néanmoins  il  mal 

*h  fcs  mefures  :  car  pouvoit-il  efpérer  l'cxécu- 

m  4cs  articles  de  ce  traité  en  commençant 

ar  cjtécptcr  le  prenjier ,  qui  étoit  de  mettre  le 

ij  en  liberté;  aufllGattinara  y  chancelier  de 

Bempcrcur,  le  déûipprouva,  &  refufa  de  le  fcel- 

ter.  Il  die  à  Charlesqu'il  ne  kiécoit  ni  honnête 

y  acile  ;  qu'il  n'étoit  point  honnête ,  parce 

In'ony  traitoir  le  roi  de  France  fans  gcnérolî- 

£;  qu'il  n'étoit^point  utile,  parce  qu'on  ne  prc» 

loic  aucune  fureté  pour  le  faire  exccutcr.L'em- 

^rcur  s'ctant  mis  en  colère  de  fon  refus ,  Gat- 

Jnara  lui  rendit  les  fceaux ,  en  lui  difant  qu'il 

donvoit  le  fceller  il  bon  lui  fembloic.  L'empe- 

ccur  prit  les  fceaux ,  fcella  le  traité ,  de  corn- 

iDanda  enfuite  à  Gattinara  de  les  reprendre, 

PC  fjjiic  celuirci  fir  avec  beaucoup  de  peine. 

ÎLclendemainde  la  conçlufion  du  traicé,  le 
riceroi  de  Naples  entra  dans  la  chambre  de 
François  I  en  habit  de  campagne  ,  &  lui  dit 
qu'il  vcnoit  de  la  part  de  Tenipcreur  pour  lui 
■ancer  Madanae  Elconore,  reine  douairière  de 
Portugal ,  dont  il  étoit  le  procureur  à  cet  cffer. 
%jc  toi  y  confentif ,  quoique  fort  choqué  de  ce 
^i>e  cette  prinçeâc  n'étant  qu'à  quatre  ou  cinq 
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S  licacscleMaarïd.oiilaliitfltlaiicafi 

Xl%€.     coreor.  Le  17  an  mCme mon  rdiB|c 

œciui  Toir  £t  (btDFc  %OBlt ,  Ac  lé  fcfli 

lesnuiiisd'AlsiTçoapoiiriercocmMn 

teao  de  Madrid.  Enfi&flpardcleuii 

mois^Lc  ioôrdélo&d^ttrtl'tmpciti 

^^ ^- ,.     doifit  un  pcuan-deiâdc  Mtfdridtacll 

AduRuATanc  3»  hcius  ^oc  Icitfs  otnci^eflds'iipracpto 

IbndSpnx.    nduâknté&àlëiis'ioyiiiiiies^çin 

1>.  ^afomo  3>  bien  anffi  qnds'aVaittitgei  Ib  fooit 

*^'^^**'^-» tiret  de  la  paix;  qu'il  le  piioit  d 

i^iit''"    '•franchemcats'iln'aToitpasTokHitÉ 

^uùc'urdim,  ^  P^^  ceHjo'il  arodt  pfomi^  ;  qu'il  loi 

«.lé.  9  de  câTaliçt ,  6c  qn'il  loi  êngageolc  1 

Beîcttrius,  3B  qiK  fcm  dé&in  ooit  dé.  lui  rendte 

***•  *••         »  quelque  choie  qu'il  pût  arriTeTi  » 

rcn  répondit  :  ce  qu'il  aToit  une  yolo 

3)  tante  d'être  fonaffli  ôc  fon  £rerc ,  &i 

»  plir  ce  qui  avoir  4té  arrêté ,  éc  il 

»  témoin  de  la  fîncérité  de  fes  paroles 

»  qui  étoit  placée  dans  l'endroit  où  i 

»  voient.  Tf>  L'empereur  lui  répartit  « 

30  croyoit  ainn;mals  que  s'il  fai^oitle 

»  il  publieroit  qu'il  en  autoitufélâchi 

Sur  cela  ils  fe  féparcrent. 

LIL  ,  Lorfque  le  roi  de  France  arrivsi^lîi] 

Retour  du  tîcres  de  fon  royaume  ,  il  trouva 

'ui^iaiflc°  fciP""^^^  Tes  fils ,  qui  forent  mis  entre  1 

deux  fils  cft  ^cs  Efpagnols  en  même-tems  que  li 

6taee  fut  mis  en  liberté. 

mém,  du     François  I  n'eut  pas  plutôt  tnis  le  [ 

BelcVr  /'il.'  ^^^  ^^^"  ^"'^^  monta  fur  un  cheval  Ti 

Belle/orêt ,  ^^cndit  à  toute  bride  à  faint  Jean  de  I 

2.6.c.i6,      lendemain  à Bayonne,  où  la reiner^ 

Spond,  ad  allée  au-devant  delui,&  liattenddîtai 

Mn,  iii6.n.2.  iii  cour.  Etant  dans  cette  ville,  b&oy 
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tok  avec  la  qualité  d'ambadadeur ,  le  ^ 

Ijdficr  le  traité  de  Madrid  ;  mais  le  roi      1^2  6» 

|Jit,qu'ayant,fait  dans  ce  traité  une  dé- 

m^eflus  du  pouvoir  d'un  roi  de  Fran-  ^a^^y  p/jg  j^ 

idiant  le  duché  de  Bourgogne  â  Feni-  rci  de  r^dHec 

ÊiUoit  procéder  à  l'exécution  par  des  le  traité  de 

pins  doux ,  &  travailler  à  obtenir  le  ^^'^^'^• 

ment  des  Bourguignons  &  Tapproba-     Mém,  du 

«fte  de  fcsfujets;  que  néanmoins  fon^'^'**'*  '•  ^' 

létoit  d'exécuter  le  traite  j  mais  qu'il 

oind'un  peu  de  tems  pour  s'y  préparer. 

lui  ayant  fait  quelques  jours  aprcs  àt 

%  inftances  >  François  lui  dit  encore  » 

roit  pas  été  en  Ton  pouvoir  de  céder  la 

ne  ;  que  les  rois  de  France  n'ayant  que 

C  de  leurs  états ,  ils  ne  pouvoient  en 

srtcune  partie  ;  qu'il  s'y  étoit  engagé 

rment  qu'il  a  voit  fait  à  fon  facre  >  & 

:eluiqu'U  avoir  fait  à  Madrid  étoit  nul. 

pondit  au  prince,qu'enfuppofant  qu'il 

oit  aliéner  aucune  partie  de  (t^  états , 

pouvoit  s'entendre  desacquifltionsin* 

cl  qu'étoit  le  duché  de  Bourgogne  j 

pouvoir  fe  plaindre  de  violence,  puif- 

m  été  libre  de  demeurer  en  Efpagne  > 

ndela  guerre  i'avoit  conduit  ;  mais 

int  forti  à  des  conditions ,  il  ne  devoit 

Itrc  libre  de  les  exécuter  ou  de  ne  pa> 

Dter  ;  qu'enfin  en  faifant  un  ferment  à 

d'être  fidèle  à  ce  qu'il  promettoit,  il 

pas  ignoré  le  ferment  qu'il  avoit  fait  à 

^,&  qu'apparemment  il  n'avoir  pas  cra 

I  contraire  au  premier  .Mais  François  I 

C  pris  fon  parti ,  ne  fat  pas  fort  touche 

lifons.  De  Bayonne  il  alla  àBordeaux» 

reçu  avec  beaucoup  de  magnificence, 

Icaux  il  vint  à  Cognac  >Uea  de  faaail^ 
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g    ■  ■  ■         fancc.  Il  y  reçut  les  ambaâkdeurs  da  pap€f 
1  y  i6.      ceux  des  Vénitiens  &  ceux  du  duc  de  Milan i 
uv.       4ui  vinrent  le  féliciter  fur  fa  délivrincc ,  & 
AinbalTa-  François  I  y  conclut  avec  eux  une  ligue  contre 
'dcuEsdu  pape,  rcmpercur  le  z  i  de  Mai.  Le  but  de  cette  ligne 
&da  duc'de  ^"^  ^ut  publiée  à  Cognac  mcme  le  1 1  de  Juin 
MUsn  au^roi!  Suivant,  étoit  de  rétablir  François  Sforcc  dam 
Cuic€iaXn  ^^  ^"^^^  ^^  Milan,  &  de  me  ttre  l'Italie  en  U- 
"    *  berié  :  x>n  lui  donna  le  nom  de  ligue Jàerà, 
parce  que  le  pape  étoit  â  la  tcte  ;  les  Soiâb 
&  les  Florentins  y  entrèrent  auûî, 
LV.  Les  ligués  convinrent  de  lever  Tannée  de 

Articles  de  la  fg^fg  ^  ^çUç  Je  mer  à  fraiscommuns  ;  fçaTOffi 
i  c-oV^:  con-  ^^^^^^  ^^^^^  hommes  de  pied ,  quinze  ccM 
irc  rcmpc-  hommes  d'armes ,  trois  mille  chevaux  l^eni 
leur.  avec  Tartillerie  néceÛaire  6c  tout  ce  qu'il  &nt 

D.  Aiiton,  pour  ^^^^  armée  navale.  Par  le  même  trait£,k 
dt  Vertz.hijî,  roi  de  France  renonçoit  au  droit  qu'ilf  léieft- 
de  CharlesV,  ^oit  avoir  fur  le  duché  de  Milan  en  faveur  de 
^i^  ^  ^  L  vi  François  Sforce  ,  moyennant  une  penfîondont 
&  politiques  'Q"  convicndioit  avec  le  pape  &  les  Vénitiens, 
de  la  mai  fan  pourvu  qu'elle  ne  fût  pas  ai7-de£Ibus  de  cinqBan» 
d'Autriche ,  te  mille  ducats,  qui  fcroient payés touslcsarj 
^  I .  p.  Z30.  jju  j.Qi .  qi^eic  comté  d'AÛ:  fjeroit  rendu  an  roi 

de  France  ,  de  même  que  la  fouverainerc  de  ! 
Gcnes ,  avec  le  titre  de  duc  ,  en  y  confcrvant  | 
pour  doge  le  fcigneur  Antonio  Adorneîquelc 
royaume  de  N  a  pies  feroitrjemis  entre  les  mains 
du  pape  ,  en  payant  au  roi  une  rente  annuelle 
defoixante  mille  ducats;  que  les  Médicis  Te- 
relent  maintenus  à  Florence  avec  tous  leurs 
droits  &  privilèges  ;  qu'on  donneroit  au  roi 
d'Angleterre  pour  lui  &  fcs  fucceileurs  un  do- 
maine dans  le  royaume  de  Naples,  avec  titre 
de  duchéx>u  principauté,  du  revenu  de  trente 
mille  ducats ,  &  au  cardinal  Volfey  un  autre 
domaine  de  dix  milU  ducats  pour  lui  ôc  Tes  fuc- 

ceûèui  j  j 
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kn  ;  que  le  duc  de  Milan  épouferoic  une  ■  ■  m^ 

Eotâê  du  fang  de  France  au  choix  du  pape  ;      1  f  i^«. 
^  engageroit  les  Suides  à  la  dçfenfe  du  du- 
rcie Milan;  qu'on  leveroic  inccnàmment 
itroupes  chez  eux ,  de  que  le  roi  employé- 
tion  crédit  auprès  des  cantons  pour  cet  eiïet. 
Les  députés  des  états  de  Bourgogne  crai-         i^vr. 
inc  que  l'article  du  traité  de  Madrid  qui  les  Remontitncef 
(irdoitne  fiit  exécuté ,  vinrent  en  faire  leurs  ^^  'o>  conue 
iwntrances  à  François  I.  Ils  lui  dirent  qu'ils  !S,"j**.j  ^* 
pounTiroicnt  en  aucune  manière  qu  on  les  _  .    . 
ilbus  une  domination  étrangère  ,  &  que  il  v*"^^'*'"^"»- 
ie»  abandonnoit  aux  ennemis  de  la  France ,   '  ]^m,  du 
tftcheroient  de  Te  défendre  eux-mêmes,  de  Beiiui \  i,  ). 
iroient  tous  plutôt  que  de  fe  rendre  ;  .qu'en-     BelcariuSf 
oneaâcmblce  de  notables  convoquée  à  Co-  '*  ^^* 
ic  »  avoit  crouvé^le  traité  de  Madrid  violent» 
c£>  plein  de  conditions  injuftcs,  exigées  pat 
ee  )&  pendant  que  fa  majcAé  n'étoit  pas 
Kl  àc  qu'ainfî  il  étoit  nul;  que  quand mcme 
e  voudroit  l'exécuter ,  il  ne  fer  oit  pas*  en  Ton 
OToir  de  le  faire ,  parce  que  par  les  loix  fon* 
mentales  du  royaume ,  les  rois  de  France  ne 
arène  aliéner  rien  de  ce  qui  appartient  à  la 
aronne ,  de  qu'ainil  fa  maje Aé  ayant  reçu  de 
prédéceÛeurs  la  monarchie  entière  >  elle  de* 
U  auili  la  laiHêr  entière  à  fcs  fuccelleurs. 
Lanoy  ayant  appris  cette  démarche  dcsBonr- 
ignons,  vint  pour  la  dernière  fois  fommcr  le 
l  d'exécuter  le  traité  de  Madrid ,  ou  de  re- 
itncr  en  Efpagne  dans  fa  prifon ,  fuivant  la 
lolc  royale  qu'il  çn  avoit  donnée  ,  puifqu'il 
m  étoit  forti  que  fous  une  condition  qu'il  ne 
«voit  point  obfei'ver.  Il  lui  cita  l'exemple  du 
l  Jean  ,  qvi  étant  forci  de  fa  prifon  d'Angle- 
rre  en  I }  60 ,  y  retourna  trois  ans  après  pout 
ixe  exécuter  le  traité  de  Bretigny ,  alléguant 
'Tome  XX VJ.  S        ' 
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— — ■— •  aux  fcigncurs  qni  voeloient  l*cn  diâbadcr ,  que 
1^x6»  quand  la  bonne  foi  feroit  bannie  du  refte  du 
monde ,  il  falloit  qu'on'  la  trouvât  dans  la  boa- 
che  des  rois ,  de  que  n'ayant  obtenu  fa  liberté 
du  roi  d'Angleterre  qu'à  condition  d'czécutet 
fes  promedes ,  il  voaloit  à  quelque  prix  qoc  ce 
f âc  en  procurer  TaccompliiTeflaent. 
Î.VII.  François  I  répondant  à  Lanoy  ,  lui  dcmao- 

'  lR.époiife  du  jIj^  ;  fî  quand  un  homme  fort  &  puiflânt ,  qd 
5^  Napl»""^'  tient  un  homme  foible ,  lié  &  attaché ,  force 
celui-ci  le  poignard  fur  la  gorge  de  lui  donner 
la  bourfe ,  û  cet  homme  ne  peut  pas  fe  fetfir 
en  bonne  confcience  de  toutes  fortesde  moyens 
pour  fe  la  faire  rendre  ;  &  fans  attendre  qac 
Lanoy  lui  répliquât ,  il  lui  dit ,  qu'il  y  avoic 
une  grande  différence  entre  la  manière  dont 
Edouard  Illavoit  traité  le  roi  Jean,  qu'il  avdc 
toujours  régardé  comme  un  roi  ,  au  lieu  que 
Charles  V  Tavoit  traité  plus  mal  qu'il  n'auroit 
foit  un  fîmplc  gentilhomme  ;  mais  que  pont 
faire  voir  à  Tempereur  qu'il  vouloir  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  lui ,  il  ofFroit  de  lui 
donner  deux  millions  d'écus  d'or ,  comme  un 
équivalent  de  la  Bourgogne  \  èc  d'obfervcr 
^onduellcmcnt  le  refte  du  traité,  à  condition 
■  que  la  liberté  feroit^accordéc  aux  deux  jeunes 
princes  >  le  dauphin  &  le  duc  d'Orléans. 

Les  ambafladeurs  de  France  &  ceux  de  Vc- 
nife  qui  écoient  à  la  cour  de  l'empereur,  fe 
chargèrent  de  faire  à  Charles  V  cette  propoiî- 
tion  de  François  I  ;  mais  l'empereur  irrité  de  fe 
voir  la  dupe  des  François,  répondit  hcrcmcnt 
qu'ils  étoient  bien  hardis  d'ofcr  faire  unefcm- 
blable  propolition;  qu'il  ne  mettroiclesdcut 
princes  en  liberté  que  quand  le  roi  lui-même 
viendroic  fe  remettre  en  pritbn ,  &  que  s'ils 
croyoient  ne  pouvoir  pas  l'y  obliger ,  ils  poiï; 
voient  fe  retirer. 
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-  '  Lanoy  voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit  tien  ga- 
gner fut  l'efprit  du'roi  de  Ftance  ,  fot tit  de  ce  15  ii« 
lloyaume  &  prit  le  chemin  de  Naples.  Le  piin< 
iijç  d'Orange  qui  s'étoit  déjà  avancé  jufques  fur 
lipk  frontières  pour  fe  mettre  en  pofleinon  du 
poché  de  Bourgogne ,  s'en  alla  en  Franche- 
ftomté  :  mais  l'empereur  ne  fe  découragea  pas 
ar  cela ,  &  réfolut  de  ne  jamais  confentir  à 

l  moindre  altération  du  traité  de  Madrid.  Il 
ordre  au  marquis  de  Guaft  &  à  Antoi* 

e  de  Levé ,  qu'il  mit  à  la  tête  de  Ton  armée , 

Sjcontinuerle  iîége  du  château  de  Milan. 
D'un  autre  côté,  le  pape  &  les  Vénitiens      LVIir. 
i^omptant  fur  le  fecours  de  la  France  &  de  l'An-  Les  amiccs  cfo 
ilcterrc»  mirent  leurs  troupes  en  campagne  P^^*^î^"^'^ 
poos  le  commandement  du  duc  d  Urbin.  Fran- jç„j  ç„  ç^^,^ 
«tus  I  avoit  nommé  général  de  l'armée  qu'il  pagne. 
«voit  envoyer  en  Italie  le  marquis  de  Saluces, 

Îi  vint  joindre  les  confédérés  avec  quatre  cens 
»mmc s  d'armes ,  cinq  cens  chevaux  légers  > 
Ac  quatre  mille  fantailins  gafcons ,  qui  furent 
}nnts  par  dix  mille  Suides. 
.  Les  Vénitiens  fçachant  de  quelle  important 
seilétoit  d'empêcher  l'empereur  d'ctre  mai^ 
ire  du  château  de  Milan ,  firent  avancer  le  duc 
llJrbin  jufques  fur  la  rivière  d' Adda  avec  fîx 
bille  fantaâlns  &  quelques  compagnies  de 
{jctularmes.  Le  pape  donna  auHl  ordre  à  Gui 
Elangoné  de  conduire  un  pareil  nombre  de  £an« 
;aifinsversPlai(ance.  On  £t  fous  main  quel- 
^nes  levées  de  SuitTes ,  qui  marchèrent  fans  les 
>aniiietes  de  la  nation,comme  c'étoit  leur  cou- 
vme  s  lorfqu'ils  n'ctoient  pas  levés  par  i'autc- 
Ité  des -Cantons.  Leduc  d'LTrbin  furprit  Lodi; 
nais  il  n'ofa  tenter  de  fecourir  le  château  de 
ICilan)  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  des  for- 
:es£uwi«ites.  L'armée  du  marquis  de  Saluces 

Si] 
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-V  étoit  auffi  arrivée  en  Piémont  ;  mais  malgré 

^  )  *  ^»  tous  CCS  fecours,  le  duc  de  Milan  fut  contraint 
LIX.  de  capituler  6c  de  rendre  le  château  au  duc  de 
François  sfor.  Bourbon ,  ce  qui  arriva  le  2.4  de  Juillet^. 
^^!f5^  viM.-  Deux  fâcheux  contre-tcms  avoient  bcao- 
au  duc  de  coup  nul  aux  mefures  des  confédérés  &  rcnvcr- 
Bourbon.  fé  leurs  erpéranccs.  Le  premier  vint  des  troo- 
Guicciardifif'hlts  que  les  Colonnes  excitèrent  dans  Rome» 
/. '7t  lorfque  le  pape  s'y  attendoit  le  moins.  Clé- 

ment VII  ,  par  la  médiation  de  dom  Hugues 
de  Moncade  ,  qui  comnaandoit  â  Naples  en 
la  place  du  viceroi,  s'étoit  réconcilié  avec eoxi 
&  avoir  confenti  que  Vefpalîen  Colonne, fils 
de  Profper  ,  &  chef  de  fa  maifon ,  dont  la  pro- 
bité ctoit  connue ,  vînt  à  Rome  pour  cet  effet, 
'     LX.        L'accommodement  fut  conclu  le  22  Août  am 
/cconunode-  conditions  quç  les  partifans  des  Colonnes  for- 
cent du  pape  titoient  d' Anagnie  &  des  châteaux  dont  ils s*c- 
avec  les  Co-  ^Q^g^ç  emparés  ;  que  leurs  troupes  fe  ^etir^ 
'  roient  hors  des  terres  de  Tcglic  ,  &  qu'elles 

pourroient  aller  fervirrempereurdansletoyau« 
me  de  Naples ,  moyennant  quoi  les  Colonntt 
pourroiem  jouir  paiiiblement  de  leurs  biens, 
ic  le  pape  les  protégeroit  contre  les  Urfins. 
Mais  environ  un  mois  après ,  Vefpalîen  prit  de 
fccretes  mefures  avec  Moncade ,  àc  permit  au 
cardinal  PompéeColonne,fon  coufîn  germain, 
j^l,       la  nuit  du  19  au  20  de  Septembre, de  s'avan- 
Perfidie  des  cer  vers  Rome  au  fortir  d'Anagnie  avec  huit 
mcmcsColon -cens chevaux  Ôc  trois  mille  hommes  de  pied, 
î!cs  envers  le  ç^^^  j^  conduite  de  Ccf«irFilletino  ,  grand  par- 
^  ^^Spond.an^^^'^  ^^  ^^"^  maifon ,  qui  fe  rendit  uaaîire  des 
1526.  n.yù  trois  portes  de  la  ville.  Le  pape  n'apprit  cette 
t.  perfidie  que  par  un  pi  clatj  qui  lui  vint  dire  que 

les  troupes  des  Colonnes  entroicnr  en  armes 
dans  Rome  par  la  porte  du  Vatican  ,  qui  leur 
aivpit  été  ouverte.  Tput  ce  que  pwt  faite  Içppc 
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itfe  alarme  )  fut  de  Te  retirer  dans  le  ■<■ 

niftim-Ange  ;  encore  eut-il  bien  de  la      i  ;  lâ. 
Câure  de  l'ardeur  avec  Uquelle  on  le 

îme  il  n'étoit  pas  trop  en  (Ûreté  dans       tin. 
ttcreft  où  il  n'avoir  rien  de  ce  qui  étoit  ^^""  Jp^  i 
de  pour  fôutenir  un  fiége  ,  Moncade  n^ncr  une  tré- 
xouver ,  &  après  lui  avoir  repréfenté  le  ve  avec  Tcm- 
oà  il  fe  trouvoJt  >  àc  que  d'ailleurs  Ro-  pcrcur. 
^  être  faccagée  ,  il  lui  perfuada  de 
rcc  l'empereur  une  trêve  répar£e  pout    * 
mois,  où  les  confédérés  pourroient  en- 
H  l'efpace  dcdeux  mois  s'ils  le  vouloienc;» 
é  la  trêve  fut  lignée ,  les  troupes  du  papo 
uidées  par  le  duc  d'Urbin ,  furent  rap« 
à  Rome.  Cette  diminution  de  forces 
rà  l'iirmée  des  confédérés  dans  le  tems 
inroient  eu  bcfoin  d'un  plus  grand  nom» 
cote  ,  fut  le  premier  coup  qui  contribua 
naine.  Le  fécond,  qui  acheva  leur  perte , 
rivée  de  George  Fronsberg  ,  qui  avoic 
i  Allemagne  à  fés  propres  dépens  qua- 
mille  Lanfquenets ,  pour  délivrer  Gaf- 
m  fils ,  qui  le  prioit  de  faire  un  effort 
ixlinaire  pour  le  dégager ,  fans  quoi  il 
•érdu.  L'archiduc  joignit  à  ces  Lanfque-     i*^'^  4 
lelques  compagnies  de  cavalerie  ,  avec  forufie^rw? 
lies  Fronsberg  traverfa  les  montagnes  du  mée  impériale 
n  ,  &  pénétra  ,  malgré  l'oppofltion  des  de  quatorze 
ens ,  jufquesdans  le  Mantouan.  Jean  de  «iUcLanfque. 
is  ignorant  que  les  Allemands  euifent  de       '  . 
crie  ,  voulut  les  arrêter  dans  leur  mar-  |^«'^^^'«'''''«j 
le  les  approcha  de  fi  près ,  qu'il  reçut  un 
le  fauconneau  au-dcflbus  du  gcnouil  :  il 
lui  couper  la  jambe  ;  mais  le  mal  aug- 
nt ,  il  mourut  huit  jours  après  cette  opé* 
,  à  l'âge  de  vingt-fîx  ans,  Fronsberg  ar-^' 
S  iij 
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rivé  dans  le  Mantouan  ,  attendit  le  doc  de 
ï  J  i  6.      Bourbon  qui  devoit  vciùr  le  joindre ,  mab  Ici 
troupes  du  duc  n'étant  pas  payées  ,  refufcrcm 
abfolument  de  fortir  de  Milan  avant  que  d'à- 
f  oir  reçu  les  arrérages  qui  leur  étoient  dûsJPoor 
les  calmer  ,  Bourbon  prit  Targcntcrie  qui  fe 
trouva  dans  les  églifcs  pour  payer  une  partie  de 
ce  qui  étoit  dà ,  &  pour  augmenter  fes  finan- 
ces ,  il  fit  condamner  à  mort  le  chanceliei  Mo- 
Toné  >  qui ,  pour  racheter  fa  vie  >  lai  donnt 
'    vingt-cinq  mille  ducats. 
tXIV.  Cepc  ndant  le  pape  étoit  extraordinairement 

te  pape  feint  farpris  de  la  lenteur  de  François  1,  qui ,  qooi- 
jde  vouloir  al-  ^^ç  principal  auteur  de  la  ligue ,  néfaifoiten- 
'  *"  ^*"  cote  aucun  effort  pour  obliger  rcmperear  i  hà 
rendre  fes-  enfms.  L'indolence  du  roi  d'An- 
gleterre ne  le  fùrprenoit  pas ,  parce  qù'igno. 
rant  que  la  ligue  conclue  à  Moorc  n'étoit  que 
défenfive  ,  il  s'étoit  imaginé  que  les  deux  rois 
dévoient  attaquer  l'empereur  avec  toutcslcurs 
forces  :  au fïi  afin  de  les  réveiller  en  leur  caufant 
quelque  jaloufîe  j  il  déclara  qu'il  avoit  dciTcin 
d'aller  en  Efpagne  pour  conférer  avec  Tcmpc- 
jreur  ,  &  concerter  avec  lui  les  moyens  de  pro- 
curer la  paix  à  l'Europe.  Cette  déclaration  in-^ 
trigua  beaucoup  les  ambaflàdenrs  de  France  & 
d' Angleterre  \  ils  craignoient  qu'il  n'y  eût  quel" 
que  myftere  caché  dans  un  voyage  fî  extraor- 
dinaire; &  dans  cette  penfée  ils  firent  tops  leurs 
efforts  pour  en  détourner  le  pape ,  &  lui  fairo 
comprendre  le  danger  auquel  il  s'expofoic  en 
quittant  Rome  y6ctii(c  livrant  entre  les  mains 
'de  l'empereur. HenriVIII  fe  fervit  d'un  moyen 
plus  efficace ,  en  lui  f^ifant  un  préfenr  de  tren- 
te mille  ducats,  qui  rompit  abfolument  ledef- 
txv.  fein  prétendu  de  ce  voyage.  Avec  ce  fecours  il 
U  rompe     fit  de  uou  veaux  projets,  il  rompait  l'accord  qu'il 
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^oit  feiiravcc  les  Colonnes ,  êc  fe  fcrvant  des  ■■ 

tf  oupes  qu'il  avoit  fait  venir  à  Rome ,  il  les  fit       i  y  16. 

'snarcher  dans  leurs  terres ,  après  les  avoir  ex-  i»accord  fait 

communies  éc  privé  Pompée  Colonne  de  la  di-  avec  les  Coii 

Siité  de-cardinal.  Il  forma  enfuite  un  corps  de  lonncs  »  &  ft 
x-huit  miUe  hommes ,  à  la  tête  defquels  il  )[^y^^  ' 
'mit le  comte  de  Vaudemontpour  aller  fur  les 
fî'  frontières  du  royaume  de  Naples ,  réveiller  les 
f  Tcftes  de  lafaâion  Angevine  :  mais  la  marche 
^  des  Allemands ,  conduits  par  Fronsberg  ,  arr8^ 
l,  'ta.  ce  deflcin. 

C  A  la  nouvelle  de  cette  marche ,  le  duc  d'Ur- 
bin  )  qui  tenoit  Bourbon  comme  aflîégé  dans 
Milan ,  quitta  le  voifînage  de  cette  ville ,  Tous 
prétexte  d'aller  s'oppofer  au  palTagc  des  Alle- 
mands :  cependant  le  pape  ne  Te  trouvoit  pas 
peu  embarraflé.  La  trêve  devoir  bien-tôt  expi- 
rer. Fronsberg  marchoit  pour  fe  rendre  en  Ita- 
lie, &  le  viceroide  Naples  étoit  déjà  dans  l'ifle 
de  Corfe  ,  amenant  à  Naples  un  grand  ren- 
fort d'fifpagnols.  Pendant  ce  tems-lâ  le  roi  de 
France  ne  ^ifoit  aucuns  préparatifs  pour  foute* 
nir  les  alliés ,  &  le  roi  d'Angleterre  ne  faifoit 
pas  paroître  plus  d'aûivité.  Fronsberg  conti- 
nuant toujours  fa  marche ,  reçut  avis  du  duc  de 
Bourbon  de  le  venir  joindre  dans  le  Plaifantin, 
dans  le  dei^ein  de  furprendre  Plaifance  ;  mais 
il  en  fut  empêché  par  le  marquis  de  Saluées, 
Fronsberg  vint  à  Borgo-Forté ,  d'où  il  alla  pat  - 
fer  le  Pô  au  pont  d'Oftiglia  le  2  8  Novembre  , 
enfuite  la  Secchia ,  fans  être  inquiété  par  le  duc 
d1Jrbin,qui  s'étoit  retiré,&  s'approcha  ainfi  du 
Milanois,  en  répandant  par-tout  la  terreur.  En- 
fin ,  vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre ,  il  fc 
rendît  fur  les  frontières  de  ce  duché ,  où  il  at- 
tendit le  duc  de  Bourbon  qui  devoit  le  venir 
joizKlrc. 

Siy 
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^  T'saijrr  ::c3  cîs  xnouveincnsdc  Tltalie; 

t  ■  -  î'-      -  ;  nrcrizr  ito^lù  par  procureur  à  Lisbonne, 
^.-       .  -:'".-'-;  UtiiiUfî  .  £lie  d'Emmanuel)  roi  de 
1  sr.-n=-r=:  7:"i^i- -i  ^=1=1^  retardes  affaires  de  Chai* 
cr:^^  ■.:..--   -*  V  T^.^l^ii  çîii  zi  zxuiage  fût  bien-tôt con- 
c  -:  ■  rr-uz:..  --.,^- -,  ^  r:£:  :iii  c  Ji'on  fit  partir  la  princcflc 
-  7^..'?*T*?  *  i.~-î-::  :  irr^i  li  zzzzznonîc.  Elle  partit  donc 
^.  ^'.  r.  ï"  7-  ii  Lifrc«z^:  LLZi  li  nioLî  de  Février.  Lcsdcui 
7     :    ^r  :  t'  :  r.Tî;  £î  c i=i  Lr^iis  5:  iom  Ferdinand  fes frères 
-:^-^r      :  .^-.zLTLrntrir.:  i-ic  î'clitc  de  la  noblcdc 
"''';7=-  ■'   ?:  rr.  CilV  -:J-'i:L£n:or.rieresdc  Caftillcfiii- 
'    ■  *  -ïj  j.i  lar^iiTc-c^c  de  làsbonne  &  de  deoi 

_  criiiif  izi?Tic=ie.  L'empereur  nomma  pool 
i'ttz  i^-itvint  ccUc  ,  i'archevcque  dcTok- 
z.i  :ti  ijzi  £e  CiÎÀbre  3c  de  Bcjar  ,  &ccnt 
rirL-^-rc-n— i5.  Lts  envoyés  de  part&  d'autre 
3f  rj^jT-rir.:  îjlz  les  fronticrcs  des  deux  royau- 
me. Tm  lî^-li  y  rcEiir  l'impératrice  entre 
'fi  riLiT.î  Jf  .irjr.cvicLc  A:  des  deux  ducs,  en 
Ci.-: .  -. .";  »  :j::  il  nie  15  l'impératrice  ma  l'œur 
r.  i^  r:-i:  i:  ic  li  r^r:  du  roi  de  Portugal  mon 
=:  -"î-C"c  ^r  i:  :r.rr.  rrcrt.  «  Pendant  la  ccrcmo- 
nii  -.'.--.rcri::;:;  ::oi: achevai  3c  touslesau- 
r:;:  i  r.ii  .  .^  lis  iiux  princes  fes  irercs  te- 
r-j-;~:  iii  icLiTc  ccicî  la  bride  de  ion  cheval, 
Arri:  eue  >lc~  Lojis  eut  parlé,  les  deux  ducs 
Ce  Colibri  5c  Ûl  Se;*:  prirent  les  rênes  duché* 
Vil  Cl  l'inircrirrice  ^  5:  iCipondirent:  «Nous 
3'  :£Ccvor.5  votre  m^ieitc  impériale  au  nom  de 
»  rcn^r^rtur  notre  niaitre. 
iXVU.  L'inipiuriiceparrit  eniuite  èc  arrivai  Sc- 

Sor.ar::vcc  ville  îOJ  i'cmpereur  i'attendoit ,  accompa:niC 
fujî  eftrcvuc  "^  loixantc  grands  d  Eq)agne ,  huit  cveques ,  & 
a/cci'cmpc-  plus  de  trois  cens  gentilshommes  de  iapliîS 
leur.  haute  nobled'e.  La  reine  Jeanne  fa  mère  s'y 

Anton,  de  £j.qjj  rendue  deux  jours  auparavant  avec  une 
g,  ii^,  fuuc  de  quarante  daines.  L  empereur  ayante» 


Livre  cent  trentième.  417 

iLVisqne  rimpératrice  fon  époufe  s'approchoît,  "' 

alla  Cix  lieuîs  au-devant  cf  elle  avec  toute  fa       152-^* 
Êour,  6c  touB  dedx  prirent  le  chemin  de  Sévillc. 
;        La  joie  de  I*empereur  fut  bientôt  troublée ,  lc  nouvel  él^ 
^arla  nouvelle  qu'il  apprit  que  le  nouvel  élec-  £^çi;y  jc  Saxe 
;.  tearde  Saxevenoitd'embrafl'er  le  Luthcranif-  fait  j  rofcifiou 
^=  înc.  Cet  éieaeur  étoit  Jean ,  frère  du  défunt,  pt'blio.uc  du 
'^  Xuther  l*avoit  gagné  à  fon  parti,&  Tcleacur  en  ^^1""""^' 
S^fit  une  profelfion  ouverte  entre  les  mains  de 
[.  \ct  hérétique  >  èc  non-content  de  cette  dcmar* 
[%^cîic  ,  il  ordonna  qu'on  prêchât  librement  ôc 
^%  publiquement  la  prétendue  réforme;  abolit  en* 
î   tiérement  l'autorité  du  pape  dans  fes  états,fup« 
^.    prima  tous  les  ordres  monaftiqucs ,  &  appli- 
qua les  revenus  de  Téglife  moitié  à  fon  profit  » 
un  quart  à  l'entretien  des  hôpitaux ,  àc  l'autre 
:     quart  pour  les  miniflrcs. 

Luther  acquit  aufli  dans  le  mcmc  tems  un      ^^}^* 
des  plus  forts  &  des  plus  ardens  protcâicursde     l'^j'^'P!»^  » 
-  fa  (e(kc  y  dans  la  perfonne  de  Philippe  I  du  Hdl^^  feVait 
nom,  furnommé  le  Magnanime ,  qui  avoit  fuc-  Luih.$iicii. 
cédé  à  tous  les  biens  de  la  maifon  de  Hefle  ,  Cochlaut,in 
après  la  guerre  des  payfans  de  Souabe.  L'élec-  aâ.  ù  fcri^u 
tcur  de  Saxe  fon  ami ,  lui  perfuada  de  fe  faire  Lutheri,  an. 
Luthérien  >  &  il  y  confentit  :  malgré  les  efforts  '^*^*  r«M7.- 
[uc  firent  pour  l'en  détourner  le  duc  George 
c  Saxe  fon  beau  perc  ,  &  la  Landgrave  Anne 
de  Meckelbourg  fa  merc. 

La  dicte  convoquée  d'abord  à  Ausbourg ,  &        ^^X* 
cnfuitc  à  Spire  ,  n'ayant  pu  fc  tenir  au  premier  je?"!^'^^"'? 
Mai  comme  on  avoit  rcfolLi ,  fut  remife  au  2  y  jp^jç^ 
Juin  de  cette  année  1^16,  Le  jour  venu  &  les 
députés  ademblés  ,  on  y  propofa  d'abord  les 
matières  fur  Icfquelles  on  avoir  à  délibérer. 
ccLefujet  principal,  dît  un  des  députés  de 
»  l'empereur  ,  cil  que ,  félon  rintemion  de  fa       AffJra 
aDmaiéllé,  ons'jpplique  à  prendre  unanime- qu'on  y  pro* 
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m  »  ment  les  moyens  deconfcrvcr  la  rcligiïtoCa» 

I  y  1^.  »  tlioliquc  &  la  difciplinc  ancienne  de  Téglife 
•ofedeUpart  ^o  reçue  par  tradition  ;  qu'on  règle  despcLics 
de  rcmpc-  »  contre  ceux  quiferoient  le  contraire ,  enfor- 
Veur.  »  te  qu'on  puiflc  exécuter  l'édit  de  Wot mes.» 

Spond.  ad  On  nomma  des^  commif&ires  pour  dclibéret 
^ttnci2/i.  15 16.  fur  cette  remontrance  ;  mais  l'on  ne  choiûr 
^leiîan  V  6  P^^^'î"^  ^"^  ^^^  Luthériens  ,  parce  que  Icnr 
yint,i'z,  parti  dominoit.  Le  Landgrave  de  Heflcfotdc 
ce  nombre  >  avec  Sturnciins  ,  député  de  Stras- 
bourg ,  &  Creflè ,  député  de  Nuremberg,  La 
avis  ne  laifTerent  pas  d'être  partagés  >  flcpoot 
tâcher  de  les  réunir,dans  rappréheniîon  qu'on 
ne  prît  quelque  réfolution  contraire  à  l'édit  de 
Wormes ,  les  miniftres  de  l'empereur  produi- 
/îrent  le  3  d'Août  une  lettre  de  l'empcrcor, 
datée  de  Séville  le  1 3  Mars ,  qui  mandoir 
qu'ayant  réfolu  de  paflèr  en  Italie  pour  y  rece- 
voir la  couronne  impériale,  il  y  traiteroit  avec 
le  pape  de  la  convocation  d'un  concile  ;  mais 
qu'en  attendant  ce  tems  il  défendoit  de  rien 
innover  dans  la  dicte  contre  l'ancien  ufagcdc 
réglife  ,  &  qu'il  ordonnoit  d'exécuter  l'édit  de 
Worms  y  en  attendant  le  fucccs  de  fa  négo- 
ciation avec  le  pape  pour  la  tenue  d'un  concile 
LXXIT.  Les  députés  des  villes  de  la  haute  Allema- 

^idk  fut  la  p.jiç  ^  d'autres  répondirent  qu'ils  ne  deman- 
tléputés  doicnt  pas  mieax  que  dobcir  a  r empereur, 

^  _'  mais  que  les  difputes  fur  la  religion  augmen- 
*•  I .  confi  ^^^^  de  jour  en  jour,  principalement  fur  les  cc- 
i^p^rial,  '  rémonics  &  les  abus  de  la  difcipline  ,  il  étoit 
plus  difficile  que  jamais  de  faire  exécuter  l'édit 
de  Worms ,  à  moins  qu'on  ne  voulût  s'expo- 
fer  à  une  fédition;  qu'on  Tavoit  repréfenté  au 
légat  dans  la  dicte  précédente  ,  &  que  l'empe- 
reur n'en  difconviendroit  pas  s'il  connoiilbit  la 
fituation  des  affaires;  qu'il  y  avoitquelqu'cf- 
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^Eraace  d'an  concile  dans  le  tcms  que  le  pape  m>  '  i* 

et  l'empereur  étoienc  en  bonne  intelligence  ^  i;i^» 
inois  qu'aujourd'hui  qu.'ils  écoient  brouillés,  il 
n'y  avoit  pas  lieu  de  l'efpérer  ;  qu'il  paroiflbic 
.  donc  plus  convenable  de  députer  vers  l'cmpe- 
"  renr,  pour  l'infornier  de  l'état  de  l'Allemagne, 
;•  lui  faire  connoître  le  danger  auquel  on  s'expo- 
'  Ébit  en  voulant  fiire  exécuter  l'édit  de  Wor- 
*-  tnes ,  &  le  prier  de  permettre  qu'on  aflemblat 
.  im  concile  national  pour  te  1  miner  les  diâ(6- 
':  rends  3c  remédier  aux  maux  dont  l'Allemagne 
'   écoit  menacée. 

Le  lendemain  réleélcur  de  Saxe  &  le  Land-    'lxXTII. 
grave  de  Heflc  demandèrent  qu'on  retranchât  Demandes  de 

le  nombre  des  religieux  mendians  ;  qu'on  per-  l'élcacur  de 
A    %  .  ,     .  ,       1-*  •        ^       Saxe  &  du 

.    mît  a  ceux  qui  voudroient  embrafler  un  autre  Lai,(icravc  de 
£catde  le  &dre  ;  qu'on  révoquât  les  exemptions  Heilè  à  Udi^ 
&  les  immunités  eccléflailiques  ;  qu'on  abro-  te. 
gcâc  les  loix  de  l'églife  fur  l'abftinence  des 
viandes;  qu'on laiûat  à  chacun  la  liberté  de  pra< 
tiquer  les  cérémonies  qu'il  jugeroit  à  propos , 
&  que  l'on  fouffirît  la  prédication  de  la  dodri*-  _^ 

ne  de  révangile  dans  tous  les  endroits.Ces  prin-  "  ^   ' 

«es  ajoutèrent  qu'on  ne  pouYoitfe  dirpenfer  de    C  ' 
leur  accorder  une  églife  pour  y  faire  le  fcrvicc  /'^     ;.  "''■ 
divin  à  leur  manière  ;  &  la  dicte  les  ayant  ren-  î 
voyés  à  révêque  du  lieu ,  qui  ctoit  de  la  mai-  \         -.^^,  "-  ^ 
Ion  Palatine  ,  &  qui  les  refufa ,  le  dépit  qu'ils      '^ .  '''^'''~rf  "^ 
en  curent,  futcaufe  qu'ils  firent  faire  publique-  "^idji" 

ment  la  proche ,  de  chanter  la  meHè  à  la  Lu- 
thérienne ,  da;is  la  cour  de  leurs  palais ,  où  le 
peuple  accourut  en  foule; les  Luthériens,  par 
principes  de  religion,  ôcles  catholiques  par  eu-  ^ 
rioiîtC ,  fans  que  le  magiftrat  osât  s'oppofer  à  aa! ^^fcripL 
ces  nouveautés.  Cochlée  dit  qu'on  alfeàoit  les  Luther,  ana. 
Jours  de  jeûne  &  les  vendredis ,  de  fervir  pu-  M^^-  P-  147 
bJi(j[ucmcnt  de  la  viande  à  la  table  de  ces  prin-  ^  h8. 
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»  "ir        I.  CCS,  au  mépris  de  l'églifc  Catholique  ;  qnc  to« 
•     ijiC,      leurs  domediques  avoient  fans  celte  ces  mots 
diinsla  bouche,  la  pure  parole  de  Dieuy  de  qu'ils 
portoient  brodées  fur  leurs  manches  les  pre- 
mières lettres  capitales  de  ces  paroles  latines , 
^  Verbum  Domini  manet  in  cttemum ,  c*cft-i- 

dire ,  la  pirole  de  Dieujlibjifte  éterrullemtïd. 
Cette  conduite  aigrit  tellement  les  efprits,quc 
toutes  les  délibérations  de  la  diète  furent  in^ 
terrompues ,  &  que  peu  s'en  fallut  qu'on  n'en 
vînt  à  une  guerre  civile. 
Î.XXIV.  Les  Luthériens  eurent  foin  au(îi  de  fcmec 

Libelles  de  parmi  le  peuple  durant  la  dicte  deux  libelle* 
S^nc  pT"  ^«  ^"^^^^  '  P"*"  ^  la  vérité ,  mais  trcs-dangc 
pic  pciidaiu  la  feux  ponrle  poifon  qu'ils  rcnfermoient.  Le p^^ 
diéce.  mier  étoit  un  d^fcours  touchant  la  deftrudHoa 

Cochiaus,  de  Jcrufalcm  :  l'autre  étoit  une  lettre  remplie 
fup,  p.  148.  de  fiel,  fous  le  nom  feint  d'-^r^ropAy/tfx,  qui 
veut  dire  ,  Treforier.  Ils  ne  tendoîent  l'un  & 
l'autre  qu'à  infpirer  la  haine  de  l'ancienne  re* 
ligionpour  s'attacher  à  la  nouvelle,  ce  quipcr* 
vertic  beaucoup  de  perfonnes.  Luther  s'adref- 
fant  aux  princes  dans  un  de  ces  écrits,  leur  dit  : 
ce  Je  fuis  furpris  que  quelques-uns  d'entre  vous 
35fcvillcnt  fi  cruellement  contre  ceux  qu'ils  ap- 
05  pcUcnt  hérétiques ,  &  que  pour  des  dîfputcs 
»:>  de  religion  vous  puniir;ezdes  liommestouf 
33  à-fait  innocens  par  l'exil  &  la  confifcation  cic 
yi  leurs  biens ,  par  le  fer  &  par  le  feu.  S'ils  ca 
33  vouloient  ou  à  vous  ou  à  vos  états,  vousaa- 
tp  riez  plus  de  raifcn;  mais  que  font-ils  autre 
33  chofc  ,  que  d'enfeigner  ce  qui  vous  ctfc  er.iic- 
03  rement  avantageux,  &  par-là  oe  mcritcnt-ils 
33  pas  plutôt  d'être  rccompenfés  ?  Vous  avez 
33  befoin  d'argent  pour  la  dcfenfe  de  l'ctar ,  je 
»  vous  montre  de  grands  rrcfors.  Laiilèz  alkt 
33  les  moines  ôc  les  reli^icuics  qui  le  foului- 
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ttcnt;  nourrîicz  fobremcnt  ccax  qui  préfèrent  ' 

la  demeure  dans  leurs  monaftercs ,  &  faillf-      i  j  1  û  . 
é»  fcz-vons  de  ce  qu'ils  ont  de  trop  pour  la  nour- 
9f  riture  des  pauvres  &  les  befoins  de  l'état.  » 
^   L'élcareur  de  Saxe  &  le  Landgrave  de  HefTe      LXXV. 
iCtoient  prêts  de  fe  retirer  avec  ceux  de  leur  par-     ^'*"^ j^g"** 
ft>  lorl'que  l'archiduc  Fcrdinant  prévoyant  que  fecourir^la 
^la  rupture  de  la  diète  alloit caufer des  divifions  iiorgjiccon- 
■ttans  TAlIemagne  ,  les  arrêta,  dans  Tefpérance  irc  les  Turcs. 
'^c  pouvoir  prendre  quelques  mefures  pour  la   Zuth.  in  ajf, 
^fcuerrc  de  Hongrie ,  &  les  engager  à  y  contri-  art. 54.  ù  »''• 
^Ibuer  de  concert  avec  les  autres  princes  ;  mais  '■'"  P'^^"  *"' 
ji peine  l'eut- il  propofc  ,  que  les  Luthériens  fe  ^^Jj-j^us^dê 
nbonformant  àce  que  Luther  avoit  enfcigné  plu-  aci&  Jcfipt. 
\  fieurs  fois ,  que  combattre  contre  les  Turcs,  c'c-  Lutken,ann. 
toit  réfifter  à  la  volonté  de  Dieu,  qui  nous  vou-  M  :^6  •  P-  »  i®# 

■  loic  vifîter  ,  foutinrent  que  le  Chriftianifme 
.  étoit  une  religion  qui  devoit  tout  fouffrir  ,  qui 

"défendoit  de  repoulTer  une  injure  par  une  au:rc 
injure  ;  que  ceux  qui  l'avoient  profcilcc  dans  les 

"premiers  fiécics  s'étoientlaiiTcs  opprimcr,quoi- 
qu  il  leur  fût  facile  de  fe  défendre  ,  &  que  la 
pJûpart  des  légions  Romaines  fudcnt  compo- 
fées  de  foldats  Chrétiens  ;  que  Tcrtulien  & 
leurs  autres  apologiftcs  j  bien  loin  de  blâmer 
cette  conduite,  l'avoient  fort  louée  ;  que  ce  fe- 
roit  aller  direétemeut  contre  les  ordres  de  la 
Providence,que  de  s'oppofcr  à  Tavenir  aux  pro» 

'  grès  des  Turcs  ;  que  fi  cette  Providence  ne  leur 
avoit  point  abandonné  la  Hongrie  ,  elle  trou- 
vcroit  bien  le  moyen  de  la  garantir  de  leurs 

*  efforts  fans  rafTiilance  des  hommes  ;  &  il  au 
contraire  elle  leur  en  avoit  accordé  la  proprié- 

"  té, tout  le  Chriftianifme  tâcheroicen  vainde 

■  leur  Téfifter.  Ce  difcours  choqua  tous  les  prin- 
ces Catholiques,  &  tous  les  députés  de  la  diète 
^oi  n'âvoient  pas  changé  de  reîi^ion» 
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l'eut  ce  que  l'archiduc  put  faire,  fe  rédmfitH 
ï  î  i^.      régler ,  qu'étant  néceffairc  pour  le  bien  de  la 
î-xxvi.     religion  &  de  la  paix ,  d'afl'emblcr  un  concile 
îlcfiiltat  de  la  national  d'Allemagne ,  eu  un  général  de  tonte 
#ic9c  de  Spire.  |^  chrétienté ,  qui  feroit  ouvert  au  plus  tard 
dans  un  an ,  on  enverroit  des  députés  versrem- 
pereur ,  pour  le  prier  de  regarder  avec  compaP 
fion  rétat  déplorable  de  l'empire ,  de  venir  a« 
plutôt  en  Allemagne ,  &  de  faire  tenir  un  coq* 
cilcj  qu'en  attendant  ce  tems-là  les  princes  & 
les  états  fe  cùmporteroient ,  au  fujet  de  l'édit 
de  Wormes ,  de  manière  qu'ils  puilênt  rendre 
compte  de  leur  conduite  à  Dieu  &  à  l'empe- 
reur :  c'étoit  là  juftement  la  liberté  de  cûiA 
cience  que  les  Luthériens  prétendoient  obtenir 
dans  cette  diète ,  &  qu'ils  pratiquèrent  dans  la 
fuite  comme  s'ils  l'avoient  réellement  obtenue. 
Pendant  qu'on  délibéroit  toujours  fU'onfe- 
courroit  Louis ,  roi  de  Hongrie,  Soliman  en- 
tra dans  les  états  de  ce  prince ,  &  prit  plufîeurs 
villes.  Louis,  âgé  feulement  de  vingt  deux  ans, 
&  fans  expérience  ,  croyant  pouvoir  s'oppofcr 
aux  forces  du  Turc  avec  environ  trente  mille 
hommes ,  refufa  la  paix ,  que  Soliman  lui  avoir 
offerte  quelque  tcms  auparavant ,  &  envoya 
contre  lui  fon  armée ,  fous  la  conduite  de  Paul 
LXX\''n.     Tomorée  ,  &  y  marcha  lui-même.  La  bataille 
iJataille  de  fc  donna  le  i8  Août;  mais  elle  fut  très-mal- 
^ohats,ou  les  heureufc  pour  les  Hon'^rois.  En  moins  de  trois 

Hongrois  font  j,/  -t    r  -^  i  t  • 

battus   &  le    ^"^^^^  "  heure  ils  furent  entièrement  dctaits, 

loi  périt.         plutôt  accables  par  le  nombre  que  vaincus  pat 

Paul.  Jov.  î^  valeur  des  infidèles.  Les  plus  grands  fci- 

ineiogSujfh.  gneurs  du  royaume, ecclcflaftiques&  fcculicrs, 

Broderù.poji  relièrent  fur  la  place.  Le  jeune  roi ,  après  avoir 

MtmJuiiuiK,    jnontrc  beaucoup  de  valeur  &  d'intrépidité  , 

fut  contraint  de  fè'rctirer  feul  pendant  la:  nuit  ; 

ic  durant  un  grand  orage ,  il  s'engagea  dans  les 


1^' 
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faute  de  guide  ,  &  Ton  cheval  s'érant 


dans  la  vafe ,  ce  prince  y  fîic  étouffé.  i  y  i ^« 
Ibndemaiii  qu  inze  cens  prifonniers ,  tous 
innrspour  la  plupart  >  furent  placés  en  cer- 
fat  ordre  du  fultan ,  6c  décapités  en  pré- 
4crarniée  viûorieufe.  Tout  fut  mis  à  feu 
I|lg4e  long  du  Danube.  Bude  ,  que  les 
ftns  avoient  abandonnée»  fut  livrée  au  pil-* 
lès  foldats ,  èc  brûlée  enfuite ,  avec  la  fa- 
it Ûbliothéque  que  le  roi  Mathias  avoir 
jUée  de  toutes  parts  avecdes  frais  immen- 
I  n'y  eut  que  le  palais  royal  d'épargné  » 
Roliman  ât  enlever  les  plus  riches  orne- 
^  deux  fuperbes  colonnes  6c  trois  ftatues 
K)llon ,  de  Diane  &  d'Hercule  ,  qu'il  fit 
tire  6c  placer  à  Confbantinople.  On  dit 
e  barbare  conûdérant  le  portrait  du  roi 
lèc  de  Marie  d'Autriche  fon  époufe ,  fœur 
g^rlesVi  ne  put  retenir  fcs  larmes;  Il  plai- 
B  fort  malheureux  de  ce  prince  ,  6c  pro- 
jii'il  n'étoit  point  venu  en  Hongrie  dans 
fein  de  lui  enlever  le  royaume  de  fonperc, 
feulement  de  réprimer  l'infolence  des  Paul.Jati 
;rois,  &  de  rendre  leur  état  vaflal  de  l'em-  '"  ''^^' 
)ttoman. 

corps  du  roi  Louis  ayant  été  trouvé  >  fut     LXXVIII, 
rd  caché  dans  le  fable  ,  de  peur  qu'il  ne  Différend  tau. 
A  X  .      1     .^  o  N   »        chant  la  fuc- 

le  entre  les  mams  des  Turcs,  &  après  leur  ceflion   aa 

te  on  le  tranfporta  avec  pompe  à  Albe-  royaume  de 
it-i  pour  y  erre  mis  dans  le  tombeau  des  Hoiîgric. 
c  Hongrie.  Comme  ce  prince  étoit  mort  Ijihuanff,  U 
nhxii ,  il  y  eut  de  grandes  conteftations  rcb.  Hungar» 
Fcrdinand,archiducd'Autriche,&  Jean  ^-  ^« 
,  comte  de  Scépus,  écvaivode  deTran- 
ie.  Celui-là  prétendoit  à  la  couronne'dc 
;ric  au(H-bien  qu'au  royaume  dcBohcmei 
le  époux  d'Axme ,  iisur  du  défunt  roi 
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m Louis ,  en  vertu  d'un  accord  fait  par  fcs  pitàfr» 

1^x6.      ceileursavecleroiMathia8&Uladiflas.Cclni* 
i^eufrohod,  ci  prétcndoit  que  le  royaume  étoit  acaif.PMt 
kfj'î.  Polon.   terminer  ce  différend  ,  les  états  généraux  ta- 
li^.  17-  rent  convoqués  à  Albe-Royale.  Outre  les  ici» 

gncurs  &  les  notables  qui  devoicntdonncrlcini 
fuffrages,  les  officiers  de  l'armée  y  furent  ap- 
pelés ,  conformément  aux  loix  qui  vouloicnt , 
que  pour  élire  un  roi ,  on  prît  l'avis  &  le  coa- 
fcil  des  gens  de  guerre  fur  celui  de  la  nanoi 
qu'ils  jugeroient  le  plus  digne  de  les  comman- 
der. Toutes  les  formalités  furent  obfetvéw  j  & 
on  clut  d'un  commun  confentement  le  vaivo- 
de  deTranfylvanie ,  qui  fut  aufli-tôt  proclama 

roi  de  Hongrie. 
LXXTX.  Là  reine  Marie,  veuve  du  défunt,  étant  fflc- 

Iîu'^''crron-  contente  de  cette  éledion,  &  voulant  Éûre 
ne  wi  dcHon-  tomber  la  couronne  de  Hongrie  fur  l'archidnC 
gr.e.  Ferdinand  fon  frère  ,  fe  donna  beaucoup  de 

/oa/t.i'^n- mouvemens  pour  lui  former  un  parti  qui  pût 
lue  appcnd,  remporter  fur  celui  du  vaivode  de  Tranfylva- 
adBjn%iium.^l^^  Elle  g.igna  d'abord  Etienne  Batori,Palr 

inuanf.    ^j^  .^^^  royaume  ,  &  enfuite  une  grande  partie 

iaricis.  L9.  des  barons  &  des  prélats.  Charles  V  fon  frcre , 

la  recourut  autîi ,  &  quand  fon  parti  fut  ailcz 

LXXX.      conlldcrable  ,  elle  convoqua  de  fon  auroïitc 

X)'autres  états      .^  .^  ^^^  .^^^^  ^^  royaume  de  Paflkw ,  où  elle 

élifciu' Fcrdi  s>  ccoit  retirce  après  la  mort  de  Louis.  j-c> 
nanl  archiduc  j^v^nds  ôc  les  notables  qu'elle  avoit  ménages , 
a^Auirichc.  s'y  rendirent  dans  le  mois  d'Odobre  de  ceKC 
année  ,  &  fans  autres  délibérations  ils  tlurcnt 
Tarchiduc  Ferdinand  pour  roi  de  Hongrie,  & 
déclarèrent  Jean  Zapol  ufurpareur.  Comme 
l'archiduc  n'ctoit  point  à  cette  aiTcmbicc  ,on 
lui  députa  autll-tôt  pour  lui  faiee  fçavok  fon 
élection  ,  6c  Ferdinand  entreprit  de  la  fouie- 
nir.  Pour  cet  effet  >  il  leva  luie  armée  noia- 
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ifc  s  Ce  mit  à U  tcte  ,  &  marcha  droit  a  Bude  ■* 

i  Jean  Zapol  étoit  alors.  On  le  reconnut  prcf-       x  )  i  i« 
pe  par-tout.  Jcanfe  retira  dans  la  haute  Hon- 

~    i  èc  Ferdinand  Ce  rendit  maître  de  Bude 
(  obflacle»  de  alla  Ce  faire  couronner  à  Albe* 

/aie.     . 

11  y  eut  cependant  un  grand  nombre  de  fei- 
lQ|ieurs  >  qui  n'approuvèrent  pas  Ton  éleûion , 
Sarce  qu'il  avoit  laiile  périr  malheureufement 
Eoui$  3  qui  lui  étoit  doublemenr  allié ,  au  lieu 
Hie  le  vaivodc  avoit  envoyé  cou  tiers  fur  cou- 
pèrs  au  jeune  roi,pour  lui  diiTuader  de  donner 
Sataillesjufqu'à  ce  qu'il  l'eût  joint  avec  de  bon- 
iès  troupes  qu'il  lui  amenoit  de  Tranfylvanieî 
i^n'après  la  perte  de  cette  funefte  bataille,il  s'é- 
ipit'campéavantageufement ,  èc  avoit  mis  la 
plus  grande  partie  de  la  baû'e  Hongrie  à  cou- 
yjivt  de  la  fureur  des  Turcs  :  miis  Ferdinand 
Vph  fut  pas  moins  reconnu  6c  couronné  roi  de 
tiohgrie.  Apres  fon  couronnement,  ayant  don- 
p6  ordre  à  fcs  généraux  de  pourfuivre  le  roi 
jFeân  >  de  s'afTurer  de  fa  perfonne,  ou  de  le  chaf- 
fet  du  royaume  ,  il  s'en  retourna  à  Vienne,  Le  lxxxT. 
^bi  Jean  repafla  la  Tciflc ,  &  fc  retira  en  Po-  Jean  Zapoi  (è 
Ipgne  auprès  du  roi  fon  beau-pere  ,  jufqu'à  ce  ^^^'^  «"  l*o- 
qu'il  pût  trouver  une  occalion  favorable  pour  jljJ*J'  ^ - 
rentrer  en  Hongrie.  HnnlTs'^' 

Clément  VII  ayant  appris  la  vidoire  de  So  -     LXXXll. 
jiman  &  la  mort  du  roi  Louis ,  commença  de      Grands  «kf* 
craindre  que  le  fultan  ne  fc  rendît  maître  de  [*'"*  *^^  P*P« 
itome  la  Hongrie  ,  &  aflêmbla  tous  les  cardi-  .j?yjj*  f^^ 
nauz  I  pour  leur  expofer  fon  chagrin  fur  cette  fucccs. 
pçrte  >  aflurant  que  de  fon  côté  il  n'avoit  rien  Spond.adan, 
publié  pour  exhorter  les  princes  Chrétiens  à  M^^*  »•  H* 
recourir  ce  royaume,&  de  foldats  &  d'argent  : 
Il  ajouta  que  cette  pêne  regardant  d'une  ma- 
liere  toute  particulière  fa  charge  de  pafleuc 
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-  univcrfel  &  fa  qualité  de  perc  comman,il  atok  \[ 

lj2,6.     téfolu  ,  fans  que  les  périls  &  les  incommodité 
pu'Jcnc  rarrSter,  de  monter  fur  xner,&  d'alla 
€zhorter,&  même  conjurer  les  latmcs  auxyeoi 
tous  les  princes  Chrétiens  de  fiiire  la  paix  at 
tr'cux  &  de  feréunir;qullfcâattoitqQelescax* 
dînaax  l'aideroient  dans  nnc  G.  bonne  oeuvre; 
&  imploreroient  pour  lui  Tafliftancc  daGd, 
que  n  fes  péchés  arrctoient  les  mifêricordcs  de 
Dieu ,  iilui  feroit  touiours  glorieux  d'en  vnm 
tenté  l'entreprife,  &  de  mourir  dans  on  fipiev 
deitèin  >  d'autant  que  rien  ne  pourroit  arritet 
de  plus  funefte  à  la  religion  ,  que  de  ne  pou- 
voir éteindre  cet  embrafemcnt  ;  mais  tous  ces 
beaux  projets  demeurèrent  fans  exécution. 
LXXXIII.        Louis  Berquin  s'étant  retiré  à  Amiens  z^A 
Suite  de  raf-gnrc  forti  de  prifon  en  i  ri3  ^ne  tint  pas  h  pa- 
feirc  de  Ber-  j.q|ç  ^^>'^  j^y^jj  jjonnée  de  ne  plus  dogmatifcr; 
*     *  il  recommc  iça  tout  de  nouvean  à  débiter  h 

erreurs  6c  fcs  vidons ,  ôc  fcandalifa  beaucoup 
le  peuple  &  le  clergé  d'Amiens.  Pour  arrêter 
ce  mal ,  réveque  de  cette  ville  vint  à  Paris,  fe 
plaindre  au  parlement  des  exc^s  où  tomboic 
Berquin ,  &  le  paf  Icment  le  fit  arrêter  le  7  de 
Mars  de  cette  année  i  f  2  (> .  La  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  fit  une  nouvelle  cenfure  contre 
lni,par  laquelle  elle  condamne  les  propofitions 
LXXXTV.    fuivantes.  I.  Que  la  réferve  des  casdeconf- 
iVropofiMons^j^^^^  n'empSche  pas  une  remifilon  cntiercdes 
coi'daninccs   pcchcs.  II.  Que  S.  Pierre  n  a  point  reçu  la  pn- 
par  la  f-cultc  mauté  fur  les  autres.  III.  Que  fii  le  pape  avoit 
de  Théologie,  l'^iutoritc  fur  tous  Icsfideles  de  droit  divin,per- 
D'Arge ntré ,  (onnc  ne  pourroit  Tccouter  en  confeffion,ni 
t,  I.  ^'i/«'.rabfoudre.IV.  Qu'il  eft  honteux  de  dire  que 
/.^5.  t.  2.  p-  jçs  bonnes  œuvres  font  mcricoiresdc  lavieétcr- 
ncUe.  V.  Que  lafoin'eft  pas  de  croire  ce  qui  cîl 
dans  l'évangile  ,  mais  d'avoir  confiance  icx 
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"promeffesde  J.C  VI.  Que  la  foi  feule  juftific ,  î 

f  C*cft-à-dire,cfl:  la  feule  caufe  pour  laquelle  nous      *  f  ^  ^« 
JEotamcs  ]tt&ïûés.  VII.  Que  Téglife  n'a  pas  eu 
^.laifon  de  faire  un  précepte  du  jeûne.  VIII.  Que 
^  le  Tîai  jeûne  eft  de  ne  pas  donner  au  corps  plus 
'  ide  nourriture  qu'il  n'en  a  befoin  pour  confcrver 

£1  ùmé.  Ces  huit  propoHtions  font  qualifiées  de 
i  Ichlûn  a  tiques,  perturbatrices  de  la  hiérarchie, 
[  erronées ,  hérétiques ,  conformes  aux  erreurs 
.  deLiither,injurieufesâ  réglifeCatholique,ap- 
,  prochantes  de  l'héréde  desBégards  &  tendan* 

tes  àéloigner  les  fidèles  des  pratiquesde  l'égUfe« 
■  Bcrquina^oit  compofé  quelques  livres,  en-     IXXÎV^ 

*  tr'autrcs  une  lettre  apologétique  à  un  ami  con--  ^'\"*  **5 

î  trc  les  calomnies  de  quclques-uns,latraduÛJonr^s  3c  même. 
■?  de  la  lettre  de  S.  Jérôme  à  Vigilance  avec  àt^D*Argentré 
■   notes^La  faculté  condamne  ce  premier  ouvrage  coiua,judic, 
'-  comme  approuvant  la  doûrine  de  Luther  ,^«noi'.«''ror. 

*  tournant  en  ridicule  les  vœux  de  la  religion,&^'  **i''4»* 
pernicieux  à  la  république  Chrétienne,  6c  pat 
conséquent  digne  d'être  brûlé  ,  elle  cenfure 

.  mnl&une  proportion  tirée  des  notes  du  fécond 
iravràge ,  &  conçue  en  ces  termes  :  oc  Ce  qu'ils 
»  demanderont  à  un  fain:  >  ils  n'oferont  le  de- 
9>  mander  à  un  autre  faint  >  comme  fî  chacun 
s>  des  faims avoit  fon  certain  office  &  charge,» 
ce  qu'on  déclare  être  tiré  de  la  dodrine  de  Lu- 
ther. Bn£n  la  faculté  renouvelle  la  condamna- 
tioi»  générale  des  livres  de  Berquin ,  &  les  tra^ 
duâiçns  qu'il  a  faites  de  quelques  ouvragesd'E- 
raûne,comme  dt$  louanges  du  mariage^  Çf  delà 
marâtre  de  pritryle  fymhole  des  apôtres, la  com^ 
plainte  de  la  paix ,  d'autres  enfui  ce  qui  ne  font 
poinf  d'Erafme,  comme  Us  endroits  les  plus  re* 
marquables  de  V ancien  &  du  nouveauTeflameni. 
Les  commentaires  fur  la  règle  de  François  La  m- 
tcrtf  frère  mineur  d'Avignoa»  Les  propoftion$ 


1 : 1  •: .        ii'-y  ■:  J^  -  »-:  f-:  --  y  "t^^zjzzzc  ^*^i2q::cl  on  a  joitf 
e   :"r-  -S  T-^rhcr  «s  1^  ^r-tni  chrcricnnc.  Un 

.i'jrrc   LU  :Ti=ait  L--iicr  Li-r  !«  Pfcaumcs,  Uft 
urrc  le  NLinlIe  ic  ?i£ouî  i^is  dtfaiftdch 
ocz.r.Toui  C2=  llrt:s  ibiir  iecLirts  contenir  une 
ioJriirîc  oamniibic  :  5e  dcTcir  erre  rqcttts  <k 
r'î'iS  :ûs  C!ir:::ier:*  lomiiicciriblcîdclcscin* 
piiiionncr .  Cii  ne  .'s  -lOLiignra  pis  de  condamner 
>s  erreurs  is  BcriuLa  .  on  cotrimir  deux  cou- 
iciilcrs  de  iicour  pour  imîmirc  foa  proccsi* 
Urcqenccobrint'jn  bref  de  Rome  pourapproo- 
vtr  &  connrmer  ccrie  coaunLUon  ,  &  dunœi 
le  pouvoii:  auxdiis  commiîT^ires  de  connohte 
<lu  faic  d'hérciie.  Le  brefeiidu  20  Mai  ifi^^ 
En  coniequcncc  ,  la  procès  inihuit ,  les  dta 
ctjinciiiliiires  Jonnercnr  une  fentcncc,  par  la- 
'iiîcilc  \\s  •l'ici^rcnc  Berqain    hcréciquc  ï  rc 
'.ùy.:-  ?':uc-w:rî;  ùuroic-on  ère  rÎLZi  loin,li  Fran* 
'-Mb  î  .  'iiii  revjnoic  at  Mairii  ,  n'eut  cnvoyc 
.;:  ^.'jur'rnint  de  les  gi rcics  Avec  le  Prévôt  de 
P.iris .  ;3'jur  tirer  Bcrc-nin  de   la  priibndcU 
f  ■'):i'j:r:r;j:i:rie  oa  il  Lroic  enfermé.  Ce  prince 
.ivoic  'ic rit  pluileurs  letrres  avant  ce  tcms-li 
poîir  ûirc  arrêter  la  procédure  ;  mais  on  n'y 
iivoicpas  eu  beaucoup d'égard.Berquin fat gii- 
dc  luclque  tems  au  Louvre,  &  enluite  on  loi 
r.jtidit  la  liberté,  dont  il  abufa  comme  aupa- 
ravant. 
LXXXVI  La  faculté  de  théologie,  foUicitcc  par  Nocl 

L.I  f.iculrc  de  q^.^^  ^-^^^  fvadic  ,  préfenta  cette  année  une  rc- 
les  i:olU)qucs  qucce  au  parlement  de  Pans  pour  demander  la 
d'Ur-Hinc.  lupprcilîon  des  Colloques  d'Erafme.  Cette  rc* 
D'Ai'çutrè.  qujte  porte  rc  que  depuis  trois  ans  ou  envi- 
in  cniied.  t,  ij  ron ,  par  l'ordonnance  de  la  cour  ,  quelque 
»P-  47*         »  huilïiers ,  eu  prctence  de  l'avocat  du  roi  U 
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k6c  quelques  doûeurs  de  la  faculté,aToieiit  ■     < 

P^dans  la  inai£bn  de  certains  libraires,       ifi6. 
tàncoup  de  livres  qu'ils  avoient  mis  au  gref-   lxxxvii. 
r^  £c  qu'on  difoic  contenir  plnHeurs  erreurs  Rc<iucte(lcla 
pntre  la  foi  &  les  bonnes  moeurs ,  entre  lef-  facul-iauPar* 
iclsétoit  un  petit  livre  intitulé  :  Colloques  !'"'"".f^'"* 
miliersparErafnu.lcquel  Uvre  aétédepafi  JJ^e^ik?"** 
igmenté  &  revu  par  ledit  Erafme,  ôc  parce 
DC  dans  ces  additions  il  y  avoit  beaucoup 
'erreurs ,  jointes  anx  premières ,  qu'on  met 
pntre  les  mains  des  jeunes  écoliers  qui  étu- 
lent  dans  l'Univerûté  de  Paris  &  ailleurs , 
j^nt  plu(ieuts  perfonnes  coniîdcrant  que  la 
pcGtuTc  de  ce  livre  eft  pernicicufc  aux  jeunes 
^ns^  comme  renfermant  la  do£lrine  de  Lu- 
Mier,  méprilant  les  conftitutions  &  comman- 
prdemens  de  l'églife,  les  jeûnes  èc  les  abîlinen- 
l^ces  >  la  confeÛion ,  la  prière  à  la  fainte  Vicr- 
»ge  >  l'invocation  des  (aints,  les  vœux  de  rcli- 
i-gion  &  autres  femblables  obfervances;  ce 
•  qni  depuis  peu  a  été  remontré  à  ladite  facul- 
0  té  9  qui  a  fait  examiner  ce  livre  par  fes  dépu- 
p  tés  >  oui  le  rapport  dcfdits  députés ,  il  piaife 
9  à  la  cour  pourvoir  à  cette  araire  ,  enforte 
I»  que  la  doéhine  dudit  livre  foit  extirpée  de  ce 
ap  royaume.» 

Après  que  cette  requête  eut  été  préfentée,  on  LXXXVIII. 
vrocéda  à  lacenfure  du  livre  ,  &  elle  fut  don-  Pîopofiuont 
née  le  1 6  de  Mai  ;  on  y  dit  que  l'auteur ,  corn-  ""?,*^"^f*é 
me  umpayen ,  fe  mocque  de  la  religion  &  des  j^^^  ie»Col- 
fiûntes  obfervances;  qu'il  les  déchire  impitoy  a-,  loques. 
blemcnt)  quç  dans  le  dialogue  de  la  fanté  èc     yide  â*Av^ 
de  I9  maladie ,  il  raille  ceux  qui  par  dévotion  gentré,in  t.4« 
§c  Ycmcnt  à  quelque  faipt  &  fe  rcvçtent  de  fes  ^-  '*^'  4»  ^ 
livrées  ;  qu'il  avance  qu'il  ne  faut  point  fairç  ^°' 
de  vœux  à  aucun  faim;  tout  ce  qu'on  dit  du  pé^ 
terin^ge  de  JéruiaUfUcftfiiiQx  &  inventé  ponc 


3>  foiblir  lafoi;  y>  que  dans  le  dia 

quct  profane  ,  il  blâme  l'abftinc 

des  ordonnée  par  Téglife  ,  comn 

la  liberté  évangélique;que  dans  le 

gieuxll  dit  que  l'habit  de  la  religi 

les  Tacrifices ,  les  prières,  le  repo 

fêtes  approchent  du  Judaïfine;  qi 

nies,  le  baptcixie,les  exorcifmes,  l 

le  Tel  ôc  Teau,  rextreme-onâion  : 

tion ,  l'euchariflie ,  le  mariage  ôc 

lefquelslepeuple  met  faconfiana 

pérer  de  faire  fon  falut  fans  accom 

mandemens  de  Dien;que  c'efb  un 

d'orner  les  temples  &  de  doter  lei 

Dans  le  dialogue  qui  a  pour  tin 

deCapnion  Rèuclin ,  il  loue  excei 

homme  ,  il  le  compare  dans  la  g 

Jérôme  ;  il  le  met  au  nombre  de: 

affîgne  une  oraifon  ;  il  dit  que  le 

n'a  misCatherinc  de  Sienne  au  noc 

tes ,  que  pour  favorifer  fon  ordre  ; 


Livré  cent  trentUme.  451 

et  faint  Paul.  Dans  le  dialogue  du  "> 

lii  chartreux ,  il  ne  hït  aucun  cas  des      i  y  i^» 

fes  de  la  religion ,  &  ôte  toute  con- 

Ton  peut  y  avoir  ;  il  enfeigne  que  ce 

Ht  une  tête  rifée  ,  ni  un  habit  d'unt 

cbuleur  qui  rend  recommandable  â 

Ëos  le  dialogue  du  naufragc>il  fe  moc- 

Hitrcs  que  Féglife  donne  à  la  faintc 

hrompare  cette  fainte  Mère  de  Dieu 

!dc  Venus,  que  les  matelots  invoquent 

r  tempête.  On  reprend  cinq  erreurs 

Ebs  dans  le  dialogue  deTinquifition  d« 

Hins  celui  du  Francifcain  :  a  Erafmc 

d  >  dit  la  cënfure,  qu'il  feroit  plus  con- 

b  que  les  religieux  ne  foflcnt  point  dif- 

iparleurshabitsvccTellesrontlesprin- 

rreurs  que  la  faculté  cenfura  dans  le 

rcoUoques. 

;dant>  malgré  cette  condamnation ,    Lxxxrx. 

Jit  que  Fraijçois  I  fut  fîirritédes  cch-^  ^^  '  wr*^^ 

«   j       '    •     I     /*v     ■         f  France  dcrcn« 

5  Bedaavoit  dreflécs,  entr autres ,  con- j^  yç„jç  ^j^  jj^ 

qu'il  avoitfaitedesParaphrafes  fur  le  vrc  de  Bcda 

r.Teftament,  qu'il  défendit  qu'on  les  contre  Exaf.  • 

açs  le  royaume;,  mais  on  nelaifla  pis"^ 


diftribuerces  cenifures;  ce  qui  fôdha     Intertpîfi^ 


\  pour  quelqu^affaire  qui  regardoit  fon  v  lib.  24.  tp. 
.  eft  vrai  queBeda  ne  fut  arrêté  ^^^'"^  ^/Jm"?  itf 
àis  cefutà  condition  qu*il  fe  rcpréfen-^^  T 19! i\ 
rates  les  fois  qu'on  le  lui  ordonneroit,  gy^,  * 
nvoya  auffi  d' Amboifc  le  9  Avril  i  p  ^ 
re  de  cachet  au  parlement  de  Paris , 
ordonner  d'cmpcchçr  qu'on  ne  vendît 
s  du  fyndic  contre  EraCroc.  Ce  prince  ih 
1^  cette  lettre  qù'UrcS^doit  les  thétf- 


4).i  Hifloire  EcMJîaftique , 

>  logiens  comme  des  gens  prévenus  contre  Bn^ 

I  y  I  ^.      me  :  ce  Et  parce  que  nous  fommes  convaincus  » 

Chevillier  ^  ajoute-t-il,  que  ladite  faculté  &  fesfuppôo 

•rig.  de  tim-  ^  écrivent  contre  un  chacun  indifféreaunent  i 

primerie  >  f .  ao  en  dénigrant  leur  hotmeur ,  état  &  rcnom- 

«7^  fir  1 80.    3j  jnée,  co mme  on  fait  contre  Erafme,  &  pooi« 

»  roient  s'efforcer  à  faire  le  même  contre  d'ao- 

3>  très  ,  Nous  vous  ordonnons  que  vous  man- 

;P  diez  incontinent  ceux  de  ladite  faculté ,  00 

»  leurs  députés,  3c  leur  défendiez  qu'ils  n'aient 

3>  en  général  ni  en  particulier  à  écrire ,  nicom- 

»  pofer  &  imprimer  chofes  quelconques  qo'd- 

»les  n'aient  premièrement  été  revues  &ap- 

9»  prouvées  par  vous  &  yoscomoiis  en  plcioc 

?>  cour  délibérée.  y>  Il  paroîc  que  le  parlemenc 

eut  égard  à  la  lettre  de  fa  majefté ,  &  que  l'os 

avertit  Joiîè  Bade ,  qui  avoir  imprimé  le  lirre 

de  Beda  contre  Erafme ,  malgré  la  défeofeda 

roi  :  car  on  trouve  dans  les  regiftrcs  delà  cour 

du  parlement  une  lettre  latine  de  JolTc  Bide, 

dans  laquelle  il  dit  qu'il  n'a  imprime  que  S]^ 

exemplaires  de  Touvragc  de  Beda ,  &  qu'il  ne 

lui  en  refte  plus  que  f  o ,  qu'il  promet  de  ne 

point  diftribuer, 

xc.  Cette  attention  de  François  I  pour  Erafme 

ïftimcque  le  eft  une  marque  de  la  jufte  cftime  qu'il  en  avoic 

roi  François  I  ^  prouve  qu'il  ne  le  regardoit  pas  comme  un 

nie^         "  "  homme  fufpe«fl  dans  fa  doârrine  ,  &  capable 

r  .a  d'enfeigner  des  erreurs.  Ce  prince  lui  fit  pro- 

Mrafnu  epiJL  ?^^^^  P^^  "^^  ^^^^  '  Si"  "  avoit  en  fa  cour,  de 
j>8.  '  venir  s'y  établir  ,  &  lui  offrit  des  condicions 

telles  qu'il  pourroit  Icsfouhaiter  :  c'eft  ce  qu'on 
apprend  d'une  lettre  de' Guillaume  Cop  ,  mé- 
decin du  roi ,  écrite  à  Erafme  par  prdre  exprès 
de  fa  majeftc  :  ellç  eft  du  i  <;  Fcv  rier  i  y  z  t»,  Cop 
Jui  mande  que  Guillaume  Petit,  do^ficur  en 
th^logie  ,  çonfcllcur  du  roi  ,  &  François  de 

Rochei'crti 
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(JBfort,autrcfbis précepteur  du  mcrac  prin-  "■  '* 
Hjioiènt  tous  deux  fait  au  roi  de  il  grands  i  J  2.^. 
■^^uOçaTo'ir  de  des  autres  grandes  quali- 
(VÊrafme)  qu'ils  lui  avoient  fait  naître  l'en- 
||e  le  voir  àc  de  l'attirer  en  France  ;  qu'en 
jtfquence  de  ces  fcntimens  >  ce  prince  lui 
||c  ordonné  de  lui  écrire  pour  l'all'urerde  Ton 
mtyài  pour  fçavoir  de  lui  Ti  un  cta  bli  tiement 
gtance  feroit  de  fon  goût  ;  qu'en  cas  qu'il 
pt  s  le  roi  le  faifoit  maître  des  conditions  , 
^'il  avoit  ordre  de  lui  écrire  qu'il  lui  feroit 
imrantages  (i  coniidérables  qu'il  n'auroic  pas 

C'c  regretter  fa  patrie, 
leûure  des  ouvrages  d'Erafmc  ne  fervit  ^çc^^^'  j  » 
I  augmenter  l'eftime  que  François  I  faifoit  ftit'Tc^prUice 
iai.  On  fitm  ce  fçavant  homme  de  nouvel-  pour    attiiH 

Êllicitatiéns  de  fa  part.  Ce  prince  lui  écri-  ta  Fiaiice. 
ifmême  de  fa  propre  main ,  &  cette  af- 
iiir  fut  poun'é  (i  loin  qu'on  crut  que  ce  grand 
pvne  îe  rendroit  enfin  aux  ordres  du  roi. 
iSk  ce  qu'il  écrivit  lui-même  à  Tondal ,  évê- 
t.  de  Londres,  oc  Le  roi  de  France  ,  lui  dit- 
L,  a  pour  moi  une  affedion  que  j'aurois  bien 
k  la  peine  à  vous  exprimer  :  ilxn'attend  de  il 
ne  deAiue  la  tréforcrie  de  Tours  qui  efl  d'un 
«venu  çonfidérablc.  »  11  mande  la  même 
o(e  à  Guillaume,archcvcque  de  Caniorbery, 
Le  roi  très-chrétien  ,  lui  dit-il ,  a  toujours 
pour  moi  une  aâ^c^^ion  particulière  y  ilcon- 
ûnue  de  m'appeler  en  France ,  il  me  dcflinc 
toujours  la  tréforerie  de  Tours;  c'eft  un  bé- 
i|i££ce  de  bon  reveuu>  mais  ce  feroit  me  char- 
ger d'un  poids  qui  ne  me  convient  point: 
l'aime  trop  ma  libertcpour  pouvoir  mcréfou- 
dte  à  en  rien  perdre  \  &  d'ailleurs  ma  mort  > 
quin'eft  peut-être  pas  éloigncc,ne  me  permet 
pat  de  penfer  à  de  nouveaux  écabliilemeos.i) 
Tome  XXVL  T 


4)4         *  Hifiom  Eccb^u^^ùe  i 

_i  Maisceqiii)aâificplcîneinciitEntfiiieci» 

^  j  2.0.      cre  la  ccnTorë  iniaxicofe  ^  que  IcS'doâeoD  k 

XCII.      '^^^^  ^tm  de  Ces  coUoqnet ,  ^cft  la  fimiks' 

Uspapes  font  ^Torabk  dont:  les  papes  Font  t ooioan  ttùà^ 

nMiiours  tiai-  eux  qui  écment  cncote  plua  iiitéicfGbqae  b 

i^ub-faron.- pinces  à  la  coaTcnràdcm  A%i  dépAt  de  hJà^ 

bkmen^        &  plusfcnûblcs  audidËrends  quipamsnûoK 

alors  k  chxéticaté;  commeu  ne  fe  fenièdRîA 

pas  apetçodte  ce  ^oe  Bedapfétcnd4ityftîri 

oo  comment  anroieiit-ilspii  k  diffimaleiMik 

croirad'aotaatmoiju  >  que  plafie«nd!eiitMt 

lur  un  pareil  iti}tt«  tifimbieiK  pu  épaigaito 

plus  grands  princes^Sidcnic  let  Cbof etainsf» 

cifes Joies U>LéottX,  Adrien VI»  Obûm 

TII  de  Paol  III  ont  appôronvé  ùl  amiak\ 

*^  ^ils  ont  loué  ù.  fei^  IkMiftCQichcmeati  Kf» 

glUe  catholftqœ  \  i^ils  ouf •  tMdo  les  tàno^i» 

ges  les  plus  avantageot^  les  plos  aothd4loa 

à  la  pureté  de  fa  dodbrine  &  à  la  drokinedc 

ies  fentimens ,  s'ils  ont  approuvé  les  oonagcsi 

s'ils  ront  exhorté  à  écrire,éc  ce  qui  eftqodqiK 

chofc  de  plus ,  s'ils  l'ont  chargé  de  la  défcde 

de  la  foi  &  de  Téglife  ,  eux  â  qui  le  précicK 

dépôt  de  la  dodrine  évangélique  a  été  coùSi 

d'une  manière  particulière  ,  peut- on  douter 

qu'Etafme  n'ait  toujours  été  très- catholique  ft 

très -orthodoxe  ? 

XCITT.  Le  7  Juillet  de  cette  nnëme  année  i  y  itf ,  Il 

^"""^Sdoifs"  ^^c^^f^^^  théojag^ie  cenfuraplus  l^itimcmcac 

^]tmttt-    quelqucspropoiîtionsque  le  parlement  laia? OÉ 

iiatdi  f,  reli-   envoyées ,  U  qui  étoicnt  extraitesdes  répoafes 

gieux  Augu-   qu'avoit  données  un  certain  Jean  Bernardi) 

^'"-  dodeur  en  théologie  i  U  religieux  Ai^iiftiit 

D*Argentré ,■  Cts  proportions  font  réduites  â  quatre.  Ltl. 

coiua.jud.t.  ^^  jç  Joute  fi  réglife  peu<  obliger  fous  pei*^ 

&  A  z  P^4^'  "*"  ^^  ^^^^^  mortcl.x»  Cette  réponfe  fans  aiffir  * 

/^  '  âion ,  die  la  faculté ,  dans  toutes  perfonne»,  * 


1? 
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Itc  plus  dans  un  doâ:eur,eft  très-rcprchen-  '' 

ibLa  II.  Un  homme  peut ,  fans  péché,  dans  *  î  i^« 
!»•  Jours  de  jeûne  ,  manger  en  deux  fois  ce 
iaPil  mangeroit  en  jeûnant  dans  une  feule 
|b  >  le  pouvant  faire  licitement  félon  fa 
0ii(cience  6c  félon  que  fa  comple?don  le  peut 
(BTter.  »  Cette  profition  étant  ainfi  géné- 
Ipacnt  énoncécefb  qualifiée  de  fcandaleufe 
Ipaâèz  femblable  à  la  doé^rine  de  Luther. 
III.  ce  Quand  on  veut  faire  oraifon,  il  faut 
^miérement  aller  à  Dieu  plutôt  qu'aux 
Itt&ts.  »  Les  doâeurs  prononcent  que  cette 
{ppfition ,  en  tant  qu'elle  prétend  qu'on  ne 
llni  prier  ni  invoquer  les  faintsil  on  ne  prie 
pi  n'invoque'Dieu  auparavant ,  &  qu'autre* 
inc  la  prière  feroit  mal  faite  ;  en  ce  fens  elle 
jfeandaleufe  &  tirée  de  la  dodrine  de  Wi- 
1^  La  IV .  ce  Je  n'ai  point  lu  en  l'écriture  fainte 
pi'unSaint  prie  Dieu  pour  un  autre,quedans 
ît  qu'il  eftdit  au  II  livre  des  Macchabées , 
Mitlant  d'Onias  &  de  Jérémie.  ^  La  cenfurc 
slare  cette  ignorance  d'un  do£beur  en  théo- 
i;i€  devant  le  peuple,  pernicieufe ,  conforme 
fcrreurdes  Vaudois ,  tendante  à  afFoibllr  la 
I  des  fidelesà  l'égard  du  culte  des  faints ,  en- 
rte  qu'on  doit  obliger  celui  qui  a  avancé  ces 
opoàtions  à  les  retracer ,  de  à  prêcher  qu'il 
it  honorer  les  faints. 

L'évcque  de  Chrifople,  grand  vicaire  de  l'é-      XCIV. 
qoe  de  Valence  en  Dauphiné,confulta  la  fa-    Juccmcnt  de 
Ité  de  Paris  ,  pour  fçavoir  il  le  cas  de  fornica- 1^  faculté  iui 
m  dans  les  prêtres  étoit  réfervé  à  l'éveque ,  ^^  f^^'^'  ^ 
HCC  quel  infraction  des  vœux  &  les  facnleges  O'Argentrê, 
ï  étoient  réfervés.  Les  douleurs  donnèrent  incoild  t.i. 
sr  avis  le  i  d'Avril  i  y  i6 ,  &  déclarèrent  que  ^^  append.  ad 
▼osa  de  continence  étoit  annexé  aux  ordres-^'**  ^'  S» 
cr6s  y  la  fornication  des  prêtres  devoit  être  on 
18  réfervé.  ïij 


43^  Hifioirt  EcclefiaJ&que  i 

<g"  ■        L'on  trouve  encore  une  plainte  du  procntM 

,1  j  z^»  du  roi  au  parlement  de  Paris  >  contre  qoelqna 
bacheliers  &  licenciés,  qui  dans  leurs  dièfbn 
dans  lesdifpotes  publiques ,  propofoienc  bc»- 
coup  de  queftions  inutiles  touchant  la  poiâiu- 
ce  des  papes  &  d^s  rois ,  les  affaires  de  l'àat) 
àc  en  dirputoient  dans  leurs  écoles  avec  beau- 
coup d'imprudence  &  de  rémérité.  Ils  demaft- 
doient  encore  s'il  écoit  permis  à  une  femme  de 
fe  charger  du  gouyernctnent  du  peuple.  Si  le 
pape  peut  lui  accorder  la  permiffion  de  di^ 
fer  des  bénéfices  eccléûaftiques  &  d'autres  to 
,  blables.  Sur  ces  plaintes  le  parlement  £t  dire 
au  chancelier  de  l'univerûté  de  Paris  &  av 
docteurs  de  la  £u;ulté^  de  fe  trouver  uncenaia 
four  y  pour  être  ^afliirés  des  plaintes  du  proor 
reur  du  roi ,  &  prendre  garde  à  l'avenir  ^1 
ne  fe  commît  plus  de  iemblables  abm  dans 
leurs  écoles ,  ce  qui  fut  exécuté,  &  l'arrêt da 
parlement  fut  inféré  dans  les  regiftres  comme 
une  preuve  des  libertés  de  Tcglife. 
XCV.  L'obfcr  vance  régulière  de  Tordre  des  frcrcs 

Commence-  j^ineurs  étant  tombée  dans  un  grand  relâche- 
ment ne  lor-  _^.       r  r  '^  ^  •    ■»!  . 

dre  des  rcli- "^^^^  '  Dieufufcitaen  1  f  z6  ,  uncenajnMat» 
gieiix  Gapu-  xhieu  Bafchi ,  pour  y  rétablir  la  ferveur.  Cet 
cins.  homme  ctoit  né  dans  le  duché  d'Urbin  en  Ira- 

Mar.  Ulyfy-  lie  ,  ôc  s'ctoit  retiré  de  bonne  heure  au  couvent 
fonin  hjjlor,  de  Montcfalconi ,  où  il  avoir  pris  rhabitdes 
^^wf^^-^^'j  f^'^'cs  mineurs.  Touché  du  relâchçmentdc  fo 
Jiaym"de  ^^t^rcs^  il  fut  excité  à  embraflcr  une  vie  plus 
î*orig.  de  pénitente  ,  &  une  pauvreté  plus  étroite  >  &  i 
l'haref.  /.  7.  forcc  d'y  perifcrjii  s'imagina e retendre  une  voâ 
^5.  r  ^^^  ciel  qui  Tavertiiibit  d'obferver  la  règle  de 
nnlaus  L  '^'  riançois  à  la  lettre.Dcs-lors  il  prit  une  robe 
Capucins  en  cl'uiic  ctoife  grpiiiere &  rude>  femblable  â  celle 
Vannée  i  ç s 5 .  quç  pcrtoit  celui ,  difoit-ij ,  qui  lui étoit  appf 
t.  lin-foi.p.  i-p  piyûeurs  fois,  &  fe  couvrit  U  tctc  d'un  c* 
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Lhre  cent  trentième é  4^7 

Itfchtm  pointu,  comme  fi  c'eût  été  le  véritable  * 

likbst  prcfcrit  par  S.  François.  Dans  cet  cqui-       i  yi^* 
ftge  il  forcit  furtivement  de  fonmonaftere  &    Roverius  in 
int  à  Rome.  Son  habit  li  extraordinaire  lui  annal.  Capw 
nira  quelques  fâcheufes  avantures;  il  ne  fut  ^'ç"""^'  ^^ 
ffts  à  Un  mille  du  couvent  que  quelques  ctour-     /^  ^^ 
U»  le  voyant  ainfi  vêtu,  le  prirent,  les  uns  pour 
ID  cotnédicn,  les  autres  pour  un  fourbe  &c  un 
||»leur>re  jetterent  impitoyablement  fur  lui,  le 
Hiargerent  d'injures ,  ôc  le  mirent  en  prifon , 
|foà  ils  le  tirèrent  prerqu'aulUtôt  ',  édifiés  de 
tk  Tertu  &  de  fa  patience. 

i  MatthieuBafchi  étant  arrivé  àRomcallaatf      ^u^\  (• 
Vatican ,  monta  dans  les  appartemens ,  &  s'a-  ^^^l^  p^r^fcnw 
fença  jufqu'au  cabinet  de  Clément  Vil,  fans  au  pape. 
jptre  ,  dit-on ,  arrctédc  perfonnc  ,ni  même  in-  ^„^  Caïufi; 
terrogé  ,  ce  qui  n'eft  pas  fort  croyable.  Quoi  annales  des 
qu'il  en roit,le  papefurpris  à  la  vue  de  cet  hom-  Capue.  p. 54. 
aae  ^  loi  demanda  ce  qu'il  défiroit.  ce  S.  père  j 
:|D  répondit  Matthieu ,  je  fuis  un  prêtre  de  l'or- 
•»  dre  des  mineurs  ,  qui  n*a  pas  de  plus  grand 
9>  défît  que  d'obferver  avec  autant  de  fidélité 
9>  dont  je  fuis  capable  la  règle  de  mon  père  S. 
»>  François,  que  j'ai  promis  à  mon  Dieu ,  &c  d'i- 
9i  miter  le  mieux  qu'il  me  fera  poflible  ,  les  ac- 
90  tionsde  fa  fainte  vie,par  les  plus  anciens  mo- 
90  numens  de  Tordre ,  &  par  une  loi  exprefl'c  de 
•»  la  règle.  Il  eft  confiant  que  S.  François  ne 
30  portoit  qu'un  vil   habit  avec  un  capuchon 
gp  pointu  ,  fans  fcapulaire  ,  femblable  à  celui 
9»  dont  votre  fainteté  me  voit  revêtu, C'ctoit  là 
90  la  forme  du  vctement  des  premiers  frères  nii- 
»  neurs.  Apres  mes  larmes  6c  mes  prières ,  j'ai 
«reconnu  que  c'étoit  la  volonté  du  ciel.  Telle 
90  eflrla  feule  caufe  ,faint  perejquim'a  conduit 
90  aux  pieds  de  votre  fainteté ,  dans  le  delTcin 
»  qu'obtenant  d'elle  cette  forme  d*)iabit ,  je 
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4)  a  Hifioire  EccUfiafii^, 

^'  '  '  »  puiflc  fous  ÙL  proteâion  obfctvcr  U tegjeit  1  îi 

1^1^.     3)  S.François  dans  des  hermitagcs  »  prSchcrh  | ii 
30  parole  de  Dicp  y  travailler  au  (alntdcs  ^ 
9»  grands  pécheurs.  » 
■uP^^^  lui     ^  P*P^  charmé  de  la  candeur  de  ilattlik% 
do^M^ciî.  lo»fi«  pluficursdemandcs  fiir  fa  règle  «cfinfea 
ce  &  lui  per-  ordre ,  U  loi  déclara  qu'il  vonloit  qu'on  oèfo- 
net  ÙL  téfor-  ^ât  cette  règle  à  la  lettre ,  conformément iPef* 
"^  '  prit  de  J.Câcàcelui  de  S.  François  ;qf/flBft 

Annales  dis  ^  permettoit,  tant  à  lui  qu'à  tout  ceux^idlni 
atpucin$,ut  ^^  £eçondhabit  voodroicnt  embraâèr  ime*- 
^  fervanceplnsétroitesdedtemeurerdanidcik» 

mitages.  ocMais  quant  à  ce  qui  tooi  touche  (fai 
9>  particulièrement  >  dit  le  pape  au  frcie  11^ 
9»  thieu }  je  vous  accorde  avec  plaiiir  lapcffli^ 
»  fion  de  porter  cet  habitude  vivre  enhenniK» 
«  de  prêcher  par-tout  comme  vous  le  don»* 
9>  dez ,  pourvu  qu'en  ûgne  de  votre  obâ^acr 
a»  vous  vous  préfentiez  une  fois  tous  lestns  n 
3>  miniftre  provincial ,  au  chapitre  des 'frètes 
3>  mineurs  de  robfervance  ,  en  quelqu'endroh 
3^  qu'il  foit  aflêmbié.  »  Le  pape  enfuitc  lui  don» 
na  fa  bcnédidion ,  l'encouragea  à  cxécoter  fon 
deiTein ,  lui  promit  un  bref  &  le  renvoya.  Sans 
attendre  ce  bref ,  Matthieu  alla  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  ,  &  parcourut  ainfî  la  Marche 
d' Ancone.  Un  hcrmite  nomtné  Françoisfc  joi- 
gnit à  lui ,  &  en  peu  de  tems  ils  furent  imités 
par  beaucoup  d'autres  qui  fc  joignirent  à  cnx  : 
mais  ils  eurent  beaucoup  de  perfécutions  ï  cf- 
fuyer  de  la  part  des  frères  obfervantins,  qui  ne 
pouvoient  fouffrir  ce  nouveau  genre  de  vie  ni 
ce  capuchon  pointu. 
XCVIIl.         Frère  Matthieu  s'étantpréfcnté  au  chapitre 
îhreft  mifcn  général ,  fut  arrêté  &  mis  en  prifon  par  l'ordre 
prifonparror-du  provincial  Jean  de  Fan;mais  laduchctfcdc 
dreduprovln-Camérinoen  ayant  été  informée,  écrivit  as 
cial* 


Livre  cent  trentième,  43^ 

Myèc  le  menaça  en  termes  três-vif5,qae 

i  rcnvoyoit  libre  le  frère Matthieu,ellc      '  î  ^  ^* 

fin  plaindre  au  pape,  dont  il  fçavoitbien  Marc  Uiyfy 

iéoit  nièce;  non  contente  de  cette  ài-po^»}^fi'f*' 

^'Clle  envoya  quérir  le  gardien  du  cou- '^^^'*'^'^' 

Ctmerino  qui  étoit  d'intelligence  avec 

bcial ,  &  l'intimida  (ifbrt,  que  le  frcrc 

!nt  délivré.  Bafchife  rendit  auflî-tôt  i 

no  ,  moins  pour  remercier  fa  bienfai- 

le  pour  excufer  le  provinci.il ,  dont  il 

xfW  avoir  reçu  de  bons  traitemens.  La 

ë  furprifc  de  lui  voir  un  habit  différent 

idics  frères  mineurs ,  plein  de  pièces , 

;  capuchon  pointu,  lui  en  demanda  la 

Bstfchi  lui  expofa  les  motifs  de  ce  chan- 

i  les  révélations  qu'il  prétendoit  avoir 

la  permi'Jion  que  le  pape  lui  avoit  don- 

1  de  faire  aucune  reforme  dans  l'ordre  , 

bliraucune  congrégation  nouvelle,puif- 

rtf  ne  l'appelloit  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  , 

dément  d'obfervcr  avec  cet  habit  la  re- 

I  toute  fa  perfe£l:ion.  La  duchefle  l'ex- 

Tcxécution  de  fes  deil'eins ,  &  lui  pro* 

'afljfler  de  fon  autorité  &  de  fes  biens, 

hieu  perdit  dans  cette  année  i  y  2^,  le       XCIX. 

ançois  fon  cher  compagnon  ,  que  la  ^°""  *'""i^  ^ 

i  enleva;  mais  il  acquit  en  même  tems^^!^  ^^"  '  ^ 

c-i       •  *        .    /-     j    »•       j    obtient   un 

,  nommé  Louis ,  prctreôc  Cordelier  de  bref  du  paoc. 

ance, Cétoit  un  hommeplcindezèle,  ^^^  Catufe 

aroitdéja  voulu  voir  la  lèforme  domi-  annules  des* 

tout.Quoi qu'il fçût  bicftque  le  provin-  Capucins,t.u 

'approuvât  pas  ,  il  eut  la  hardieilc  de  ?•  ^• 

ander  un  couvent  pour  ceux  qui  vou- 

l'cmbralVer  ;  mais  au  lieu  d'accorder  fa 

c ,  il  fut  mis  en  prifon.  En  ayant  été 

>eu  de  tems  après,  il  écrivit  au  général 

rdinal  protedeur  de  l'ordre ,  pour  leur 
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-*«*  — •**  £sdre  les  mêmes  demandes  qi^il  aToit  fidtes  an 
IJ2,6.      proviocial  ;  mais  n'ayant  encore  rien  obtenu» 
U'alla  i  Rome  avec  frère  Raphaël  êçdes  kmo 
de  la  docheâe  de  Camerino.IU  eotem.niie  an* 
dience  du,  pape  >  qui  o^dof^la  à  Laurent  Poe* 
cioicardinal  évSque  de  Prenefle  »  èc  gtanil  pé- 
nitencier >  de  leur  eznédier  un  bref  pour  pcKH 
-voir  librement  9  &  menàe  malgré  le  vefiudeU 
permi(fîon  de  leurs  Supérieurs  y  demeutcrhon 
des  maifons  &  lieux  réguliers  deVordre  9  bibî- 
ter  dans  quelqu'hermit^ige  9  retenir  leur  habit 
^  garder  leur  regle^  vivre  d'aumônes  &')oint 
en  repos  dç  toutes  les  grâces  dc,privil£ge»i  en 
accordés;  &  le  pape  défend  qu!on  les  troofak 
&  inquiète  en  aucune  manière ,  éc  arrête  fi»* 
tes  fortes  d'oppofitions faites  contr'eoi.  Ce  bref 
eft  du  1 8  Mai  i  j a^«  Louis  le  prélenta  aopto- 
vincialqui  le  reprit  fort  rudement;maisn'aja&t 
pu  en  obtenir  la  révocation ,  il  demanda  âb 
pénitencerie  de  Rome  qu'on  lui  accordât  on 
brcf}qui  l'autorisât  â  procéder  contre  qoelqoa 
apoflats  de  Ton  ordre ,  entendant  fous  ce  nom 
Matthieu  ,  Louis,  &c  les  autres  qui  vôuloicntls 
réforme  i  comme  il  avoit  eu  foin  de  ne  les  pas 
nommer ,  il  obtint  fur  ce  faux  expofé  le  bref 
qu'il  avoit  demandé;  &  muni  de  cette  pièce» 
il  aifembla  fes  religieux  pour  demander  lent 
avis  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  dans  les  con- 
Jondures  préfentes.Tous  opinèrent  qu'il  fallok 
fe  faiiîr  de  Louis  ôc  de  fes  compagnons,  &  les 
mettre  en  prifon;  mais  cesfreires  s'étant  écbsp* 
pésjfe  retirèrent  dans  Thermitage  des  grottes, 
où  fe  voyant  encore  perfécutés  &  pourfuivispar 
le  provincial,  ils  eurent  recours  au  nonce  apof- 
tolique,  qui  donna  gain  de  caufe  au  frère  Loois' 
&  fe  fâcha  fortement  contre  le  provincial  qui 
X'avoit  trompéimais  kspçrXççutionsne  âniroK 
paspovrcçb. 
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i  Livre  cent  trentième.  44t 

^ç  Sntre  les  auteurs  eccléliaftiqucs  qui  font  — — ■■• 
^to|Ofts  dans  cette  année  i^z6 .  quoique  la  date      i  y  2 ^« 
fcn  foit  pas  bien  certaine  ,  on  met  d'abord         q^ 
tulConez ,  Italien,  de  protonotaire  apoftoli-     More  de 

;  >  qui  fleuriâbit  fous  le  pontificat  de  Jules  Paul  Cordez. 
i^  à  qui  il  avoit  dédié  fes  ouvrages.  Il  eO:  le     Vupin,  bi* 
emier  qui  ait  entrepris  de  traiter  lesqucftions  hlioteq.  dit 
rcc  poUteilc  &  d'unflyle  affcz  élégant ,  dans  ""^yV^^^f^^^ 
'\  quatre  livres  qu'il  a  compofés  fur  les  fentcn-  "    ^J^"  L  * 
s,  6c  que  Rhenanus  fit  imprimer  en  i  J40  >  no. 
omme  un  ouvrage ,  à  ce  qu'il  dit  dans  fa  pré- 
ce  >  dans  lequel  il  ne  fçavoit  ce  qu'il  dcvoic 
fe  plus  admirer ,  ou  l'élégance  du  flyle,  ou  l'ef-- 
^tit  tout  divin  de  ce  fçavant  homme,qui  avoit 
JBxpofé  en  Ci  peu  de  mots  avec  tant  de  netteté 
IJk  de  clarté  les  différentes  opinions  des  Théo- 
iogiens.Ily  fuie  l'ordre  6c  lesquelHonsdePierre 
iLombard  ;  il  rapporte  d'une  manière  concife 
les  fentimens  des  pères  &  des  Théologiens  fur 
chaquq  queftion  j  il  emploie  des  termes  qui  ne 
font  pas  en  ufage  parmi  les  Théologiens,  parce 
qu'il  aifede  d'éviter  tous  les  mocs  qui  ne  font 
.pas  de  la  pure  latinité.  Rhenanus  faifoit  un  fî 
^gnmd  cas  de  ce  traicé,qu*il  exhorte  l'univcrfité 
de  Paris  à  mettre  l'auteur  au  rang  des  doreurs 
.  de  Sorbonne  à  caufe  de  fon  mérite  fingulier. 
L'autre  ouvrage  qui  nous  refte  de  Paul  Cor* 
tcz ,  eft  un  traité  de  la  dignité  des  cardinaux , 
qu'il  avojtdédic  au  pape  Jules  II  6c  quifutinv- 
grimé  des  Tan  i  y  i  o  par  Simon  Nardi  de  Sien- 
ne >  dans  le  château  de  Cortez  s  mais  des  trois 
livres  qui  compofent  ce  traité  ,  il  n'y  a  que  le 
dernier  qui  foit  propre  aux  cardinaux.Lcs  deux 
antres  ne  font  qu'un  recueil  de  lieux  communs, 
êc  cet  ouvrage  ett  moins  bien  écrit  que  ce  qu'il 
a.  fait  fur  les  fentences.  L'auteur  y  parle  du  tc- 
waa  des  cardinjigx ,  de  leurs  maifo.ns,  de  leur> 
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*  domcftiqnes ,  cJc  leur  manière  de  vivre  i  des 

1^2.^»  payions  qui  les  remuent ,  des  difcours  qa*lls 
doivent  tenir  ;  ce  qui  èft  traité  d*one  manière 
vagne  qui  ne  convient  pas  plus  aux  cardhiaaz 
qu'aux  antres.  Il  foutient  dans  le  troifiémelivfe 
que  l'état ,  compo(é  du  pape'  &  des  cardinaux, 
eft  le  plus  parfait)  de  que  lapnifi&ncedafaaé 
collège  efl:  plus  grande  que  celle  de  tons  ki 
corps  eccléuaftiques.  Il  y  traite  des  chargesdes 
cardinaux,  de  lenrs  prérogatives,  àcs  légationsi 
de  leur  pouvoir  pendant  la  vie  du  pape  ôc  pen- 
dant la  vacance  dû  S.  Siège,  de  la  caaoniûition 
des  Saints,  des  indulgences  de  des  dirpenfes.Il 
7  a  uQ^rand  chapitre  de  l'éleârion  du  pape,  fi 
Dieu  le  dbit  choifir ,  &  Ton  éledlioa  appardeor 
au  collège  des  cardinaux  feul ,  de  fi  le  coU^ 
manquant,  elle  t&  dévolue  au  concile  génénL 
ïl  parle  auflî  des  défauts  qui  rendent  l'éledion 
fiulle  ,des  confifloites ,  des  chofes  qu'on  y  doit 
traiter,  de  la  iîmonic,  des  protégions  d'ordres 
religieux  ,  des  avis  qu'on  doit  donner  au  pape, 
des  conciles ,  du  fchifnie  &  de  l'héréûe. 
CI.  Chriftophe  Marcel  mourut  auflî  dans  cette 

Th^Çt^^    même  année ,  à  ce  qu'on  croit.  Il  avoit  été  pa- 
Marcdf         ^"^^  ^^  Venifc  ,  &  fût  enfuitc  élu  archevêque 
de  Corfou,  Ses  ouvrages  confîflent  dans  trois 
Dupin ,  ihid,  livres  des  Rits  &  cérémonies  EccUJîcfiiques , 
utfup,p,i}i,  imprimés  à  Venife  en  i  n  ^>  dans  un  traité  de 
l'autorité  du  pape ,  qu'il  met  au-deâus  du  con- 
cile ,  imprimé  à  Florence  en  i  j  2 1 ,  &  dans  un 
commentaire  fur  les  fept  pfeaumes  ,  imprimé 
à  Rome  en  1^23,  auquel  on  peut  joindre  le 
difcours  qu'il  a  fait  fur  le  pfeaume  douzième 
imprimé  en  i  y  i  j  ;  mais  le  plus  confîdérahk 
de  tous  ces  ouvrages  eft  le  premier.  Ilcaufada 
chagrin  à  Marcel.  On  l'accufa  d'avoir  pillé  un 
traité  compofî  par  Auguftin  Piccoiomini.  Pa^ 
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['_  A  de  GraflSs  voulut  s'oppofer  i  la  publication  - 

[.r  du  livre  des  Cérémonies ,  prétendant  qu'elles      *  î  *^» 

'y^  «le  dévoient  pas  être  divulguées,  &  déféra  Tau- 

\-  tcar  au  pape  Léon  X  dans  Tannée  i  y  1 7.  «  L'é- 

^'  9>  lu  archevêque  de  Corfou ,  dit  Paris»  a  donné 

S  .v  le  livre  des  Cérémonies  à  imprimer ,  ou  plu- 

9»  tôt  Ta  proftitué  au  public  ,  peut-être  parce 

•^  qu'il  n'étoit  pas  fort  habile ,  &  qu'ayant  été 

,  9>  fait  clerc  peu  de  jours  auparavant ,  de  mar- 

.  w  chand  Vénitien  qu'il  étoit ,  il  n'entendoic 

'9  rien  dans  ces  matières.  Quand  je  fçus  qu'il 

^  ^  faifoit  imprimer  ces  livres,  j'en  fis  mes  plain« 

^  "^  tes  au  pape ,  de  le  priai  d'employer  Ton  auto- 

I     9>  rite  pour  arrêter  le  cours  de  ce  facrilége ,  éc 

1^  -s>de  ne  pas  permettre  que  les  cérémonies  du 

^    ao  S.  Siège  apoflolique ,  qui  avoient  toujours 

y    s>  été  cachées  dans  le  lieu  le  plus  fecret  de  la 

:.     »  bibliothèque  de  fon  palais,fufl*ent  divulguées 

»  fous  fon  pontificat.  Sa  fainteté  parut  favora- 

"    9B  blc  à  ma  fppplique  ;  mais  quelques-uns  des 

3>  compatriotes  de  cet  auteur,  qui  y  avoient 

3>  intérêt,  ayant  pris  fa  défenfe  ,  demandèrent 

30  pourquoi  on  ne  pouvoir  pas  publier  les  livres 

3>  des  cérémonies  eccléfiaAiques  avec  autant 

3>  de  droit  de  de  raifon  que  les  mincis  &  les 

ao  pontificaux.  » 

Le  pape  renvoya  cette  affaire  au  confifloire, 
èc  en  attendant  qu'elle  eut  été  décidée  ,  il  fit 
défenfe  de  vendre  le  livre  qui  paroi^oit  déjà 
fous  le  nom  de  Marcel.  Paris  de  Graffis  ne 
manqua  pas  de  fe  trouver  à  ce  coniiftoire , 
&  après  y  avoir  fait  lecture  d'un  long  écrit 
qu'il  avoitcompofc  pour  prouver  aux  cardinaux 
qu'ils  ne  dévoient  pas  fouîfrir  qu'on  divulguât 
ainfl  les  cérémonies  de  la  religion  chrétienne , 
il  demanda  qu'on  fupprimât  le  livre  de  Chrif- 
lophe  Marcel,commc  rempli  d'un  grand  nom^ 

Tvj 


..^  ^^         navire  lecUJUf&qué ; 

"".  bf c  de  fautes  »  9c  qa'il  fftt  brûlé  avec  l^aiKetf ^ 
.11^.  Xa  demande  écoit  nn  peu  violence»  &  il  deraît 
bien  s'attendre  qu'elle  ne  feroit  point  écootic. 
Voyant  en  câiet  qu^on  étoit  furpris  de  fa  de- 
mande >  il  ajouta  que  l'auteur  méritoit  as 
moins  une  correôion  trcs-fSvere  »  &  qu'il  foii- 
haitolt  qu'on  la  lui  fît.  Le  pape  ordonna  que 
les  conduûonsdeParis  feroient  communiqoib 
à  trois  cardinaux  pour  les  examiner:  mais  Fait 
faire  n'eut  pas  le  fuccès  qu'en  cfpéroit  l'aoci- 
£iteur  :  ni  le  livre  ni  l'auteur  ne  furent  potat 
condamnés  au  feu.  Il  eft  vrai  que  le  pape  ne 
révoqua  point  la  déftnfe  qu'il  avoit  faite  de  k 
vendre ,  mais  il  ne  laiâfa  pas  de  fe  débiter,  êc 
depuis  ce  tems-U  k  livre  a  écéréimpriméplar 
fieorsfois.    ^ 
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CENT  TRENTE'UNIEME.. 


^^ouilleries  entre  le  pape  &  Tempe-  -^ 

lifttinDolent  toujours ,  de  il  n'y  avoitpas      ^  j  17. 
tence  iune  réconcilatipnprochaine.Dès  . 

If  récédcntc  fa  faintcté  avoit  adreflë  à  lç  papeterie 
Écur  deux  brefs ,  qui  contenoicnt  plu-  àjVmpcreur , 

(hintes.  Dans  le  premier,  le  pape  rcpro-  ^  ^^  plaint  de 
«c  prince  de  s'être  emparé  des  terres  Ji'?"^""*-, 
tiens  de  rcglife ,  de  ne  vouloir  pas  ac-  Païuv,  hifl. 
a  le  traité  que  le  S.  Siège  avoit  fait  avec  eonc,    Ti  id» 
j  d'avoir  fait  publier  en.  Efpagne  6c  sl^^zc,  13.^ 
Ixies  loix  préjudiciables  à  Téglife  Romal* 

d'avoir  excité  une  nouvelle  gi^rre  en 
,  en  y  envoyant  le  duc  de  Bourbon  avec 
«pes.  Après  ces  plaintes,le  pape  propo- 
'empereur ,  ou  la  paix  à  de  juftes  condi* 
ou  fa  colère  fans  ménagement.  Dans  le 
;l>ref  qui  étoit  plus  modéré ,  le  pape  ex- 
(împlement  à  l'empereur  Tobligati  on  oà 
it  trouvé  de  s'unir  avec  les  rois  de  Fram 
l'Angleterre  &  les  Vénitiens  :  ce  II  ne 

qu'à  vous  d'entrer  dans  cette  union , 
:oit-ll  ;  ce  parti  ne  peut  vous  être  qu'a- 
ïgeux  5  &  Ce  feroit  un  moyen  infaillible 
ocurcr  la  paix  à4'Italie>  &  de  vous  dc- 
r  vous-même  de  beaucoup  d'embarras , 
rous  ne  pouvez  éviter  en  prenant  un  au- 
arti.  » 

pereur  fuivit  dans  fa  réponfe  le  ftyle  des         II. 
refs.  Il  répondit  au  premier  en  termes    R^ponfc  d« 
fs,  &  aufecond,  d'un  ftyle  plus  mode-  T^mpcrcur 
eus  vous  plaignez  ,  dit  1  empereur ,  &  ^^  ^^^^ 
toit  à  moi  à  »e  pUiûdrc  5  qu'îii-jc  reçu 
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30  pour  les  fervices  que  \t  me  fiiis  effoicé  je 


ift?*  3»  ^ons rendre  en  corne  occaûon?QiidleTec«t  Ig 
Guieciardin,  tA  noiâànce  en  a^ez-voiueae  ?  N'eft-cc  pasio*  l|; 
ihid»  s>  tre  fainteté  qui  a  foUkicé  le  toi  de  Fnacc  1^ 

_s>  d'entrer  dans  la  ligue  ?  Sif'ai  inrefti  k  d«  p 
9»  de  Bourbon  do  dnché  de  Milan ,  cf eft  ptne 
90  que  m'appartena&t  par  plaiiearsdncsi  fci 
s>  pouYOîs  (U^pcfer.  Si  je  Tai  refbft  à  ftaapà 
«0  Sforce ,  ce  n!eft  qae  paxce  qoe  ce  ptincc  i^ 
ao  tant  rendu  coupable  du  crime  de  léieHBt-' 
3»  ieilé  >  }e  ne  puis  plus  loi  confervet  fies  étsn» 
99  fans  cela  fétoisdiTpoft  à  toot  Êûre  pour  )à 
30  &  pour  le  repos  de  ritaïie.  9>  Il  aiontoit  .fC 
les  lois  dont  îsl  fainteté  fe  plalgnotc  n'tvoicK 
été  faitesque  pont  aiaintenlr  le  droit  de  psi» 
nage ,  que  le  pape  Adrien  VI  lorayotc  wam 
dé  >  de  qu'il  n'avoit  pas  raifoo  de  s'en  CdcduJ^ 
ftt ,  puisqu'il  tiroir  de  Tes  écart  plus  d'âigcK 
*  que  de  ceux  de  cous  les  ancres  princes  cw 
tiens  :  qu'une  des  preuves  de  fon  séle  pour  l'i- 
glife  Romaine ,  étoit  qu'il  n'avoit  point  vods 
écouter  les  plaintes  des  princes  d'Allemagne 
contre  la  cour  de  Rome  ;  qu'ainil,  ne  l'ayant 
point  mécontenté ,  il  le  prioit  de  pofer  les  ar- 
mes ,  promettant  de  faire  audî-tôt  la  mcme 
chofe  j  mais  que  s'ilperlîftoit  à  vouloir  la  guer- 
re ,  ce  qui  convenoit  mieux  à  un  chef  de  parti 
qu'au  père  commun  des  Chrétiens  >  ilferoit 
obligé  ,  pour  fa  juftiûcation ,  d'en  appeler  an 
concilegcncral,que  biendes  r^ifons  obUgeoitnt 
à  convoquer  au  plutôt.Dans  la  féconde  réponfe 
l'empereur  parloir  avec  plus  de  méuagement) 
&  prioit  le  pape  de  regarder  en  pitié  les  maux 
de  la  Chrétienté ,  de  de  croii;^  qu'il  étoit  toiir 
Jours  prêt  à  rétablir  la  paix  dans  l'iralie  &  i 
embraâer  avec  zclece  qui  pourroit  contribuée 
ila  gloire  de  Dieu  &  au  falut  dcfes  peuples 
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Quelque  tems  aprês,rcmperenr  écrivit  au  flî  '  '     ■ 

an  iàcré collège ,  fur  les  fujets  qu'il  avoit  de  Te      i  y  i7. 

Ilaindre  du  pape ,  qu'il  accufe  d'avqir  troublé         m. 
i  paix  qu'il  venoit  d'établir  par  fon  traité  avec     H  écrit  anffi 
"  :  roi  de  France.  Il  aflure  les  cardinaux  qu'il  le  *J*  ^^^^^  ^^^^ 
Ldifputeroit  avec  tout  autre  prince,  pour  fon  pj^^j^^^ç^^j^j 
attachement  au  S.  Siège  &  aux  intérêts  de  l'é-  pape. 
gUTe  de  Rome  ;  que  c'cft  par  un  etfet  de  fot» 
sâlequ'il  n'a  pas  voulu  prêter  l'oreille  auxplain- 
tesdc  aux  remontrances  qui  lui  avoient  été  fai- 
tes dans  la  diète  de  Wormes  contre  la  cour 
Romaine  ;  qu'il  a  défendu  aux  princes  de  s'af- 
fembler  à  Spire  ,  prévoyant  qu'ils  n'avoient 
point  d'autre  defleinque  de  fouflrairc  l'Aile- 
toagne  à  l'obéi^fance  du  pape  ;  que  pour  les 
appaifer  ,il  leur  avoit  fait  efpérer  qu'on  adèm- 
bleroit  au  plutôt  un  concile  ,  de  qu'il  en  avoit 
même  écrit  à  fa  faintcté ,  qui  avoit  remis  cette 
afiàire  à  un  autre  tems  :  que  cependant,  com- 
ine  la  chofe  preûbit ,  il  les  prioit,  en  cas  que 
le  pape  ne  voulût  pas  de  concile  ,  ou  qu'il  usât 
de  trop  de  délai  pour  l'allèmbler ,  de  le  con- 
voquer eux-mêmes  fuivant  les  formes  ordinai- 
res >  protcftant  que  fur  leur  refus  il  emploie- 
rait toute  fon  autorité  pour  apporter  les  reme- 
[.     des  convenables  à  lapaixdc'â  la  tranquillité 
'"      de  réglife.  Ces  lettres  ne  furent  rendues  au  pa- 
:      pe  &  aux  cardinaux  que  vers  la  fin  de  Déccm- 
f     bre  ;  mais  elles  ne  changèrent  rien  dans  l'état 
■     des  affaires,  &  le  pape  ne  fe  rendit  pa§  encore. 
\         Il  ne  s'étoit  engagé  ù  commencer  la  guerre     i^^^'    -^ 
\.     avec  les  Vénitiens ,  que  dans  l'efpérance  que  \^  vénitiens 
•  François  I  y  enverroit  une  puillknte  armée  ,  tromp<S$  par 
"*     &  que  le  roi  d'Angleterre  feroit  une  diverfion  François  I  fie 
;      du  côté  des  Pays-Bas ,  ou  que  du  moins  à  fon  g^J^^*^**" 
ordinaire  il  fourniroit  de  l'argent  pour  entre-  ^ 
tenir  la  guerre.  La  facilité  avec,  laquelle  il  s'é*- 
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•toiclaîdSamafer  d^sles  guerres  piécfdentài 
1 7^7.     faifoit  qu'on  comptoir  for  fou  argent  comiar 
^         fur  on  fccoars  attiré ,  qaoiqn'en  £ùûmt  li  pu 
ou  la  trêve  >  on  n'eût  Jamais  penfé  à  £es  imé' 
rets.  Mais  le  tems  étoit  changé.  Henri  denv 
plus  fage  par  rexpérience  >  n'étoit  plus  d%iK 
meur  à  fournir  àc  l'argent  pourlaire  les  lib- 
res d'autrui ,  outre  que  les  tréfbrs  de  fi»  pcnr  '. 
étant  épuifés,  il  ne  ponvoit  obtenir  des  ai» 
des  du  parlement  qu'avec  beaucoup  de  pÔK. 
Ainfi  François  I  ùe  trouvaiît  plus  dans  ce  pd» 
ce  les  mêmes  difpofitions  qn'ily  avoit  trooiétf 
autrefois ,  ne  vouloir  point  s'engager  m>p  kfi 
avant  que  d'être  afluré  de  Ton  feconrs.  Il  cob- 
prenoit  bien  que  Henri  n'étoit  plus  dsfyfAi 
féconder  l'empereur  comme  il  i'avoit  étéir 
paravant  ;  mais^  cela  ne  faffifoit  pas  >  il  bSkk 
encore  l'engager  à  fe  joindre  à  la  ligue  d'io* 
lie ,  fans  quoi  toute  ladépenfe  de -la  guerre  ae 
pouvoit  pas  manquer  de  tomberfur  laFraocCt 
qui  fe  trouvoit  pourtant  épui(ée  d'hommes  i 
d'argent  &  de  généraux.  Par  cette  raifon  il  ti- 
choit  d'infpirer  à  l'empereur  la  crainte  de  cette 
ligue  ,  &  de  le  porter  par-là  à  recevoir  Tcqui- 
valent  qu'il  lui  offroit  pour  la  Bourgogne;  mais 
il  n'étoit  pas  fâché  d'entretenir  toujours  h 
guerre  en  Italie  ,  en  attendant  que  Charles  V 
eût  pris  fa  réfolution  ,  ou  que  le  roi  d'Angle- 
terre fe  fût  entièrement  engagé. 

Dans  cette  vue  il  faifoit  de  grandes  promef> 
fes  au  pape  &  aux  Vénitiens ,  pour  les  empê- 
cher de  s'impatienter  ;  mais  il  les  exécutoit 
mal.  Quelques  troupes  commandées  par  le 
marquis  de  Saluées ,  compofoient  tout  ceqo'il 
y^         avoit  contribué  pour  cette  ligue  ,  dont  il  àoit 
''Embarras  pourtant  l'auteur  &  le  chef.  Cependant  le  pape 
litt  p*pc  fur  étoit  toujours  inquiet  for  U  lenteur  |dcs  dm 
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^monarques;  Il  foilicitoit  fortement  Henri  de  ^— — — 
prendre  en  main  la  défenfe  de  l'églife,&  il  n'en      1^27- 
recevoit  que  des  réponfes  générales  ;  &  les  dé-  \cs  lenteurs 
'penfesr  qu'il  étott  obligé  de  faire  >  le  jettoient  de  ces  deux 
dsuisde  grands  entbarras.  Clément  VII  étoit  ^o^<* 
d'une  humeur  tout-à<£ait  oppofée  à  celle  de  la 
maifon  de  Médicis  dont  il  étoit  forti.  Ses  an^ 
cÊtrcs  ,  fans  en  excepter  aucun ,  avoient  aimé 
la  magni£cence  au-delà  de  ce  qu'il  rembloit 
Scre  permis  à  des  particuliers ,  &  n'a  voient  pas 
*  Appréhendé  d'infpirer  par  leur  luxe  de  la  jalon- 
fie  aux  Florentins  ;  mais  pour  lui>  Ton  penchant 
£toit  du  côté  de  l'épargne.  Il  avoit  une  aver» 
fion  extrême  pour  la  dépenfe ,  &  rien  ne  lui 
déplaifoit  tant  que  d'avoir  été  élu  pape  dans 
'une  conjonéhire  oà  il  falloir  emprunter  fou- 
vent  )  au  lieu  qu'il  s'étoit  propofc  d'épargner  la 
meilleure  panie  de  fon  revenu.  Il  avoic  à  pcn- 
-■  fer  à  l'entretien  de  deux  armées  toutes  compo- 
ses d'étrangers  qu'il  falloir  payer  chaque  mois 
à  point  noomié;  autrement  les  foldats  eurent 
déferté&  paâé  dans  l'armée  impériale  à  caufc 
de  la  répugnance  qu'ils  avoient  à  fervir  de» 
eccléliaftiques.Les  impodtionsextraordinaires 
ne  fe  levoient  pas  fans  peine  dans  l'état  de  l'é* 
glife>  &  la  crainte  d'obliger  les. peuples  à  la     . 
révolte,  empcchoit  qu'on  ne  les  prcfsât  trop 
ylvement.^ 

Cependant  il  ne  reftoit  point  d'autre  voie 
que  celle-là  pour  continuer  la  guerre;  &  com- 
me elle  lui  étoit  extrêmement  à  charge,  il  en- 
tretenoit  avec  le  viceroi  de  Naples  une  négo- 
ciation fecrettcqui)  en  venant  à  la  connoillàn^- 
ce  des  Vénitiens ,  fournidoit  à  ceux-ci  une  rai^ 
fon  plauilble  pour  nepasFairede  grands  efforts* 
Ils  craignirent  que  l'ineonflance  de  fa  fainteté 
ne  les  rendît  inutiles,  &  cela  foiEfoit  pour  les 
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m  arrêter  eux-mêmes»  qnoiqoe  cefttpooîcti It 

I  r  17,      une  a£df  e  de  la  demiereimportaiiceqiicVc»  |i 
vi^        petenr  ne  demear&t  pas  nnHtic  do  Mûaiioiih 
le  papêcon*  Lanoy  pteffoic  tooioots  fa  £tdncct£  d'enTCiiki 
dut  une  trcre  mi  accommodemeni: ;  dcfisf  les  avis qa'cUc » 
•vecle  vkeioi  ^^  ^^^  |ç  ^^^de  Bourbon  avoit  dcfleinde  w 
mI^ du  ^^  ^  Rome,  elle  accepta  la  trÉyc  pirUmi* 
£r//ai//.  I,  <^2tionde  CéTar  Fieraœofca>NapolicasiiiSgeBt 
GuiecUrdin,  du  viceroi  )  qui. trouva  le  pape  aiTes  Ucndtf* 
lih,  10,         pofé  à  obtenir  de  loi  ce  qu'il  ibahaiiott.  l» 
^^^^'/*  conditions  de  cette  trére  meox  qufcUt  dtfb* 
^"^•^y-roithuit  mois,  que  Qémcnt  VU  piycnii 
aôo.'  foixante  mille  ducassAVarinée  du  dof  délie» 

bon  ;  fçaToir ,  quarante  mille  daasle  nob»  ft 
le  refte huit  Jours  après;  qu'on  rendrait  àlMt 
anciens  maîtres  toutes  les  places  ptiib  fiirk 
(ainjt  dége ,  far  l'empereur  èc  fur  les  Colona»; 
que  le  cardinal  de  ce  dernier  nom  ferait  réo* 
bli  dans  fa  dignité;  que  û  le  roi  de  France  & 
les  Vénitiens  acceptoient  le  traité  >  les  Alle- 
mands forciroient  de  i'Iulie ,  fînon  Cbarles  V 
feroit  feulement  retirer  fes  troupes  de  dcâos  la 
terres  du  pape  &  des  Florentins  ;  que  Lanoy 
fe  rendroit  à  Rome  >  ôc  empêcheroit  le  doc 
de  Bourbon  de  marcher  vers  la  Tofcane. 
VII.  Cette  trêve  étant  publiée ,  le  pape  licencia 

Le  pape  après  fçg  troupes ,  à  l'exception  de  deux  mille  hom- 
clc  fc$^  rou"  ^^^  d'infanterie  &  de  cent  cavaliers  j  il  râp- 
ées, pela  audî  fa  flotte  &  défarma  (es  galères  ;  ;es 
Vénitiens  firent  la  même  chofe  >  U,  le  comte 
de  Vaudemont ,  frère  du  duc  de  Lorraine  , 
qui  étoit  de  la  maifon  d'Anîou  >  êc  qui ,  avec 
les  galères  de  Téglilc  .&  celles  des  Vénitiens) 
s^étoit  déjà  fai/î  de  Salerne  6l  deSurrento,  fat 
contraint  à  fon  grand  regret  d'abandonner  ces 
villes ,  d'autant  plus  que  les  Napolitains  l'ai- 
moient  beaucoup ,  ^c  qu'il  étoit  en  état  de  ra^ 


Livu  cent  trente-unième.         4  f  i 
,mct  les  Tcftcs  delà  fadion  d'Anjou.  Une  ' 

c  qac  fit  le  pape  ,  fut  de  défarmer  avant  *  J^7« 
ae  de  fçavoir  les  fentimens  du  duc  de  Bout-' 
L ,  qui  s'avançoit  vers  Boulogne.  Ses  troupes 
iiitoient  en  cinq  cens  hommes  d'armes  > 
t  environ  deux  mille  chevaux ,  plus  de 
lille  Allemands ,  cinq  mille  Efpagnols ,  deux 
kiilie  hommes  d'infanterie  Italiens,  6c  beau- 
loap  de  chevaux  légers  de  la  même  nation. 
Eîctte  armée  partit  des  environs  de  Plaisance 
le  mois  de  Février  de  cette  année  1  t  z  7  > 
ïh&f  argent  >  fans  vivres ,  (ans  chariots ,  fans  ar- 
Sâllerie ,  &  ne  fubfiftant  que  par  le  moyen  des 
îcoQtribntions  qu'elle  levoit  fur  la  route.Ses  fol- 
dats  n'étant  pas  payés  fe  révoltèrent  jurqu'à  pil- 
ler Icséquipages ,  voulurent  même  lui  ôter  la 
tie  )  èc  ne  s'appaiferentque  quand  le  duc  leur 
promit  de  les  dédommager  par  le  pillage  d'u« 
I  jie  bonne  ville  %  fans  s'expliquer  davantage.  Il 

*  fie  put  cntrerdansBoulogne,  parce  que  le  mar- 
\  quis  de  Saluces  y  étoit  entré  avec  douze  mille 

*  iiommes.  Il  manqua  auili  fon  coup  du  côté  de 
r  Florence ,  &  ce  fut  alors  qu'il  apprit  la  trêve. 

Mais  cette  nouvelle  ne  Tarrcta  pas;  il  ne       VIIT. 
Toulut  Jamais  confentir  à  cette  trêve,  parceque     Le  duc  <!c 
la  fomme  qu'il  devoit  toucher  ne  fuàîfoit  pas  J^cuTtl^de 
pour  payer  ce  qui  étoit  d(i  à  fes  troupes.  Cela  confentir  à  la 
fat  caufe  que  le  viceroi  de  Naples  qui  étoit  à  trêve. 
Rome ,  fe  rendit  à  Florence  ,  où  le  duc  lui  en- 
voya un  officier  pour  conférer  avec  lui.  Comb- 
ine l'intention  duvicetoi  étoitde  faire  accepter 
la  trêve  au  duc  de  Bourbon,  dans  le  deflêin 
d'envoyer  enfuite  Tarniée  impériale  dansTcrat 
de  Venife ,  il  convint  avec  l'envoyé  que  le  duc 
fe  tetireroit  dans  c  inq  jours  ;  qu'on  lui  compte- 
roit  d'abord  quatre-virigt  mille  écus,  &  foixan- 
te  inille  dans  tout  le  mois  de  Mai.  Le  pape 
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""  '   '  préremiqnelcdocaccèpterbitccscoDdinaOf 

I  y  2  7*'     Ikendt  les  deux  mille  hommes  qi/ilaroit  gu-' 
IX.    '     dés9afind'âcrc  déchargé  de  la  dépenfeqa'ili 
Il  promet  à  loi  canfoientsmais  le  duc  de  Bourbon  le  nom» 
^^^^^pa,&prklaréfointion  d'aUcr  attaquer lU 
Kome.  ^  d'abandonner  cette  ville  û.  paiâànte  &  fi  » 

Mem,  dm  ^^  *°  pillage  de  fcs  foldats.  George  Frorf 
BdUi  ,£.  I.  pcîg  )  qui  commandoit  l'armée  de  l'arebidic 
Psmi  /«v.  pour  l'empereur,  étoit  le  premier  auteur  de  a 
rftfyi;»^  hardi dcflcin. Dès  i  f  2 5 il  avoir  levé desnoB- 
^***  pes  à  fes  propres  dépens9  outre  celles  qu'ilco» 

mandoit  de  la  part  de  l'empereur  ;  &  s'énoc 
£ùt  une  armée  de  dix-huit  mille  hommes  or 
environ»  il  fc  mit  en  marche  dès  le  moisd'O- 
*•         ôobre  :  mais  étant  i  Fcrrarc  il  y  mourut  tff  [ 
CMKGcmc  P^P*^^  *^*  ^*  ™®^'  ^  Mzts  1  y  x7.Lc  dac-' 
fiQiifpeil^      de  Bourbon  qui  étoit  d^  dans  cettic  ville»  h: 
SMdMM    M  ^"^^^*  ^  pc*^  ^c  ^c  grand  capitaine  ;  nu» 
*[,2^  bien  loin  d'abandonner  Ton  entreprife,  il  joi- 
gnit Tes  troupes  à  celles  que  Fronfperg  com- 
mandoit ,  &  Te  mit  à  la  tête  de  toute  l'année. 
Il  travcrfa  les  montagnes  d'Arezzo,  il  haran- 
gua Ton  armée  »  de  lui  ayant  découvert  qu'il  li 
menoit  à  Rome  ,  la  joie  fut  univerfeile  dais 
toutes  Tes  troupes  qui  efpéroient  un  grand  bu- 
tin. Il  fe  jetra  dans  laRomagne,  où  il £c  les 
mêmes  ravages  que  dans  le  Boulonnois ,  U 
alla  camper  le  j  d'Avril  auprès  de  Forli,  d'oà 
il  alla  fe  fàillr  de  Mendolla  »  par  où  Ton  entre 
dans  le   val  de  Bagno ,  traverfa  l'Apennin  par 
cette  vallée  &  par  le  val  d'Arno ,  malgré  Ici 
pluies  &  le  débordement  des  rivières ,  ruinant 
tout  ce  qu'il  trouvoit  fur  fonpaiTage  »  &  s'éten- 
dit dans  la  campagne  d'Arezzo ,  d'où  il  partit 
le  2  6  d'Avril  pour  prendre  le  chemin  de  Ra- 
me. Il  arriva  devant  cette  ville  le  ;  de  Mai  for 
les  quatre  heures  du  foir. 
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l^bc  même  jour ,  feignant  de  vouloir  aller  à  > 

laples ,  il  envoya  un  trompette  pour  docnan-      i  j  1 7. 
pipr  pafTagc  au  pape  dans  Rome  ;  &  fur  le  refus        xi . 
l'on  lui  en  fit ,  il  aflèmbla  les  principaux  otH-     Le  duc  île 
ttSiôc  leur  remontra  qu  il  étoit  tems  de  fe  dé-  Boujbon  pa- 
vinixiager  des  grandes  fatigues  qu'ils  avoient  î°"  «cvaiu 
^lyées  avant  que  de  fe  rendre  à  Rome;  qu'il    p,    ' 

avoit  pas  à  déUberer  fur  le  parti  qu  Us  de-  ^^^.nu  lib. 
[>icnc  prendre  >  qu'il  falloit  ou  périr  ou  pren-  6,  p.  175. 
r<e  la  ville  de  force  ;  qu'ils  n'avoient  affaire  Cochlaua  i^ 
tt'à  des  habitans  efféminés ,  plongés  dans  les  ^^s&fcript. 
liccs ,  fans  expérience  &  fans  cœur ,  n  ayant  ,^,-  -.  j^^. 
en  de  Romain  que  le  nom ,  qu'ils  déshono-  Guicciardin, 
jicnt  par  leur  lâcheté  ;  que  le  prix  d'une  vie-  /.  18. 
oircqui  alloit  les  enrichir  ferait  la  récompenfe     -^^''«-  ^^ 
;  leur' valeur.  Cedifcours  anima  tous  les  otfi-    '  ^'j'  *  *' 
_    ers  &  lesfoldats;  &  le  lendemain  des  que  le  n  fan  donner 
^jcrur  commença  à  paroître  >  le  duc  s'approcha  un  afUui. 
«4a  fauxbourg  du  S.  Efprit ,  à  la  faveur  d'un  GuiccUrdin, 
^brouillard.fort  épais ,  &  après  avoir  examiné  }i^\^punn[ 
''les  endroits  les  plus  foibles  &  les  plus  bas  des  „,.^] 
;  jnuraillcs  >  il  difpofa  les  Efpagnols ,  les  Aile-  Pontan.  l.  3  • 
jnands  &  les  Italiens  pour  faire  trois  attaques     Sanfovm, 
eii  meme-rems ,  l'une  par  les  premiers,  depuis  '•  'î* 
ia  porte  de  Torrion  jufqu'à  l'endroit  du  mont 
:  Vatican,  qui  regarde  l'églife  du  S.  Efprit  ;  l'au- 
.U£  par  une  partie  des  Allemands , un  peu  plus 
bas  en  tirant  au  pied  de  cette  montagne  vers 
le  midi ,  &  la  troilîéme  au  Janicule  vers  la 
iporte  S.  Pancrace.  L'efcalade  commença  fur 
ies  fix  heures ,  dans  le  tems  auquel  le  brouii- 
iardétoit  fi  épais  qu'à  peine  pouvoit-on  diftin- 
^uer  un  objet  à  quatre  pieds  devant  foi. 

On  fe  défendit  d'abord  dans  U  ville  avec 

-  tbeauçoup  de  vigueur  &  allez  dç  fucccs  ;  le  c^r 

jion  du  château  .Saint- Ange  faifoit  de  grands 

j^vages  dan?  Içs  b^willons  des  Impériaux,  qqi 
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■■       I    ■     étoieiitfortrerré§.ReiiccdeCeriqiâcQIDtnap 

31 J  27*      doit  dans  U  ville ,  avoit  placé  fur  les  mutaSo  ; 

le  peo  de  Tieux  foldsts  qu'il  aToit  vnc  qgd* 

qoes  nouvelles  levées  qui  faifoient  roukr  k 

jaiU       ^oîki  pièces  de  bois  ôc  des  pieiresfbt  cettiqi 

Le  due  ^  montoient  à  l'aHâat  »  &  les  tenvetineBt  ps 

Bouibon  cft  terre  avec  lents  échelles.  Le  duc  de  Bonibai 

tué  daiis  cfec  Yoaiant  animer  les  £ens  >  s'avança  ponrkoi 

*Talti  Jq9.  montrer  le  chcoùn  qoi  pooYoit  les  oondoire  i 

«le  expugnatl  la  ville ,  èc  appuya  lui-même  une  échelle  a» 

Rom,  ne  la  muraille,  en  criant  de  tontes  (Ses  Ibcceiâ 

Guiceiariin,  ç^  g^^j  ^  \^  fuivre  ;  mais  dans  le  m&nctcni 

'  Ipitaphe  en  ^  '^°*  ^^  ^^  d'arquebufe  qui  lui  catfk  f • 

Efca^l.      de  la  cui& ,  dont  il  fiit  renvem  dam  lefbfii 

Francia  me-  il  fe  fit  anfli-t6t  porter  an  camp ,  oà  il  mo» 

^r  ^^^^  *  ^^  ^*°*  ^^  **^^"**  momento^'ayant  pas  encoR 
j^^'^'J^^  trente-huit  ans ,  ians  laiâcr  aocnne  poftérirfî 
Koma  medid  ^on  corps  fut  portéà  Gayette  dam  le  Toynnie 
la  muerte  y,  dc  Naplcs ,  oû  Ton  voit  (on  tombeau  et  (bs 
Gflftfl  la  fe-  épitaphe  en  Efpagnol.  Il  avoir  époufiE ,  le  lo 
^"a"  tre  en  ^^^  M  o  T  >  Sufannc^fille  unique  &  héritière  dc 
Litin.  Pierre  II  du  nom  ,  duc  dc  Bourbon  &  d'Anne 

Anclo  Im-  de  France ,  laquelle  mourut  le  28  Avril  i  yii  » 
peno  ,  Gaiio^pYcs  avoir  eu  trois  filles  qui  moururent  dam 
Vatâ  itaifâ'^'^''^^^^^  5  &  le  duc  étoit  fils  de  Gilbert  de 
pontifie e  ob-  Montpenfjcr ,  quiétoit  mort  àPouzzoles  apte 
f^Jfo  ,  Româ  avoir  été  chaHé  du  royaume  de  Naples  Ôc  fût 
capta  Caro-  prifonnier.  L'écuyer  de  ce  duc ,  nommé  Bri- 
'bLjZ^r'''^^^'' ,  fut  auin  tué  auprès  dc  lui. 

Le  prince  d'Orange  que  Bourbon  avoir  cboiiî 
pour  Ton  lieutenantjfçut  (î  bien  cacher  (a  mort, 
en  fAifant  couvrir  le  corps  d'un  manteauydaas 
la  crainte  d'effrayer  les  foldats  ,  qu'on  ne  1* 
fçut  qu'après  la  prife  dc  Rome  :  il  prit  le  com- 
mandement de  l'armée;  &  pour  fatisfaire  (os 
avidité  éc  celle  de  Tes  troupes ,  il  fit  continuer 
l'afiâut  3  cnforte  qu'après  un  combat  de  présdç 


r 
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Inx  heures  la  brèche  fiit  forcée ,  &  les  Impc-  - 
Mux  entrèrent  dans  le  fauxbourg ,  où  ils  trou-      i  J  ^7  • 
prent  peu  de  réfîftance  >  parce  que  ceux  de  la 
ion  Gibeline  efpérant  d'être  traités  auflî  fa- 
ablement  qu'ils  avoient  été  par  les  Colon- 
;  >  fe  tinrent  dans  leurs  maifons ,  maisper- 
ne  fat  épargné;  quelques  Efpagnols  étant 
incés  par  une  canoniere  qui  fervoic  de  fenc- 
à  une  maifon  jointe  à  la  muraille>  fe  jecte- 
t  répée  à  la  main  dans  la  rue  ^  U  donne- 
tous  feuls  fur  les  gens  de  Rence  de  Ceri , 
i  étoienc  de  ce  côté  là ,  2c  qui  prirent  aulû* 
|ftt  la  faite  avec  leur  chef,  dès  qu'ils  entendi- 
rent crier,  EJpagne  j  tue ,  tue 3  point  de  quartier, 
ptè%  de  trois  nulle  hommes  furent  tues  dans  ^^^^^^j^^ 
^ette  fuite.  La  garde  Suiflc  qui  voulut  rériftcr  icpapcfe  reû- 
^erant  ie  palais,  fut  taillée  en  pièces-  Le  pape,  re  dans  lechi- 
'au  lieu  de  fc  fauver  par  la  porte  proche  du  Va-  ^^*"  ^  Ange. 
'  icican  ,  &  de  fe  retirer  dans  quelque  fortereiïe     Ciacon.  in 
àt  l'état  ecdéfîaftiquc  ,  comme  il  lui  étoit  aifé  ^'''"-  ^^^  ' 
V  idele  faire  avecraffiilance  de  fes  gardes  à  che-  '*  ^jfuchtfne, 
T  .val ,  fc  laiflGi  tromper  par  Berard  Pallavicini ,  hiji.  de  Clé- 
j  -qui  lui  perfuada  de  s'enfermer  dans  le  château  nient  VU,  p. 
■   Saint- Ange ,  où  il  fe  retira  accompagné  d*une  ^^^, 
partie  des  cardinaux  &  des  ambafladeurs ,  tou-  ^^naT  i  x, 
jce  la  ville  fans  aucune  garde.  Mtierày , 

L'armée  ennemie  profita  du  peu  de  réfiftan-  abreg.  chron, 
ce^u'elle  trouva  pour  afTouvir  fa  cruauté.Rome  *•  ^-  "*•  *^' 
.^prouva  alors  tout  ce  que  peut  un  foldat  forieux  «P*  ^  ^  • 
vèc  débandé,  à  qui  on  laiile  toute  liberté.  Les        ^^; 
flcEaifons  des  Citoyens  furent  pillées ,  les  fem-  paîmée  énig- 
mes 6c  les  filles  violées ,  Les  temples  faccagés  ,  mie  exerce 
leschofes  faintes  profanées.Quelques  hiiloriens  dans  Rome. 
ont  jette  tout  le  blâme  des  excès  qui  fe-commi-  -d^/"^'  f'* 
ïent  fijr  les  Luthériens  qui  fe  trouvèrent  dans    ^  ^'    '  ^' 
-l'armée  de  Fronfperg  ;  mais  la  plupart  demeu- 
)reX£Ut  ^accoxd  que  les  Bfpagnols  ne  furent  pas 


ad  an:  t$i7.^cs  églifes ,  qu'elle  Tctoit  ak 
n,iS</i9,  entièrement ,  on  convertit  h 
des  ufages  profanes  ;  les  dame 
s'y  étoient  réfugiécs,nc  trouve 
fyle  que  celles  qui  étoient  dcm 
maifons  :  elles  n'y  purent  conJ 
cite  ;  6c  la  maifon  du  Seigncu 
rendre  plus  abominable  le  crii 
ges.Les  Luthériens  fur-tout  d^ 
haine  fur  la  bafilique  de.S.Pic 
rent  jufques  dans  les  tombeau 
pontifes  pour  les  outrager  en 
mort  ;  ils  tirèrent  les  corps  de 
leurs  châfles ,  les  foulèrent  aux 
gèrent  la  chapelle  pontificale  < 
Les  citoyens  à  qui  Toniauvj 
dépouillés  de  tous  leuts  biens 
qu'ils  trouvalTent  encore  de  que 
jnit  en  ufage  pour  les  y  obliger, 
ces  que  l'impiété  payenne  avoj 
rant  trois  cens  ans  contre  les  Ci 

J :^. ^J 1--. 


r 
I 


Livre  Cent  trente-nnUmêi         4^ y 
\i  f&entées  en  mille  manières  effroyables,  pendus  - 


li.  pMX  les  pieds ,  brftlés ,  déchirés  a  grands  coops  x  J  z/. 
;  d'écritieres  ,  afin  de  les  obliger  à  payer  d'ex* 
;'cel&yes  rançons  auxquelles  ils  ne  pouvaient  fa- 
1:  dsÊûre;  enfbrte  que  plufieurs ,  pour  fe  délivrer 
[  CDat-à<onp  de  tant  de  maux  >  fe  donnèrent  la 
morti  ou  Réchappant  des  mains  de  ces  furieux  9 
i  Et  précipitèrent  par  les  fenêtres  dans  les  rues, 
[  «à  leurs  corps  demeurèrent  fans  fépulture. 

Les  foldats,  au  rapport  de  Cochlée ,  fe  hi-  Cochlans ,  de 
\  Ibient  un  plaifir  de  fe  revêtir  des  habits  des  car-  nâ,  &  fcripu 
dinaux^  des  prélats  6c  des  prêtres,  de  monter,  Lutheri ,  an, 
^  ftlnfi  habillés,  fur  des  ânea  ,}&  de  fiiircdcs  pro-  *î*7  JP-  **7- 
ceflions  dans  les  rues  dans  cet  équipage ,  pour 
liourner  la  Religion  en  ridicule.  Les  habits  du 
I*.  pipc  devinrent  la  proie  de  ces  malheureux  9 
y    qui  l'en  étant  revêtus  ,  de  même  que  de  ceux 
oci  cardinaux  «  s'alfemblerent  dans  le  concla- 
-     ire  >  de  y  procédèrent  à  une  éleôion  ridicule  1 
-  après  avoir  dégradé  le  pape  qu'ils  ne  tenoienc 
.   pas  encore  ,&  les  fuffrag^  de  tous  conrpire- 
.     rent  à  élever  l'héréfiarque  tuthcr  fur  le  S.  Siè- 
ge, &  aie  proclamer  pape;  &ce  qu'il  y  eut 
de  plus  bi(arre  dans  cette  aâion ,  fut  que  les 
Lathériens  crurent  ne  pouvoir  l'honorerautanc 
qu'il  méritoit  de  l'être ,  qu'en  lui  donnant  par 
dérifion  une  dignité  qu'il  avoit  rendue  le  prin- 
cipal obfet  de  fcs  fatyre^.  Le  pillage,  après 
avoir  duré  deux  mois  entiers  dans  la  ville  ,  ce- 
qniétoit  fans  exemple ,  s'étendit  enfuite  dans 
tout  le  pays  d'alentour ,  à  la  honte  de  l'armée 
des  confédérés ,  qui  >  au  lieu  de  donner  la 
chafl'e  aux  troupes  du  duc  de  Bourbon,  alla  fe 
confiner  dans  un  endroit  éloigné ,  où  à  peine 
içavoient-ils  ce  qui  fe  paiToit  dans  Rome  ,  & 
rétat  malheureux  où  fe  trouvoit  le  pape  9  cju'ils 
^voient  lâchement  abandonné» 

TotmXxvi.  y 
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:  Co»me  di  Avott  trouvé  peo  de 


I  f  27.  dans  le  chftteaa  Ssùll^Allge>  ttqocfmin'i 
Poia.  JoF.  puyjctt-mttodnirè  d'asttesv  elles  finctt  ow- 
in  hift.  f.  16.  foinméet  en  peu  de  tenu  $  ^  ie  pape  avec  ù 
£4  Bfftfr^.  ^te  fut  rédokà  l'ezttéiiiitéiiPavLfoveftpponc 
'œ/T.  ^"'2°^  ^*«i»'«  fe"^«  «ymiçu  j'iodigenttoà 
rétbiVuiL  p.  ^  etoieiit>avoit  mudetf  laitnes  do&s'a&pamc 
K.  i^Mif  *  qa'onavohlÂchépflriiiiecofdelelingdvaiar 
^^»  pour  y  réœvi^îr  ce  qu'on  y  poorroft  jLppantft . 

.  :^&  Uai'cwteiqae  k  coinmnidantdestrû^ciCf- 
pag&olès  là  Àt- pendis  devant  la  potte  o&K 
ducfaiteaaSaûit-Aage«Le  papc.i96miMadc<9e 
Ipeâactrlnhninatn ,  en  fat  fi  éompeiidaiicAi 
îours,  que  ic  Udflânt  gUer  à  ion  indignatioasU 
fit  des  rœax  pour  voir  en  iour  cet  nfider  paai 
du  même  ibpplke.  tt  caidinaLPoeci  vcabift 
iknver  du  cbâreav  ;  mais  à.  peine  fat^lfliwf 
à  cheval  »  qnll  toinba  »  de  ton  pied  aténgiga 
dans  l'itrier.  Le  cheval  qoLvcttolt  dîëne  vbe- 
ment  piqué  ne  laiââ  pas  de  inarchet  toofouDi 
èc  traîna  le  cardinal  for  le  pont  Icvisdnchâccsa. 
Dès  qne  le  fénat  de  Vcnifc  eut  reçu  la  nou- 
velle de  la  cour  de  Rome  >  craignant  beaocoop 
pour  la  petfonnc  du  pape  ,  il  envoya  ordre  tu 
duc  d'ITrbin  de  tout  hafarder  pour  le  dctivrcr: 
comme  l'ordre  étoit  précis ,  le  duc  ne  put  s'em- 
pêcher de  fe  mettre  en  marche  5,  il  s'avança 
jufqu'àOrviette,  mais  fans  faire  trop  de  dili* 
gence.  Le  marquis  de  Saluées  &  le  comte  Guy 
dcRangonquicommandoient  les  troupes  de 
France  &  du  S.  Sicge,ofîrirent  des'avanceriaf* 
qu'à  la  vue  du  chiteauSaintvAngequi  étoitdéia 
bloqiîc  par  les  ennemis,  pourvu  que  le  doc^t 
la  moitié  du  chemin ,  pour  alîùrer  leur  retour. 
Ce  duc  feignit  a';ïpprouver  Içur  deilèin ,  mais 
il  ne  le  féconda  pas;  âc  par  des  délais  affeékés, 
il  en  £t  remettre  l'exécution  à  un  autre  jour. 
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Peu  de  tcms  avant  le  Uc  de  Rome ,  les  rois  ■ 
[  ;  4e  France  ^  d'Angleterre  lignèrent  un  traité ,      i  y  i7. 
^-  par  lequel  on  convint  que  les  deux  tois  enver-        xvï. 
:  •  roicnt  conjointement  à  l'empereur  des  ambaf-  Traité  entre 
'.:  ïadcnrs  pour  traiter  de  la  délivrance  des  deux  les  rois  cic 
Fils  de  France  qui  étoient  en  otage ,  &  que  fui  j» T  nAcwrrc. 
fonrcfus  on  lui  déclareroit  la  guerre;  que  tout        " 
i .  prince  qui  prendroitle  parti  de  fa  majefté  im-  D^nsle  r.c 
;i   périalc  ,  feroit  déclaré  ennemi  des  deux  rois  ;  ^/'  ^'^"/'  f 
*    que  le  pape  &  les  Vénitiens  feroicnt  cenfcs  g.  j„  .77//^^ , 
f     compris  dans  la  ligue ,  à  condition  qu'ils  con-  aS,  public, 
-■  tinueroiett  la  guerre  en  Italie  :  que  ce  traité «'''^^ff'  ^■»4' 
'.'     ne  dérogeroit  en  rien  à  celui  de  Moore  ;  ôcP'  *^^* 
r    qa'enfin  Henri  renonceroit  pour  lui  &  pour  fcs 
.     Âicceû'eurs  à  tous  les  droits  ôc  à  toutes  les  pré- 
tentions qu'il  pouvoir  avoir  fur  le  royaume  de 
France  «  &  généralement  à  tout  ce  dont  Fran* 
çois  I  étoit  aducllement  en  po3eflîon  ,  fans 
pouvoir  Tinquiéteren aucune  manière  là  deflus, 
François  I  de  fon  côté  s'engageoit  pour  lui 
êc  pour  fes  fucceffeurs  à  payer  au  roi  d'Angle- 
terre àc  à  ceux  quiluifuccéderoient  j  unepen-  I^U^cr.  Air 
fion  annuelle  de  cinquante  mille  écus  tous  les  chon.v'u  d 
ans  ,  payables  en  deux  termes  ;  Icpremier  de  ^^^"y*^'^  ^  • 
Mai  &  le  premier  de  Novembre  lôc  l'on  con*'*^*  ^"  '  '  ' 
▼int  que  le  payement  du  premier  terme  ne 
commenceroit  qu'après  la  mort  du  roi  Henri , 
à  condition  néanmoins  que  il  les  deux  millions 
ftipulés  par  le  traité  de  Mcore  n'étcient  pas 
achevés  de  payer  à  la  mortdu  roi  d'Angleterre, 
on  en  continueroit  le  payement  à  fes  fuccef-  '   -^ 

feurs.  De  plus,  le  roi  de  France  devoit  livrer  *  : 
annuellement  à  Henri  du  fel  deBrouagc  pcii^'" 
quinze  mille  écus.  Ce  traite ,  pour  être  regardé  ,'. 

•  comme  une  loi  perpétuelle  6c  inviolable  ,  de-  :>     . 

voit  ctre  confirmé  paç  les  états  des  deux  royiiu-      ,^>  ;?..:  ' 
,inc5  ;  en  Angleterre  ,  par  toutes  les  cours  de    '''dQ^L 
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■  ^  ■"*  îiiftkc  ;  en  France,  par  toni  les  atchcfSqiiO 
lf*7«  irSqnesyDriiicei  >dub»  comtes,  bamuécan^ 
très  gtanos  ;  de  même  que  par  les  parlenieBS 
de  Paris  fTooloofc,  Rouen  de  BocdeaK  On 
y  znÀt  encore  ftlpolé  on  engageinent  xedpio- 
qoe  poor  le  mariage  de  Marie  >  fille  da  fi4 
d'Aogleterrcoo  avccFrasijbh  Fdu  aTecHeui 
doc  d'Orléans  »  fim  fécond  fils,  finis  les  ooodi- 
tions  dont  on  conTiendnkitdans  une  enttcne 
qae  les  deox  rob  deritoïc  avoir  aopr^  de  Gt- 
iais;  êc  ce  traité  devoit  êc|:e  rendn  pnblici 
pour  fidre  défifter  rempereor  de  fes  piftcB* 
tions  fiir  le  dtiché  dé  Bourgogne.  Il  fiit  cdÉdi 
i  Londres  &  figné  le  jo  AtriU 
t  X^I.  LanoàTelkdelaptife  dcdapiUagedeRo» 

^ch^nmcnt  tteêc  delà  activité  da  piçe,  éam  vernie  pei 
qn^onfaitàce  après  la  conckifion  de  ce  traité  »  les  deoaroisr 
ÎTÎÎri^ÏÏ^  trourerent  à  propos  de  changer  Tartide  foi 
jjjj^^  concernoic  la  guerre  qu'on  dcvoit  porter  dans 

les  Pays-Bas,&  continrent  d'agir  feulement  en 
Italie ,  où  ils  feroient  fans  différer  avancer  une 
armée  de  trente  mille  hommes  d'infinterieêe 
mille  gendarmes  que  François  I  fbnmiroit, 
parce  que  les  troupes  Angloifes  ne  poovoieoc 
être  tranfportées  dans  ce  pays-là  qu'avec  bean- 
coup  de  difiicultés  èc  un  très- long  tems;  èc 
le  roi  d'Angleterre ,  de  fon  côté ,  fbumiroit 
par  mois  ime  partie  de  l'argent  nécefiaire  pour 
l'entretien  des  troupes  jufqu'i  la  fin  du  moii 
d'Ôdobrc.  Ce  dernier  traité  fut  conclu  &  Bffii 
àV/eflminfcer  le  29  de  Mai  >  trois  femaino 
environ  aprts  la  prifc  de  Rome  ,  &  l'on  tra- 
vailla auiîi-tôtà  le  mettre  en  exécution, 
XVlll.  Charles  V^iyant  appris  le  faccagcment  de 

L'cfBpcrcut  Rome  ,  &  la  néccflîté  où  le  pape  avoit  été  de 
vTcdiTficdc  ^^  «^«'^^c'^*»*  ^«  château  Saint-Ange ,  od  <m 
iCôme  Ar^dc*  i«  ^3oit  affiégé ,  aflç^a  beaucoup  de  trifteflc 


Livfe  cent  trtnu-^unUme.         4^t 
;    dt  c€8  nouvelles.  Il  étoit  alors  â  Valladolid  oà  — — — 
la  princede  fa  femme  venoit  d'accoucher  de      ^fa/. 
Thilippe  II ,  &  il  avoit  déjà  ordonné  des  feux  la  prifon  du 
de  joie  ;  niais  au  lieu  de  ces  réjoui flanoe, il  prit  WP** 
le  deuil ,  il  fit  faire  des  procédions  &  des  prie-  TaïUv.  hijV 
i;  ■  res  publiques  pour  implorer  raOlftance  du  ciel  *°"''  TrU,  l' 
/  Xur  les/nauxde rEglife,en  un  mot,  il  alfeda  *^q|  **'  ^' 
l  toutes  Içs  marques  de  la  plus  fenfîble  afflic* 
[:  tion.  Avec  toutes  Ces  belles  appatences  il  eût 
^:  pu  s'acquérir  la  réputation  de  prince  religieux^ 
:*r  s'il  eût  ordonné  en  mSme-tems  de  remettre  le 
j:   pape  en  liberté  ;  mais  l'ayant  tenu  prifonnier  / 

f  encore  ûz  mois  jufqu'â  ce  qu'il  l'eût  amené  â 
1  fon  but ,  en  lui  faifant  accepter  toutes  les  con- 
'  'ditions  qu'il  lui  voulut  impofer ,  l'on  reconnut 
l  que  les  apparences  étoient  bien  éloignées  de  1» 
f    vérité. 

I-  On  £t  à  Rome  beaucoup  de  pafquiaades 
','  iur  cette  conduite  de  l'empereur  ;  entr'autres 
;;  on  feignoit  que  Marforio  demandolt  un  jour  à 
Paiquin  ce  que  faifoit  Charles  V  en  Efpagne  > 
à  quoi  celi^-ci  répondit ,  qu'il  pleuroit  la  pri« 
fon  du  pape  'y  que  Pafquin  lui  ayant  répliqué  : 
Et  pourquoi  nele  met-il  pas  en  liberté?  l'autre 
lui  fit  réponfe  ,  que  c'étoit  parce  que  les 
clefs  delà  prifon  du  pape  tenoient  fi  étroite- 
ment au  cœur  &  aux  intérêts  de  l'empereur  > 
qu'il  ne  vouloit  pas  les  accorder  à  quelques 
larnaes  feintes ,  ne  fçachant  quelpourroit  être 
l'événement  de  cette  affaire.  En  effet ,  pen- 
dant qu'on  parloir  d'accommodement ,  l'em- 
pereur, félon  Guichardin,  vouloit  que  le  pape 
fat  conduit  en  Efpagne  k croyant  que  ce  feroit 
un  grand  honneur  pour  lui  d'avoir  eu  dans  .,^^* 
l'efpace  de  deux  années  deux  ft  grands  prifon-  vcutSre  co" 
piers  ,  un  roi  de  France  &  un  pape,  écde  les  auire  le  papç 
avoir  emmenés  comme  en  triomphe  dans  eu  Erpagne. 

V  iij 


4JSx  Wfioirt  EeeUfiaftifoe  9 . 

'  Madrid;  mais  voyant  qae  tous  les  ptÛatt  ft 
I }  ^7»     les  peuple»  d'Bfpagiie  détcftoknt  ce  it&in 
G^eciarèm,  comme  ignominieux  à  la.  chréc^encë  a  U  ^en 
/ -f ijf .  I.  X s»    dÉfifta  pour  ne  (è  pas  renîlre  pins  odîeiu. 

2^  Ce  n'étoirpas  fealeoxeof  parfiii  les  érS^pes 

'  e  nonceVom-  d'fifpagne  qu'on  blâmoit  la  condoite  de  rem* 
«.ite  hk  Ubené  pçrenr  ;  preftpie  tons  ks  prélacs  de  l^fiBappclid 
k\q  pape.  '  en  écrivitenc  avec  beançoop  de  force»  ft  loi  df 
Ouieeiardin,  flûndjjrent  la  UbeTté  du  pape;  mais  ChaïkiBe 
<•  <  9*  «t^pndic  iauais  for  cet  arn<fle  que  d'one  ma* 

niere  vagne-  èc  jtmbigiic ,  qui  faàbit  afifci  coa- 
fioitre  Ton  intention.  Balthgfar  Caftilloo  )  fion* 
ce  dn  fou  verain  '  Pondit  en  Bfpagnr  f  voyioi 
que  la  trifteâè  que  Cbatles  laifoic  paroStre  &t 
rétac  oà  fe  trourôic  le  pape  9  ne  prodnifeic  ai- 
cun  fccours  réel  y  de  qoc  malgfré  cootes  les  ftt* 
licitations  des  évêqnes  du  pays  èc  des  étrio* 
gers ,  il  ne  fe  mettoit  point  en  peine  de  le  me^ 
tre  en  liberté  ,  il  réfolut  de  fe  retirer  ;  msis 
après  quelques  férieufes  réflexions ,  il  crut  qu'il 
fercic  mieux  de  ne  pas  quitter  fans  avoir  reça 
auparavant  un  ordre  du  pape  ou  du  ^cré  coir> 
lége ,  afin  de  pouvoir ,  en  attendant)  folliciter 
la  liberté  de  (on  maître  :  il  pria  dix  évëques  de 
s'afTembler  chez  lui  un  jour  marqué,  pour  con- 
férer enfcmble  fur  retardes  affaires  de  réglifc. 
Ces  dix  évêqucs ,  le  nonce  â  leur  tcte ,  ùnru 
d'un  grand  nombre  d'ecclénaftlques>tous  vcms 
de  deuil ,  allèrent  en  corps  demander  à  rcm- 
^■"  percur  qu'il  lui  plQt  d'accordjer  la  liberté  ta 

pape  ;  mais  toute  la  réponfe  qu'il  leur  fit  )  fat 
qu'il  le  fouhaitoit  plus  qu'eux. 
XXI.  llell:  vrai  que  l'empereur  a^embla  fon  con- 

rcfhperear  Çç\i  ^q  confcience  ,  ôc  y.appella  les  plus  fça- 
confcU^^He  ^^^^  d'entre  les  théologiens  ;  prefquc  tousopi' 
parti  qi'ildoit  ncrcnt  que  dans  une  occailon  de  cette  impôt* 
ptcr4ic.         tance,  ilfidjoit  préférer  les  incérccsde  la  rclir 
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gion  a  ceux  de  Tétat ,  &  que  fa  majefté  Im- 


I     périale  n'en  feroit  pas  moins  puiilantc,  foit      *Ji7« 

W;    <îue  le  pape  fût  libre  ou  qu'il  demeurât  prifon- 

^      nier  ;  que  Dieu  avoir  donné  à  l'empereur  des 

l>     forces  capables  de  réduire  le  fouverain  pontife, 

j^     qtrand  même  il  feroit  ligué  avec  d'autres  ; 

!>     qu'en  le  retenant  en  prifon  ,  c'étoit  une  mar- 

t..    que  qu'on  le  craignoit  ;  que  cette  détention  fe^ 

\     roit  perdre  an  prince  la  grande  réputationqu'il 

^     s'étoit  acquife  ,  d'être  pieux ,  catholique  ,  clé- 

imem  5  qu'il  devoir  rendre  le  pape  libre  avam 
qu'on  eût  le  tcms  de  concevoir  de  l'averfion 
^     poar  lui  ;  éc  que  puifqu'on  n'avoir  entrepris 
I      cette  guerre  que  pour  mortifier  le  pape,il  éfoic 
i;^^    aûez  châtié  par  fa  prifon  ;  mais  le  duc  d*Albe 
fut  d'un  avis  contraire  ,  &  prétenditique  puif- 
qu'on tcnoit  le  pape ,  il  falloitlui  apprendre  â     . 
devenir  fage  à  fes  dépens,  qu'onde  voit  fc  ren- 
dre aux  proportions  qu'on  feroit  là-defliis ,  & 
mettre  Icsîafïaires  en  ôtuation  de  procurer  une 
paix  dable  &  confiante  à  toute  l'Europe. 

Pendant  toutes  ces  négociations  qu'on  faifoit 
en  Efpagne  >  le  pape  fouffroit  beaucoup  dan» 
le  château  ^aint-Ange ,  tant  parce  qu'ily  man- 
qaoit  de  vivres  &  de  munitions  néceflkires , 
que  parce  que  la  pefte  qui  étoit  à  Rome  ,'coni; 
mençoit  à  pénétrer  dans  ce  châteaii  ;  il  prît 
donc  la  réfolution  de  mander  le  Viceroi  de 
Nap  les  pour  capituler  avec  lui;  mais  l'armée, 
qui  avoir  élu  le  prince  d'Cr^inge  pour  général , 
n*ayant  pas  beaucoup  de  confiance  au  viceroi , 
ne  voulut  pas  fe  laifler  conduire  p;r-  fescon- 
fjils.  Le  pape  fut  donc  obIi;^c  J     jj.'icrdans 
le  moisde  Juin,  avec  k  p:"    :  .    'ï.>ringe  &        XXTI, 
les  principaux  o-Ticicn.      •     'apiiviUtion ,  qui  ^^Papcçai^- 
porroît  qr.e  fa  Ov.r.'r'   .  =yoroit  àl'arméc  qua-  \:u,^T^^^t 
trc  cens  iniik  ducus  ;  fcavoir ,    cent  mlWt'zjLV^^ 
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^    comptant; doqnante  caille  dwdcmioalti 

,^%^7•     acdeoi  cens  ckiqoaiite  nulle  du»  dcnanbi 
lXic><J8tf»  enaffignantpoor  cela«ielfntwriîfkmiii  te< 
il/,  i»  F«*r6atder^lift;qa'amennHCettrekftmiiBi 
^ai^VlL  ^i'c<np«eotlccli&tea«Sakit^AAge»Cin» 
f.ifi.         Veqchia.,Citta-CaftrManttBtnoc»Miyif  > 
JI€oëeneii|Qclepepe  acietrCtciaecaiàm. 
qui  étoidit.avec  loi  »  demcoremiett  |df» 
;Hen  dam  le  .dUtean  Salnf^A^ge  ]a^A'^ 
yi*ilyeqtccntcinqnamefninriinc»nclepaf6b 
i&.qo'eDfiiîte  ili  feroicm  cm^ote'â  JWa^w 
à  ôayette»  poor  y  attendre  ce  qo^.plaMii 
JTemrinfitf  d'fttdôoner  to  leur  ln)et$  ^Kk 
chcTaUeriStegatoeCafliy^  ■enfiJMiftdcnr^Ai' 
8}et«rre>]{ince.diiCeri  ac  foos  Jeaaocittad 
.  ^^(ûeqt>aéfiigi^,«daM  te  clifttieaa»docpiik 
.    ptpCiA:-  les  treîae  catdinamc» en  pouinta 
Ibnir  pour  aller  oà  ils  Toodroicnt  ;  qoe  kt  O 
lonnes  feraient  abfoas  de  tontes  cenfixres;  qoc 
quand  le  pape  (brtiroit  de  Rome ,  il  y  laiâcroit 
un  légat  &  le  tribunal  de  la  Rote. 
XXlIT.  La  capitttlat|<m  étant  fignée ,  le  capitaine 

Le  pa|»e  de-  Alarçoa ,  qui  avoit  gardé  François  I  lorfqa*il 
meure  prilon-  étoit  priTonnier ,  entra  dans  le  châtean  Saiitt- 
chYreau  Saine  ^"^^  avec  trois  compagnies  de  foldats  E(p*- 
An^.  -gnoU  U  sauçant  d'Allemands ,  èc  y  gardale  pt- 

Guhciardin,  P^  ^  iesqa|:dinaux  avec  beaucoup  d'ezaûimdc. 
7. 1  S.  Pour  payer  la  fomme  dont  on  étoit  convenu  i 

on  fut  obligé  de  vendre  tout  l'or  6c  rargenc^ri 
fe  trouvoit  dans  le  château  Saint-Ange  ;  êc 
quelques  hiiloriens  ont  ajouté  que  la  fommc 
n'étant  pas  fuâEfante ,  ou  mir  à  Tenchere  trois 
chapeaux  de  cardinaux>  pour  les  vendre  anplnft 
'  offrant. 
XYiv  Cependant  Henri  VIII,  en  confluence  <li 

X>enian(les  traité  du  5  o  Avril ,  dont  on  a  parlé  plus  haat  > 
4u  roi  d*An-  avoit  envoyé  le  chevalier  Pointz  en  EfpagoCi 


tivrt  tent  trente^unUme.         4^?  f 
^,]p<mr  demander  à  Charles  V ,  que  comme  par  .. 

^  leurs  traités  précédens,  la  guerre  contre  la      ^     . 
i  France  s'ctoit  faite  à  Ifrais  communs  /il  lui 
3  domilt  la  moitié  du  butin  qu'il  avoit  fait  à  la  f}^^^^^^^ 
i  •bataille  de  Pavic ,  &  qu'il  lui  cédât  un  des  ôta- 
«es  qu'il  avoit  reçus  du  roi  de  France.  Pointz  ^^J^'»*'^^'  ^* 
^  croit  accompagne  de  Clarencieux,  roi  d  armes,  ^^  ^p^^ 
i  mais  incognito^  afin  que  cclai-ci  fût  prêt  à  faire 
■  la  charge  quand  il  en  feroit  rems.  L'empereur 
}  ii'eutpas  beaucoup  de  peine  â  comprendre  que 
le  roi  d* Angleterre  ne  cherchoir  qu'un  prétexte 
de  rupmre,  mais  comme  il  étôit  de  fon  inté- 
rêt de  prolonger  le  tems ,  il  répondit  à  Tam- 
baâkdeur  qu'il  feroit  f^avcir  la  réponfe  au  roi 
/on  maître  par  un  exprès. 

Pendant  le  voyage  de  cet  ambalTidcur  en      XXV.' 
Efpagne ,  les  rois  de  France  ôc  d'Angleterre  in-     L'wnpcreut 

r         ^     A  '    jy      •  n"         T      1-  CnvOlC    Un 

formes  de  ce  qui  s  etoit  paflc  en  Italie ,  crurent  mémoire  au 
qu'il  étoit  convenable  que  la  cardinal  Wolfey  cardi-«al  Wai« 
£c  rendît  à  Amiens  pour  conférer  avec  Fran-  fcy. 
çois  I  >  &  y  prendre  les  mefures  convenables  à 
la  fîtuation  des  affaires.  Ce  favori  du  roi  d'An- 
gleterre partit  de  la  cour  le  3  Juillet ,  arriva  à 
Calait  le  1 1  >  d'où  il  fe  rendit  à  Abbeville  pour 
attendre  que  le  roi  de  France  fût  arrivé  à 
Amiens.  Ce  fut  là  où  il  reçut  un  mémoire  de 
l'empereur ,  qui  contenoit  fa  réponfe  aux  oârei 
que  François  I  avoit  faites  au  viceroi  de  Na- 
pies  ;  fçavoir,qu'il  exécuteroit  le  traité  de  Ma- 
dridjfl  François  Sforce  étoit  rétabli  dans  le  du-» 
ché  de  Milan  ;  qu'au  lieu  de  la  Bourgogne  ,  il 
payeroit  à  fa  majefté  impériale  deux  millions, 
pourvu  qu'on  lui  remît  fon  époufe  Eléonore  6c 
îcs  deux  fils;  qu'il payeroit  au  roi  d'Angleterre 
ce  que  l'empereur  lui  devoir ,  &  que  la  dot  de 
la  même  Eléonore  fût  augmentée  à  proportion 
de  la  fomme  que  ce  prince  devoir  recevoir» 

Vy 


^».«— ^-^  C  ~  jjIcs  V.  rtp2z.£c£i  à  ces  Articles ,  que  fer 
iîi%      croia  tbr  Ll  Hr-r4.:>^Tic  ccmcareroicnt  tels 
qu'ils  t:citrrriTi:ir  iî  rrairc  àe  Mjuiiid;  qn'cm 
reîiimcro::  Iss  DÎcns  d=  ica  dnc  de  Bourbon  à 
ûi  hérid-rj;  ru'il  LiiJcroirle  roi  d'AngIctcne 
&  ic  Itz^z  =12 lire 5  à  .luginenrcr  la  fommc  de 
àtzjL  ziillions,  û  t'ùz  ne  paiîbit  pas  ce  que 
Vcmpcrcur  devoir  i  Henri ,  tant  poor les  fom- 
ices  prcrces  ace  poar  rindemnitc  à  laquelle  H 
ft'ctoic  cn^a^c .  &  que  François  I  deroit  ac- 
quitter ;  eue  ce  qui  feroit  arrête ,  fâc  coafinnc 
par  les  états  gé::éraux  de  France  on  par  ceis 
de  char  ne  province ,  èc  par  les  parlemens;qoe 
qcasd  lou:  feroit  accompli-,  rempercorcnvcr- 
roi:  fa  usar  enFrance&  dtliTreroit les  Otages; 
qu'a  r  i^ird  de  François  Siorceson  jageroic  fon 
araire  ,  éc  que  il  on  le  troavoit  innocent  >  il 
feroit  rétabli,  ânonledochéde  Milan  demco* 
reroic  à  la  difpoiîtion  de  ia  xnajcfté impériale; 
qu'ennn  le  roi  d'Angleterre  feroit  garant  do 
triiré.  La  da:e  eft  du  mois  de  Juillet  i  J  i  f . 
^-'-^''V.    . .     Wclfev  ayant  reçu  ce  mémoire  a  Abbeville, 
ra  '"'OL^eMc  ^^^^  trouver  le  roi  François  I  à  Amiens;  il  iuc 
roi  de  France  reçu  en  entrant  fur  les  terres  de  France  avec 
à  Arx.i  .ns.       les  mêmes  honneurs  qu'on  auroit  pu  rendre  iu 
Jean  du  TU-  roi  d'Angleterre:  on  entra  en  contcrencc,mais 
let ,  dans  fon  François  n'croît  plus  di:rofi  de  même  depuis 
Tccneil  des  ,-j  ^^,q.,  ^^    ^^  y^...y^    yjjj  j         f      i^^^. 

TOisdetran*     -        ti  »       i  '        •       j     i»  .    j 

^^  rc:s.  Il  lut  le  racmoirc  de  1  empereur,  &ae- 

Jiifl.dcFran'  mandi.prcmicrcment  que  Sforce  fut  ré:acli 
foisI&  chro'  Jans  le  duché  de  iMiLm  fans  aucune  condhion. 
niquedcsrois  ^^  fécond  lieu ,  que  fesenfans  lui  fud'en:  ren- 
dus  avant  qu  il  rappellat  fcs  troupes  d  Iralic, 
oiFïant  de  mettre  trois  cens  mille  ducaticnrre 
les  m^ins  du  rcii  d'Angleterre  pour  fùrctcde 
fa  pal  Oie. L'empereur  n'ayant  pas  voulu  accep- 
ter ct5  conditions ,  le  cardinal  conclut  ivcc 
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Livre  cent  trente-^uniimt. .       4^7' 
-Brançojs  I ,  le  1 8  d'Août ,  trois  traités,  par  lef-  - 
M^aels  ils  convinrent  que  ce  feroit  le  dut  d'Or-      1  î  *  7* 
^Icans  quiépouferott  Marie  d'Angleterre ,  lorf- 
ij  qu'ils  fcroicnt  tous  deux  en  âge  ;  que  les  traites  j^ 

Sprécédens ,  celui  de  Moore  &  les  autres ,  dc^  ^ 

imcureroient  dans  leur  entier;  que  Henri  VIII 
^foumiroit  en  argent  aux  frais  &  payemens  de 
iTi'aTmée  que  François  I  envoyoit  en  Italie  fous 
^^ia  conduite  de  Lautrec  ;  que  les  deux  rois  ne 
^'^confentiroient  point  à  la  convocation  d'un 
' .  concile  général  pendant  la  captivité  du  pape  > 
{ ■  ni  ne  recevroient  aucun  bref,  bulle ,  mandat  . 
i  de  fa  part ,  jufqu'à  ce  qu'il  fdt  en  liberté.  Ces 
\'  traitésétant  conclus ,  furent  ratifiés  de  pan  de 
d'antre  ;  &  le  cardinal  Wolfey  prit  la  route 
d'Angleterre. 

Dans  le  même  tems  François  ï  fit  partie      ^XV!! 
Odet  dcFoix ,  feigneur  de  Lautrec ,  qui  avoir    ^g  éomtc  àç 
été  demandé  par  les  allies  de  France.  Le  roi  Laurreccftcii- 
n'étoit  pas  de  cet  avis,  il  fe  reflbuvenoit  de  la  ^oy^  «'^  *^^^^ 
bataille  de  la  Bicoque  qu'il  avoit  perdue  ,  &  ^|^  ""^  *'* 
de  la  perte  de  tout  le  Milanois  dont  on  l'avoit 
• .  accufé  ;  &  fa  majefté  ne  l'accorda  qu'aux  in-  ]J^"^  ■'^''-  ''* 
ftances  réitérées  des  Anglois  ;  elle  étoit  perfua-    ^^^m^  du 
dée  par  fa  propre  expérience  ,  que  ce  général  Bellai ,  /  3. 
feroit  imprudent  ou  malheureux ,  &  ruineroit  D.Anton.dt 
airfli-bicn  les  a tfaires  communes  par  le  fécond  ^^^*^^l   ^r 
•de  ces  deux  défauts  que  par  le  premier.  Lau-  ^     V 
crée  de  fon  côté  mit  tout  en  œuvre  pouf  fe 
difpenfer  d'accepter  le  génécalat  ,  &  lorfque         * 
frs  amis  lui  remontroient  qu'ils  ne  pouvoienc 
comprendre  le  vrai  motif  de  fon  refias,  il  leur 
difoic  en  confidence  qu'il  appréhendoit  deux 
chofes  :  l'une,  le  défaftre  de  fa  maifon,  dans  la- 
quelle il  y  avoit  long-tems  que  perfonne  n'é- 
toit  accédé  de  mort  naturelle  ;  l'autre  ,  le  gc- 
xûcdu  roi  trop  difpcfcà  faire  d'inutiles  dépcji- 

Y  vj 


îw  fat  éc  trop  ménager  lodqo'ellcf  toleacné- 

m^J*  €efljdres.Ii£dlatdes  ordres  exprès  êcifitfrfi 
pour  l'obliger  àpartir  de  Gafc(^iic>  êcfe  lllt^ 
tre  à  U  €8te  de  l'armée  avec  Uqaelie  il  aifcHb 
les  Alpes  ao  commencement  du  mois  df  Aotr; 
ce  qui  releva  fort  le  coarag^  des  conffdMl» 
S«m  armée  toute  aflèmbiée  fiu  de'viagt4ff 
mille  hommes  ;  ii^avoir  \  fis  mille  Laal^a^ 
neocommandés par  le  comtede VandernsB» 
fix  mille  Gaicons  par  Pierre  de  Navarre  »  ^p»- 
tre  mille  François  fons  le  fienr  de  Biiiks>l& 
dix  mille  Sniflês  >  &  Tartillerie  fortmimlucdhr 
mircfaoit  fous  la  conduite  de  Motodragoa» 
gentilhomme  GaTcon^  Lautrec  affiégeale  cU- 
2^3ÎV  teau  de  Boicodam  le  territoire  d^Akxaadiie» 

jJJ2^*  oàaprêsdixJoorsdeûége^Ufitlagmite 

ittliOi..         prifonniere  >  qm  étoit  composée  de  mUle  faon* 
Mi9k,  du  laes  >  tant  Italiens  qu'Alleaiands  >  &  qni  prit 

Bellai^  /.  3.  parti  dans  fcs  troupes.  Dc-là  il  fiit  devant  Ale- 
xandrie' ,  où  il  reçut  des  Vénitiens  on  cooroi 
de  canons  6c  de  munitions  de  guerre.  Cène 
place  capitula  faute  de  fecours  >  &  fut  remiie 
aux  députés  du  duc  de  Milan. 

Pendant  que  Lautrec  s'occupoit  à  des  con* 
quêtes  peu  importantes  >  parce  qu'il  attendoit 
la  ionâion  de  toutes  k$  troupes>  André  Dons 
qui  avoit  quitté  le  fervice  du  pape  j  ôc  qâ 

'-*  commandoit  les  galères  de  France,  auxquelles 

il  ^n  avoit  joint  huit  autres  qui  lui  apparte- 
noient  en  propre  ,  quitta  le  port  de  MarfeiUe 
&  vint  croifer  à  la  hauteur  de  Gènes ,  qu'il  f& 
duifît  Tous  TobciiTance  de  François  I  >  par  le 
moyen  de  Céfar  Frcgofc  ,  à  qui  Lautrec  avoh 
envoyé  un  renfort  confldérable  >  qui  non-feo- 
lement  prit  la  ville, mais  fit  eneore  prifonnier 
le  comte  Gabriel  de  Martinengue  >  capitaine 
général  des  Génois.  Le  maréchal  Théodore 
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Vritalce  fut  fait  comm2ndant  de  cette  place  ■■■ 

,M  nom  du  roi.  Le  château  de  Gènes,  dans      Iji7* 

^quel  s'étoit  retiré  le  doge  Adorne ,  fe  rendit 

jftu  de  temt  aprés.Ce commencement  de  cam- 

Sagncfiir  glorieux  aux  François,  quiefpéroient 

^e  remporter  de  grands  avantages  dms  tout  le 

îfcfte  de  la  guerre  ,  &  d'autant  plus  que  Lau* 

ncec  )  après  avoir  aâêmblé  toute  Ton  armée ,  fe 

(tendit  maître  de  Vigevano ,  de  toute  l'Omeli- 

[ht  I  de  Biagraâk,  d'Alexandrie ,  Se  enfin  de  Pa* 

^Tic ,  qui  fut  cruellement  pillée  par  les  François 

|idans  le  mois  d'Odobre.  Le  comte  de  Bclle- 

[  Joyeufe  >  qui  en  étoit  gouverneur ,  fut  fait  pri- 

I  ibnnier. 

f'-  Après  ces  conquêtes ,  François  Sforce  &  les 
■  Vénitiens  pre fièrent  fort  Lautrccd'aflîéger  Mi- 
lan ,  où  commandoit  Antoine  de  Levé  ;  d'au- 
tres vouloient  que  l'armée  Françoife  marchât 
droitàRome,  pour  délivrer  le  pape  de  fa  pri- 
(on.  Le  cardinal  Cibo,  nouvellement  arrivé  au 
camp  ,  étoit  de  ce  dernier  avis ,  &  les  Flcren- 
tins  fe  joignoient  à  lui.  Leurs  raifons  étoient 
queleprincipal  motif  de  la  ligue  étoit  I.1  liberté 
du  pape;  celles  des  Vénitiens  au  contraire  pour 
le  fîége  de  Milan ,  étoient  qu'Antoine  de  Levé 
n'avoit  qu'une  petite  garnifon  fort  mal  payée , 
qui  ne  fufHroit  pas  pour  la  défenfe  ;  que  les 
fortifications  étoient  fort  malen  ordre ,  &  que 
cette  ville  une  fois  prife ,  les  Impériaux  ne 
pourroient  plus  tenir  ,  ni  dans  Rome  ni  au 
royaume  de  Naples  ;  mais  Lautrec  fit  voir  aux  xxix. 
nns  &  aux  autres  des  ordres  pofitifs  du  roi  de  Lautrec  mwu 

France  pour  s'airancer  vers  Naples.  Il  leur  dit  „,*.,t°"  i^Sf 
.*        ,    _  •    1»  A      1  /••/••        mciu  vers Nf 

que  puifque  la  France  &  1  Angleterre  faifoient  p|gg. 

prcfquc  tous  les  frais  de  la  guerre ,  il  étoit  juftc     D.  Anton, 

de  leur  accorder  la  fatisfaélion  qu'ils  deman-  i^  J^^'^'^'A' 

doicnt,  qu'on  mît  le  pape  en  liberté  j  Jû*î*J|^«^p/^^^^ 
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pQurroir  le  fiive  qu'apio  U  prt^L  et 

dcNiplcf,  qui  fcroit  p^otop;c'^  « 

_  cï»tiitl£potirvxi  prefquciciotititiui  | 

l^'nifai  i^îcLiucrec  £j.ippTimc»it ,  croit  (^^ïc  le 

l^^FniKc  ocvouloU  pas  employer  Ijmv«- 

r^fcérir  le  tluch£  de  MiUn  »  qui  par  ^ 

ÛtctTC  remis  iSforce,  ^prcs^uoiks 

fefcrûicnr  pc:Li  mis  eapeiTicdcÊiia 

latfttTrpîifc:  Xur  Nazies.  D'iilLtoHil 

touiotiï  qu  ca  ne  s^oppoÉ'^nt  pciat  à 

«r  tttr  iUl^t  >  ilpûurLoitproctirttlc 

4tiesc&£ui^;  a.uUeu  qu'en  rct^bUtlbi 

:»t^^pnireTCLi[de.ce  moyen, Lauircc s'i* 

^x3|;&4oV  ircnk  royaume  de  Napleî*  Upiiîi 
k  ?i  le  ité'OàArty  vis-^-vU  aiicb^tejtkiftc 

ljiaË{!M»ca  k  oomm^ndcs  p^r  le  comte  dt 
V«nkiBiQat&d^iutfe£' troupes  de  Trantc. 
jOQ^    ,_      LkIcwcoi  ivc€  liqtieUc  il    nuirchûk;  hï 
^.*^^p*^CTC*rcï7^^»roitdrsoidresrccretspourncriOT 

q^  (ieMaa-  puicîncc  »  fous  pîércxtc  de  ramener  le  doc  de 
t&NK  kn$  ie  fçjtj^rc  â  la  cos^érwon  :  &  ce  duc  en  efe 
quitta  Talmncc  de  Tcnip  creur  pour  celle  de  U 
France ,  tant  à  cauie  de  la  marche  de  Laotrcc 
qoiauroit  pa  aîieiaciit  ravager  fon  pays»  ç»c 
de  Toifre  que  François  I  lui  £c  de  donner  en 
mariage  à  Hercule  ion  fils  >  Renée  de  France , 
féconde  fille  de  Louis  XII ,  qui  ne  fut  pourtant 
mariée  que  dix  mois  après  dans  le  InoisdeJlii^ 
let  de  Tannes  fuivante .  Le  duc  de  Mantoue  fta* 
-vit  bien-tôt  après  le  mSme  parti.Tousccsàfaib 
tages  queLaatrec  procuroit  à  la  ligue ,  patoif- 
foient  une  légitime  cxcufe  de  les  retardcmcns. 
Mais  le  ver itab le  motif  ctoit  que  dans  es  ccfl»- 
U  François  I  attendoit  la  dtrnierc  répanfede 
r  empereur  »iu;ojËes  que  fies  ambartàdcpts^ 
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•eux  de  Henri  VIII  lui  avoient  faites.  Il  ne  fc  """ 

trompa,  pas ,  puifque  (a  nia)e(lé  impériale  ap-      ï  î  -*  7- 
prenant  que  Lautrec  écoit  en  Italie  à  la  tête 
.4' une  armée ,  &  s'avançoic  vers  le  royaume  de 
^K^ples,  fitaullî-tôt  partir  d'Efpagne  François 
de  Quignones ,  qu'on  nommoit  auiTi  de  Ange* 
Us ,  général  des  Cordeliers ,  &  Vcri  de  Miglia- 
Ao ,  gentilhomme  de  fa  chambre  ,  avec  ordre 
t  k  Lanoy ,  viceroi  de  Naples ,  &  à  Moncadc»  de    / 
mettre  le  fouverain  pontife  en  liberté  avec  cer- 
taines conditions. 
^       François  Quignones,  dont  on  vient  de  par-      xxxf. 
■  1er,  étoit  Efpagnol ,  fils  de  Diego  Fernandcz     L*cmpcrcuc 
de  Quignones,  comte  de  Luna,  &  avoic  étc«lonn-orJy«, 
î  élcvc  au  généralat  de  fon  ordre  dans  un  chapi-?"'^'^'^  é'.ar^iilc 

ttetcnuà  Burgosen  i  j 22. L'empereur témoi-'^^*^" 
^■gna  une  fi  grande  joie  de  cette  éledion ,  qu'il  Gmcciardm, 
nomma  ce  religieux  confeiller  de  fon  confeil  [{^Inaid.arm 
dc<:onfcience.  Clément  VII  qui  n'ignoroit pas  1  ç  27.   t.  20, 
■qu'il  n'eût  beaucoup  de  crédit  fur  l'cfprit  de  annal.  n,iù 
Charles  V  ,  le  pria  de  négocier  fa  liberié  ;  ^^_     .   y 
Quignones  en  parla  a  1  empereur ,  dont  on  ne  ^  ^ 
voit  pas  qu'il  eût  été  écouté  phis  prompte  ment  ' 
^ue  les  autres.  Mais  ce  priuce  ayant  été  déter- 
miné plutôt  5  ce  femble  ,  par  la  fitiration  des      XXXII. 
affaires  du  royaume  de  Naples  que  par  les  fol-     châties  de 
licitations  qu'on  lui  faifoit ,  à  donner  ordre  ^^"j^kt  .r,'.! 
,    qu  on  élargit  le  pape  ,  il  envoya  Quignones  en  ny^u^t, 
Italie  avec  Veri  de  Migliano  ,  comme  on  Ta 
dit.  Ces  deux  agcns  ayant  fçu  en  arrivant  à 
Gayette  ,  que  Lanoy  ,  viceroi  de  Naples ,  ve- 
noit  de  mourir  >  s'adrcllerent  à  Moncadc  ,  que 
le  viceroi  en  mourant  avoir  fubftitué  en  fa  pla-     ' 
ce,  jufqu'à  nouvel  ordre.  Ils  prirent  leurs  me- 
furesavec  lui,  ôc  continuèrent  leur  voyage  vers 
-Rome  ,  accompagnés  de  Serenon  ,  qui  de  fe- 
^rétaircde  Lanoy  écoit  deveuu  celui  de  Mon^ 
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-  cade.  Ignégocimtlrtipc  poavrât  Scte  fiKttm* 

1^27»     tageofeàrempetcitfâ  wilcdcsdifBb»^ 

•  ti&  qui  imîmiiimt  ki  soiaUlxct.  Qû^Miaa  • 
yOuîotcSttc  cardinal;»  &  favorifoick  p^pe^lfr 
gUaiio*etnbr«firàt  ardpmmcM  ks  iatmi  4ç 
Ibamaîtrcy^cne  vonloit  pas  qu'on  rclidilt^ 
lainceté»  avec  kquclle  »  difoic-il ,  ob ne  poi* 
▼oit  ptendrc  ancnne  ffltcté,  Setenon»  afcnt^ 
Itaicadc  I  Vonklt'Stre  k  sudcrc  de  knéo-  , 
dai^onaaxd^ns  des  deux  antres,  &:feni  : 
de  Mîgikno  cnk  renvoxant  àNapks  olil&i 
tué  ^  mais  il  ne  put  fnpplantcr  Qnig^Moes  :  ce 
qnî  fat  tràs-£ivoraUe  an  pape. 
XXXlIt.        Snr  ces  entrefakes  il  vint.nn  ûbcxuA  ei^Pt 
*'^TÎÎÎÎ?Î  ^*  rempcrcnr  pour  condnfc  avec  k.S.  Bat 
Km^!^^^'^*  avoit  otdonn£  à  ks  agent  dViU|(; 
*      •  Qément  VII  à  payer  ki  arrérages  dfts  âfarr 
mée,&lLdonner  desi&retëa,afinqtt'apffitanvc 
obtenu  ùl  liberté  )  il  fe  réparât  de  la  ligne  ;  & 
ces  fûretés  condftoient  en  bons  otages  &  ca 
places;  mais  comme  cette  dernière  conditioa 
paroiâbit  fort  rude  au  pape ,  outre  qu'il  ne  Im 
étoit  pas  aifé  de  trouver  l'argent  néceflâire  pour 
payer  l'armée  »  cela  fut  caufe  que  la  n^oda* 
tlon  traîna  en  longueur.  Il  fallut  pourtant  es  • 
venir  là  ,  &  délivrer  les  otages;  fçavoir,cinq 
cardinaux  au  choix  de  reQipereur>  Gadi,  Ce- 
fis ,  Orûno ,  PiTano  &  Trivulce  >  parce  qoe 
Moncade  ,  qui  avoit  une  haine  particulière 
pour  fa  fainteté  ?  reculoit  l'accommodemeot 
à  proportion  o ue  le  général  des  Cordeliers  toir 
lait  l'avancer,  &  fa ifoit  naître  de  temsenteim 
de  nouvelles  difficultés  ;  ce  qui  obligeoic  ûi 
(ainteté  à  preHer  inflammcnt  Lautrec  par  des 
envoyés  fecrets  dé  s'approcher  de  Rome  pour 
£iciliter  (a  délivrance.  Mais  Lautrec  avoit  des 
ordres  précis  »  qui  l'cmpcchoicnt  de  fchâtcrî 
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^marche ,  quoique  lente,  ne  laiilà  pas  de  pro-  ■ 

''ire  un  bon  eâet  pour  le  pape  >  quoique  ces      i  J  27. 
iq  otages  euiOfent  trouvé  le  fccret  de  fe  fau- 
par  la  cheminée  de  la  chambre  dans  la- 
lie  on  les  avoit  enfermés* 
'  Clément  VII  n'ayant  plus  rien  à  ménager ,     xxxi V 
hafarda  de  folliciter  les  deux  perfonnes  qui    Le  pape  met 
oient  alors  le  plus  de  crédit  dans  l'armée  im-  ^aiis  Tes  hul- 
iale;  fçavoir,lc  chancelier  M oroné,  hom-jj"  Moroné 
c  d'un  bon  confcil ,  &  le  cardinal  Colonne,  c^^j^"'^'** 
broné  ne  manqua  pas  de  £aire  Tes  affaires  aux    p    .  r 
Spcns  de  l'armée ,  &  accepta  volontiers  Tévc-  £.  j,  - .       *"  * 
hcdeModene  pour  fon  £ls,  èc  pour  lui  une     Kaynald  , 
kraite  foraine  des  bleds  qui  étoient  dans  Cot-  ^«'w/.  *««. 
^éto.  Comme  l'avarice  n'étoitpas  le  foiblc  de  M^?***»^^* 
-Colonne ,  le  pape  le  gagna  par  une  autre  voie  ; 
il  l'engagea  d'abord  dans  une  vifite  de  céré- 
Lmonie  >  &  depuis  >  dans  un  entretien  fecret,  où 
f4l  Itii  fit  entendre  qu'il  vouloir  lui  avoir  obli- 
^lifation  de  fa  délivrance ,  a£n  qu'on  pdt  dire 
[4^Uns  le  monde  >  que  comme  les  Colonnes 
UTOient  pu  humilier  les  papes ,  on  dit  de  mê- 
^4ne  qu'ils  les  avoient  rétablis  dans  leur  dignité. 
*Cc  compliment  charma  Ci  fort  le  cardinal, 
qu'il  promit  au  pape  de  ne  rien  épargner  pour  x».  ,^^  ^ 
£1  liberté ,  &  fur  le  champ  fa  famtete  lui  pro- 
mit le  plus  riche  gouvernement  de  l'état  ec- 
cléûafHque  »  qui  écoit  alors  la  légation  de  la 
Marche  d'Ancone.  Moroné  ôc  Colonne  ainli 
j;agnés  )  confeillerc nt  au  pape  de  traiter  avec 
l'armée  &  de  ne  fe  pas  mettre  en  peine  de  ce 
qu'on' lui  fcroit  fîgncr,  pourvu  qu'on  le  tirât 
4xx  château  Saint- Ange  >  où  la  pefte  avait  déjà 
pénétrésdc  qu'on  le  menât  dansOrvJette,Spole- 
te  oaPeroufe>afin  d'avoir  précexte  de  fe  fauver. 
Moncade  conclut  donc  avec  Clément  VU 
u;>  çjraitç  >  qui  portoit  en  fubftauce  ,  qvie  le 
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^.  pstpen'agiroitpaintcontrercinpcreiirdaiiiki  S 

'  ^  ^^*      attires  qai  regarderoient  Naples  &  MUtf  f  w 

XXXV.     qa*ii  accorderoit  une  croKade  en  E%i^;k  ,  k  11 

Conditions  j^,  jécittic»  dans  lesantris  éeats  de  ce  prince  * 

Um^^     que  Charles  V  gardcroit  arUa-^ATecdiia, 01* 

pour  U  àkVif  tic ,  Cita-Ca£beliana  >  ifc  le  chitean  de  Fàdi; 

yrance  da     que  Icpapc  payerait  comptant  aux  ttoifciAfr 

4^^^  •  ^i    lemàndes  foixante-(ept  millcâ^is ,  êc  n»»* 

I  ,g,  trois  mille  aux  Bfpagnols;  que  quinsejoiai 

Ciacott.  in  aftès  il  lear  payeroit  one  certaine  ÙKatt€  i  âc 

vUa  Cum,     d^ns  les  trois  mois  ifuivanB  tout  le  refte  de  a . 

VIL  t,  i;     q^i  Étoif  dft  à  Tiempetear ,  moounit  â  pli»  dr 

. '.  ^^^'         trois  ce^i  cinquante  naille  écns^  qu'en  ats» 

dant  qne']^'  ésnx  ptttxûen  paTcmens  hSm 

£ûcs ,  le  pape  :  (éroii  conduit  éam  nn^Ueo  1k 

hors  de  Rome.  Ce  traité  étanc  figné  de  p«t 

dr  d'aatre  t  il  fot  ^rêtd  qne  lé  'f  on  le  10  de 

Décembre  le  pape  feroit  ciré  dachlceanM» 

-Ange  pont  êtrecottdoic  dam  me  ville  do*  oi 

XXXVî.     ^tQj(  convenu.  Mail  cottMM  11  cniigooltiM» 

faiivc^diTchâ.  '°""  quclquechicancdtf  la  bart  de  Monouk» 

teàu  s.  Ange   ^^  ^c  trouvant  pas  en  état  dVxécntcr  le  tntté, 

dJguifé  en     il  fe  fauva  déguiféen  marchand  ,  la  nuitdi 

luarchaiid.      9  au  i  o  du  m8me  mois  de  Décembre.  U  non- 

Gacon  ut  va  à  la  porte  du  château  Ludovic  de  Gonza- 

Gnieciardin  ^"^^'  envoyé  par  le  cardinal  Colonne,  avec 

Ub,  1%.       *  âes  troupes  gagnées  ,   qui  reconnoi&nt  k 

pape  à  certain  fignal»  le  conduiilrentâC^ 

viette. 

Dès  que  Lautrec  eut  apprisque  le  pape  étoil 
çn  liberté,  il  lui  remit  Parme  &: PlaKànce , 
&  ne  voulant  pas  engager  fon  armée  au  miiico 
de  l'hiver  dans  les  rochers  de  l' Apennin»  il 
8*avança  vers  Boulogne  ,  oà  il  (ajourna  trois 
fcmaines,  en  attendant  de  nouveaux ordrcsdc 
Il  cour  de  France.  11  y  reçut  une  lettre  de  Qé* 
meut  VII ,  dans  laqucUc  le  pape  recoanoîA 
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lui  être  redevable  de  fa  liberté  ;  il  lui  fît  —   ■  ■ 

entendre  qu'ayant  été  contraint  d'accor-       1517. 

aux  Impériaux  tout  ce  qu'ils  avoient  voulu 

kg;er  de  lui ,  il  ne  fe  croyoit  pas  obligé  de  leur 

iir  parole  ,  parce  qu'il  ne  le  pourroit  pas , 

lind  même  il  le  voudroit. 

La  délivrance  du  pape  ne  réconcilia  pas  les     XXXVII. 

U  de  France  &  d'Angleterre  avec  Uempe-      ^;^^^^^ 
_.,       .  _,---  °        .        ,       /     .   ^,    que  le  roi 

iT.  îienn  VIII  ayant  appris  qu  on  ctoit  rc-  j'AjK'Ictcrro 


de  lai  déclarer  la  guerre,  &  voulant  tou-  fait  à  Tempe- 

îs  en  cacher  le  véritable  motif,  lui  fit  faire  'C"^- 

Ces  amba^adeurs  quatre  demandes ,  aux- 

iielles  ilfçavoit  bien  qu'il  ne  pou  voit  alor$  fa- 

ii£ûre.  La  première  étoit,  qu'il  lui  payât  tout 

ib  qu'il  avoît  emprunté  de  lui  ou  du  roi  Hen- 

l  VII  Ton  père  ;  la  féconde,  qu'il  lui  comptât 

1  cinq  cens  mille  écus  à  quoi  il  s'étoit  enga- 

\  en  cas  qu'il  n'épousât  pas  la  princeiTe  Ma- 

avec  laquelle  il  avoit  été  fiancé  j  la  troH 

te ,  que  fuitant  les  termes  de  leur  traité,  il 

cmnisât  de  la  pcnfioh  qu'il  recevoir  du  roi 

yéit  France ,  de  dont  il  étoit  dft  quatre  ans  9C 

^iqaatremois;  la  quatrième ,  qu'après  avoit  mis 

^  pape  en  liberté,  il  l'indemnisât  de  tous  les 

dommages  que  fes  troupes  lui  avoicnt  caufés, 

-La  réponfe  de  l'empereur  fut,  qu'il s'étonnoit 

que  le  roi  d' Angleretrc,  dans  une  pareille  con- 

4i)ii-5:ure,  infiftât  Ti  fort  fur  fonpayemcnt;  qu'il 

écriroit  au  roi  pour  lui  faire  voir  qu'il  n'étoit 

pas  obligé  au  payement  des  cinq  cens  mille 

'£c«5 ,  pour  n'avoir  pas  accompli  le  mariage  : 

mais  ces  réponfes  n'ctoicnt  pas  capables  de  fa- 

tisfaire  un  prince  qui  ne  cherchoit  qu'une  oc- 

caHon  de  rupture  avec  l'empereur. 

D'un  autre  côté,  le  roi  de  France  ayant  con-    XXXVIIT. 
voquc  dans  le  mois  de  Septembre  une  aflem-     i-«  'o»  ^  ^ 
'biée  des^otabks  U  des  principaux  fcigneurs  Yz^\t  lis* 


-  LJL  îar  rtjwamnt ,  Icsi  cxpofa  iccittlniatt 

-  ■-"•      £s=  =i.'il  a-^ci:  faire*  po jt  itoit li paix» 

Ycffzaci  i  zi  I  cznpcresr  ■  5c  ït::7  Qcir.ani^  a^is  :  s  «  g 

w^  ûrs-oh  ^îrc  ioarhai.i  la  ddlvrazic  «  kt 

^s£ .  ï'o^srt  ds  rctocmcr  ca  pnïiRifi 

croyoî:  ac'Iî  t  far  obli^ ,  &  est  ion  hoa 

fi:   ia  can£Lit:acc  rnigcaicnr ,  uns  toi 

Tnurrfoia  rien  faire  £c  prélaiiciabie  à  T 

L  i-feiatise .  corapofic  ces  rrois  cuciii 

£ii:  £  Â=:  cozie=;îiZ2crr:  iiriiiùasc  :  qoe  b 

larne  croi:  az  rr-az^st  &  zonpaiibâ 

iiB3zrroz::e  cr&ir  =ie=itrric  lacocT' 

£33: 1;  zi'iXDi:  rzt  I  jr—iiiricr  :  cn'ain 

paEvoir  £-:po;e:  r.i  £t  I"-rii  it  l'iûcc 

eue  £  Teziperezr  t^j:^:  it  acccr :«  sac 

poc:  iùi  £rzi  prirjccî  ri.*^  av?::  t::  La 

o^oir  az  roi  w^rcs  iziil:-c»ri  c'crpor: 

cbrrer  -  ££zrizir  ia  ma  jt=c  cce  s'il  c 

vem:  a  «1:1  ricrrt    ro^s  :*■*  flirts  n< 

rraen:  m  lir:î  ri-ns,  ni  le^irs  ^:c5.L 

ii  TL-rrri  t  1  tr^pertir  -  re  *pcr.£àph 
=ji-  i-ni  £t  rtz::tz  î-j:  cnrarî  par  ia  : 


r."tr^il  rr£-t  r  :   ■--■-- 


f  >^  r.i— ;.  ::  £lû-i:£  IV  ,   5:  -i-^^^ 
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|d'autres,(iés  ifz^,  que  Henri VIII '  ■ 

à  fonger  à  faire  caâêr  fon  mariage      i  î  ^7- 
terine  d'Arragon.On  ne  fçaicpas  bien        XL. 
ut  le  principal  motif;  fi  on  en  croit    Commence- 
',  c'étoit  un  remords  de  confciencc.  ^^^^J^" 
1  j  14 ,  il  avoir  douté  de  la  validité  àt  ç^\^  \&^* 
gc.C'étoit  y  penfer  un  peu  tard,aprcs  vill, 
gt  ans  d'habitation.  Quoi  qu'il  en     Le  Grand, 
is  cette  année  il  ne  vivoit  plus  avec  hift.  du  divor* 
'Comine  un  mari  avec  fa  femme.  L'é-  ^,'1  /'""'* 
Tarbes  augmenta  fes  préventions ,  ,^    j»'""'^ 
fon  confefieur  les  fortifia ,  le  çardi-/iiiV.      ^ 
fey  acheva  de  les  affermir.  Ce  dernier     Hifi.  de  u 
faomme  de  baflc  naiâànce^  que  fon''^/*"''"'*''''^'* 
s  &  fcs  intrigues  avoient  élevé  à  la^"('^]^^"f' 
,De  fils  de  boucher  il  avoit  été  fait  évc-  f;,.^.  ^ ,  'p\ 
Lincoln ,  puis  arche vçquc  d'Yorck  &  $7.  ùfuiv. 
[,  ôc  enfin  chancelier.d'Angleterre,Ces^/«<»^<'»  ^à 
ne  pouvoient  encore  contenter  fon^^ô  'A*i?'  "' 
Ipn.  Il  portoit fes  vues  jufqu  au  fouveram    Sanderus^ 
iat.  Dans  cesconjonâures  >  l'empereunf^yîr^tymar. 
iV  jugeant  que  ce  cardinal  pouvoit  Ic-'^fi'''' ^«  «• 
Éans  les  vues  qu'il  avoit  alors,  il  lui  ^ro-f^^^^  ^^* 
Ht  foncréditpour  le  faire  monter  fur  le  '  Sarpsftld, 
«Rome;  mais  les  affaires  de  ce  prince  m  hifl.  eccl, 
changé ,,  il  ne  penfa  plus  au  çardinal.-^'»^^- 
f  irrité ,  cherchai mottifier  l'empereur, 
îorce  de  Henri  avec  Catherine  étoit  un 
I  fiâr  pour  y  réuflîr  ;  elle  étoiç  fœpr  de 
5  d'Arragon,  mère  de  Charles  V,  &  c'é- 
rtainement  faire  une  injure  bien  fcnfiblc 
rince  &  à  toute  fa  famille ,  de  dégrader 
e  ^e  faPqu alité  de  reine.  Ce  fut  dans  ce        xli. 
L  que  cet  ambitieux  politique  appuya  les     Le  «cariuial 
vrais  ou  feints  que  le  roi  Henti  ^^^^Y^^^l^^^^' 
*ar  la  validité  de  fon  caariagc.  Il  avoit  4;»An4«ecrc 
«f^ufement  beaucoup  d'afcendant  fur  ce  divgrce. 


■•  qui  put  être  ncntier  de  ion  n 

rotine.  La  reine ,  ûi  femme 

fujette  à  beaucoup  d'inûrmici 

fatisfaire  avec  elle  un  cœur  ] 

ncnce  ;  enfin  c'ctoit  là  la  vrai 

de  toutes  ces  agitations  ;  il  ait 

Anne  de  Boulen ,  que  les  A 

BoUen  ,  &  dont  le  vrai  nom 

qui  ne  vouloir  pas  confentir 

prince ,  à  moins  qu'il  ne  la  pi 

XUI.  Cette  demoifeUe  ,  fille  d 

IIH  ^rwi^*A^-  ^^^  ^^  Boulen,  étantentrée  c 

^  i       I  H  nc'^drBolcn ,  d'honneur  chez  la  reine  ,  le  i 

félon  Sande-    fion  de  la  voir  fouvent ,  conçi 

rus.  forte  pafTion  :  alors  elle  pan 

Sanderus .  tout  l'éclat  que  pouvoic  lui  c 

hift.de  fchif'  miere  jeunefle  \  elle  avoir  de 

"^LeGrlnd ,  ^^"^^  enjouce  :  eUc.  danfoii 

défenfe  de  '  jouoit  du  luth  mieux  que  fil 

Sanderus ,  t,  elle  inventoit  tous  les  jours  d 

*  P'  47.        des ,  elle  s'habilloit  d'aflez  bo 

XLIII.       de  modèle  à  toute  la  conr  :  r 


f 

fA 
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ngleterrc  ,  foit  pour  le  bien ,  foit  pour  la 


liâance  ;  car  il  devoir  être  ,  après  la  morr      1  y  17. 
ion  pcre  qui  étoit  déjà  fort  vieux,  le  fixic-     p^^^  jj 
R  comte  de  cette  maifon.  Anne  de  Boulen ,  ihi.  de  refor, 
loique  nièce  du  duc  de  Nortfbldc,  n'en  étoit  cccUf.  Angl, 
3  alors  plus  riche  ;  cnforte  qu'elle  regardoit  ^  ^^"^   ^. - 
mariage  avec  Percey  comme  une  grande  ^^^1^}^^  vJl- 
one  ;  &  pour  éviter  toute  oppofîtion ,  elle  /Vy ,  c.  f 
t  cette  affaire  fl  fecrette ,  que  le  cardinal 
^olfcy  au  fervice  duquel  étoit  Percey ,  n'en 
tfolt  aucune  connôiilânce. 
^  Le  roi  d'Angleterre  en  ayant  été  néanmoins 
niformé  ,  donna  ordre  à  Wolfey  de  rompre 
3>folument  ce  mariage.  Voici  ce  qu'en  rap- 
ortc  Caveudish ,  témoin  oculaire,  dans  la  vie 
;e  ce  cardinal,  ce  Volfey  ,  dit-il ,  apprenant 
tquc  Milord  Percey  faifoit  l'amour  à  Anne 
%  de  Boulen ,  l'envoya  quérir  â  Ton  retour 
h»  d'auprès  du  roi ,  de  kii  fît  des  reproches  en 
»  ptéfence  de  nous  tous.  D'abord  il  fe  coa- 
a»  tenta  de  dire  que  le  parti  étoit  indigne  de 
S»  Percey.  Célni-ci  ne  manqua  pas  de  faire 
iSDYoir  que  fon  choix  n'étoit  aucunement  con- 
ito  damnable;  qu'Anne  de  Boulen  ne  lui  cédoit 
;»  gueres  ni  en  qualité  ni  en naiiïance  ;  &  lorf- 
p  9>  que  Wolfey  hii  marqua  avec  autorité  qu'il 
>»  feroît  bien  de  ne  plus  fonger  à  cette  fille,  il 
■î»  répondit  qu'il  obéiroit  de  tout  fon  cœur  au 
*D  roi  6c  à  ce  prélat ,  mais  qu'il  étoit  trop  enga- 
{"to  gé  pour  pouvoir  rompre  ;  qu'il  avoit  donné 
»»'fa  foi  en  préfence  de  témoins ,  &  que  fon 
î»  hoxuieur  ni  fa  confcience  ne  permettoient 
.'%»'pas"qu'il  fe  dégageât;qu'enfinil  prioit  le  car- 
»  dînai  de  lui  rendre  en  cette  affaire  fes  bons 
i»  offices  auprès  du  roi,  QboI  ?  reprit  Wolfey  , 
■30  ennuyé  d'une  fî  longue  réfiftance ,  tu  penfes 
donc  que  le  roi  &moi  &oas  ne  fçachions 


r 


Le  cardinal  ayant  mandé  l 
thambcrland ,  lai  fit  connott 
l'expofoit  s'il  pcrfiftoic  pins  le 
dcflcin  d'époufer  Anne  de 
s'emporta  fortement  contre 
voya  quérir  fur  Theurc  >  &  en  ] 
ques  ofHcicrs  du  cardinal,  il 
de  fou  &  d'infenfé  ,  lui  repn 
conduite  j  le  menaça  de  le  de 
tinuoit ,  &  lui  défendit  de  vc 
de  Boulen.  Quelque  paf&on 
pour  elle  ,  il  n'ofa  défobéir 
mens  d'un  père  qui  n'agiÛbii 
dres  du  roi  &  du  cardinal, 
pour  ôter  toutes  fortes  de  foi 
peu  de  tems  après  la  611e  de 
de  Shrcwtberi. 
XLIt.  Le  roi  d'Angleterre  déban 

r^^^un'Wfta  sucres  à  faire  conn, 
roi .  aui  fe  ré-  Boulen  la  pamon  qu  il  avoii 
fout  de  ré«     foit  vertu  ,  foit  arti£ce  dan 
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ta  teine  déçoit  déjà  apperçue  que  Ton  ma-  • 


toit  quelque  chofc  contr'ellc ,  &  n'otoit  pas      i  y  17. 
\  inquiétude»  Le  cardinal  vouloit  la  railu-        xlv. 
par  cette  fauile  confidence  ,  en  lui  faifant  La  reine  cloni 
tendre  que  le  roi  ne  pouyoit  plus  demeurer  nearisàPcm» 
treposfurce  fujct  depuis  ce  que  lui  avoit  dit  J^î^,  j^ 
ifêquc  de  Tarbes,  mais  qu'elle  ne  devoit  rien  Henri  foa 
lûndre  :  il  n'étoit  pas  aifc  de  lui  donner  le  époaz.' 
langea  Elle  avoit  déjà  envoyé  en  Efpagnc  un 
b  fcs  aumôniers  nommé  Abel ,  pour  donner 
ris  à  l'empereur  fon  neveu  de  tout  ce  qui  fc 
piflbit ,  &  lui  demander  qu'il  la  foutînt  dans 
inc  affaire.  Henri  &  Wolfeyne  l'ignoroient 
ts  ;  &  ce  fut  pour  empêcher  réclat,  qu'ils  en 
tent  parler  à  la  reine  ,  d'autant  plus  qu'ils 
lerchoient  quelque  expédient  pour  commen- 
bt  le  procès  )  quoiqu'ils  euflênt  déjà  pris  leur 
crnicre  réfolution.  Le  meilleur  moyen  qu'on 
Eouva  fut  de  porter  l'affaire  à  Rome ,  où  l'on 
fiattoit  que  le  pape  feroit  favorable ,  &  n'o- 
roit  rien  refufcr  à  fa  majefté  Britannique, 
régoire  Cafali ,  ambafl'adeur  ordinaire  du 
li  à  Rome  ,  qui  devoir  travailler  à  y  pour- 
ivre  le  procès ,  s'ctoit  rendu  à  Compiégnc 
là  étoit  alors  le  cardinal ,  &  en  reçut  des  in- 
^a£):ions.  La  meilleure  raifon  qu'ils  auroient 
^u  alléguer,  étoit  que  la  difpenfe  accordée  pat 
aules  II  étoit   nulle  >  comme  contraire  aux 
^ix  ;  mais  il  n'auroit  pas  plû  à  la  cour  de  Ro- 
^e  de  mettre  en  queftion  l'autorité  des  pon- 
'jdfes'Romains ,  &  ce  n'étoit  pas  le  moyen  d'en 
(Obtenir  quelque  grâce. 

Ce  fut  donc  aux  canonises  &  aux  théolo-       XLVI- 
jgiens  à  chercher  dans  cette  bulle  des  nullités      Rai^ns 
lur  lefquelles  on  pût  infifter  ,  &  à  faire  voir  qu'on  allègue 
que  le  pape  avoit  été  furpris  ;  que  la  bulle  ^  Romccon* 
avoir  été  obtenue  fur  un  faux  énoncé  ,  &  l^l^'l.'ïï'^^ 
Tome  XXVL  X  ^^l^^^^^' 


la  paix  avec  Ferdinand  &  Ifâl 
gne  ;  ce  qui  écoit  une  faaiïei 
que  le  prince  étoic  de  beauc 
pour  avoir  des  vues  fi  relevécî 
un  mariage  fur  des  raiibns  de 
buUe  portoit  que  ce  mariage 
pour  entretenir  la  paix  entre 
qui  étoit  une  fau^e  fuppofitic 
entendre  au  papequ'ilarrivero 
malheur ,  fi  ces  deux  royaum 
de  nouveau  par  cette  aJliat 
quand  même  le  mariage  n'ai: 
pofé ,  les  deux  rois  ne  fe  fui 
guerre  l'un  à  l'autre ,  '&  il  n'y  a 
U  ni  rupture  ,  ni  aucun  autre 
prchcnder.  Ainfi  la  bulle  avoil 
furprife;  on  ajoutoit  à  cela  qc 
Ifabelle  étoient  morts  av^m 
épousât  Catherine ,  &  qu'un  i 
voit  être  valable  en  vertu  d'u 
dce  pour  entretenir  la  paix  cm 
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4a  CO&dcfcendance  du  pape  Clément  VII  dans     ■■  * 

Ja  conjoncture  où  il  fe  trouvoic ,  on  commcn-      x  T  2.7. 
^^a  les  pourfuiteS}  &  Henri  envoya  à  Rome  le     XLVIL 
fidoûcur  Knigth ,  fecrétaire  d'état ,  &c  lui  or-     Kni|;th  en* 
'idotma  de  recevoir  lesinftruûions  du  cardinal .  ^'^y^  *  ^"'^ 
ilOn  ne  fçait  fi  Cafali  &  Knigth  firent  cnfem-  J^  a'ivorce!* 
i-blc  le  voyage  d'Italie;  on  trouve  feulement    -  ^      * 
J-qn'à  peine  le  premier  fut  pani ,  que  V/olfey  lui  ^  J[  Julal 
iftnanda  de  ne  rien  commencer  qu'il  n'eût  reçu  yorce ,  t.  x. 
h&  nouveaux  ordres,  &  que  ces  ordres  n'arri-  p.  5^, 
l.-rerent  à  Rome  que  dans  le  mois  de  Décem- 
pbrc,  Knigth  partit  d'Angleterre  dans  le  mois 
!-clc  Juillet ,  &  il  ne  lui  fut  pas  podîbic  d'avoir 
^3«isdience  dufouverain  pontife ,  qui  étoit  gard£ 
f,ëans  le  château  Saint- Ange  par  un  capitaino 
t-Efpagnol  :  il  ne  put  que  lui  faire  tenir  un  mé«  ■ 
^ moire  qui  contenoit quatre  articles,  dont  le 
[  -premier  demandait  au  pape  une  commiiHon 
s  >pourle  cardinal  Wolfcy,  afin  qu'il  jugeât  cette 
;  afiàire  en  Angleterre  ,  en  s'aflbciant  quelques 
V  '-évêques.  Le  fécond ,  que  le  faim  père ,  par  une 
■  -bulle ,  déclarât  nul  le  mariage  du  roi  avec  Ca- 
therine 5  parce  que  celui  de  la  mcme  prin- 
'  -ceilê  avec  Arthus  avoit  été  confomi^gÉbLe  troi- 
fiéme  )  que  le  pape  accordât  au  rdrehe  dif- 
penfe  pour  époufer  une  autre  femme.  Le  qua- 
.  triéme ,  qu'il  s'engaguât  à  ne  révoquer  jamais 
«acua  des  trois  adies  précédens.  Clément  VII 
.  zépondit  aâêz  favorablement  à  ce  mémoire , 
iéc  fit  cfpérer  qu'il  contenteroit  Henri ,  quoi- 
que l'empereur  l'eût  déjà  fait  prier  par  le  gé- 
rerai des  Cordeliers ,  de  ne  rien  faire  fur  ce 
fbjct  fans  en  avoir  averti  auparavant  fes  mi- 
nifties. 

Comme  le  pape  étoit  toujours  en  prifon  ,    .^^^^^l"*  > 
cela  fut   caufc  que  l'affaire  ne  fut  pas  alors  fajeur$°An- 
•  poviifÉC  plu*  ^V«lt  i  mais  dès  qu'on  eut  appris  jgi,  yç^j^ 
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Wolfcy  avoient  fait  pour  lu: 

Le  GrflHii, les aflurer  Tun  &  l'autre  que 

Z  ifiJu  divor-^^  feroit  proportionnée  au  fer 

VIII  til ^^Ç" >  ^ ^"^ "^* ^^* miniftrcs 

69  &  70.'      '  de  lui  parler  de  leur  commii 

Spond.  fl<£connoî:re  le  refpe^  que  les  ; 

an,  1  î 27.  n,  jjjg  d'Angleterre  avoient  tou; 

glife ,  les  fervices  importans 

rendus  &  qu'ils  pouvoient  c 

Enfuite  ils  lai  repréfentercnt  < 

térct  &  de  l'honneur  du  fain 

xiir  les  malheurs  dont  cet  étii 

le  roi  mouroic  fans  cnfans  n 

ne  n'en  pouvant  plus  avoir  , 

fainteté  de  la  part  du  roi  leu 

loir  bien  faire  examiner  la  di 

obtenue  du  pape  Jules  II , 

vcuve|tttfpn  frère  Arthus.  L 

vorabHlent  tout  ce  qu'ils  v( 

&  leur  répondit  qu'il  trouvo 

raifonnabies  ;  mais  que  cona 

bien  au  fait  de  cette  matie 

conférer  avec  le  cardinal  de 

nés,  ce  qu'il  feroit  au  premie 
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|ie  faire  téuffîr  ce  divorce.  Le  cardinal  com-   - * 

lence  par  des  louanges ,  par  descomplimens       1^7. 
:  par  des  promcflcs  de  récompenfer  Cafali ,  Burnet  ,hift, 
\  preâè  avec  vigueur  &  avec  zèle  la  conclu-  de  la  réfor» 
m  de  l'affaire  que  l'on  commet  à  fes  foins.  '"'*'•  <^''^'*- 
Llai marque  qu'iladii  avoir  déjà  appris  que  ^ ^^'  '*  *'^' 
-i  roi  a  trouvé  non-feulement  par  fes  propres     Kapin  de 
tmieres&  par  fes  propres  recherches,  mais  Tho'ir.  hij}. 
[encore  parle  fentiment  de  plufieurs thcolo- «''■^''f^'-  '•  5- 
[giens  &  pluûeurs  fçavans  hommes  de  toutes^*  ^^^' 
tibrtesde  profeflions;  qu'il  ne  peut  plus  regar- 
[dcr  la  reine  co&ime  fa  femme  ,  fans  bleflêr  les 
Tlciix .  divines  &  fa  confcience  ,  fans  jctter  fon 
llame  dans  le  trouble  &c  dans  le  danger  ;  qu'il 
fa  confulté  les  plus  habiles  théologiens  &  les 
t'jplos  grands  canonises ,  tant  4e  fes  états  que 
'des  pays  étrangers  ;  que  les  uns  lui  ont  répon* 
■  da  que  le  pape  ne  peutdifpenfer  au  premier 
degré  d'affinité,  parce  que  de  femblables  ma- 
riages font  contraires  à  l'honnêteté  publique , 
'flo  droit  naturel ,  &  défendus  par  le  droit  di« 
tin  ;  que  tous  les  autres  ont  prononcé  que  d 
un  pape  peut  difpenfer  de  telles  difpenfes ,  il 
BC  le  doit  faire  que  pour  des  raifon^cxtrême- 
ment  preûantes ,  de  qu'on  ne  voit  dans  la  bulle 
aucune  raifon  de  cette  nature.  Enfuite  il  expo- 
fcles  fondemens  fur  lefquels  on  demande  que 
-  la  difpenfe  de  Jules  II  foit  annûUée  :  on  a  ex* 
pofé  ces  raifons  plus  haut. 

Le  cardinal  continue  ainfî  :  «  Le  roi  regar*  " 
9»  de  la  most  de  fes  enfans  comme  un  juge^ 
3>  ment  de  Dieu ,  &  pour  éviter  de  nouvelles 
9>  malédictions  il  a  recours  au  faint  flége. 
90  Que  l'on  examine  la  nature  de  fon  maria* 
■  3>  ge  ;  que  l'on  pefe  les  grands  fcrvices  que  ce 
9>  prince  a  rendus  aux  papes  ;  que  l'on  cher* 
^  m  £hc  les  moyens  de  le  féparcr  d'avec  la  rei- 
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■  ))  ne  ;  &  qu  il  ait  la  libcicé  d'époafet  nue  z» 
I  ;  2.7*  30  tre  perfonfte  de  laquelle  il  puide  efpérerdo 
yi  enfans  mâles  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
so  Faites  vos  efforts  pour  entretenir  le  ps^cn 
»  particulier  ,  &  préfentez-lui  ces  lettres  de 
»  créance,  où  vous  trouverez  une  claafctrè- 
3t>  prefl'ante ,  écrite  toute  entière  de  la  main  de 
3>  fa  majefté.  Témoignez  encore  au  faintpere 
9>  de  la  part  du  roi ,  6c  en  mon  nom  >  à  quel 
00  point  nous  fomnies  touchés  de  l'isdisne 
3>  traitement  que  Ton  fait  à  fa  faintecc  &  as 
3>  collège  des  cardinaux  ;  adurez-le  que  nooi 
3^  ne  négligerons  rien  au  monde  pour  le  fflc^ 
3)  tre  prompte  ment  en  liberté  >  êc  qu'en  moi 
9>  particulier  j'y  travaillerai  avec  autant  de  lèie 
s>  &  autant  de  chaleur  que  fi  c'étoitli  leiiBal 
30  moyen  d'être  fauve.  Infbfmez-le  enfaicede 
^  la  nature  6c  des  circonftances  du  marnge 
co  où  le  roi  eft  engagé  ;  peignez-lui  bien  Ici 
oo  remords  que  doit  fentir  une  confciencc  dé- 
39  licate  ,  les  calamités  qu'entraînera  après  foi 
»  une  fuccedion  difputée  ;  joignez  à  ceU  les 
3>  prières  de  tous  les  fcigneurs  6c  ksfouhain 
3îde  tout  le  peuple.  N'oubliez  aucune  des 
«>  chofcs  qui  font  capables  de  le  porter  à  an- 
yj  nullerla  difpenfe  de  Jules  II.  Etalez  devant 
3>  fes  yeux  l'état  préfent  de  la  Chrétienté  U 
«  celui  de  l'italiç.  Faites-lui  comprendre  com- 
•»  bien  il  lui  importe  &  au  faint  llége  ,  que 
3v  le  roi  ne  fe  détache  jamais  des  papss  ;  &  re- 
»  montrez  -  lui  qu'en  fatisfaifant;  fa  majcftc 
»  dans  cette  affaire  ,  on  l'engagera  pour  tou- 
35  jours  àfoutenir  les  intérêts  de  l'églife.  » 

y>  Au  refte  ,  continue  Wolfey  ,  il  fera  pks 
»  glorieux  au  pape  de  tout  accorder  au  roi 
»  fans  en  conférer  avec  le  facrc  collège ,  &  de 
-^  iîgnçr  de  fon  propre  mouvement  la  com* 
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jnîflion  qae  je  vous  envoie  >  elle  eft  en  bon-  <  ■■ 

me  ibrine  >  déjà  gro({byée  ,  &  il  n'y  manque  1 5 17. 
Ipic  IcrOeing  du  pape.  Le  roi  demande  que 
bar  cette  commiJion  j'aie  le  pouvoir  d'exa- 
■oiner  la  nature  de  fon  mariage,  &  d'en 
loger  avec  les  perfonnes  que  je  trouverai  à 
TCopot  de  m'aâôcier.  La  commiilfon  eft 
jpBiidéeYur  les  inftru^bions  que  je  vous  en- 
Ivoie  auûî  :  elles  font  au  net ,  &  vous  les  fe- 
cru  figner  au  faint  père  ,  de  même  qu'une 
jdHpenfe  toute  dre&e  que  vous  trouverez 
^Aans  ce  paquet.  Si  vous  obtenez  toutes  ces 
tchofeit  s  aâurez  le  pape  que  le  roi  ,  qui  a 
t  û.i]A  envoyé  en  France  une  fomme  tr cs-con- 
►fidérable  pour  payer  l'armée  des  François 
»  en  Italie  ^  n'épargnera  ni  travaux  ni  peipes  > 
f  ni  tréfors  pour  le  tirer  de  prilbn  &  pour 
»jp6ublir  le  faint  fîége  au  même  degré  de 
m  poiâknce  &  de  grandeur  où  on  l'a  vu  au- 
•  trefbis  ;  que  pour  cet  efFet  il  fe  jettera  fur 
••li^s  Fayi-Bas  avecfes  forces,  dcferalaguer- 
p  re  à  l'empereur  jufqu*à  cç  qu'il  l'ait  amejjié 
àaà  la  raifoh.  Si  le  pape  eft  hors  de  prifon , 
9»  qoand  vxms  recevrez  les  lettres ,  &  qu'il  ait 
9»  Élit  fon  traité  avec  l'empereur ,  remontrez*- 
9»  loi  qu'il  n'a  gueres  de  fujet  de  compter  fur 
»la  parole  d'un  prince  qui  a  très-fouvent 
s»  violé  fa  foi ,  &  dont  toutes  les  démarche» 
91  n'ont  été  que  pour  affoiblir  la  puiflance  de 
s>  réglife.  Ajoutez  que  il  le  pape  a  bien  ab- 
93!  (bus  l'empereur  du  ferment  que  ce  prince 
9»  avoir  folemnellement  fait  d'époufer  Mada- 
9»  me  M^^rie ,  s'il  l'en  a  (  dis-je  )  difpenfé  fan» 
9»  le  fçu  du  roi ,  fa  majefté  que  l'on  a  vu  de 
9>  tout  tems  trés-foumife  de  trés-ucile  au  faint 
»  fiége  >  peut  bien  fe  promettre  une  fembla- 
»  blc  feveur.  Et  comme  le  p*pe  fera  peut-, 
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»  foire  un  juge  équitable,  t 

9>  le  trouvez  inflexible  à  cet 

99  Staphilez  doyen  de  Rote 

»  namt  ici  i  mais  rejettcz  to 

3>  Inûnuez  au  pape  qu'un  i 

3>  feront  de  même  nature  : 

»  réfoiu  à  conférer  fur  cette 

»  ques  cardinaux ,  mettez  t( 

3t>  lui  faire  changer  de  penf 

s>  forts  font  inutiles  >  tâchez 

3>  ront  ces  cardinaux  >  allez  '. 

a>  &  n'oubliez  rien  pour  les 

9>  Ter  en  faveur  du  roi  ;  moi 

9>  lités  de  la  bulle  de  difpec 

»  lefquelles  le  divorce  cft 

s>  gnez-les  par  des  préfens.  : 

ï-  Ca(ali  reçut  ce  paquet  av 

Ca^'^iom    plusieurs  cardinaux ,  cntr'au 

trouver   le     ^^^  Couronnés  ôc  Pucci  ;  & 

cardinal  des  ponfe  que  le  pape  lui  avoi 

quatre  Cou-  roiUbit  que  le  fentiment  d 

xoDuési  jçyjj  cardinaux  prévaudrol 

Knight,  &  tous  deux  l'aller 
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ivoient  pouvoir  d'engager  le  roi  à  tout  ce      ■  ' 

jo'ils  jugeroient  à  propos  de  promettre.  Ce      X)2'7« 
cardinal  reçut  d'eux  une  copie  de  la  commif- 
fion&  de  la  difpenfe  qu'ils  demandoient ,  tel* 
les  qu'on  les  avoit  conçues  en  Angleterre  ;  il 
les  examina  &  y  trouva  deux  défauts  trcs-con- 
fidérables  qui  feroient  un  tort  irréparable  au 
pape ,  au  roi  &  à  Wolfey  5  ils  le  prièrent  li- 
deâîis  dedreiTer  lui-même  une  nouvelle  com- 
miffion  ,  qui  ne  fût  ni  contre  les  intérêts  de 
JHLenri  ni  contre  l'honneur  de  Clément  VII.  Il 
le  fit  >  de  les  deux  miniftres  en  parurent  con- 
tens.  Une  s'agiâbit  plus  que  de  faire  iîgner  cet 
ftâe  au  pape  ;  Knigth  de  Cafali  l'allerent  trou- 
ycrpour  ce  fujet,  &  le  preflcrent  avec  beau- 
coup d'inftance  de  ilgner ,  afin  qu'on  envoyât 
la  commiillon  en  Angleterre. 
.    Clément  VII  leur  répondit ,  qu'ils  n'igno-        LI» 
toient  pas  à  quoi  il  s'cxpoferoit  de  la  part  de  Expédient  qu 
,,  /•         /•      11  Li    r  •    trouve  le  MP 

1  empereur,  11  une  lemblablc  lignature  venoit  -^u^  traînée 

à  fa  connoiiTance  ;  qu'il  ne  refa'bit  pas  abfo<  Taf&ire  en 
lument  de  le  faire ,  mais  qu'il  avoit  tout  à  longueur. 
craindre  >  &  avec  raifon ,  n'étant  gueres  plus 
au  Is^rge  que  pendant  qu'il  étoit  en  prifon  > 
que  tout  le  pays  étoit  rempli  d'ennemis ,  6c 
qu'il  n'appréhendoit  pas  moins  de  les  irriter 
que  de  défobliger  fes  amis.  Il  repréfenta  toutes 
ces  chofes  aux  deux  miniftres  >  en  les  aÛuranc 
toutefois  qu'il  étoit  prêt  de  tout  hafarderpour 
.contenter  leur  maître ,  &  leui  demanda  d'en- 
gager  le  fîeur  de  Lautrec ,  général  de  l'armée 
Françoife ,  qui  étoit  alors  à  Boulogne ,  de  s'a- 
vancer vers  Orviette ,  afin  de  pouvoir  dire  à 
l'empereur ,  à  qui  il  avoit  promis  de  ne  ^  oint 
commencer  le  procès  fans  l'en  informer  ,  que 
JLautrec  l'avoir  forcé  de  ligner  la  commillion 
^^'la  difpenfe j  quoiqu'il  l'cftt  auparavant  re« 


49©  Hifioire  Eccléfiafiîque , 

—  ivL&  à  Cafali ,  n'ayant  pu  traiter  de  même  le 

ï  J  ^7«      général  François  ,  fans  violer  le  droit  public; 

que  par  ce  moyen  il  fauveroit  fon  hoimcnrî 

éviteroit  le  reproche  de  n'avoir  pas  tenu  fa  pi- 

rôle  ,  &  appaiferoit  l'empereur  ;  malaLaotrec 

ne  pouvant  s'approcher  d'Orvicctc  fans  afoir 

des  ordres  de  la  cour  de  Prince  ,  ce  qai  dt- 

mandoit  beaucoup  de  tems  ,  tes  minières  de 

Henri  rejecterentcet  expédient  >  leur  bue  était 

de  tout  finir  avant  que  l'empcrcurcn  fût  tTCiti. 

LU.  On  prétend  que  le  pape  fe  trouvant-forte- 

Le  Pape  ac-  ment  preflé  >  accorda  la  commilfion  poor  le 

coric  11 biilic  cardinal  Wolfey,  avec  la  bulle  de  dilpcnfe 

V:^:^:t^^^^  ^  CafaU&àKmg* 

^ç,  d'expédier  dans  la  fuite  une  nouvelle  commiA 

{Ion ,  de  de  la  dater  du  tems  auquel  Laocree 

arriveroit  aux  environsd'Orviettc,ajoutantqoe 

Henri  VIII  devoit  être  content  de  fa  conduite 

&  de  fa  bonne  volonté.  M.  Burnet  aflurc  que 

par  les  lettres  de  ces  deux  miniflres ,  il  paraît 

que  le  pape  avoit  (igné  &:  daté  ces  deux  ato 

du  tems  qu'il  croit  prifonnier  au  château  Saint* 

Ange  3  enlbrte  que  quand  le  roi  la,  eut  reçus  il 

ne  jugea  pas  à  propos  de  s'cnfervir,  abn  qu'on 

ne  lui  opposait  pas  que  fa  fainteté  ne  Icsavoic 

•accordés  qu'en  vue  d'obtenir  fa  liberté  parle 

fecours  qu'il  efpéroit  d'Angleterre  ,  d'autant 

"Pitrnit,  lift.  ^,,5  ^^^^  jç5  çi[k(:%  faits  par  un  prifonnier  peu- 

viationcVAn-  ^cnt  être  cenfcs  nuls.  M.Dupin  reconnoitguf 

[iUterrt.t.  1  "le  pape  ?o:ordaunc  bulle  ,par  laquelle  ilper- 

;>.  77.  metroi:  '  '^Ti  VIII  d'cpoufor telle perfonnc 

-^^^"^  '^'^?'*  qu'il  voudrcir,  au  cis  que  fon  mariage  avec 

[vAngLt^^S'  C^^^^^^^'^"^  * '•''^  ^^-^  ^  déclaré  tel ,  &  M.  le 
p  15 1.*  '  Grand  ,  en  ne  l'affurant  pas  pontivemenr,  ne 
Dupin.hibL  le  nie  pas.  Le  cardinal  des  qu.itrcCouronnés  > 
dis  aut.  ec'  -^  ■;iyQit  â  bien  fcrvi  les  ininilTres  d'Anelc- 
-4' p.  i}6,       terre,  en  reçut  quatre  mule  ccus3  on  croit  ce» 


r 
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adant  qu'il  les  refufji>  parce  que  le  cardinal . 


EWoUcj  fe  plaint  dans  une  lettre  écrite  environ      1)17. 
■Il  iZLois  après  >  que  ce  cardina}  n'avoit  pas    •  ^ 
Mulu  accepter  le  préfcnt  que  le  roi  d'Angle- ;^/^'^„^^"or- 
Krre  lui  avoit  fait  offrir.  Tout  ce  que  le  pape  ce,  1. 1 .  p  7Z. 
MPnoic  de  faire  n'avançoit  pas  les  affaires  de 
jenri ,  puifque  la  qqeftion  fur  la  validité  de 
a  mariage  reftoit  tpujours  a  décider  :  au(& 
en  fut-il  pas  fatisfait ,  trouvant  qu'à  Tannée 
IXJi^y  ^^  n'avoit  encore  rien  fait. 
[b*  Pendant  que  ce  prince  poufloit  aind  l'affaire       tUf, 
|4e  fpn  divorce  fans  trop  fçavoir  encore  le  parti  Difpuce  entre 
[qp'il  devoit  prendre  ,  il  y  avoit  en  Allemagne  '"  Luihéricnt 
^iBc  en  Suiflc  de  grandes  conteftations,  non-feu- *[.'"  ^"^" 
'If  ment  entre  les  théologiens  catholiques  &  les  y^'     .  .^ 
';aavateurs,  mais  encore  entre  les  Luthériens  ,  itsyâriat  t\ 
Us  Zuingliens  iç  les  Anabaptifles.  On  a  dit  que  i .  ia.4.p.  si 
.  J^uther  s'ctoit  déclaré  des  l'année  i  ]  24, contre  ^ftq* 
la  doûrine  de^CarloAad  &  de  Zuingle  fur 
l'fiuchariftie  &  la  préfence  réelle.  Oecolam-< 
pade  s'étoit  joint  à  eux  £c  enfcignoit  leur  doc- 
ttine  dans  la  ville  de  Bafle.  Il  y  cnfcigna  que 
la  meÛc  n'ctoit  pas  un  facriâce  i  il  y  abolit  1% 
pL&part  des  cérémonies ,  &  nia  bien-tôt  la  prc* 
iipnce  de  J.  C.  dans  l'Ëuchariftie.  Les  Luthé- 
riens de  Souabe  &;  de  Bavière  fe  mirent  à  dé< 
cJjuner  dans  leurs  prédications  contre  fa  doc- 
trine: ce  qui  l'obligea  de  leur  adrefl'er  un  traité 
fur  les  paroles  du  Seigneur  dans  l'inflitution 
du  Sacrement  de  l'autel.  Brentius  y  répondit  ; 
pecolampade  répliqua  ,  &  les  minilhcs  de 
Strasboui  g  voulant  ailbupir  ces  difputes ,  en- 
voyerenr  George  Chafcl  à  Wirtemberg,  pour 
.  remontrer  à  Luther  ôc  aux  Luthériens ,  qu'ils 
alloient  caufçr  de  grands  défordres  s'ils  écri- 
voient  les  uns  contre  les  autres,  de  fcdivifoienc 
dj^fl»  iç  tcms  qu'il»  dévoient  ctre  le  plus  unis 

Xvi 
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■■■■  ■  ment  dans  une  confeûîon  de  foi  qu'il  pabUi 

X  j  17,      quelque  tems  après  ion  premier  écrit. 

Il  dit  dans  ce  dernier  livre  ,  qu'il  imponoit 
.peu  de  mettre  ou  d'ôter  le  pain  dans  l'Eocha- 
riflie  ;  mais  qu'il  étoit  plus  raifonnable  d'y  iC' 
*  Panis  car-  connoître  *  unpaincharnel&  duvinfanglinc; 
neus ,  6- vr-  c'éioit  le  nouveau  langage  par  lequel  il  cxpri- 
n'ium^"^"''  moit  l'union  corporeUe  qu'il  mettoit  entre  k 
pain  &  le  corps.  Ces  paroles  fembloientTifer 
à  Timpanation  ,  &  il  en  échappoit  fouvent  à 
Luther  qui  portoient  plus  loin  qu'il  ne  voaloit) 
mais  du  moins  elles  propofoient  un  ccrtsûn 
mélange  de  pain  de  de  chair  »  de  vin  &  de 
fang  qui  paroilToit  bien  groflier ,  &  qui  paroif- 
Jub.  4  p.  26.  foij  infupportablcàMehinchton.  «J'ai (dit-il) 
yi  parlé  à  Luther  de  ce  mélange  du  pain  éc  da 
3>  corps ,  qui  paroît  à  beaucoup  de  gens  on 
»  étrange  paradoxe  ;  il  m'a  répondu  déciûv^ 
»  ment  qu'il  n'y* vouloir  rien  changer  5  &  moi 
»  je  ne  trouve  pas  à  propos  d'entrer  encore 
y^  dans  cette  matière ,  :>^  c'eft-à  dire ,  qu'il n'c- 
toit  pas  du  fentiment  de  Luther  ,  &  qu'il  n'o- 
ivj        foit  le  contredire.  Cependant  ces  excès  où  l'oa 
Ces  difpu'cs  s'emportoit  de  part  ôc d'autre, décrioient  lare- 
ciure  les  uni  &:  forme  parmi  les  gens  de  bon fens.Ces nouveaux 
les  autres  rc)-  réformateurscroyoienttoutdcciderparlalculc 
verlciu lésion-  t:     •  r  -  .  1    •  f  ,, 

dcmens  de  Ja  ^^^'^^^^^  lainte  ,  ôc  ne  vouloient  qu  elle  pour 
itcformc.  iugejôc  tout  le  monde  voyoit  qu'ils  dilputoicnt 
fans  fin  fur  cette  écriture  ,  &  encore  fur  un  des 
paflàges  c]ui  devoir  être  des  plus  clairs ,  puis- 
qu'il s'agiilbit  du  teflament  de  J.  C.  Us  fe 
crioicnt  l'un  à  l'autre  :  tout  eft  clair ,  &  iln'ya 
qu'à  ouvrir  Jes  yeux.  Sur  cette  évidence  de  l'é- 
criture ,  Luther  ne  trouvoit  rien  de  plus  hardi 
ni  de  plus  impie  que  de  nier  le  fens  lirrcraJe, 
&  Zuingle  ne  trouvoit  rien  de  ii  abfurde  ni  de 
f)lus  grolUer  que  de  k  f«ivrç  j  çuforçc  qu'inja? 
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ftieltar  difolt  avec  tous  les  catholiques:  aVous '— — 

o  en  appeliez  tous  à  la  pure  parole  de  Dieu ,       1 5 17* 
p  &  vous  croyez  en  être  les  interprètes  vérita-  Lib.ij,  5  /- 
a»  blés.  Accordez-vous  donc  entre  vous  avant  19.  i>  &  i 
9  que  de  vouloir  faire  la  loi  au  monde.  »         1 1  î .  ^ î  »  •«>• 
Le  canton  de  Berne  enSuifle  voulant  répa-^'  *2o  6r/<?. 
terle mauvais fucccs  que lesZuingliensavoient       ^^*''    , 
eu  dans  la  difpute  de  Bade  dont  on  a  parié  Bc'mVinaique 
plus  haut ,  &  appaifer  les  conteftations  des  une  confcren- 
miniftres  )  indiqua  par  fa  lettre  circulaire  du  ce. 
17  Décembre  i  Î17  ,  une  conférence  pour  le   Slddan,  in 
7  de  Janvier  fuivant ,  &  y  invita  non-feule-  comment,  éd. 
ment  les  autres  cantons  Suites ,  mais  encore  'M^*  '-^P* 
les  évëques  de  Confiance  >  de  Bade ,  de  Sion 
&  de  Lauzane  ,  auxquels  il  enjoignit  de  s'y 
trouver  ou  d'y  envoyer ,  fur  peine  d'être  privés 
de  cous  les  biens  qu'ils  polfédoient  dans  fon  » 

canton.  Les  règles  qu'on  prefcrivit  aux  ecclé-  -^ 
âaftiquesde  la  même  domination ,  furent  que 
daiA  toute  Tadion  la  feule  écriture  de  l'ancien 
èc  du  nouveau  Tcftament  auroit  autorité;  que 
tout  s'y  paiïeroit  avec  modeftie ,  fans  injures  & 
fans  paroles  oâ*enfantes  ;  que  chacun  y  airoir 
librement  fon  avis  ,  &  qu'il  y  auroit  des  fe-  • 

crétaires  pouriecevoir  les  fentimens  d'un  cha- 
cun; en  forte  que  tout  ce  qu'on  y  ftatueroit  fe- 
roit  inviolablement  obfervé  dans  tout  le  can- 
ton. Et  afin  quon  fût  inftruit  des  qucftions  qui 
y  feroient  agitées ,  &  que  les  afliftans  puflcnt 
l'y  préparer ,  l'on  publia  dix  propolltions ,  que 
les  miniftres  de  Berne ,  François  Colbus  & 
^  -ÔcrtholdHaller,  promettoient  d'établir  &  de 
confirmerpar  la  faintc  écriture. 

Ces  proportions  étoient,  !•  Que  la  vérita-  ^^^^ï-  ^ 
ble  églife ,  dont  J.  C.  eft  l'unique  chef  ,  eft  ^^X.enf 
née  de  la  parole  de  Dieu  ;  qu'elle  eft  fondée  étrepropofée* 
Cul  cct^G  mêoiç  parole^  de  qu'elle  m  doit  poini  ^  éubUcs 
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p  écouter  d'autre  voix.  II.  Que  cette  mcmcéglh 

1 5  ^7.  fc  ne  peut  faire  d'autres  loix  que  celles  qni 
âans  cette  font  établies  fur  cette  parole ,  &  que  Von  n'cft 
conférence,  obligé  aux  traditions  humaines  qui  ont  le  titre 
Suidan,ibid,  d'égUfe  qu'en  tant  qu'elles  font  conformes  i 
«^/«l'-  cette  parole.  III.  Que  J.  C.  a  Satisfait  pour  les 

péchés  de  tout  le  monde  ;  enforte  que  fi  quel- 
qu'un dit  qu  il  y  ait  une  autre  voie  pour  expier 
fes  péchés ,  celui-là  renonce  à  J.  C.  IV.  Qu'on 
ne  peut  prouver  par  l'écriture  fainte  qu'on  re- 
çoive véritablement  &  corporellcmentlccorpj 
&  le  fang  de  J.  C.  V.  Que  le  rit  de  la  melfe , 
où  Jefus-Chrifteft  repréfenté  &  offert  au  Père 
célefte  pour  les  vivans  &  les  morts ,  cft  con- 
traire à  récriture  (ainte ,  &  fait  injure  au  br 
crifice  que  Jefus-Chrift  a  offert  pour  nons. 
VI.  Que  Jefus-Chrift  feul ,  comme  intcrcef- 
feur  de  avocat  du  genre  humain  auprès  de  fon 
Père  ,  doit  être  invoqué.  VII.  Qu'on  ne  troufc 
point  dans  l'écriture  ,  qu'il  y  ait  après  cette^ie 
un  endroit  ou  les  âmes  foient  purifiées;  d'où 
il  s'enfuit  que  les  prières,  les  cérémonies ,  les 
anniverfaiî  es  qu'on  célèbre  pour  les  morts,  les 
•  cierges ,  les  lampes  &  autres  chofes  de  cette 

nature  ,  ne  fervent  de  rien  aux  morts.  VIII. 
Que  les  ftatues  &  images  qu'on  propofe  au 
culte  des  fidèles ,  font  contraires  à  l'écriture; 
par  conféquent  >  s'il  y  en  a  quelques-unes  d'é- 
levées dans  les  temples  pour  ce  detlein ,  il  faut 
les  abolir.  IX,  Que  le  mariage  n'eft  défendu 
à  aucun ,  de  quelqjje  ordre  ou  condition  qu'd 
foit ,'  puifque  l'écriture  fainte  le  permet  j  ^ 
même  l'ordonne,  pour  éviter  la  fornication. 
X.  Que  les  impudiques  &  les  fornicateurs 
Étant  fcparés  de  la  communion  de  l'cglife  par 
le  témoignage  de  la  fainte  écriture  ,  rien  ne 
convient  moins  à  ror4rc  des  prêtres  que  de 
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ÙTte  dans  un  célibat  impur  &  honteux.       ■ 

Les  Suiifcs  du  canton  de  Berne  ayant  en-      i  f  2  7« 
yoyé  leurs  lettres  à  tous  les  autres  cantons  pour       ux . 
les  exhorter  à  fe  rendre  à  cette  aflèmbléc  ,  ôc     Les  autrei 
ft  pourvoir  à  la  (Ûreté  des  chemins  pour  ceux  cantons  ccri- 
qui  y  viendroient ,  les  Suiflès  de  Lucerne  ,  ^c  gcrncpour 
Suitz  )  d'Undervalde ,  de  Zug ,  de  Glaritz ,  de  \^^  dctounif r 
Fribourg  ,  d'Uri ,  de  Soleurre ,  écrivirent  à  dcccuc  adcip- 
ceux  de  Berne  ,  pour  les  détourner  de  leur  dcf-  ^^«^« 
fcin  >  rappellant  l'alliance  qu'ils  avoient  faite     SuUûn  , 
entr'eux,  &  le  fouvenir  de  Taflcmblée  de  Bade  '^'^  nrfup, 
dont  ils  avoientétélesauteurs,&  qu'ils  avoient^'  "^' 
sncmc  approuvée.  Ils  ajoutent  qu'il  n'efl:  per- 
mis à  aucun  peuple  ni  à  aucune  province  de 
changer  la  forme  de  la  religion  de  de  la  doc- 
trine: que  c'efl  l'affaire  d'un  concile  général. 
Ils  les  conjurent  de  les  prient  fortement  de  ne 
pas  commettre  un  Ci  grand  crime ,  &  de  ne  fe 
pas  laidêr  entraîner  dans  l'erreur  par  un  petit 
nombre  d'étrangers  qui  ne  cherchent  qu'à  trou* 
bler  la  religion  ;  mais  de  demeurer  fermes 
dans  la  foi  de  leurs  pères  &  de  leurs  ancê- 
tres ,  dans  laquelle  ils  fe  font  rendus  fî  célè- 
bres, ayant  été  tant  de  fois  vidoricux,  de  leurs 
frontières  fe  trouvant  beaucoup  étendues  ;  que 
leur  demande  eftjufle;  qu'ils  fe  flattent  qu'on 
les  écoutera  favorablement  ;  qu'autrement  ils 
ne  peuvent  promettre  d'envoyer  quelqu'un  à 
leur  conférence ,  ni  accorder  un  pafl'age  libre 
à  ceux  qui  ne  fe  font  pas  trouvés  à  celle  de 
Bade. 

Les  quatre  évêques  répondirent  aufll  â  la 
lettre  desSuiffes  de  Berne,  &  leur  remontrè- 
rent que  l'écriture  ,  quoique  d'une  tràs-gran- 
de  autorité ,  n'étoit  pas.  toutefois  la  feule  rè- 
gle qu'on  dût  fuivrc  pour  décider  &  juger  les 
çonteilations  qui  regardoient  la  foi ,  parce 
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m  que  chacan  vouloit  abonder  dans  fes  fens  & 

1  î  27.  l'expliquer  à  fa  manière  ;  que  le  confcil  de 
Berne  n'étoit  pas  juge  compétent  des  qncftions 
quiconcernoient  la  religion  &  le  fcns  de  ré- 
criture fainte;  qu'il  ctoitmcme  fufpeâ,  ayant 
dciTein  de  fevorifer  Zuingle  &  Oecolampade, 
à  qui  Ton  ne  manqueroit  pas  de  donner  gain 
de  caufe;  qu'il  y  avoir  une  antre  voie  encore 
établie  par  la  loi  de  Dieu  même  pour  termi- 
ner les  différends  de  la  religion  de  en  éclairdi 
les  doutes  ;  que  cette  voie  étoit  de  s'adic&r 
au  fouverain  pontife  s  &  de  fe  foumcttreàfes 
dcciiions  ;  que  la  plupart  des  héréûes ,  qoi  i 
jufqu'àprifent  s'étoient  élevées  contre  TégUiCi 
étoient  venues  de  l'écriture  fainte  mal  enten- 
due &  mal  expliquée;  qu'enfin  le  tribunal  qoe 
le  canton  de  Berne  propofoir,  n'ayant  ni  le  droir 
ni  l'autorité  de  porter  aucun  jugement  fur  la 
rcligiion  ,  ils  ne  pouvoient  en  aucune  manière 
le  reconnoîcre.  Mais  toutes  ces  remontrances 
furent  inutiles;  &  fans  y  avoir  égard ,  les  Suit 
fes  de  Berne  tinrent  leur  aiîemblcc  an  jour 
marque  ,  fans  qu'aucun  des  évcques  invité  y 
voulût  paroitre. 
LX.  En  Suéde ,  le  roi  Guftave  ,  qui  s'étoit  laiiîc 

Cha::gcir.cnc  prévenir  par  les  nouvelles  opinions  de  Lucher, 
Sacdc^'^"^*^  employoit  fon  autorité  pour  faire  tomber  fcs 
j    *     .       fujetsdans  le  précipice  où  il  s'étoit  laide  aller 
lih.6\^''rc^rLr.^'^  premier.  Animé  par  Olaiis  Perri,  difciple 
Suecic>zrum    de  Luther,  il  chaiîa  les  évcques  qui  rcfuferent 
Jo^n.I^U^n.  de  lai  obéir  ;  il  prit  les  deux  tiers  desditmes 
hyz.  Suicw.  pQur  entretenir fes  troupes;  il  fc  fervit  del'ar- 
Fi'orim.  di  ?cf^^5^i^  Jes  églifes  pour  acquitter  les  detres 
Rjyrr.o^d  de  àe  l'état  ;  il  obligea  les  évcques  de  lui  rcmet- 
l'oriçMrr.e.iit  Ics  fortereilês  qai  apparrenoienr  à  l'c;:lirc  ; 
rif.l.^.  Cl  s,  il  permit  à  la  nobleife  de  rcrirer  dti  ecclclla- 
Aiquci  les  biens  engagés  par  fc5  cncctrcs ,  m 
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î^anc  le  prix  de  rengagement  ;  &  cet  aûe  . 

Ht  £gaé  par  les  évêques  mêmes  ,  à  l'excep-      1^17. 
on  d'un  trcs-pctit  nombre.  Cependtnt ,  com-       ,  .^j  * 
JMC  l'autorité  du  clergé ,  &  fur-tout  des  pré-    Le  roi  veut 
|t:^  étoit  toujours  aûêz  grande  ,  malgré  ces  humlier  les 
Épations ,  il  s'attacha  à  les  humilier  de  plus^^êqucs,  & 
Il  plus ,  afin  qu'ils  fulfent  moins  en  état  de  fï^^r^î]""" 
a'réfiftcj.  Pour  cet  effet  il  indiqua  l'affem^^*"^ '"**'" 
Jée  <ies  étacS  à  Arhofen;  &  tous  les  ordres  du 
Dyaume  s'y  étant  trouvés,ie  roi  les  invita  à  un 
iiperbe  repas;  mais  il  changea  les  places  >  en- 
i^tt  qu'il  £t  mettre  à  côté  de  lui  les  fcnateurs 
Ie  les  grands ,  enfuite  les  évêques ,  après  etix 
(s  chevaliers  >  6c  enfin  les  prêtres  &  les  ci- 
dyens  :  au  lieu  qu'auparavant  les  prélats  occu- 
»ient  les  deu;K  côtés  du  roi ,  le  s'il  étoit  ab- 
;  >  l'archevêque  avoir  la  première  place  » 
I  même  en  préfence  du  régent  du  royaume.  Le 
lendemain  les  évêques  indignés  d'un  pareil 
ttaiciement,  s'afl'emblerent  avec  tout  le  clergé 
-dans  réglife  de  S.  Gilles  3  &  là  >  les  portes  fer- 
.  JuéeS)  ils  délibérèrent  fur  les  mefures  qu'ils  de- 
"voient  prendre  touchant  la  conduite  du  roi  à 
kur  égard.  L'évêque  de  Linkopinc  dit  qu'on 
CDnnoiffoit  aiTez  quels  étoient  les  deil^ins  de 
Guftave  )  qui ,  après  les  avoir  dépouillés  des 
honneurs  dûs  à  leur  dignité  >  de  leurs  biens  de 
de  leurs  fortereifesA  vowloit  les  réduire  au  rang 
des  flmples  prêtres,  pour  les  empêcher  de  le- 
v«  la  tçte. 

Pierre  j  évêqued'Arboffsn ,  &  un  autre  pré-      LXtI. 
lat ,  ayant  représenté  qu'ils  étoient  prêts  de  fe  j,,^"™^^^*^* 
foumettre  aux  volontés  du  roi,  Tévêquede  Lin-j^j^'^^^^^ç^  ^ 
kopinc  fut  fi  indigné  de  ces  paroles ,  qu'il  leur    £^ç^g„;„, 
dit ,  qu'ils  étoient  des  fous  6ç  des  infenfés  d«  rcrumSuecic. 
penfer  ainfi  ôc  d'ofer  le  dire  ;  ce  S'il  plaît  au  zoco  ci wro. 
3)  roi  (  pourfuiyicU  )  de  nous  enlever  nos  biens 
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-  î>  par  violence  ,  à  la  bonne  heure  ,  qu'il  le» 
X  J  i  7.      30  enlevé  ;  mais  ce  ne  fora  jamais  de  notre  con- 
»  fentement  :  quoi  donc  ,  pendant  qu'il  noos 
as  réduit  à  la  condition  de  vils  efclaves ,  nous 
3>  n'oferons  parler  pour  la  défenfe  desliber;£s 
»  deTéglife  !  »  Ce  difcours  fit  revenir  les  au- 
tres à  fon  avis  >  &  ils  s'obligèrent  par  ferment 
de  demeurer  attachés  au  pape  ,  &  de  n'ip- 
prouver  jamais  aucun  article  de'  la  rcligioa 
Luthérienne  tant  qu'ils  vivroient  ;  réfolus  tou- 
tefois de  conferver  un  certain  milieu  jufqu'à 
ce  que  la  vraie  religion  eût  pris  le  detfus  jce 
qu'ils  efpéroient.  Mais  ils  ne  perfiftcrcnt  pas 
long-tems  dans  leur  bonne  réfolutio».  Le  roi 
ayant  propofé  dans  l'aâemblée  que  le  tréfot 
ctoit  épui(é  par  les  irruptions  des  ennemis } 
par  l*ambition  &  l'avarice  des  prélats  &  des 
évêques  ;  qu'il  falloit  donc  fournir  à  de  nou- 
veaux fubfides  pourjbutenir  la  guerre  ,  poar 
les  ambaflades ,  la  réparation  des  citadelles, 
la  dépenfe  des  noces  du  prince,  rentrcticn 
des  courtifans ,  les  récompcnfes  dues  aux  no- 
bles &  à  ceux  qui  avoient  bien  fervi  l'état: 
l'cfpérance  d'être  rccompenfés  gagna  les  nobles 
&  les  peuples ,  &  tous  confentirent  de  bon 
cœur  aux  volontés  du  prince. 

Lefeulévéque  de  Linkopinc,  à  qui  la  mol- 
IclTe  des  autres  n'avoir  rien  ôté  de  fa  conftan- 
ce  &  de  fa  fermeté  ,  dit  au  roi  :  ce  II  eft  vrai , 
30  Sire  ,  que  nous  vous  avons  juré  la  fidélité, 
r>  l'obéillance  &  la  foumiflion  ,  comme  ï  no- 
y>  tre  fouvcraJn  ;  mais  c'eft  pourvu  que  vous 
D>  ne  nous  ordonniez  rien  qui  foit  contraire  aux 
»  conciles  &  aux  décrets  à^s  fouverains  pomi- 
y>  fes.  Il  n'eft  pas  en  notre  pouvoir  d'aliéner 
y>  volontairement  &  de  notre  plein  gré  ,  des 
9>  biens  qui  appartiennent  à  Téglifc  j  il  ûut 


l 


I 


Livre  cent  trente-uniime.  y  o  t 

\aàxt  à  Céfar  ce  qui  eft  à  Céfar ,  mais  audi  m 
L&ut  rendre  à  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu.»  Le       ifi7» 
ému*  à  ce  difcoursis'adrefla  auxfénateurs  & 
[  grands  pour  leur  demander  leur  avis  &  ce 
ils  penfoient  de  la  conduite  de  Tévcque  ;  & 
jrand  maréchal  Tureïo-Hanfon ,  que  Loc- 
^us  appelle71/n)-/ofl«/x«,prenant  la  parole, 
t  au  roi ,  que  les  paroles  de  l'évcque  de  Lin- 
ipinc  étoient  juftes  >  &  que  tous  fes  compa- 
ns  penfoient  de  même.  Le  roi  encore  plus 
rite,  fortitbrufquementde  rail'emblée ,  de  fc 
ftira  dans  la  citadelle,  M*ais  Tureio-Hanfon       lxIII. 
ux  jours  après ,  follicité  par  les  nobles  ,  par     Le  grand 
fénat  &  par  le  peuple ,  fe  fournit  aux  volon-  maréchal  du 
s  du  prince  ,  à  qui  on  députa  les  plus  quali-  f^J^f^lJeTcoin- 
£s  d'entre  les  fcigneurs  pour  Tappaifcr ,  ôc  le  mclcs.auucs. 
mier  au  nom  de  tous  de  revenir  àTa^Iemblée. 
ijuf^ave  feignit  d'abord  de  ne  pas  vouloir  fe 
ffcndrc  ;  mais  quatre  jours  aprcs  fa  retraite ,  il 
Teviiit  à  Taflcmblée  ,  où  tout  fe  pafTa  félon  fes 
•deûrs  :  on  y  fit  un  décret  qui  portoit  qu'on  re- 
Itrancheroit  aux  éveques  leurs  trop  grandes  ri<» 
:'chcflcs ,  comme  un  moyen  qui  ne  fervoitqu'à 
'.  tntrçtenir  leur  luxe ,  leur  débauche  &  leur  ré- 
;bellioh;  qu'on  leur  laiflèroitdcqudi  vivre  hon- 
"  nctement;  que  tous  les  différends  fur  la  reli- 
gion feroicnt  décidéspar  d'habiles  théologiensj 
.,  -qu'on  ne  prccheroit  que  la  pure  parole  de  Dieu 
dans  les  églifes  ;  &  qu'on  s'oppoferoit  forte- 
ment  à  ceux  qui  feroicnt  mal  intentionnés. 

On  mit  auflî-tôt  cet  édit  à  exécution.  Le  roi       ^^^\ 
à  la  tcte  d'un  corps  de  cavalerie,  parcourut  fuc-  i^n"avcut 
,   ceflîvement  les  provinces  pour  le  faire  exécu-  ^^  ^oï  quMl 
ter.  Toutes  les  richeflcs  des  évêques  au-delà  fait  exécuter, 
d'un  revenu  honnête  furent  unies  à  la  Couron- 
ne :  outre  lesforterefTes ,  on  compta  jufqu'à 
treize  mille  domaines  ou  fermes,  que  le  clergé 


duiJreat  le  îcr?icc  divin  en 

L'cvécuc  de  Liakopinc  €c  rc 

ks  rjcTcis  préLics  caches  dans 

me'jrerenc  d-i=4  le  lîlencc.  l 

de  rJi^ieizx  &b  jndoan<erenc  I 

les  uns  p«r  lîberrinsise  >  les  a 

periecudon.  L'cvcqoc  de  Scsu 

rechjl  i  rcdrcrcnr  avec  les 

choiiv;<2es  dans  Li  DaLccarlie 

an  parti  qui  tiit  bien-côc  dilfi 

GuiLive.  Ce  prince  n'ayant  c 

crûndre  ,  Le  déclara  cxirera 

fur  la  tin  de*cette  année  i 

Olaiis  Pétri ,  paJ^eiir  de  Sco 

r>:nc  Pe^ri  arche'vcqce  dlJpCi 

-  ■'^' ■  Les  cr oc b u! s  conûnue Is  do 

»?•  rus  .-rc-  j^vQ^r  c:e  i^xzz  AU  commence! 

^^.._^,,^^_,^  arcac  ne  1  empêchèrent  paj 

Clament  VII.  promocioGS  de  cardinaox.Lap 

r-^rnr::  oco-  un  Vendredi  ;  de  Mii.  On 

rnoix!!  ce     ^,^ .  t^  -rcmier  nie  Benoît  j 

c  ne  iiidi-  .  - 

i.*ux.  '-"  '  ^-^^  on^ maire  vi  Arezzo 

.-  .    Caiii ,  d.:  Crcmonc  &  de  RaT 
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Mantoue  >  £ls  de  François ,  marquis  de  Man-  ■* 

<puc  &  d'Ifabelle  d'Eft ,  diacre  cardinal  du  tl*  i  ;  i7. 
tic  de  fainte  Marie  la  Neuve ,  éveque  de  Man- 
^'toue  &  archevêque  deTarragone.  Le  cinquié- 
HPic,  Marin  Grimani,  Véniticn,patriarche  d'A- 
'.quilée ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.Vital,puis 
■  îc  S,  Marcel  6c  de  fainte  Marie  au-delà  duTi- 
--btc ,  évêque  de  Porto  &  de  Ceneda  dans  la 
9iarcheTrerifane,&eut  la  légation  d'Ombrie, 

Lafecondepromotionquifutdehuitcardi-     -^^^V   , 
••naux,  fe  fit  le  21  de  Novembre  dans  le  châ-^uk  ^dl 
tcau  Saint-Ange.  Le  premier ,  Antoine  de  S.  naux. 
Severin ,  Napolitain,  chevalier  de  l'ordre  de  cîacon  locc 
.S.Jean  de  Jcrufalcm,  prêtre  cardinal  du  titre /«p.  c/m/o,?. 
:  .de  fainte  Sufanne  ,  puis  de  faint  Apollinaire  448  â'A^. 
.£c  <le  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre*,  éveque 
■   de  Converfano ,  de  Paleftrine ,  de  Sabine  & 
de  Porto,  Le  deuxième  ,  Vincent  CarafFe,Na- 
;   politain ,  archevêque  de  Naples ,  prêtre  car- 
:   dinal  du  titre  de  fainte  Pudentiane ,  puis  de 
faint  Prifque  &  de  fainte  Marie  au-delà  du 
.  Tibre,  éveque  d'Albano,  de  Paleftrine  &  d'au- 
tres lieux.  Le  troifiéme ,  André  Matthieu  Pal- 
snerio  ,  Napolitain  ,  archevêque  de  Matera  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Clément ,  puis 
éveque  de  Sarno,  Lucera  &  d'autres.  Le  qua- 
trième ,  Antoine  du  Prat ,  François ,  d'Iflbirc 
-  en  Auvergne ,  chancelier  de  France  ,  archevê- 
que de  Sens ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte 
•Anaftafie ,  &  legaf  du  pape  dans  ce  royaume. 
Le  cinquième,  Heiiridç  Cardonne,  Efpagnol, 
né  à  Urgel ,  éveque  de  Barcelonne  ,   prêtre 
cardinal  du  titre  de  S.  Marcel ,  puis  archevê# 
que  de  Mont-réal,&  viceroi  de  Sicile.  Le 
lîxiéme  >  Jérôme  Grimaldi ,  Génois ,  éveque 
de  Venafro  »  diacre  cardinal  du  titre  de  faint 
George  ;'/i  Frf<lJro>  puis  archevêque  de  Batri>     "^ 
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m  Le  feptiéme  ,  Pyrrhus  de  Gonzaguc  ,  évcqat 

I  f  27»     de  Modene  ,  diacre  cardinal  da  titre  de  dûiice 

Agathe. Le  huitième,  SigifmondPappadoci, 

noble  Napolitain  ,  évcque  de  VenoGi  &  de 

Tropea  ;  mais  il  refufa  le  chapeau,  contentdc 

vivre  dans  fon  évêché. 

I.XVII,         Latroifîcme  promotion  fe  fit  le  7  Dcccni' 

Deux  cardi-  y^^^  ^  jg  pj^pg  étant  encore  en  prifon  ;  il  n'y  eut 

deux  promo-^"'"^^*^^^^^^'  ^Ç*^°^^  '  François  Quignones, 
tiens  différcn- Espagnol ,  fils  du  comte  de  Lune,  gcncral  des 
tes.  Frères  Mineurs;  il  eut  le  titre  de  fainte  CroU 

Ciacan.  icco  àç,  Jérufalcm,  L'empereur  Charles  V  témoi- 
fup,  p,  ^96 St  gna  une  joie  extraordinaire  de  cette  élection, 
^^o.  &  nomma  Quignones  confeiller  de  foncoafeil 

de  confcience.  Enfin ,  dans  la  quatrième  pro- 
motion qui  fut  faite  le  20  Décembre  à  Or* 
victte,  après  que  le  pape  eut  été  mis  en  liber- 
té ,  on  nomma  au  cardinalat  François  Corna- 
ro  ,  Vénitien ,  qui  eut  le  titre  de  S.  Pancrace, 
puis  de  fainte  Cécile  ,  de  fainte  Praxede  &clc 
fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Il  avoic  ctc 
élevé  dans  les  armes,  &  s'étoit  trouvé  àlaba; 
-taille  de  Ghiaradadda  ,  que  les  François  ga^ 
gnerent  fur  les  Vénitiens.  Il  étoitfrered' André 
archevêque  de  Spalatro  ,  qui  s'étoit  dilHnguC 
dans  le  concile  de  Latran,  fous  Léon  X. 
LXVIII.         Le  nombre  des  nouveaux  cardinaux  excc- 
Mort  du   da  de  beaucoup  les  places  vacantes  dans  le 
cardinal  Ja-    ç^^^^  collège  ,  puifque  je  ne  trouve  que  qua- 
'^.    '      ,    trc  cardinaux  morts  dans  cette   année  if:7. 
LeonX^uz.^^  premier  eft  Dominique  Jacobatii ,  Ro- 
p.  383.  fVr- main,  tîls  de  Chrillophle  ,  homme  d'unex- 
din.  collent  cfprir,  &  qui  ne  fépara  jamais  lapiéîC 

ïtafctT'  ^^  ^'"^^""^^  '  ^^  excella  principalement  dans  la 
AuL^ry^vie  ^^icnce  du  droit  canon.  Innocent  VIII  le  ûz 
4ei  Cardin,     en  14.8  f  ,  avocat  au  Confifloire ,  enfuite  au- 
diteur de  Rote  eu  1 4P}  ?  puis  il  fut  fait  chi- 

noicc 
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f  du  Vatican  en  i  yo  j  ,  évêquc  de  tuce- 


de  Maâkno  &  de  Gro^eto  ;  &  après  avoir       i  ;  17. 
mployé  dans  différentes  affiiires  de  la  cour     Panvin.  de 
ftome  fous  les  pontificats  de  Sixte  IV ,  d'In^  Rom,  pont, 
bcnt  VIII ,  d'Alexandre  VI,  de  Jules  II  & 
9Léon  X  y  ce  dernier  le  créa  cardinal  le  2. 
^Juillet  I  f  1 7.  Les  aûes  du  Vatican  placent 
nort  dix  ans  après  jour  pour  jour ,  c'eft-à- 
ic ,  le  2  de  Juillet  i  y  27.  Ciaconius  toute- 
b  >  Cabrera  &  d'autres  ,  la  retardent  Jur- 
?*u  mois  de  Janvier  de  l'année  fuiVante.  Il 
t  enterré ,  non  dans  l'églife  de  S.  Euftache  , 
mme  l'ont  avancé  quelques-uns  ,  qui  con- 
Eident  ce  cardinal  avec  Ch^f^ophe  Jacoba- 
k  fon  neveu  ;  mais  dans  l'églife  de  S.  Try- 
iion  j  fuivant  la  difpofîtion  de  fon  teftamcnt. 
pè  cardinal  a  compofé  un  traité  des  conciles 
^nt  on  a  fait  pluficurs  éditions,  &  qui  com- 
(bfc  le  dix-huitiéme  volume  de  la  collcftion 
|n  père  Labbe.  Jacobatii  y  traite  du  lieu  du 
Sbncile ,  de  celui  qui  a  droit  de  Tadcmbler  , 
|àand  on  doit  le  faire  ;  qui  font  ceux  qui  doi- 
vent y  zCCi&cr  ;  Ci  le  pape  tire  fon  autorité  des 
éonciles  généraux ,  ou  fi  le  concile  peut  rc* 
ftraindre  Tautorité  du  pape  ;  Ci  les  cardinaux, 
Éprcs  avoir  abandonné  le  pape  ,  peuvent  af- 
femblerun  concilr;  file  pape  peut  être  ac- 
Énfé  d'héréfie  ;  pour  quelle  caufe  on  peut  le 
â^pofer  ;  des  appellations  du  pape  au  concile, 
Ciaconius  dit  que  le  même  auteur  a  encore     Ciaeon,  u$ 
compofé  un  ouvrage  de  la  donation  de  rem-'''^*  ^' 3*' 
pc^eur  Conftantin,  &  un  autre  des  deux  glai- 
ves dans  réglife  ,  que  je  ne  crois  pas  impri- 
més. 

Le  fécond  eft  Scaramutia  Trivulce,  fils  de      LXlX.^ 
Jean  Ferme  Trivulce  ,  qui  étoit  frère  du  ma-  ^"  cardina 
ïÉchal  Jean  Jacques ,  &  de  Marguerite  Val-  ^^//X^» 
Tomç  XXVL  Y 
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'  perguc ,  d'une  noble  famille  de  Mikin*  11  fct 

ï  T  2.7.      an  excellent  Jurifconfulte  dans  runivcrfité  de 

'    CiAcon.  in  Pavie ,  puis  confeiller  d'ctat  en  France  fous  le 

vitis  pontif,  roi  Louis  XII ,  &  éveque  de  Côme  en  M09. 

^Àûberl  \te  ^  °^  P^rut  pas  favorable  aux  cardinaux aiïêm- 

des  eariin.    blcs  à  Pife  contre  Jules  II ,  qui  rappcllaàRo- 

Francif.Saiu  me  pour  aÛîfter  aa  concile  de  Latranjmiis 

/oW/x.  deno-Hj^  put  y  ctrc  que  fous  Léon  X  ,  qui  k  fie 

^^^^j^j^^ cardinal  en  i  f  i7>  du  titre  de  S.  CyriaqucLc 

rel  in  addit,  '^^  de  France  le  choiût  pour  être  prôtedeur 

ad  Ciacon.     des  aâiadres  de  Ton  royaume  à  Rome  »  èc  aprcs 

Panvin.  ^^  avoir  gouvemé  Tcglife  de  Côme ,  il  fut  hir 

Uka^in^"^^^^  Vienne  ,  enfuitc  de  Plaiiance;  mais 

Itaiia  facra,  ^^^  ^^*  après  il  fc  démit  de  ce  dernier  évc- 

ché  en  faveur  de  Catalan  Tri vulce ,  fon  nerco. 

Les  François  ayant  été  chaâ^s  d'Italie ,  Scan* 

mutia  étant  à  Rome  >  Tit  tous  les  revenus  de 

fes  bénéfices  £aiils  par  Fraçois  Sfbrce,  duc  de 

Milan  ,  fans  que  les  Eipagnols  >  qui  s'étotent 

emparés  du  Milanois  après  la  prÛe  de  Fran* 

çois  I  à  Pavie  ,  voulurent  l'y  rétablir.  II  ne 

laiiTa  pas  de  demeurer  toujours  à  Rome  jul- 

qu'à  ce  que  le  duc  de  Bourbon  s'approchint  de 

cette  ville  avec  fon  armée  pour  en  faire  le  lic- 

ge  ,  il  en  fortit  avec  la  permillion  du  pape , 

prévoyant  le  fac  de  cette  capitale ,  &  le  retira 

dans  fon  dic-ccfe  de  Vcronne  ,  au  moDaJÎere 

appelle  Maguianiy(ut  le  lac  de  Garde,  où  il 

mourut  le  9  d'Août  de  cette  aimée  ,  &  y  fîic 

enterré  iiins  beaucoup  de  cérémonies.  JJ  ai* 

moit  les  fçavans  &  en  avoit  toujours  1  fa  table, 

pour  s'entretenir  avec  eux  &  profiter  de  leurs 

lumières. 

LXX.  ^^  troilîcme  ell:  Ferdinand  Ponzeta ,  Napo- 

Du  cardinallirain ,  quoique  les  Florentins  l'adoptent  com- 

Perdùijnd       me  un  de  leurs  citoyens ,  prétendant  qu'il  n  C- 

Pciacta,        jçj^t  qu'originaire  d'iaïc  noble  ûaùllc  de  Nt« 
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Slcft)  étant  fils  de  François  Lippi ,  dont  le  père  ■  ■■i 

»rti  de  Naples,naquit  àFlorence  en  Tan  1 444,       1 5  27. 
êc  fut  reçu  au  nombre  des  citoyens;  ce  qu'on     Caeonwt, 
prouve  par  un  monument  qui  fe  lit  dans  Té-  locofup,  cit^ 
gUfc  de  Notre-Dame  delaPaix.  PonzetapaAkl».  î88. 
sne  grande  partie  de  fa  vie  au  fcrvice  du  faint      f"f."i'^^ 
fiége  ,  &  parvint  à  Toflice  de  tréforier  du  pa-  Jireft.urhis, 
pe  Léon  X ,  qui  lui  donna  Tévëché  de  Melfi ,      Uphel ,  im 
poiscelui  de  Grofleto ,  éc  enfin  le  fit  cardinal  Italia  facra* 
au  xnois  de  Juillet  i  y  i/.Garimbertaécrit  que  ."^"^'7.*  "'^ 
Ponzeta  étoit  médecin ,  qu'il  étoit  riche  &   5^/f^^  'jffn< 
qu'il  donna  foixante  mille  écus  pour  être  fait  mirât  inhifi. 
cardinal  ;  mais  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  foi  à  Florent^ 
aiouter  à  ce  que  rapporte  unauteurquin'apoint 
de  preuves ,  de  qui  d'ailleurs  pafle  pour  être 
naturellement  médifant  6c  peu  fincere.  Pon- 
seta  fit  honneur  à  fa  dignité  ,  qu'il  n'obtint, 
félon  Ciaconius  ,^  qu'à  l'ige  de  quatre-vingts 
ans ,  &  fe  fit  eftimerpar  fa  prudence  &  par  la 
bonté  de  fes  mœurs  :  il  gouvernoit  l'cglife  de 
Melfi  9  lorfque  cette  ville  fut  abandonnée  au 
pillage  de  l'armée  Françoife  fous  le  comman- 
dement de  Lautrec.  Les  Allemands  qui  prirent 
JLome  traitèrent  indignement  ce  cardinal^  6c 
le  traînèrent  par  les  rues  de  la  ville  avec  une 
barbarie  &  des  violences  qui  furent  la  caufc 
de  fa  mort,  qui  arriva  le  z  de  Septembre  i  y  27, 
dans  la  quatre-vingt-dixième  année  de  fon  âge , 
quoique  Ciaconiu«  la  place  dans  le  mois  de 
Mars  de  l'année  fuivante ,  contre  ce  que  mar- 
que fon  épitaphe  dans  l'églife  de  la  Paix ,  oM 
il  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  fainte  Brigitte! 
qu'il  avoit  fait  bâtir  :  ce  fut  fon  neveu  Jacques» 
Ponzeta ,  évêque  de  Melfi ,  qui  lui  fit  dreflct  ce 
monument.  On  lui  attribue  un  traité  desfacre- 
mens  dédié  au  pape  Adrien  VI,  trois  livres  des 
Toifons ,  un  volume  de  Phyfique  j  un  autre  de 
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fol         •   BSfioirè  EeeUfiifiiqiiif 
rorî^iie  de  l'ame  ,  èc  fis  livr^de  UPhilofo^ 
<  f  ^7f      phie  naturelle  |  qae  Jacques  Mazochiot  vnk 

imprimés  a  Rome  dés  Tannée  t  f  zo. 
IJUD.        .  Le  quatrième  efl:  François  Armellino,  né  à 
ï>»*"'**^Peroii(cdeparen8pcuilliiftres  par  leur  naïf* 
|^2îS^.        ^*ncC'  Garimbcrt  dit  que  fon  père  s'enrichit 
Qa^9tu  lip  anx dépens  de  (es  créanciers ,  qu'il  paya  par  It 
Xeoft.  X  t.  faite ,  &  que  le  Bis  alla  s'établir  i  Romeoài! 
^•J\^'i  commença  par  iblliciter  des  procès  &  £nie 
J^'^^^^^  d'antres  petits  trafics  de  cette  nature.  H  ni 
CmrUhbât,  ilndnftric  de  Te  faire  connottre  an  pape  lion 
I.  ê.kift.  die  X  s  à  qoi  U  procnroit  très-fouvent  les  moycni 
dirifu  mils,  ^^  trouver  de  l'argent  ;  ce  pontife  fatisfidt  de 
les  fenrices  9  l'adopta  dans  la  famille  des  Ut 
dicisy  9c  réleva  à  la  dignité  de  cardinal  dam 
le  mois  de  ^Juillet  de  Fan  i  y  17»  lui  donntk 
gouvernement  de  la  Harche  >  le  fit  ineendsnt 
des  finances  >  &  lui  permit jde  traiter  atcc  fc 
cardinal  Cibo  pour  l'office  de  Camcrlingoedc 
régliiê.  Cette  élévation  furprenante  loi  fit  des 
envieux  &  des  ennemis  ;  Ton  nom  fut  en  exé- 
cration parmi  le  peuple  qu'il  avoir  chargé  d'on 
grand  nombre  de  fubfîdes  5c  d'impôts  ;  en- 
ferre que  craignant  de  fe  voir  expoféi  lafb- 
reur  deshabitans  fous  le  pontificatd'AdricnVI, 
fucccfl'cur  ce  Léon  X,  il  fe  retira  pour  quelque 
tems.On  dit  que  dans  un  confîiloire  où  Ton 
parloit  de  trouver  un  fonds  pour  fournir  aux 
néceflitésdu  faint  fiége ,  le  cardinal  Pompée 
Colonne  dit  hardiment ,  qu'il  ne  falloit  qu'é- 
corcher  Armellino  ,  &  exiger  un  quatrain  de 
tous  ceux quiferoient bien  aifesdevoirûpcanî 
que  Targent  qu'on  en  tireroit  feroit  unefomme 
alfez  confîdérable  pour  fournir  à  toutes  les  dc- 
penfes  néccfl'aires  >  maisle  cardinal  de  Médicii 
/butint  Armellino  ;  &  ayant  été  depuis  élevé 
^\i  fpuveraip  pontificat,  il  lui  domm  l'arche?!» 
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ché  de  Tarcntc  &  d'autres  bénéfices  confidéra-  — — — • 
blcB.  Quelque  tems  apr^s  il  fut  ailiégé  avec  le  ï  î  *7» 
pape  dans  le  château  Saint-Ange  ,  &  mourut 
de  déplaifir  d'avoir  perdu  tous  les  biens  qu'il 
-avoit  à  Rome  dans  le  tems  que  cette  ville  fut 
prife  par  les  impériaux.  Le  pape  fe  confola  de 
cette  mort  >  qui  lui  laiiTbit  plus  de  deux  cens 
inille  ducats  en  terres  ,  qui  contribuèrent  â 
payer  fa  rançon ,  car  Armellino  mourut  dans 
le  mois  d'Oâobre  i  f  27  >  fans  avoir  fait  aucun 
,teftament. 

:   LefameuxJacquesHochflrat,quiavoiteu  ^^^^l 
fifouvent  prife  avecReuchlin  &  avec  Luther ,  «u^Hoci*^ 
mourut  auffi  dans  cette  même  année  le  z  i  de  fi^-^t. 
Janvier,  fort  haï  non-feulement  des  Luthé-  yaUreAndr, 
riens ,  mais  aufîî  des  g.ens  de  lettres,  comme  tibl.  Èelgic. 
le  porte  Tépitaphe  aifcz  fanglante ,  qu'on  lui  fit    Dupin ,  W- 
après  fa  mort.  *  Il  étoit  ainll  nommé  du  Heu  ^'^iotheq,  étt^ 
de fà  naidknne  ,  qui  a  titre  de  comté  dans  le  ^XVI^ fîéclt 
Brabant.  Il  fit  fcs  études  à  Louvain^  00  il  fut  f^  j^.  ï/1-4. 
reçu  maître  cs-arts  en  148  f  >  &  entra  enfaite  p.  1 1. 
dans  l'ordre  de  S.  Dominique  à  Cologne  ,  où     Ech*rd, 
il  devint  par  degré  premier  profelîcur  enThéo-'''"^?/^^^'^^ 
logie,  Ôc  enfin  inquifiteur  général  dans  les  trois  . 
élcûorats ,  de  Cologne  ,  de  Maycnce  &  de 
Trêves,  C'étoit  un  homme  intrépide ,  qui  s'op- 
pofa  avec  force  aux  nouveautés  profanes.  Lu- 
ther n'eut  point  d'ennemi  plus  ardent;  6c  la 
vivacité  avec  laquelle  il  écrivit  &  agit  contre 
lui ,  lui  attira  des  reproches  qui  lui  font  hon- 
neur ,  quoiqu'il  foit  vrai  que  fes  adverfaires 
n'aient  pas  eu  tort  de  trouver  à  redire  à  fon 
flyle,quielt  trop  éloigné  de  la  pureté,  Aubcrt 

*  Hic  jacet  Hochflratus  viventem  ferre p^tigue 

Qiiempotnere  mali ,  non  potuerc  boni. 
Crefciu  ab  hoc  taxi ,  cnfcant  aconitafipulcro,  ^ 

Aufus  eratffub  eo  qui  jscet,  omne  nrfas, 
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^7^7.     J'awBiajyiciciigprodiciqo'aiilmafatt^é' 

iminicncBC  ,  tr  ^ifit  amk  clemé  lin  p« 

ftm  ëffic kU  CKytc  dcrlcttres deshoiMBCi 

,lA-ttCf  mni  gnVtHocfaftttt  m 

ri  loi  tende  Updne* 

Ms^oidele 

r^vancQ^IerdeJoB 

rnjofliee  do  procàqA 
>ii  «.Insiaaai.tfiiimfinfinadTCiiiùielladlgn- 

rj^'  ^       — 1  MMi  H  — ifrf  lini ,  fMetiWÊm 

«èflac  MiiC«Srà&iie  coadamoer k  Bf» 


t  fit  caone  cet  w> 

r  â  AatCDôii  Tit«  mdûkisiie  fbrhcnfe 

de  Itnylilin ,  Bc  «jodqocs  apc^ogies  contre  te 

SBCzxie ,  les  lâcs  des  Togcmcns  rendos  cnne  lui 

êc  Rescbîm  es  i  y  1 1.  n  Cnit  remarquer  qo'o» 

a  infcié  dans  ces  aâe£  cne  Barratkm  foivie  de 

ces  procès ,  aà  Ton  a  avancé  ploûrars  chofirs 

^ontcté  crocs»  qooiqoela  f^iis ûmple cdr- 

noîidâiKedesnCzges&la  coor  de  Rooieifoît 

fafifuitepoorctrecoDTaisicsde  leiir£iii&té, 

OhfcmnrKsi  On  Âc  paàêr  Hochftrat  poor  rcnnemi  déebrf 

f-irpr.  lit.  ad  des  belles-lettres ,  êc  ce  fbt  dans  cette  fce 

.Ortkaowa    qo'oftpublîa  iBeme celÎTTecâebrc  «intixiili: 

GrccûA.       XrjtotrfjdfsÀofiiiiiefoWairr,attrîbiiéàGeor- 

obfcmrorum   ge  Bénigne ,  archercqne  de  Nazaieth,  qm 

rirorfaiibms  le  dcfa¥Ooa  >  &  un  antre  qoi  a  pour  titre»  2%<* 

cntraias.      loguf  tirtdet  exprtfions  vives  des  hommes  sèf 

cwrs  y  dans  ce  même  genre.  Hochftrat  £t  foo 

apologie  contre  les  railleries  cootaniesdtfi 
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:cs  ouvrages ,  fur-tout  dans  le  premier  ;  mais  ■  ■  — 

1  ne  fe  défendit  que  par  d'autres  plaifanteries      i  y  17. 

g'il  crut  plus  propres  à  le  venger ,  qu'un  toû 
ieuxqui  auroit  pu  encore  lui  attirer  de  nou-^ 
relies  fatyreSé 

Les  écrits  qu'Hochftrat  cômpôfa  contre  Lu- 
ther font,  fix  livres  de  colloques  avec  S.  Au- 
gufBn,  qui  furent  imprimés  à  Anvers  en  i  y  24; 
tm  dialogue  de  la  vénération  &  de  l'invocation 
its  (alnts ,  imprimé  dans  la  même  année;  cinq 
traités  de  la  liberté  chrétienne  &  du  purga- 
toire ,  imprimés  en  i  f  i^  ;  un  traité  de  la  foi 
ôc  des  œuvres ,  &  un  écrit  intitulé ,  Contre  les 
Aide  hlafpkêmes  des  Luthériens  M  a  encore  com« 
pofé  quelques  autres  ouvrages,  parmi  lefqueU 
on  compte  la  perle  de  la  Philofophie  moralç 
en  douze  livres ,  imprimée  à  Anvers  en  i  y  2 1  ; 
deux  écrits 4)our  défendre  les  princes  d'Alle- 
magne de  ce  qu'ils  laiilbicnt  les  corps  des  cri- 
minels au  gibet  fansfcpulturcjun  dUcourscon- 
tre  ceux  qui  ont  recours  aux  maléfices  ,  &  un 
autre  contre  les  prctres  concubinaires.  Enfin 
il  fut  un  des  principaux  perfécutcurs  d'Erafme, 
qui  l'appelle  lui-mcnicle  coryphée  de  toute  la  ■^^^f^'^P\fi\ 
tragédie  excitée  contre  lui  à  Louvain.  Ce  fut  g*^'  èx^mew' 
Hochftrat  qui  publia  à  Cologne  le  jugement /^i»fflz7 1  ^  17, 
qu'avoient  rendu  les  théologiens  de  Paris  con-     Nourri  ap- 
trc  Luther  en  i  yzi  ,  au.fujet  de  S.  Denis  VA^.paratus  ad 
téopagitc.  On  trouve  ce  jugement  dans  le  fe-  Ji/nam^^e'-^ 
cond  tome  des  œuvres  latines  de  Luther ,  de  rumpatrum, 
réd  ition  d'Iene ,  &  dans  le  pcrc  Nourri,  an,  i  $  24. 

Noël  Beda  ,  doûeur  en  théologie  ,  &  fyn-     lxxiii. 
die  de  la  facuhé  de  Paris ,  n'étant  pas  content  BecU  travaille 
d'avoir  fait  cenfurer  &  condamner  les  collo-  ^  ^^'"^^  con- 
ques d'Erafme  ,  &  les  propoâtions  qui  en  f^J"^;^"  ^^^ 
avoient  été  extraites ,  ménagea  une  féconde  d'Ecaf^cf 
tf  enfurc  de  tous  les  ouvrages  de  cet  auteur  que 
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ftt  Bifloîre  Eccléjtapîqut  i 

la  Faculic  Tcndtt  U  1 6  Décembre  de  «ttt  av 
1 S 17*  ncc  I  î  17  j  qui  ne  fut  toutefois  rcïidvjc  publi- 
Chiyillhr  q^^  "1^^  quïtrc  an*  après,  Deda  ptodmûc donc 
•rrg.  ^f  J'^>n- de  nouve^iules  mêmes  accuf^tions  Icustiat 
primirU  ,  p,  fotmeunpcudifTcrentc,  C'cft ainfï  qu'oipirtc 
'|^*j,  Erafmc  dans  one  de  Tes  letttcî,  Bedau'ûoblii 

i^ijtiéi.p   ^^^^^^  aîtifice  d'un  infidèle  faifciifd*cirîairsï 
*T7'  'f  ■  7ï'^^  fuppTÏtuoit  ce  qui  était  propre  i  juûihcr 
^  j,  W(i.  t/^.ïi,  riccafé  ,  &  a  faire  voir  fa  calomnie  i  il  ajoa- 

S-  "  '^^*  toit  ce  qui  étûic propre  a  fortifier  fon  accuù- 
tion  i  il  déroutnoit  ea  un  feus  ce  qui  avcit  Éic 
dit  tn  un  autre.  Il  fc  fer  vit  d*iine  lutrt  mi» 
chine  >  il  choifit  quelques  articles  ,  &  ItJ 
ayant  mis  en  François  ,  il  les  envoya  i  U 
cour  1  afin  d'irriter  les  grands  &  toate  U 
France  contre  l'accufé,  H  s'ctoit  déjà  fcrvi  dû 
titre  de  roi  de  France  ,  qa'Erafme  avoir  doo- 
néauroî  d'Angleterre  ,  en  lui  dcdiannin li- 
vre j  pour  rendre  odieux  cet  auteur  à.  la  cooc 
du  roi  três-chrétkn  ;  il  vint  enfin  à  bom  tn 
partie  de  fes  deiTcins,  &  il  engagea  la  faculté 
de  théologie  à  prononcer  une  cenfore  ven  le 
milieu  du  mois  de  Décembre, 
LXXIV.  La  faculté  y  dit  d'abord,  que  fur  lesplain- 

Cenrutedes  jçg  jg  plu/icurs  pcrfonncs  touchant  quelqocs 
Sbic^Mf  la   proportions  tirées  des  paraphrafes  d'Erafinc 
feculté  de      fu^  le  nouveau  Teftamcnt ,  de  ïElenchus  & 
théologie  de    d'autrcs  ouvrages  de  cet  auteurjcilc  avoit  long- 
Pins-  tems  &  mûrement  examiné  raffairc ,  &  s'ctoit 
ff '3'"!»;/  cru  obligé  de  dire  fon  avis  fur  ces  propofi- 
de  nov.error.  tions ,  qui  concernent  le  baptême  des  ennns, 
t,%.  p,  ji  &  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  le  jeûne  &  le  choix 
fi9'  des  viandes ,  le  jurement  y  la  réparation  d'une 
injure ,  le  mariage ,  la  foi ,  quelques  dcùxs  qui 
concernent  la  foi ,  la  loi  ancienne  y  les  aatcon 
des  livres  du  nouveau  Teflramcnt ,  le  fymbdc 
des  Apôtres  9  la  tradudHon  de  l'écriture  Cùncc 
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m  langue  vulgaire  ,  les  endroits  où  Tautcur    '  '^ 

t'éloigne  dans  fes paraphrafcs  de  Tufage  com-  i  y  a7» 
Kiunémtnt  reçu  dans  L'églife  ;  de  quelques  pro< 
j^ofltions  dans  lefquelles  il  ne  remplie  pas  le 
devoir  d'un  paraphrai):e  ,  des  mérites ,  de  la 
confiance  dans  les  bonnes  oeuvres  >  des  céré-< 
^onies  de  Téglife  ,  Ac  des  ftatuts  de  la  reli- 
gion ,  de  la  prière  vocale ,  du  célibat  des  prê- 
tres ,  du  péché  originel ,  de  la  peine  tempo- 
relle des  enfans  pour  les  péchés  de  leurs  parens, . 
de  la  punition  des  hérétiques  ,  du  défaut  de 
la  vigueur  évangélique  ,  du  fabbat ,  de  Téglife, 
delà  bienheureufe  Vierge  Marie  ,  des  Anges  , 
de  S.  Pierre,  de  S.  Paul,  de  S,  Denis  l'Aréo- 
pagite ,  &  de  la  théologie  ifchoUftfque. 

Dans  la  premieVe  propofition  ,  on  accufe     D"  Baptême 
Erafme  d'avoir  enfeigné  que  les  enfans  bapti-       ^  "^^ 
■  fés  parvenus  à  l'âge  de  puberté  >  ne  doivent 
point  être  exclus  du  facriiice ,  ni  du  droit  d'en* 
tendre  la  parole  de  Dieu  ,  Ci ,  après  avoir  été 
inftrults  des  obligations  de  leur  baptême  par 
leurs  pafleurs  ou  leurs  parrains ,  ils  ne  veulent 
pas  profefler  la  foi  qu'ils  ont  promife  ;  qu'on 
ne  doit  point  les  contraindre  ,  qu'il  faut  les 
laiâèr  à  eux-mêmes  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  con- 
vertiiTent  ,  &  qu'enfin  toute  la  peine  qu'ils 
xnéritent  eft  d'être  feulement  privés  de  l'Eu- 
chariftie  6c  des  autres  facremens.Les  dodeurs 
traitent  ce  confeil  d'impie  &  de    pernicieux 
au  falut  des  fidèles ,  tendant  à  la  ruine  de  la 
religion  ch.rétienne.  L'on  décide  qu'on  doit 
contraindre  ces  enfans  arrivés  à  l'âge  de  pu- 
l)crté  à  faire  profeiïion  de  la  religion  chré- 
tienne ,.  comme  on  contraignoit  dans  la  loi 
ancienne  les  enfans  des  Juifs  circoncis  à  ob- 
ferv^er  la  loi  de  Moyfe  ,  parce  qu'ils  font  fidè- 
les cnfiuas  de  Dieu ,  héritiers  du  royaume  c6» 
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leilt  3  &  par  coîifc<jacnt  du  trocpeiu  de  IfesJi' 
.  IJ17*      fc  :^  Jitw  loix  de  latjuellc  ofidoitlcîcontTiin^ 
*      ,        drc  de  fc  foucnettre ,  comme  on  obligt  daos 
un  état ,  Ici  çnfam  pa^rvcnus  i  l*igc  de  pobcrré 
a  fc  foumettrc  ajx  loix  do  pnncc.  Onciuli' 
dtfilus  rautorité  de  quelques  pipei  ^  «jûiofit 
ordonrjé  de  procéder  contre  ceux  qiii  ayim  cit 
'         baptifes  dans  Icnr  enfiticc  j  font  rctoarnb, 
ctam  adultes,  au  Judaiiitic  ,  comme counc 
deî  hérétique*. 
'   "De  fft  mûri      l-a  pî  op  ofitî  on  fui  v  an  te  r  ega  rdc  la  mon  dt 
'et  h  C  Jefos-Chrift ,  &  on  prétend   qu'Ef  afmc  y  Ait 

qwe  le  FiU  de  Dieu  n'a  pas  voalo  que  fa  mon 
éti  trille  aclas;ubre,  mais  glorieufe,&quûo 
^        ne  doit  pas  la  pleuter  ,  mais  plurdc  l'adortr^ 
*  '  .\ .  ayant  cré fouffctre  volontairement  potn  le  h* 

ft    lut  de  tout  le  monde.  Cette  proportion  eil 
"    traitée  de  téméraire  j  d^itnpie  ,  d'hcicmuf  * 
contraire  au  vrai  fens  de  Técrîtarc ,  ptxiiqiic  te 
roi  prophète  parlant  en  la  perfonne  de  J.  C. 
Vfai,  tf  8,   d^^  •  J^^^  attendu  que  quelquun  prit  part  à  ma 
y .  2 1 .  douleur,  &  perfonne  ne  Va  fait  ;  J^ai  ckcrchtâa 

conjblateurs ,  &  je  n*en  ai  point  trouvé.  Et  dam 
7.ach,  cap,  le  prophète  Zachafic4  IlspUwrront  avec  lar- 
mes Çffoupirs  celui  qiiils  auront  hltffé^  comme 
an  pleure  un  fils  unique  y  &  ils  fhwu  pénétrés 
dt  douleur,  comme  on  Peft  de  lamorttTunfHs 
aîné.  Et  parce  qu'Erafme  aîoutoit  que  fi  J.  C, 
eût  voulu  qu'on  pleurât  fa  mort ,  comme  on 
pleure  ordinairement  les  morts  ,  il  n'auroic 
pas  repris  les  femmes  de  Jérufalem  de  ce 
qu'elles  le  plcuroient  5  les  théologiens  dskm 
que  le  Sauveur ,  en  paroiâanr  condamner  ca 
ifemmes  )  a  voulu  feulement  in/înucr  qu'il  ne 
/buffroit  pas  comme  un  homme  faible ,  ina* 
pable  de  fe  défendre  des  mauvais  traitemera 
qu'on  loi  f jUfoîr  >  fit  qifcâUes  àsvoiçm  fïtvtp 
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'  dles-memcs  en  vue  de  la  ruine  entière  de 


flfalem ,  qui  les  menaçoit  ,  d'autant  plus      1 5  ^7* 
i-il  eft  conforme  à  l'écriture  &  à  la  raifon  de 
dpâtir  aux  douleurs  d'un  chef  qui  fouffre 
,br  fes  membres.  .^    .^ 

Sur  le  jeûne  &  le  choix  des  viandes,  Eral^  du^hohTdc» 
ïic  eft  accufé  d'avoir  écrit  >  qu'il  eft  plus  con-  yi^jj^cs. 
abie  à  la  pureté  du  Chriftianifme  de  à  la 
bine  des  Apôtres ,  de  ne  prefcrire  aucune 
éttc  de  viandes ,  &  qu'il  faut  avertir  les  hom^ 
^ttes  d'en  ufer  félon  leur  tempérament  éc  les 
«egks  de  la  fanté ,  pourvu  qu'on  le  fatfe  avec 
|lbbriété  en  rendant  grâces  à  Dieu  :   a  Ce  qui 
?rio  renvcrfe  la  difcipline  de  l'églife  >  dit  la  £a- 
lïD  culte ,  &  ce  qui  eft  conforme  aux  héréfies 
;'tti>  d'Aerius ,  de  Jovinien,  des  Vaudois ,  &  de 
lï© Luther. »  De  plus ,  Eraûnc  difoit  que  ce 
ft'eft  pas  la  nourriture  qui  nous  rend  recom- 
:  fnandable  envers  Dieu  ;  que  tout  ayant  été 

■  créé  pour  l'ufagc  de  l'homme  ,  il  importe 
ï>cu  qu'il  fe  nourrifle  de  poiflbns  ,  d'animaux  » 
de  volailles  ;  que  tout  cela  n^ôte  &  n'ajoute 

■  Tien  à  la  piété ,  &  que  ce  difcernement  fait 
desfuperftitieux  plutôt  que  des  chrétiens,puif- 
quc  J. C. n'a  point  enfeigné  ce  choix;  ainfi , 
c'eft  être  téméraire  que  de  s'impefer  ce  joug , 
éc  chacun  doit  vivre  félon  fa  volonté  en  le  fai- 

,  fant  fobrcment  ;  qu'enfin  les  jeûnes  prefcrits 
par  réglife  n'étant  propres  qu'à  caufer  de  la 
trifteffe  ,  ne  font  point  agréables  à  Dieu ,  qui 
veut  qu'on  lui  donne  avec  joie.  Toutes  ces 
ptopolîtions  font  condamnées  comme  héréti*- 
ques ,  téméraires ,  injurieufes  à  l'églife  ,  erro- 
nées &  contraires  à  l'écriture  fainte. 

Sur  le  ferment ,  on  trouve  cinqptopofîtions.^  Da  f«©ûM 
La  première,  que  la  loi'évangéUque  condam- 
ne toutes  fortes  de  fermens;  U  féconde  >  que 

yyi 


"^1?  Biftoire  EçtUfi^fuéi 

Jçios-Chrift  a  dâeadaabfoUnncnt  d€)iiftff« 
9  f  27,  fane  condamnées  comme  injurieiifes  à  1^  kÉ 
de  révaogile  &  à  Jeûis-Ghriftfon  li^ifl«Qit| 
éloignées  do  vrai  fens  de  récriture  âc  renoih 
▼ellant  les  errears  des  Cathares,  desYiodob 
de  d'autres  hérétiques.  La  troifi£me ,  qoe  Je- 
fus-Chrift  »  en  dé&ndant  de  }iirer  ,  a  aboli  h 
permiffion  qui  en  étoit  accordée  dans  h  loi 
ancienne  >  eft  qualifiée  d'erronée  >  parce  ^ 
les  préceptes  moraux  des  denjc  lois  kn  les 
mêmes  »  &  ont  été  confirmés  par  Je(i»Chnft 
dans  rérangiie.  La  quatrième  ,  que  le  Que* 
tien  n'eft  pas  moins  lié  par  une  fimple  parole 
que  le  Juif  en  )arant  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  facré  >  eft  erronée  >  déroge  â  l'homieDr 
de  pieu ,  qui  interpole  (on  autorité  par  le  fer- 
ment y  àraifon  duquel  on  s'engage  plosfiMte- 
ment*  La  cinquième  >  qu'il  n'eft  pas  néceâkire 
d'employer  le  ferment  dans  les  contrats  pour 
obliger  celui  qui  promet  >  &  donner  des  aâo- 
rances  à  celui  qui  ftipule  >  eft  faullê  en  la  pre- 
nant dans  un  fcns  général  ,  &  approche  de 
Terreur  de  Wiclcf, 
De  la  rcpa  '  Sur  la  réparation  des  injures  ,  il  eft  dit  que 
f^;|^"^««'*»-fi  Jefus-Chrift  n'avoir  évidemment  corrigé 
rattachement  hum.iin  que  les  Apôtres  avoient 
pour  fa  perfonne  ^  nous  aurions  cru  qu'il  noos 
eût  été  permis  d'employer  les  armes  contre 
les  violences  des  impies ,  &  de  rcpoufer  la 
force  par  I.l  force;  mais  le  Sauveur  ayant  re- 
pris S.  ricr»-:  .lUvcir  ùic  l'épce  contre  des  im- 
pies &  èci  'wclérats  pour  la  défe-nfc  d'un  hom- 
me trCs-innoccnt ,  iinChrctif  n  n'a  aujourd'hui 
aucune  rjifcn  de  repouiTlr  l'injure.  Cette  pro- 
polîtion  eft  cenfurce  comme  contraire  à  Ja 
loi  naturelle  &  divine,  &  renverfant  la  police 
d'un  ét^t ,  parce  qu'elle  ïuCinxxt  qu'il  n'eft  ji^ 


jures, 
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^lis  permis  de  faire  la  gueere  pour  réprimer 
^Bs  efforts  des  impies,  comme  s'il  ne  fe  pou-      1  Ji7» 
ipit  jamais  rencontrer  un  juCle  fujet  de  guerre 
i  gardant  Tordre  d'une  jufte  dcfenfe  ;  lî  cela 
itoit ,  récriture  fainte  auroit-elle  fait  mention 
le  tant  de  guerres  que  Dieu  femble  avoir  ap- 
prouvées ?  Ainlî  la  propofition  renouvelle  Ter- 
reur des  pauvres  de  Lyon  6c  de  Luther ,  6c 
i'on  ne  peut  excufer  fon auteur,  quand  il  pré* 
îtcnd  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  repouller  la 
Oforce  par  la  force.  Ce  n'eft  pas  là  le  fens  de 
jbi  répréhenfion  de  Jefus-Chrifl  à  S.  Pierre;  il 
{^  yottlu  feulement  montrer  à  cet  apôtre  qu'il 
l'ii'avoitpas  befoin  du  fecours  des  hommes  pogr 
^  garantir  de  la  mort ,  laquelle  il  acceptoit 
(  volontairement  >  félon  les  décrets  du  Perè  éter- 
nel. 

Sur  le  mariage ,  on  cenfure  quatre  propofî-  Du  mariage, 
.  tions ,  dont  la  première  eft ,  qu'une  femme 
^  mariée  qui  commet  un  adultère  ,  celle  d'être 
•  femme  ic  n'a  plus  de  droit  au  mariage  ,  parce 
qu'elle  divife  une  chair  que  Dieu  avoit  unie  : 
la  féconde ,  que  le  violement  de  la  fidélité 
conjugale  rompt  le  mariage  :   la  troifiéme , 
qu'une  femme  qui  s'abandonne  àun  autre  celle 
d'être  la  femme  de  fon  époux,  quoiqu'elle  ne 
foit  pas  répudiée  ;  &  le  mari ,  de  même ,  qui 
a  commerce  avec  une  autre  perfonne  que  fa 
'  femme ,  n'eft  plus  mari,  même  avant  le  di- 
vorce :  la  quatrième,  comme  le  feun'eftpoint 
feu  s'il  n'échaufïe,  de  même  le  mariage  n'eft 
point  mariage  fans  l'union  de  deux  perfonncs , 
ôc  une  feule  chair  ne  peut  être  de  trois  ou 
quatre.  Ces  proportions  font  déclarées  héré- 
tiques ,  en  ce  que  Tauteur  prétend ,  que  Ta- 
dultcre  rompt  le  mariage  quant  au  lien;  ce 
^ui  çft  comriiire  â  U  doftrine  de  S.  Piiul  >  qui 


■  n  regarde  le  mariage  comme  un  lien  iîidiifoiïH 

,  Cor,  r.  7,  ?'W"Oi/,diTc«t  apdiTe>mii/j/f  5«*ffrii^,fti^ 
f^iDi.  îtur faites  commandemfîu ^quîefl :  QticUfimr 

mf  nr fi Ji'pure  point  iTavecJhn  mari  :  qutfiilli 
s*cnfipare  ,  qi/clU  demeure  fans  fe  mitron 
ji- ,  ^:ieliefiTcctmcUua^£cJoTi  mari ;^  qu^Um^n 

^,  ^'j/         de  même  ne  qultu  point  fa  femme  Et  diiisim 
I  aune  endrait  :  Ufimme  efi  lie€  à  la  loi  ia  r^- 

W  ria^  ytajitquefin  mari  efi  vivant i  maisfifr^ 

r  mari  mtun  ,  fltc  tfi  librt^ 

\    Dfriafoî,         Sur  la  foi  ,  Von  trouve  il x  propofîtioos.  l* 
E^  Er^fm.  première  cil  telle  :  ce  Une  foi  qui  eft  faru  àu- 
^^'P*fi'  ^^  »  rite ,  ôc  qui  ne  fe  fiir  point  connoître  dânf 

1*^''^*  n l'occafioti ,  û'cfl  ppinr  foi  ;  &  n'i  que  le 
»  vain  ûom  de  foi  :  la  féconde ,  h  fbt  AT  l* 
3P  charitc  font  fi  étroitcnicnt  unies  >  que  Tcnf 
«  ne  peur  être  fcparée  de  Taurre»  parce  qoclJ 
3>charitt  eft  la  cotnpagne  infcparablc  de  li 
»  foi  ;  la  troifiémc  ,  Func  fc  rautrefont  inlê- 
»  p arables.  »  Ces  trois  propoficions  font  héré- 
tiques ,  contraires  à  la  doârrine  des  apôtres 
r.  CoT.c.  13.  S.Paul  &  S.  Jacques;  pnifquc  le  prcniicr  dit 
qu'on  pe ut  avoir  une  foi  capable"  de  tran^r- 
ter  les  montagnes,  &  ne  point  avoirla diatitéi 
fans  laquelle  on  n'efl  rien  :  de  le  (écond  9  daos 
le  cfeapitre  oà  il  dit  que  la  foi  (ans  les  œuvres 
eft  morte ,  appelle  foi  fimplièment  celle  qui 
eft  fans  les  œuvres,  Mesfrcres^  dit-il,  qaifer- 
vira-t'il  à  quelqu'un  de  dii)t  qi^il  a  la  foi ,  iTd 
n^apoinths  œuvres  ?  La  foi  le  pourra-t'eUefaO' 
-  ver7D*ovL  il  s'enfuit  que  la  foi  peut  fobfiftct 
fans  la  charité  &  les  bonnes  œuvres.  La  qoa-' 
triéme  ptopofition:  ce  La  foi  feule  purifie  le 
»  cœur,  &  le  rend  propre  pour  croire  les  fe- 
3>  crets  de  la  philofophic  célefte  :  la  ci&qoié* 
f»me^  la  ieolc crl^uiicé  cft  U  voie  qui  0», 
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D  duit  à  l'immortalité  :  la  fixiéme,  Jefus-Chriil:  — — 
o  n'exige  des  ficns  que  la  foi.»  Ces  trois  der-      i  J ^7» 
tiieres  propofltions  font  encore  qualifiées  de 
contraires  à  récriture  fainte  ,  par  des  raifons 
cirées  des  deux  Apôtres  S.  Paul  &  S.  Jacques. 

Sur  certains  defîrs  qui  concernent  la  foi ,  Ex  Emfm, 
Brafme  dit ,  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  S.  Paul  tn  epijl,  i  ad 
eût  au  moins  déclaré  par  qui ,  en  quel  tems,  ^'*-  <^.  i»  âr 
de  quel  culte  ,  avec  quelles  cérémonies ,  ^j''^* 
par  quelles  paroles  le  painmyftique  &  la  cou- 
pe eu  fang  de  Jefus-Chrift  ont  coutume  d'ê- 
tre confacrés.  Ce  defîr  eft  condamné  comme 
trop  curieux ,  comme  impie,  parce  que  ce  qui 
cft  néceâkirc  au  falut  des  fidcles ,  fe  trouve 
foffifamment  déterminé  par  récriture.  Erafme 
aroit  dit  encore  :  Plût  à  Dieu  que  S,  Paul  eût 
un  peu  plus  clairement  expliqué  l'état  des  âmes 
réparées  du  corps ,  leurs  demeures ,  ic  û  elles 
fouiflent  d'une  gloire  immortelle  ;  fi  les  âmes 
des  impies  font  maintenant  tourmentées  ;  Ci 
elles  font  fecourues  par  nos  prières  ;  il  les  in- 
dulgences accordées  par  le  fouverain  pontife 
les  délivrent  de  leurs  peines  :  queftions  qui- 
font  aujourd'hui  le  fujet  des  doutes  &  des  dii^ 
putes  de  plufîeurs  >  &  qui  feroient  fuperflues , 
fis.  Paul  avoit  parlé  plus  clairement.  La  fa- 
culté décide  que  cefouhait  cft  encore  inutile  , 
&  même  dangereux  :  qu'il  peut  erre  une  oc- 
cafion  de  fcandale  ,  &  que  ce  qu'il  y  a  dans 
récriture  fuffit  pour  nous  inftruire  de  ces  vé- 
rités, à  l'exception  de  l'article  des  indulgences, 
par  lefquelles  les  papes  ne  prétendent  pas  dé- 
livrer tout  d'un  coup  les  âmes  des  peines  du 
purgatoire.  ^  I>e  la  loî 

Sur  la  loi  ancienne ,  le  même  auteur  avoit  ancienne. 
enfeigné,que  cette  loi  infpirant  plutôt  la  crains   Erafin.pa^ 
se  que  l'amour,  toatcç  qui  rçftpjf^wis  hommes  ^^-  ^^  ^^ 


>  (toit  de  fçavoir  >  que  cette  loi  lent  ^prenant 


rrc 
X  f  17«     qa'ili  itoieiit  pécheurs  >  de  qu'ils  ne  pomoîcic    I  ^^^ 
fe  di^Q^er  d'offenfer  Dieu  ;  ils'ne  pouvoicni    1  V^- 
éviter  4e  jugement  d'un  Dieu  Jngi:  l&retc  »  ni    11' 
tt  difpenfer  de  craindre  9  de  trembler  ft  de  fe    I  c 
dâefpércr  ;  car  qui  peut  aimer  celui  dont  QO     I  ^'^ 
a  horreur  ?  Ce  qui  eft  taxé  d'injurieux  à  Dieo     I  ^' 
èc  aux  loix  qu'il  nous  a  laiffies,  Braûne  amit     I  ^  ^ 
diten  fécond  lieusque  la loide  Mojlenefiû*    I  ^^ 
Ibit  que  deshypocrites  par  Ces  ombres,  fiesvk-    I  ^' 
times&fes  craintes:  ce  qui  eftcncoreii^iinciB     I  ^ 
à  la  loi  de  Moy  fc  6c  â  Pico>  En  troifiÉmc  lien  »     I   ^ 
que  la  loi  irritoit  plutôt  la  cupidité  qu'elle  ne  ^ 

la  réprimoit ,  ce  qui  e&  £iox  ;  la  loi  étant  finnce 
êc  jutte,donnée  plutôt  pour  arrêter  les  paffim 
que  pour  les  irriter.  Qoatriéoicment ,  que  k 
principal  précepte  de  la  loi  »  eft  d'aimer  fi» 
prochain  &  de  haïr  Ion  enneoii  :  ce  qm  ae 
peutStre  vrai  >  puifqu'ii  n'y  a  point  de  cooh 
maniement  de  haïr  Tes  ^nnemis.  Cinquième- 
ment ,  que  J.  C.  apprit  à  un  jeune  homme 
que  les  préceptes  de  la  loi  de  Moyfc  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  acquérir  le  royaume  dcscicux; 
ce  qui  efl  avancé  avec  beaucoup  de  téméricé. 
Sixièmement,  que  û Ton s^  une  charité  ilnce- 
re ,  on  n'a  pas  befoin  d'accomplie  ce  que  la 
loi  prefcrit  :  ce  qui  cft  taxé  de  l'erreur  dcsBc- 
guards.  Septièmement ,  que  la  foi  ne  conûftc 
qu'en  paroles  &  qu'en  verbiages  :  ce  qui  cft 
impie  &  proféré  fans  rcfpc£b.  Huitièmement 
enfin ,  que  les  Juifs  dans  le  tems  u'étoient  ré- 
primés que  par  une  religion  grofCere  &  fupct* 
^  ftitieufe  :  ce  qui  eil  condamné  dans  les  mcmes 

<ks  livres  du  t^^^^s ,  comme  injurieux  a  la  loi  ancienne, 
fiouvc-u  Te        Sur  les  auteurs  des  livres  du  nouveau  Tefta* 
ûamciu.         ment,  l'on  trouve  cinq  propoiîtions  ccnfurécs. 
i^di^"**  ***  La  prçmiçre  j  que  ce  n'ed  point  pécher  coq- 


k 


Livre  cent  trenu-uniénu.  f  1 1 

trt  la  foi ,  que  de  douter  de  l'auteur  d'un  livre  ■ 

facré  :  ce  qui  eft  téméraire  &  erroné  ,  puif-  i  Ji7. 
qu'il  h'eft  pas  permis  à  un  chrétien  de  révo- 
quer en  doute  ce  que  Téglife  a  défini.  La  fé- 
conde ,  qu'il  y  a  pluiieurs  raifons  qui  perfua- 
dent  que  l'épître  aux  Hébreux  n'eft  pas  de  S. 
Paul ,  &  l'auteur  dit  qu'il  en  doute  lui-même  : 
ccqui  eft fchifmatique,  avancé  avec  arrogan- 
ce contre  la  détermination  de  l'églife  dans  les 
conciles  de  Nicée ,  de  Laodicée  >  de  Carthagc 
m ,  &  d'autres.  La  troifiéme  >  qu'on  a  tou- 
jours douté  de  l'auteur  de  cette  épître:  ce  qui 
cft  qualifié  de  même.  La  quatrième  >  que  l'oa 
a  douté  fort  long-tems  de  l'auteur  de  l'épître 
attribuée  à  S.Pierre:  ce  qui  efb  contraire  aux 
conciles  qu'on  vient  de  citer ,  au  pape  Gélafe  > 
&  à  un  décret  d'Innocent  I.  La  cinquième  > 
que  non-feulement  les  hérétiques ,  mais  les 
Catholiques  mêmes ,  ont  auâl  long-tems  douté 
de  l'auteur  de  l'Apocalypfe ,  quoiqu'ils  regar- 
dalTent  ce  livre  comme  infpiré  par  le  SvEf- 
prit)  eft  de  même  condamné ,  comme  con- 
traire au  fentiment  de  l'églife  >  approuvé  dans 
les  conciles  de  Carthage  III ,  de  Tolède  IV , 
'  d'Innocent  I ,  des  faints  Irenée ,  Juftin ,  Augu- 
ftin,  Damafcene  &  d'autres;  enfin ,  au  texte 
même  de  ce  livre  ,  où  S,  Jean  dit  lui-même 
qu'il  rend  témoignage  à  la  parole  de  Dieu,  & 
qu'il  a  été  relégué  pour  cela  dansl'ifle  dePath- 
jnos  :  ce  qui  ne  peut  s'entçndre  que  de  S.  Jean 
l'évingélifte. 

Sur  le  fymbole  des  Apôtres, Erafme  eft  ac-  ^^^J^^^ 
cufé  d'avoir  dit ,  qu'il  ne  fçait  s'il  a  été  com-     *    P°*"*« 
pofé  par  les  Apôtres.  La  faculté  prétend  qu'ilyj^^^f^'^;^^^ 
eft  de  foi ,  &  qi^e  tous  les  doreurs  catholiques  Matth. 
doivent  croire  que  ce  fymbole  a  été  compofé 
^  publié  par  les  Apôtres  ]  que  c'eft  le  femi'* 


,  1 2  Hiftotre  Ecclefiafiiquê  , 

m  ment  dtt  pape  Clément  I.  de  S.  Aogoftin ,  àt 

1  î  ^7.      S.  Ambroifc  &  de  S.  Léon ,  qui  tous  convien- 
nent que  chaque  apôtre  aexpofêce  qn'il  pcn- 
foit  iut  la  foi  9  lorOqnc  tous  ont  fait  ce  (jor- 
bole  ;  d'oà  il  s'enfuit  que  cette  ^;iiorance2tfe« 
Gtéc  par  Erafme  favorifc  fimpiété  ;  cft  pro- 
pofée  d'une  manière  icandaleufe  :  ce  qn'oa 
peut  ajouter  à  cette  ccnfurc  ,  cft  que  S.  An* 
guflin,  Rufin,  S*  Léon  ,  Maxime  de  Tuiint 
Fortanat ,  S.  Pierre  Chryfologuc  >  arec  nne  in- 
finité d'autres  auteurs ,  ont  aâxiré  comme  une 
chofe  confiante ,  que  ce  fymbole  avoit  étécom- 
pofé  dans  une  aâêmblée  des  apôtres;  ée  cette 
opiaion  eft  autorificc  par  VégUic ,  dcfortc  qo*il 
femhle  que  ce  foit  une  témérité  d'en  dooter. 
Rufin  &  quelques  autres  ont  cru  que  les  apA* 
très  drelTerent  ce  fymbole  l'année  même  delà 
mort  de  J.  C.  pcn  de  tcms  après  la  dcfccntc 
du  S.  Ëfprit  i  mais  Baronius  8c  d'autres  conjec- 
turent qu'ils  ne  l'ont  compote  qu'en  la  féconde 
année  de  l'empire  de  Claude  ,  un  peu  avant 
que  de  fe  fcparer.  Au  rcfte  ,  il  n'y  a  guercs 
d'ipparence  que  chaque  Apôtre  ait  prononce 
fon  article  ,  comme  le  dit  l'auteur  du  fermon 
1 1  f  attribué  à  S.  Auguftin  ,  S.  Léon  &  Forta- 
nat ,  &c  il  paroît  beaucoup  plus  vraifembUble 
qu'ils  le  firent  en  conférant  tous  enfemblc. 
Dé  la  traduc-      ^"^  ^*  traduûion  de  récriture  fainte  en  lan« 
lion  de  Tccri-  gue  vulgaire  ,  on  trouve  cinq  propofitions  ; 
v^zc  fainte  en  dans  la  première ,  defquelles  Erafme  dit,  ^u'il 
langue  vul-     fouhaitcroit  que  tous  les  livres  faints  fuiTcnt 
^■•"'     7. •    ^^^^^^^^ ^^^^  toutes  les  langues.  La  feconde'^ell 
ut^ff'        'une  efpece  d'exclamation  qui  lui  fait  dire  .-quel 
grand  crime  fi  une  femme  ou  un  cordonnier 
parle  de  la  fainte  écriture  !  La  troificmc  cil , 
qu'il  fera  caufe  que  les  laboureurs ,  les  char- 
pentiers ôc  les  maçons  liront  les  litres  Ucicu 
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t  quatrième  ,  qu'il  ne  défendroit  à  aucun  -■  ■■ 
»ltttne  la  leâure  du  prophète  Ezéchiel ,  du      i  ;  ^7. 
iSKique  des  cantiques,  de  de  tout  autre  livre 
I  l'ancien  Teftament.  La  cinquième ,  qu'il  eft 
ijd  iéant  &  ridicule  que  des  payfans  &  des 
MDmelettes  marmottent  de  récitent  comme 
es  perroquets  les  pfeaumes  &  l'oraifon  domi- 
icale  ,  (ans  comprendre  ce  que  les  paroles  11- 
pifient.Sur  la  première  propofîtion,la  faculté 
it  :  oc  Quoique  l'écriture  (bit  toujours  bonne 
»  &  (ainte  en  quelque  langue  qu'on  la  traduife, 
»îî  n'eftpas  à  propos  toutefois  d'en  permettre 
ft  tadiiféremment  la  ledïure  fans  aucune  ex- 
»  pUcation  aux  (impies,  qui  en  pourroient  abu- 
p  1er.»  Sot  la  féconde  ,  que  c'eft  une  conduite 
Indigne  de  permettre  au  fîmple  peuple  de  ju- 
l^du  fens  de  l'écriture  fainte,  d'en  difcourir, 
3'cndifpQter  ;  quoiqu'il  ne  lui  foit  pas  défendu 
ic  s'entretenir  de  ce  qu'il  a  entendu  dans  les 
jfi^rmonsipourvu  que  cela  contribue  à  réformer 
•lirs  moeurs ,  &  à  augmenter  fa  dévotion  de  fa 
jCharité.  Sur  la  troifiéme  ,  que  les  iîmples  doi- 
;  vent  être  nourris  de  lait  &  non  pas  d'une  vian- 
de fotide  ;  que  les  inftruâions  publiques  leur 

■  ia&kxii  avec  la  ledure  de  quelques  livres  de 
récriture ,  propres  à  les  édifier ,  pourvu  qu'on 
y  joigne  une  explication ,  &  qu'ils  les  lifent 

■  «Tcc  humilité.  Sur  la  quatrième  ,  qu'elle  eft 
témérairement  avancée  ,  &  même  avec  im- 
prudence, parce  qu'il  y  a  certains  livres  que  les 
papes  ont  eu  raifon  d'interdire  aux  (Impies 
laïcs ,  comme  le;  premier  chapitre  de  la  Ge- 
nèfc  ,  qu'on  ne  pouvoir  lire  avant  l'âge  de 
trente  ans.  Enfin  fur  la  cinquième  ^  on  dit 
qu'elle  eft  capable  d'éloigner  les  fidèles  de  la 
prière  vocale  ,  qu'elle  eft  impie  &  erronée  ; 
qu'elle  conduit  à  l'erreur  des  Bohémiens ,  qui 
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E  S  ^7*      goe  Tolgaire  >  &  que  la.  prière  dans  h  langae 
confacrée  par  Téglife  >  ne  laiâe  pas  d*être  véàk 
ï  cens  ^ni  Ce  conjfbrment  à  £b&  efprit  >  èc  <]iûr 
en  prononçant  les  louanges  de  Dieo^  M  dis- 
mandencles  (ecours  néceââirespoor  bienTific, 
*  ^ï^*^!!^     Ljtccnfure  relevé  enfime  qaelqaes  eipîrf- 
rS»  te  ^^^  afeûées  3c  quelques  changemens  iiiBt- 
taphfarcs    duits  par  Tautenr  dans  £es  paraphrafeSf  com- 
Euâne.      tncjkrmo  pour  verhum  >  dans  le  chapitre  pie^ 
mierdc  S.  Jean  ;^an^Viir  pour  traiitur^  ca 
rapponant  les  paroles  de  rinftitiitio^de  l'Es- 
charifiie  >  dans  la  première  épicre  ausCoris* 
thiens,  cfaap,  1 1  fi  ^ut fie,  dans  le  vmfjHoA 
me  chapitre  de  5.  Jean ,  garmana  coa^ux^OK 
germane  compar,êasii\t  chapitre  quatriémcde 
répttre  auzPhilippiens  iparacieius  pompon' 
cbtusy  dans  le  qnatoridéme  chapitre  de  S. 
Jein  :  JhvaiOK  vont fiilvator ,  Luc  I-  &  Tiu  H. 
Btthtida  pour  mthfàida ,  Jean,  V  :  B^thàban 
fouîBethania ,  Jean,  I  :  Milite  pour  Militene, 
ACt  XXVIII,  On  reprend  encore  d'autresÉiu- 
tes  d'inadvertance  9  comme  quand  Tauteordic 
fur  S.  Matthieu ,  chap.  X  ,  que  l'apôtre  S.  Jo- 
de  étoit  £ls  de  Jacques  ;  au  lieu  qu'il  étoit  ion 
frère  :  fur  S.  Luc ,  chap.  II  ,lcs  parens  de  Jcfus- 
Ch^ift  retournèrent  â  Bethléem  ,  pour  Na{a- 
retk  :  dans  S.  Jean,  chap.  I.  Philippe  pavarNa- 
thanael;  &  d'autres.  Enfin  la  condamnation 
de  cet  article  finit  par  quatre  propofitioos , 
dans  lefquelles  l'auteur  paroît  s'être  entière- 
ment écarté  du  devoir   d'un    Paraphraftc; 
comme  quand  il  parle  de  l'adultère  ,  qu'il  pré- 
tend rompre  le  lie  n  du  mariage;  Mattk.  XIX: 
du  jour  du  jugement ,  qui  n'cft  connu  que  du 
Pere  ;  Mattk.  XXIV;  de  l'Efprit  de  Dieu,qui 
prie  en  nous  avec  des  gémi^meos  qu'on  se 
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exprimer ,  Rom,  VIII,  du  même  efprit  •— — ■— 
prie  &c  qui  gémit  dans  les  faims ,  Rom,      i  i  2.7. 
<•• 

ta:  les  mérites,  ErarmeparoKTant  les  anéan-  Des  mérites. 
la  faculté  cenfure  huit  de  fes  propofitions.     Erapn  in 
.  Auguftin  peut  à  peine  établir  en  quoi  elencho,  an, 
Senties  mérites;  ce  qui  approche  de  l'im-  notât.  192. 
dodrine  de  Luther.  II.  Jefus  Chrift  déli-  f/*'-^'''*  f  "'/ 
les  hommes  des  maladies  de  Tame  ,  pour  i^g'^'fjj^t)] 
r  faire  connoître  le  mal  &  leur  faire  avoir  i^, 
fiance  au  médecin.  III.  Les  Apôtres  an- 
içoient  à  tous  les  hommes  qu'ils  fiifent  pé- 
mce  de  leurs  crimes  pailés,  ôc  qu'aucun  ne 
C  fa  confiance  dans  fes  œuvres  ;  mais  dans 
promeifes  évangéliques.  IV,  Dieu  ne  de- 
inde  aux  pécheurs  ni  oblations ,  ni  holo- 
iftes  j  connoidez  feulement  votre  maladie  > 
ayez  confiance  au  médecin.  Les  trois  dcr- 
tres  propofitions  font  condamnées  comme 
rétiques ,  parce  qu'elles  fcmblent  détruire  la 
ceflitéde  la  fatisfadion  &  des  bonnes  œu- 
es  ,  pour  la  rémiflîon  des  péchés  commis 
>rès  le  baptême  ;  ôc  cette  cenfure  tombe  fur 
s  deux  fuivantes.   V.  Jefus  -  Chrift  n'exige 
jjnt  d'autre  facrifice  qu'une  confiance  pure 
:  ûmpleen  lui.  VI.  Celui-là  offre  un  facrifice 
ffcz  méritoire  ,  qui  fe  montre  à  Dieu  avec 
ne  pleine  confiance.  VII.  Il  n'y  a  point  dans 
homme  d'œuvre  aflez  bonne  pour  mériter 
i  técompenfe  de  la  vie  éternelle;  ce  qui  eft 
lérétique  ,  puifqu'avec  le  fccours  4e  la  gra- 
!C  )  nos  bonnes  œuvres  méritent  la  réconi- 
>cnfe;  ce  qui  eft  conforme  à  l'écriture^.  VIII. 
Celui  qui  combat  dans  l'efpérance  d'être  ré^ 
:ompcnfc ,  ne  combattroit  pas  s'il  ne  fçavoic 
^u'on  doit  lui  accorder  le  prix  ;  Se  par-là  il 
bprlve  d<  ù  récompenfc  j  ce  qui  eft  déclaré 
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m  font  mériter  la  récompenfe  du  bonheur      i  j  17. 

meU 

Sur  les  cérémonies  extérieures  de  réglife ,   Des  drémo- 

Ics  regks  de  la  vie  religietifc ,  ù%  propoû-  ^^  àt  rcglife 

(US  font  condamnées.  I.  Plus  nous  nous  at-  ^  *^*/*5'^ 

dions  aux  cérémonies  fen£bles ,  plus  nous  «fcuf J**  '  ^ 

idons  au  Judaïûxie.  II,  Je  Toahaitcrois  que     ^rafin,  in 

OS  les  hommes  fuâic&t  tels  qu'ils  n'euâ'ent  pas  ^/^„ci^  ]  & 

iotn  de  ces  cérénionies ,  ou  qu'ils  ne  leur  Marc,z,Lu€^ 

cordaâênt  pas  tant  de  vertu.  III.  Je  ne  con-  ^9» 

tmne  pas  ks  prélats  qui  ont  établi  quelque 

loic  des  obferyances  judaïques  à  caufe  des 

dbles.  IV.  Je  ne  prefcris  rien  de  ces  chofesà 

les  difciples»  dit  J.  C.  Mangez  telles  chofe s , 

^Sxxktz  TOUS  d'antres  >  repofez-vous  à  préfent» 

mvaiUez  cnfuite  >  (oyez  vêtus  d'une  certaine 

ïaniere  ;  ne  touchez  pas  à  ceci ,  ne  maniez 

ias  cela.  C'étoit  afin  qu'ils  ne  demeuraient 

)AS  toujours  £oibles ,  fi  je  leur  avois  enieigné  à 

oettre  leur  confiance  dans  les  chofes  fenfibles. 

f  •  L'un  me  oiontre  un  pharifien  vêtu  de  noir, 

|c  dit  :  Voila  le  Chriâ:  ;  un  autre  en  fait  voir 

m  couvert  d'un  manteau  blanc ,  &  dit  enco- 

ce  :  Voilà  le  Chrift.  En  un  mot ,  on  montre  ce 

lauveur  fous  différentes  formes  6c  couleurs  ;  ic 

l^on  aie  toujours  :  Voilà  le  Chrift.  Celui-là 

montra  un  homme  qui  ne  vit  que  de  poif- 

fons;  c'eft  encore  le  Chrift  :  celui-ci  me  fait 

Toir  un  eunuque  ;  c'eft  encore  le  Chrift.  Quelle 

nation  judaïque  &  incrédule  !  Voulez-voas 

▼oir  Jefus ,  montez  iur  un  arbre  &  prenez  les 

yeux  de  Zachée,  VI.  C'eft  avec  raifon  qu'on 

.ÎSe  met  peu  en  peine  de  la  forme  ou  de  la 

couleur  d'un  habit ,  toutes  les  fi>is  que  cela 

.^  commode  à  l'homme.  La  première  propo- 

iOXiQtk  ^A  cenfiurée  comme  i^ipie  ?  héréûque  1 


1 


ji8  fjtjîùlfe  ËCctfJtùjlîque ^ 

'■■  —  conforme  aux  crrcutidc  \Viclcf  ôciclctha* 
t  ri?-  La  lU  limduirc  i  qui  dctraitlcoaltc  Cïtéricof 
cju'on  rend  iDicuÉ  La  HT,  impie  ,  injotieufc 
iVcgUfc  donc  elle  appelle  les  cétÉmocin  îo- 
d^iaucs  »  comtne  ne  convenant  qu'à  dtsimct 
fnibl»*  Va  IV,  fjuiîc  Lst  V.  infultanu  iî'6' 
glife  1  qui  a  approuvé  Téut  motiaiïi^uc  4  âa* 
torift  les  ditftrtntcî  coulcnri  dont  Icî  relipcût 
font  habiU£$»  La  V L  tnjurku Te  aux dcctcts àt^ 
conciles  *  des  faints  pcrc*  ,  &  dt*  ibuveraifli  I 
poniKcîi  &  tend  à  iiiniiuer  qu'il  eft  permis i 
un  religieux  de  quitter  fon  habit  route*  les  loii 
qu'il  y  cioit  tîouvcr  foD  avantage  H  f*  coo* 
fiiodité. 

De  bp(lft«  s^jj  1^  pricrc  vocale  >  il  y  a  de  mî^t  fa 
***V/\  H  piopoiîtions*  L  J*  C,  défend  de  parla  l«iu- 
*lrfftfTirt  '"  ^°^P  ^^  prijint.  IL  Tous  ces  chants ,  ces  crti> 
ff«ur  t^,  ficesmortnorts&ccï  bruit*  qu'on  fait  ditii  Té- 
in  JH*ir,  i 6.  glife ,  font  puisque  fufïifans ,  s'ils  rÉjodiïbt  Je 
in  I,  a^dCor^^i^i^  \\i^  ^Ju'cntend-on  autre  chofc  damlo 
.*'*♦'  monatïeic^,  d^ns  les  é^lifes  H  dan*  les  tem- 

ples 1  que  des  voix  confufes  qui  font  beaucoup 
dcWruir?IV.Qucircmtiiienc,pe  vousprie,oa 
de  J*C*  ceux  qui  croient  qu'il  trouve  fon  plu- 
Tir  dans  CCS  voix  fi  difTérentca,  V,  En  patlani 
de  S*  PiuU  Pourgnoiréglifc  héfitc  t-elleifai- 
vte  un  a  grand  auteur ,  ou  pourquoi  o(e-t*cile 
ne  pas  s*accordcr  avec  lui?  VI.  Le  peuple  n*ts^ 
tend  dans  les  églifes  que  des  voix  qui  ne  figni* 
fient  rien.  La  première  propofition  eft  ^lo- 
n^  ;  parce  que  J,  C.  ne  condamne  qoe  kn 
pftyens  ,  qui  croient  qu'en  parlant  beaucoup) 
ilé  feroient  exaucés.  La  féconde  >  qui  con- 
damne les  chants  de  Téglife  de  la  mufiqat} 
eft  avancée  témérairement  de  fauflëmentifr  ! 
vorirant  Terreur  des  hérétiques.  Les  qojtit"' 
dernières  font  impies^  ne  tcndiûii^^u'à  d^ 

çàa 
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r  la.  tnatiierc  donc  on  chante  les  louanges  • 
i>icu.  ^  iyx7, 

>ur  le  célibat  des  prêircs ,  il  n'y  a  qu'une      £>„  ^^jj^j. 
»poiînon  tirée  de  Texplication  d'Erafmc ,  des  prarcs. 
la  première  épître  à  Timothée  ,  chap.  j  ,  hrafm.in  ep, 
onc  autre  citée  de  Vdetukus.  La  prcmitre ,  i  ai  Jmoth\ 
rcc  que  lachaftetc  eft  trcs-recoimnandable  '^^P-  3.  C^  '» 
Ds  unévêque  ;  s*il  arrivoit  que  quelqu'un  ne  '''"^^''^'»'*. 
t  pasembraucr  eniicrcmcnt  cet  état,  n  {au-  inurdidt)ufu 
ait  faire  attention  qu'il  ne  fût ,  ou  qu'il  n'eût  cam. 
îquc  le  mari  d'une  feule  femme.  La  faculté  D'Arçentré , 
i  que  ce  confcil  déroge  à  la  loi  du  célibat  ^ocofip,  ctu 
:s  prêtres,  ordonné  dans  i'églife  latine;  corn-  ^'^î* 
cs'il  convenoit  mieux  que  cette  loi  n'eût  pas 
é  établie  ;  ce  qui  effc  impie  ,  &  tiré  de  U 
îdrincde  Wiclcfôc  de  Luther.  La  II.  Au- 
flord'hui  les  évêqucsde  l'églifcGrecquc  fe  ma- 
cnt  après  avoir  reçu  les  faints  ordres.  Ce  qui 
B:  avancé  avec  beaucoup  de  témérité.  L'on 
"ouve  dans  les  additions  à  la  cenfure,une  troi-^ 
.émc  proportion  fur  la  même  mariere  tirée 
a  livre  de  l'ufage  défendu  des  viandes  ,  où 
et  auteur  dit  qu'il  y  a  plufîeurscaufes  qui  per- 
jadent  le  changement  de  la  loi  du  cclibac 
lans  les  ccclélîaltiques.  Ce  qui  eil  condamne 
x>mmefaux,  trcs-fcandaleux ,  &  capable  de 
bmenter  la  doctrine  impie  Ôc  l'hérétic  dcLu« 
lier ,  parce  qu'il  y  a  pluûeurs  raifons  très-efii- 
:a.ces  pour  maintenir  la  faintc  loi  du  célibat 
les  prctrcsjfans  y  apporter  aucun  changement; 
le  qu'il  n'y  en  a  aucunes  pour  le  contraire ,  & 
^'cAdans  cette  cenfute  que  la  faculté  dit  qu'il 
a'a  jamais  été  permis  aux  prêtres  Grecs  de  fe 
ID^rier  après  leur  ordination  ;  &  que  s'ils  onc 
iiiTiolablcmçnt  pbfervé  cette  loi ,  les  prêtre» 
latins  y  font  encore  plus  étroitement  oblis^és. 
,    Sur  le  péché  origiuçljpraffliQ  expliquant. 
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•  cet  endroit  de  $•  Paal»  ÎRom,  s  >  danskqodb 


XJ17.      (Adam)  tous  pnc  péché,  femble rcntendrt 

D«  péché  ^^  P^l^és  aduek  >  contre  le  vrai  fens  de  ca 

ofigine\^  Apôtre  5  car  il  n'cft  pas  vrai  que  tousltthonH 

Er2fn  iuep.  mcsaicntpéchéaâaeilemeatUcsen&DsaTant 

md  Rom,  cf{.  Tufage  de  raifon  n'ont  commis  ancan  P&hé 

aâueUAinû  l'explication  du  Paraphrafte  £i- 

▼orife  l'erteor  des  Pélagiens  »  qui  nioku  le 

péché  originel. 

Sur  la  peine  temporelle  des  enfans  k  caofe 
des  péchés  de  leurs  ^arens  »  l'auteur  aTott  dit 
que  Dieu  ne  punit  pas  les  enfans  à  canfe  do 
péchés  de  leurs  pères  &  mères ,  comme  U  loi 
renfeigne  s  à  moins  que  les  enfans  n'unttcat 
les  yicesdesparens.Cette  propolîtion  entcmine 
généralement)  en  ce  qu'elle  prétend  que  Din 
n'inflige  jamais  une  peine  temporelle  aux  oh 
Êins ,  s'ils  n'imitent  les  crinies<le  Icon  pères  » 
comme  liccla  étoit  oppoflS  àla  jufticediTiiieie 
à  l'cquirc  naturelle  :  cette  propolîtion ,  dis-jc  i 
cil  hcrctique  &  contraire  à  récriture  fiintc  i 
qui  nLircue  ailcz  foiivcnt  des  enfans  aiaii  po- 
nis.  Ce  lut  ainii  qu'ils  furent  fubmergcs  daas 
le  Jcluge  ,  confiimcs  dans  l'incendie  de  Go» 
morre  &  de  Sodomc  ;  ce  fiit  ainlî  que  Dira 
punir  de  mort  l'enfant  ne  de  David  <te  de  Bcr- 
fibce  par  un  adultère  ,  &  U  loi  qui  dit  que  k» 
enfans  ne  font  pas  punis  pour  les  iniquités  àç 
leurs  percs,  doit  s'entendre  de  la  peine  éter- 
nelle >  &  non  pas  de  la  temporelle. 
De  la  puni-  ^^^  ^^  punition  des  hérétiques.  I.  Erafine 
tion  dis  hôic*  compare  ceux  qui  veulent  qu'on  les  puniflê  de 
tiques.  mort ,  aux  ferviteurs  qui  veulent  arracher  l'y- 

Erafm,  in  vraie  avant  le  tems  dc  lamoit]ôn>  &  qui  font 
y|/mic.  ij.  arrêtés  par  le  père  de  famille,  ce  On  doit  donc, 

utZiibusr  ^  ^^'  ^^  '  ^°^^^^'  *^'  l^crétiques ,  dans  l'efpéran. 
9^  ce  qu'ils  fc  convertiront  àc  qu'ils  changeroïc 
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raie  en  bon  bled  ;  que  s'ils  perfcverent  •    ■ 
\  leur  hcréiîe ,  il  faut  les  réfcrver  au  fou-       i  î  ^7» 

i  juge ,  qui  les  punira  félon  leurs  méri- 
►  »  Ce  qui  eft ,  félon  là  faculté  ,  Terreur 
«harcs ,  des  Vaudois&  de  Luther,  con- 
6é  par  les  conciles  généraux  &  par  les 
es  princes,  II.  Erafme  dît  qu'il  n'exhorte 
es  princes  à  punir  les  hérétiques ,  qu'il  ne 
n  diflûade  pas  non  plus ,  qu'il  repiéfente 
jn ont  quel  cille  devoir  des  prêtres.  Sur 
la  fiîculté  décide  ,  que  s'il  cft  permis  aux 
ifiaftiqucs  5  félon  la  difpofition  du  droit , 
écliirer  la  guerre  ,  ou  d'engager  les  prin- 
femporels  à  le  faire  contre  les  Turcs  &  les 
S)  il  ne  leur  eft  pas  moins  permis  de  faire 
Jttcrrc  aux  hérétiques  ;  fc  là-delTuselle  rap- 
be  l'exemple  de  S.  Dominique ,  qui  aflîfta 
'guerre  contre  les  Albigeois.  III.  L'auteur 
rie  qu'on  n'a  jamais  oui  dire  que  des  évc- 
I  orthodoxes  aient  excité  les  rois  à  faire 
jrirles  hérétiques,qui  n*avoient  point  d'au- 
crimes  que  l'héréiie.  Ce  qui  efl  déclaré 
traire  à  la  difpofition  du  droit  naturel ,  di- 
&  humain.  IV.  S,  Auguftin  en  feigne  qu'il 
:  fupportcr  les  hérétiques  jufqu'à  ce  qu'on 
fc  les  punir  fans  troubler  conlîdérablcmcnt 
life  ;  &  cette  punition  ne  coniîfte  qu'à  les 
ircr  de  la  communion.  La  faculté  déclare 
;cc  S.  Dodeur  a  dit  le  contraire  en  beau-* 
p  d'endroits.  V.  L'évangile  ordonne  feule- 
Dt  d'éviter  les  hérétiques,  &  non  pas  de  les 
1er.  Mais  cet  évangile  ,  dit  la  facuhé,  ne 
•nd  pas  de  les  punir  de  mort,  conforme- 
nt aux  loix  civiles  &  au  droit  naturel.  VI. 
loix  de  réglife  condftent-ellcs  à  livrer  quel- 
an  aux  flammes  ?  Non  ;  mais  elle  abandon- 
na hérétiques  au  bras  fçculier  pour  être  pu« 
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j  5 1  ELCïolre  EccHJ?  ^J!:pe  , 

■  nis.  vn.  Lvi  dcrnicrc  peine  ordonnée  par  Ici 

i  >  i7^      anciens  cvccues ,  croie  ra.ajtiicmc.  Ce  qui  cft 
vrii  des  premiers   licclc5  ,  parce  qu'alors  Us 
princes  ctclent  païens;  mais  des  qu'ils  (c  ta- 
rcac  fournis  à  rêglife  ,  il  fallut  réprimer  Tinfo- 
kr.ce  des  hérétiques   avec  des  remèdes  plus 
fiolens» 
r^ii^rjtvk      5ur  le  dcfiiut  de  la  vigueur  évangcliquc, 
V \;  .-«iir  oan-  Erafme  die  que  dans  tous  les  lîécles  il  y  a  co 
»;,vi.  eue.  jits  hommes  qui  ont  fai:  honneur  à  l'évangilci 

trj'itu  prm-  &  q^ui  onx  pris  Ta  dé  renie  en  îouienantla  parc- 
fsff.  Li  Jou.t,  të  ■  xDJLÎs  que  depuis  quitrc  cens  ans  ce  zclc  èc 
cette  vigueur  le  font  bcacccup  relnroiiis  Jacj 
pl'j .leurs.  Cette  propolitlon,  qiTant  â  fa  der- 
nière partie ,  eib avancée  tciiicraireinest:p2:cc 
que  dars  ces  dernières  quatre  censanrctsil  y 
a  eu  de  grands  hommes  qui  fc  font  dilHngua 
par  leur  p:c:é  S  leur  érudition  ;  tels  foct  S. 
Bernard,  Hugucséc  Richard  de  S.  Vidor, 
rUrrc  Lor::bard ,  Gracien ,  Alexandre  de  Ha- 
1:5,   G-:.^l^-n::e  v£e   Paris,  Niccbs  de  Lyra^ 
Jwaii  G':-.-or.î  T'j.ûziii  Wjildo  ,  «5c  d'aurrcs, 
»u  r-L->:-.         5.::  1.  ."ij:-:.  ^Al  .irriv;^-*  ^^  ci:  Enfmc;  eue 
3"--  ■  .  .1  ^  '^^->  -c^i  'v:-.::i  1'::^?.::  cza.len:::?'-:  fxLiisà  ccii 
«>-*:^'...  .•       2;  jui  c:::  ur.j  vrjie  rij:o.  ^:  Cc::e  rrcrcjncr, 
^^"^'^  •   -•     e-i^C  v^u'cllc  ii-::l.:-:e  ci:c  la  IcIjniriiC  iu  Di- 
niirjliw  ic  cis  *i:-:i>   r::e5,  il  i*air.:enQca:  3c 
i\  wCÙviinen:  ct-iL  .ic  r/r  l'e^liic  ,  icra  un  jo-T 
a'-.^l'e  -anj  i*:j.*.'..:  rr.i^iranre  ;  ce  rr-jiiniriia 
ruirc  J  J  C  -■"-.:.  ^ .  >::  1 .".::  e  .   e  il  av  ar.  :  c  e  iirj.  ri> 
lor. ,  ^.  ->.:  cor.rorrje  a  Terrc-jr  ces  ircZL-aris 
cm  vi"..v..:;  eue  le  iroiiîC^Tie  rrecerre  c".  iicci- 
icc  s:  :  ->  -  .--'^'c^- 1  C'-i  Jv*  J^  zcT'JZdr  le  jc^'  ^'d 
j^.w::,  :/e::  ri.--  en  vigueur  5:  Cwi!cpa::i> 

Te  r.-;'  -■'.  *    SwJ  "c:.!/:.   Il  eu  ai:  que  r^glire  de  Jefu»- 

r  -  '-.  .1  chùib  ne  rs;joit  ni  les  lourds,  ci  ks  mu:>} 
#L4-  •' .  s.  à» 
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l  les  àvcoglcs ,  ni  les  foiblcs ,  ni  les  boiteux  ;  — »— — - 
n'y  a  que  Li  fynagogue  qui  admette  ces  for-  i  J^Z^ 
;s  de  gens.  Cette  proportion  femble  dire  qu'il 
'y  a  que  les  juftes  qui  compofent  Téglife  mi- 
tante dont  il  eft  fait  ici  mention;  ce  qui  eft 
-ppfé  à  la  do£lrine  de  l'cvangiic  ,  qui  com- 
are  le  royauine  des  cieux,  c'cftà-diie ,  l'é- 
;life  fur  la  terre  ,  à  un  filet  jette  dans  la  mer , 
.y ce  lequel  on  prend  toutes  fortes  de  poiilbas , 
k:  à  un  champ  fcmé  ,  dans  lequel  le  père  de 
âmille  trouve  de  Tyvraie  avec  le  bon  bled. 

Sur  la  bieaheureufc  vierge  Marie.  I.  L'An-      Delà  faîcn* 
je  Gabriel  dit  à  Marie  :  cc'qu'on  vous  offre  ,  J^'^'a^rit^^"' 
:ftun  effet  de  la  faveur  divine  ,  &  ne  doit     ^    "f*    . 
point  être  attribué  à  votre  mérite.  La  faculté  Zucamc-  '" 
dit  que  fi  l'auteur ,  en  fuppofant  la  bonté  &  la  fi»  ù,  Utncho, 
libéralité  de  Dieu  à  l'égard  de  l'incarnation  > 
prétend  que  la  faintc  Vierge  n'a  aucunement 
xnéritc  d'ctre  la  mcrc  de  Dieu ,  dont  le  con- 
traire efl:  enfcignc  &  chante  par  Tcglife  ,  la 
propofition  cil:  fauffe  &  déroge  à  l'honneur  dâ 
à  cette  bienheureufe  Vierge.  II.  Il  ne  me  pa- 
roît  pas  certain  que  pendant  l'enfance  de  Jcfui» 
Chrift  il  ait  été  révélé  à  la  fainte  Vierge  que 
fon  fils  fât  Dieu  ôc  homme.  Cette  propofitioa 
marque  une  ignorance  grodiere  dans  celui  qui 
l'a  avancée  ,  puifqu'on  doit  croire  que  des  le 
moment  de  l'incarnation  ,  l'ange  révéla  à  Ma- 
rie qu'elle  enfanteroit  un  Dieu.  Déplus,  Eli- 
fabeth,  les  mages,  les  bergers,  Siméon ,  & 
Anne  la  prophétcfîc ,  l'avoient  affez  bien  mar- 
qué. III,  On  n'a  pas  befoin  de  l'interceffion 
de  Marie  toutes  les  fois  qu'on  travaille  à  la 
gloire  du  Père  éternel.  Ce  qui  eft  encore  im- 
pie ,  difent  les  dodeurs ,  contraire  aux  rits  de 
l'cglifc  àc  hérétique., 

hurles  Anges,  a  Je  ne  fyis  (  ditErafrae)  Ci    p^j  An|ef. 

Z  iij 
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tfi7»      aome.t»  Ce  que  Ton  taxe  de  miflErsible  ig;DO- 

ISrafai,  in  rancc  «Uns  celai  qui  parle  sdnfî ,  vu  qnc  TÉ- 

êUruho  ann.  criture  explique  aâèz  clairement  ce  dont  il 

s  S  ^  paroît  douter  :  ne  dit-elle  pas  en  cfkt  dans  an 

vrni  a     K  pfeaume,  parlant  de  J.C.  Vous  Paveirthaigl 

<^«.  M  y.  6.  ^^^  awdeffous  des  Anget3x  l'apôtre  S.  Pad 

dit ,  qu'il  avoir  été  rendu  pour  unpende  tpu 

inférieur  aux  anges;  ce  qui  n'étant  entendu  que 

da  Sauveur  en  tant  qu'homme ,  il  s'enûm  n6* 

çe&irementqne  l'homme  eftinf&ienràfai^ 

Des:  VUne.      Sur  S.  Picrte.  U  eft  dit  que  ce  faiot  «êct  '. 

Era!m:in  pjtf  ces,  parolcs  lyom  êtes  le  Ckrifi,  le  fils  h 
màttà,  Cii6.  Drigg^  vivant >  avoit  recomiu  avec  une  ccttitih 
de  entière  àc  d'une  manière  indobitablt ,  qoe 
J.  G.  étoit  le  Meffîe  p tomis  par  les  prophètes  > 
de  Fils  de  Dieu  par  un  amour  finguiler.  Cei 
derniers  mots  font  cenfurés  ^  comme  donnaat 
occafionde  malpenfer  de  la  divinité  de  J.  C 
&  de  favorifcr  Neilorius  s  parce  que  le  Sau- 
veur du  monde  n'eft  pas  Fils  de  Dieu  par  on* 
fîngulier  amour  de  Dieu  envers  lui ,  ni  par 
adoption,  ni  par  grâce  ,  mais  par  nature  * 
par  origine, 
De  S.  Paul.      Sur  S .  Paul,  La  faculté  reprend  Tcndroit  oà 
Philipp.  C.4.  ce'  apôtre  écrivant  aux  Philippicns ,  prie  qnel- 
r.  3.  otf  £raf.  qu'un ,  dont  on  ne  fçait  pas  le  nom ,  &  qui  a 
lit ,  n  rogo  été  le  fidèle  compagnon  de  fes travaux,  ^'• 
*""€  œ'/lîr'  "^^^^<^^^P^^y  d'aflifter  celles  qui  ont  travaille 
poar^TogTîc  ^^ec  ^"^  ^^^^  rétabliffement  de  l'évangile. 
ic  germane     Erafme  dans  fa  paraphrafciau  lieu  de  cesdeax 
«ompar.        mots  latins ,  a  mis,  félon  le  texte  grec,^er- 
mana  conjux  y  enlcs  entendant  d'une  femme. 
Ce  qu'on  condamne  comme  éloigné  delaver- 
iîon  latine  fuivie  par  S.  Auguftin ,  S.  Jérôme, 
S.  Ambroifc  &  beaucoup^l'autrcs  dodeurs  Ca- 
tholiques. On  fe  fcrt  de  l'autorité  de  S.  Jcrô- 
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e  pour  réfuter  ceux  qni  ont  cru  que  S.  Paul    - 
oit  été  marié,  ôc  qu'il  veut  parler  en  cet       *J^7» 
idroit  de  (x  femme.  Le  texte  de  cet  apôtre 
•Quve  aflcz  le  contraire,  puifqn'il  dit  en  beau- 
)up  d'endroits ,  qu'il  voudroit  que  tous  fuflent 
>mme  lui,  &  que  parlant  aux  veuves  &  aut 
Iles ,  il  ajoute  qu'il  cil:  bon  qu'elles  demeu* 
»nt  dans  cet  état  comme  il  y  demeure  lui-        ^ 
acme.  Or  il  n*auroit  pas  parlé  ainfl ,  s'il  avoit  ^  g^      *   '  ^ 
a  une  femme. 

Sur  S.  Denis  l' Aréopagite ,  Erafme  dit  que  P^^  ^f"J« 
auteur,  qui ,  dans  les  livres  de  la  hiérarchie  ^  Ai«>P*S'^^« 
ccléfîaftique ,  décrit  aflèz  au  long  les  ancien- 
tes  pratiques  de  l'cglife  ,  paroît  aux  fçavans , 
lie  beaucoup  poflérieur  à  T Aréopagite.  Sur 
juoi  la  faculté  décide  qu'il  faut  plutôt  appel- 
jcr  téméraires  &  amateurs  de  la  nouveauté 
^ue  fçavans ,  ceux  qui  croient  que  S.  Denis 
PAréopagite  n'eft  pas  auteur  des  livres  de  la 
hiérarchie  :  ce  qu'elle  prouve  par  le  fcptiéme 
concile  général ,  qui  appelle  le  grand  Denis 
tclui  qui  a  compofé  cet  ouvrage.  Tel  étoit 
ilors  le  lentiment  de  la  faculté  ;  mais  aujour- 
d'hui qu'on  pefe  les  chofçs  au  poids  de  la  cri-» 
tique  ,  on  eft  revenu  de  cette  prévention.  Il 
éft  certain  que  ces  livres  inconnus  à  toute  l'an- 
tiquité ,  n'ont  été  cités  pour  la  première  fois 
qu'en  n  i  >  par  les  hérétiques  Severiens,  dans 
tine  conférence  qu'ils  eurent  avec  les  évSqucs 
Catholiques  à  Conftantinople ,  dans  le  palai» 
Ac  l'empereur  Juftinien  ;  &  que  ni  Eufebe  ni 
S.Jérôme  n'en  ont  fait  aucune  mention  ;& 
tous  les  anciens  qui  parlent  de  S.  Denis  l'A- 
réopagite  ,  ne  difent  rien  de  fes  ouvrages.  On 
montre  que  les  livres  qui  lui  ont  été  attribués 
font  du  cinquième  fiéclc;  ^  ce  ne  fut  qu'au 
commencement  du  fîxiéme  fiécle  qu'ils  ac- 
quirent beaucoup  d'autorité.  2  iv 
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rtivcr  à  la  vie  éternelle.  La  propoiîtion  fui-  ..— — 
inte  eik  touchant  le  célibat  des  prêtres ,  dont       1527. 
ti  a  déjà  parlé  plus  haut;  &  les  dernières  ti- 
Éts  de  la  préface  d'Erafnie ,  fur  lès  œuvres  de 
,  Hilaire  ,  regardent  encore  la  Théologie 
:hola{liqu|4  ou  l'auteur  dit  que  ce  faint  a 
cconnn  conmen  il  étoit  dangereux  de  parler 
Icschofes  indfcjîprchcnfiblcs ,  &  de  pronon- 
:cr  fur  celles  9l  font  au-deilus  de  nos  pen- 
sées ;  que  la  pHix  ôc  l'unanimité  qui  font  le 
zapital  de  notre  religion  ,  confitlent  à  définir 
crcs-peu  de  chofcs ,  &  à  laid'er  chacun  porter 
le  jugement  qu'il  voudra  ;  que  la  vraie  Théo- 
logie eft  de  ne  dciînir  que  ce  qui  eft  dans  ré- 
criture ;  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  que- 
ilions  qu'il  faut  renvoyer  au  tems  auquel  nous 
verrons  Dieu  face  à  face  ;  &  que  c'eftune  hon- 
te que  le?  Rabbins  ,  fur  quelques  endroits ,  - 
n'aient  rien  à  répondre. Toutes  ces  propofitions 
font  qualifiées  de  même  que  celles  qu'on  z 
déjà  rapportées. 

Erafme  ayant  eu  nouvelle  quelque  tems      LXXVI. 
avant  cette  cenfure  ,  que  la  faculté  de  Théo-  Eraûnc  écrit 
logic  de  Paris  cxaminoit  des  propofitions  ti-  '^^  1*"^!""^"! 
tces  de  fes  livres  ,  &  qu  on  en  avoit  mcme  (e  plaindre  «it 
déjà  condamné  quelques-unes,  écrivit  au  par-  Bcda. 
Icment  de  Paris  «ne  lettre  datée  du  14  No- 
vembre de  cette  année  i  j  17 ,  pour  fe  plaindre 
de  Tcntreprife  du  fyndic  Noël  Beda,  &  prier 
lacourd'interpofer  fon  autorité  afin  d'arrêter 
les  pourfuitcs  de  ce  dodeur ,  non  qu'il  appré- 
hendât, dit-il,  le  jugement  de  lU  faculté  de 
Théologie  de  Paris ,  qu'il  honoroit,  ou  qu'il 
-fe  défiât  de  la  vérité  de  fa  doûrine  ;  mais 
parce  que  Beda  avoit  aflez  fait  connoître  par 
fa  conduite  combien  il  écoit  emporté  5c  pré- 
venu i  qu'il  s'étoic  formé  une  grande  cabalo 
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»  dj-ns  ta  faculté  i  &  que  les  autres  do£tcnt5  <^ 

f  17*      ne  Te  trouvoieat  pas  de  Ton  fcncim*tit ,  aoicnt 

obligés  tic  fe  taire ,  de   crainte  de  dirrcnic 

odicuïou  d'ccrç  perfccutcs  ,  parce  qu';iaLlî't5i 

que  quelqu'ufv  vouloit  p,*rlcr  pour  U  il£fcnre> 

Oïl  lui  Tdprochoit  aui.ïi-tôt  qu'il  ctoit  pire  qaua 

Luthcrieti  i  qu*il  y  avoitaulll  quelques  ptîfon- 

nés ,  cjui  n'ayant  aucune  connoiirance  dcsbcl* 

lea  leitrts  >  ne  pouvoicnt  pas  comptcadrt  fci 

écrits;  Ôcqu'enfia  le*  plu6  intègre*  ic  Ic^plus 

fçivîins  pouvoicnt  Être  trorapcs  de  la  marne tt - 

dont  otiprocédoiti  cette  ce  nfure ,  parce  î^u'^niM 

préfcutoic  des  propotîiions  tronquées  ,  quir 

fcpaice5decet|ui  piccede  ou  de  ce  qui  fuit  » 

ont  un  mauvais  feus,  au  Ueu  qu'elles  eu  om  un 

bon  quand  elles  font  liées  enfenable.  On  n'ip» 

fçu  comment  cette  lettre  avoit  étc  reçue  dnpai^ 

lemcnt,ni  quel  effet  elle  produiiîi:.  Cctju'il 

y  a  de  certain,  eftquc  lacenfurefutEûtccoin- 

îat  on  vient  de  la  rapporter. 

tXXViL  Ses  ennemis  i'eïi  prévalurent  beaucoup,  St 

li  eft  juftifié  en  prirent   occafîon  de  le  calomnier  ;  mail 

Jir  cette  ccn.  écoutons  fur  ce  fujet  le  fentimcnt  d'un  célèbre 

,.^^'     .        auteur  moderne,  qui  a  juftifié  Erafme  contre 

•  §?i*'^iî  °"  ces  ccnfures.  «  Pour  ce  qui  eit  des  ccnfurcî  de 

pat  M,  Mar-  '^ facultés  de  Théologie  ,  dit-il ,  Ion  içait le 

folUriaijii,  5^  refped  que  Ton  doit  aux  célèbres  &  fçavan- 

T^^9^*  y>  tes  compagnies  qui  les  ont  faites.  Mais  oa 

Î\E    r  ^^'''*  »  ne  croira  pas  y  manquer  ,  quand  on  dira 

^    '      »  que  les  rois ,  les  papes ,  les  princes,  les car- 

■»  dinaux,  les  évêques,  &  tous  les  grands hom- 

»  mes  de  Téglife  Catholique  ont  fait  de  cet 

yi  auteur  des  éloges  qui  peuvent  contrebalan- 

oocer  ces  cenfures ,  &  diminuer  rinrpreflion 

7>  qu'elles  pourroient  faire  fur  Tcfprit  des  plus 

»  prévenus. D'ailleurs  on  ne  prérend  pasqu'H- 

,       »  UÛAC  ue  fe  foit  jamais  trompé ,  &  qu'il  n'y 


ï;i7. 
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>  ait  rien  à  redire  ,  foit  pour  les  chofcs ,  foir 
D  pour  la  manière  de  les  écrire,  dans  ce  pro- 
D  digieux  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  compo- 
D  fés.  Il  ne  l'a  pas  prétendu  lui-même.  Mais 
I»  s'il  s'eft  éloigné  en  quelque  chofe  des  fenti- 
0  mens  reçus ,  il  a  Ti  bien  penfé  ,  il  a  iî  excel- 
p  lemment  écrit  fur  une  infinité  d'autres ,  que 
»  toutes  les  ccnfures  qu'on  a  pu  faire  ,  vi* ont  \I)upin,bihl 
»  pas  empêché  &  n'empêcheront  pas  à  l'ave-  des  Auteurs 
lonir  qu'on  ne  le  regarde  comme  l'un  des?^^^'/^*  ^+' 
loplus  fçavans  &  l'un  des  plus  grands  hom- ^'^^{!^^.^^* 
s>mes  que  Dieu  ait  donnés  à  fon  églife.  Ce  d'Erafmc,  ' 
9>  qui  fit  dire  autrefois  au  cardinal  Ximenés  à 
»un  des  cenfeurs  d'Erafme;  oufaites  mieux, 
»  ou  lailfez  faire  ceux  à  qui  Dieu  en  a  donne 
9>  le  talent/. 

»  On  ne  prétend  donc  point  qu'Erafme  ait 
v>  été  irrépréhenlîble  (  qui  pourroit  fe  venter 
a»  de  l'être)  mais  on  croit  pouvoir  avancer  que 
9»  de  fon  tems  on  pouvoit  difputer  de  beau- 
or>  coup  de  chofes  dont  il  ncû  plus  permis  de 
03  douter ,  depuis  que  le  concile  de  Trente  a. 
33  fixé  nos  fentimens  &  notre  croyance.  Le 
»  tems  d'firafrae  tenoit  encore  beaucoup  de 
03  ces  fiécles  ténébreux  ,  qui  avoient  introduit 
y>  tant  de  nouveautés  parmi  le  peuple.  L'on  y 
»  connoiîbit  peu  l'antiquité  :  tout  ce  dont  on 
03  n'avoit  point  oui  parler  deux  ou  trois  fiécles 
03  auparavant ,  pallbit  pour  nouveau  ,  pour 
aofufped  ,  pour  ccnfurablc.  Il  fuffifoit  que 
»  l'ufage  autorisât  quelque  chofe  ,  abullvc  oa 
33  non  ,  on  ne  pouvoit  foufirir  qu'on  parlât 
»  contre, Parnii  tant  de  gens  prévenus ,  il  pou- 
03  voit  y  avoir  quelques  fçavans  qui  voyoienc 
33  plus  clair  que  ks  autres  ;  mîiis  ïh  ne  fai- 
03  foient  pas  le  plus  grand  nombre  ,  6c  dans 
o>  les  ocçaûons  dont  il  s'agit ,  c'eû  le  nombre 
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-  »  qui  décide  ;  on  ne  pcfe  pas  les  voix ,  on  les 

iyi7-      a>coaipte.   Il  cftcercaiaque  quelqucs-nnesdc 

30  ces  cenfures  ont  été  plus  loin  que  \z  concile 

»  de  Trente  ,  &  Ton  ponrroic  jifcment  raoa- 

»  trer  qu'an  grand  nombre  des  plus  f^avans  & 

»  des  plus  Catholiques  du  tems  d'Eraime  ont 

»écé  de  foii  fencimcac,  même  fur  beiucoap 

»  d'articles  fur  Iclquels  on  Ta  cenfurc.JJ  On 

a  une  preuve  de  lafoumi^fion  d'Erafme  à  l'é- 

gUfc,dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  fon  ami 

Bilibaldus  de  Balle  >  dans  cette  année  ï  y  17. 

«  On  ne  doit  pas  s'étonner ,  dit- il ,  fi  je  m'en 

s»  tiens  à  Tinterptétation  de  Téglife  ,  lorfqa'ii 

»  s* agit  d'expliquer  l'écriture  fainte ,  puifqac 

a>  c'eft  fon  autorité  qui  m»  fait  recevoir  i'c- 

30  crirarc,  &  qui  me  porte  â  y  croire  (c'ctt  ce 

»  que  S.  Auguilin  avoir  dit  avant  lui:  )  il  n'y 

»a  tien,  ajoute- 1- il,  à  quoi  je  me  foumcttc 

»  plus  volontiers  &  plus  furement  qu'aux  ju- 

30  gemcns  qui  font  certainement  de  l'cgîife  ,  il 

35  n'y  i  oui  fon  autorité  qui  puiife  terminer  Ici 

55  dirr'crc-iis  ;  car  on  ne  tnira  jamais  rien  pit 

»  les  raifonnimcns  >?c  par  la  difpurc.  ^' 

"LXXVIII  L'aucre  chef  à'accufition  qu'on  emplovoic 

©1  ici;  j«:«i  po'Ji^ri^-^-irc  kifpecl  Er.ifinc>  éroir  Li  munierc 

àErarms  J'a-  honncrc  don:  il  en  ufjit  avec  les  hcicrioi^cs. 

vo.r  dss  liai-  Qh  lai  fiifoit  un  criinj  de  rcltimc  cu'il  pi- 

^^^^j^ç^^^^.^^  roiilbic  avoir  pour  leur  érudition  ,  du  co3- 

kiiiérctiques.  mcrcc  qu'il  avoic  avec  eux  ,  fjr  des  i-aiiicTCS 

de  fcicncc  ,  <5c  des  voies  de  raodcrationcVde 

douceur  qu'il  cioyoit  ccr^  les  feules  q:i'oa  Jo- 

voic  tjaployer  pour  les  ramener  à  lacoainiiî- 

nion  de  l'cgîife.  Il  c/t  vrai  qu'Erafiiie  L\i  Jins 

cci  fentimens  ;  mais  ne  peut-on  p.is  cfriiiier 

les  ptrfon-.es  fans  approuver  leurs  erreurs  .'Ce 

fçiivant  homme  en  uû  honnércmcnt  avccles 

kériciques ,  tant  qu'il  crut  qu'oa  pouvoir  ks 
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rimener  par  la  douceur;  maisj'dcs  qu'il  con-  ^" 

Dut  que  cette  voie  croit  inutile ,  il  ne  les  mé-  1 J 17. 
pagca  plusôc  fc  déclara  hautement  contr'cux; 
&  c'tfl-  la-dellus  qu'il  fut  félicité  par  l'empe- 
reur Charles  V  mcmc  dans  une  lettre  que  ce 
prince  lui  écrivit  le  1 3  Décembre  1 J27  >  dans 
le  tcms  mcmc  cu'on  trayailloit  à  la  ccnfurc  Interepîjf, 
de  fcs  ouvrages  en  Sorbonne.  Il  le  remercie  Erufin,  t^ijL 
de  ce  qu'il  kii  a  mandé  que  les  progrès  de  91$» 
rhéréiîe  de  Luther  étoicnt  fur  leur  déclin  ;  il 
rcconnoît  que  non-feulement  lui  empereur  , 
mais  que  toute  la  république  chrétienne ,  lui 
cft  entièrement  redevable  d'un  fi  grand  bien, 
&  il  ajoute  en  termes  exprès,  qu'il  a  fait  lui 
feul  dans  cette  occallon ,  ce  que  les  empe- 
reurs ,  les  fouverains  pontifes ,  les  princes ,  les 
univcrfités  ,  &  tous  Us  plus  fçavans  hommes 
defon^temsn'avoient  pu  faire  ;  qu'il  s'cfl:  ac- 
quis par-là  une  gloire  immortelle  devant  Diea 
&  devant  les  hommes.  Il  le  félicite  cnfuite  de 
fcs  heureux  fuccês  ;  ill'exhorteà  continuer  ce 
qu'il  a  11  heureufement  commencé ,  &  l'aflurc 
qu'il  le  fécondera  de  tout  fon  pouvoir  dans 
cette  fainte  entreprife.  Cet  endroit  fuffit  pour 
réprimer  tous  ceux  qui  ont  accuft  Hrafme  d'a- 
voir favorifc  Luther;  &  fi  Ton  en  veut  un  au- 
tre plus  exprès  ,  qu'en  remarque  ces  paroles 
tirées  de  la  lettre  qu'il  écrit  à  un  médecin. 
ce  Ce  nouvel  évangile  ,  dit- il  ,  produit  une 
35  nouvelle  forte  de  ^cns  objftinés ,  imprudens, 
y>  hypocrites,  médifynsj  menteurs,  trompeurs, 
3^  qui  ne  s'accordent  point  enfemble  ,  incarn- 
ai modes  aux  autres ,  fcditjeux ,  furieux  ,  chi»- 
•0  caneurs  ,  qui  me  dcplaifent  tant,  que  Ci  je 
30  fçavois  quelque  ville  où  il  n'y  en  eût  point  » 
v>  j'y  ferois  ma  demeure.»  Ce  portrait  n'eftpaf 
d'un  homme  axai  dq  Luthéxi^u  &  4cs  Zaltur^ 
gUeos. 

i 


*  '"^^ —       A  en  jujer  félon  les   apparences ,  Hnfme 
ïiî^7-      avoic  riiron  de  mander  à  Vetïipereurciue  ifi 
I      IXXIX.     propres  du  nouvel  évangile  croient  fur  leur 
[  Dmrioji^r^-  dÉclin  ,  pit  U  divifion  qui  s'étoit  mifc  entre 
^'^''^^  |-"^^^^^-ks  chefs  p^r  r;ippott  à l'Euchariftieï  Luther 
ZuilTïïhen*^     en  feignant  que  la  fubftiince  du  pain  dcmen- 
'      Lih     fl"     t^oit  avec  le  corps  de  Jefus  CbriA^Ziiingleatt 
^&  i$^  j, ,  I  j^  conttiîtc  ne  roi:tenant  qtic  le  fignç  &  U  b^n- 
"&  p*   sf.p.  re,  Luther  ne  trouvoit  rien  de  plus  bardini  de 
[,.*  *«*-  ^1?-       plus  impit  que  de  nier  le  feus  littéral  >  &  Znin- 
"1  glc  ne  trouvoit  rien  de  plus  dbfurde  ni  de  plus 

I  groiïierq-je  delcfuivre.  Erafine  5  qu'ili  voa- 

'^^m  lûienc  gagner  ,  leur  difoit  avec  tous  les  C*- 

^^M  tboHqnes  :  a-  Votjs  en  appeliez  tous  i  la  pure 

^  ^H  «  parole  de  Dieu  j  ^  voiif;  croyez  tous  en  être 

^^1  Td  les  iurcrpretes  vérieable»  ^  ;iccordez  -  vouï 

^^K  iE>  donc  entre  vou&>  avant  que  de  rouloirf^irt 

]^^f  ^  la  loi  an  monde,  «  Quelque  mine  qa'ili  tif- 

fetit  j  ils  éroieut  honceuï  de  ne  pouvoir  convc^ 
nir ,  éc  ils  penfoicnt  tous  au  fond  de  leur  cœar» 
S^7  ^^^f'^^  ^^c  Calvin  écrivit  un  jour  à  Melanchton,  qui 
-  2^^      étoit  fon  ami.  ce  II  eft  de  grande  importan- 
\  *>  ce ,  difoit-il ,  qu'il  ne  paîTc  aux  iîéclcs  à  vc- 

j.  31^  nir  aucun  foupçon  des  divi(îons  qui  fontpar- 

»  mi  nous  ;  car  il  eft  ridicule  au-delà  de  tout 
»  ce  qu'on  peut  imaginer,  qu'après  avoir  rom- 
*  p^  avec  tout  le  monde ,  nous  nous  accot- 
ai dions  Cl  peu  entre  nous  dès  le  commence- 

»  ment  de  notre  réforme*  » 

*^  Philippe  ,  Landgrave  de  Hciïè  ,'  trcs-zélé 

^^  ^  '  pour  le  nouvel  évangile ,  avoir  prévu  ce  dc/or- 
hUXX.  jire  ^  5c  Jcs  les  premières  années  du  diîfcrcnd, 
^l^cûf^^''  il  avoir  tâché  de  l'accommoder  ;  au  iTi- tôt  qu'il 
l'éiodeur  de  vit  le  parti  affez  fort ,  êc  d'ailleurs  menacé  pat 
Saxe  fc  prépa-  l'empereur  &c  par  les  princes  Catholiijues , 
rcçcà  la gucr. Ferdinand ,  l'éledeur  de  Brandebourg,  Guil- 
"•  laumc  ôc  Louis  de  Bavière  ,   l'élcttcur  de 
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ifayencc  >&:d*autres^,  il  commença  à  former  _, 

les  defleins  de  ligue.  L'occafîon  de"  cette  en-      iji8. 
rreprifs  fut  Tafllirance  que  donna»  au  Land- 
grave &  à  réledenr  de  Saxe  ,  Othon  Pack  y  ^^IZiT//^ 
•  I  ,.        11^  /   .    /-       ^  comment,  1.6, 

frice-chancelier  du  duc  George  ,  ôt  inftgne  «,  igf. 

Fourbe,  que  les  princes  catholiques  s'étoient  li-  Meianchton  , 
jucs  enfemble  pour  opprimer  les  deux  princes  '•  +*  P-  ^7°- 
Bc  la  religion  ,  prodaifant  une  copie  de  cette  ^'i^Hf'!^  '^f 
ligue  fabriquée  par  hii-mcme ,  &  promettant  tutheri  ^  ad 
d'en  faire  voir  l'original  ;  on  oublia  bien- tôt  an    1528.  p. 
les  maximes  que  Luther  avoit  données  pour  183  &feq» 
fondement  à  fa  réforme ,  de  ne  chercher  au-  f^^"'*lf  ^f 
cun  appui  dans  les  armes.  Sous  prétexte  de  ce      *  *^ 
traité  imaginaire  entre  les  princes  Catholi- 
ques ,  le  Landgrave  &  l'éledeur  de  Saxe  Ic- 
Terent  des  troupes,  &  écrivirent  de  tous  côtés, 
firent  des  manifeftes  &  fe  plaignirent  haute- 
ment. Ce  qui  furprit  fî  fort  les  princes  qui  n'a- 
voient  pas  eu  la  moindre  penfée  de  cette  liguc> 
qu'il  leur  fut  aifé  de  fe  juftifier.  Le  Landgrave 
en  envoya  la  copie  au  duc  George  de  Saxe  fon 
beau-pere ,  qui  le  prefl'a  de  lui  en  déclarer  Tau- 
teur  5  {înon  qu'il  croiroit  que  lui-même  avoit 
inventé  cette  fourbe  pour  caufer  des  troubles 
dans  l'Allemagne.  Pack  n'ayant  pu  produire 
l'original ,  félon  fa  promcfTe ,  l'affaire  fut  ac- 
commodée par  la  découverte  de  Timpofturer 
on  convainquit  le  fatillaire  ,  il  fut  abandonné 
du  Landgrave  ,  &  après  avoir  erré  quelque 
tems  dans  les  pays  étrangers  ,  il  fut  puni  de 
tnort  à  Anvers. 

Maïs  quoique  les  princes  &  les  évêques      LXXXt. 
d'Allemagne  prouvaflfent  d'une  manière  con- j^J^I^^"^"' 
vaincante ,  que  cette  ligue  étoit  imaginaire  ,  moyennant  de 
qu'ils  n'y  avoient  jamais  penfé  ,  &  que  la  dé-  grolTes  fom- 
claration  de  Pack  les  juftifiât  pleinement ,  le  "^cs  d'argcnc. 
Landgrave  ne  fur  pas  cornent  de  ces  raifons» 


144  UiftmnEcei/fiajHfuéi 

U  exigea  de  groâes  fotamcs  d'^^Çi^  i  qtflf   ' 
x.f'9«     qpelqaesércqQCsfarent  obligés  de  lui  ttonner! 
Co:hi,  rUi.  pour  le  dédomizuLger  d'un  ftrmement  que  loi' 
^È^'Îm\  ™^*  reconnoiflbit  avoit  Été  fait  for  de  fcai 
é.  »!'&8i/    rapports,  il  en  coilta  quara^^te  mille  écosd'or 
*     à  l'archevêque  de  Mayence  t  autant  à  Tcrâ- 
quedeWirtzbonrg,  dC'Vkigt  mlUeacebiidc 
,    Bamberg.  Quclqu'innocens  que  foâênt  ces  pré- 
lats ,  ib  aimèrent  mieux  acheter  ainû  la  paiti 
que  d'avoir  une  guerre  injufte  à  (butenir,  d-si- 
tant  plus  que  l'empereur  étoit  tou}ours  es  EP 
pagne  ,  que  la  ligue~de  Sooabe  ne  poQTokpat 
leur  donner  â  promptement  du  iiecoarsifc 
que  le  plus  grand  nombre  de  leurs  (afOt 
ttoient  déjà  infeiâ:és  du  Lathérsmi(me.ATec 
de  l'argent  ib  garanti::enc  leurs  états  des  iU« 
ferdres  6c  des  ravages  qui  fiiiventtooioan  ki 
f;uerres ,  principalement  qnand  il  s'agit  de  r^ 
ligion.  Ils  conferverentle  repos  à  leurs  fojetSi 
èc  garantirent  rAUemagne  de  beaucoup  de 
troubles  qui  auroieat  été  violcns  ,  fous  le  fp6- 
çieax  prétexte  de  m.aiatenir  la  pureté  de  1  c- 
vangile  ,  dontfe  vantoient  par-tout  lesLmhé- 

IXXXTI      '^^^** 

Islclaiicht'on      Melatichton  qui  n'approuvoit  pas  la  con- 

dcfapprouvc    duirc  du  Landgrave  ,  ne  crouvoit  pasd'au:re 

le  Laiidgra/c^  moyen  de  l'excufer ,  qu'en  difant  qu'il  ne  vo> 

ALutharap  Jqjj  p^5  f^ifg  paroître  qu'il  eût  été  trompé,  & 

7ur  ^  alléguoit  pour  toute  rairon  ,  qu'une  miu- 

Melanchton  ^^^ç^  j^^^^^^  1»^^^.^  £^;.      -     j^j^  d'autres  p5n- 

*   ^,  tpijl.no.  f^       .  ...  ,         ^  ,  ^y^^ 

j.  j,  ^p  j^  iccs  le  troabloicnt  beaucoup  davanraj;.  Un 
ibid.  ep\  70  s'étoit  vanté  dans  le  parti  qu'on  dcrruiroic  U 
^  7^«  papauté  fans  fiire  la  guerre  &  fans  rcpiairc 

du  fang.  Avant  que  ce  tumulte  du  Landgrave 
arrivât ,  <5c  un  peu  après  la  révolte  des  piy- 
fans  >  Melancliroii  avoit  écrit  à  ce  même  Land- 
grave ,  qu'Ulvaloit  mieux  tout  endurer  que 
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'armer  pour  la  caufc  de  Tcvangilc;  &:  main-     ■  ■  ^ 

înant  il  fe  trouvoit  que  ceux  qui  avoicnt  tant       1  y  2.^. 
dt  les  pacifiques ,  étoient  les  premiers  à  pren- 
Ireles  armes  fur  un  faux  rapport ,  comme  Mc- 
anchton  le  reconnoît.  Cctl  aufli  ce  qui  lui 
ait  ajouter ,  que  quand  il  conlidere  de  quel 
xandalc  la  bonne  caufc  va  être  chargée ,  il  eft 
prcfqu'accablc  de  cette  peine.  Luther  n*£toit 
pas  du  même  fcntiment  \  car  quoique  les  au- 
teurs Proteflans  convinflcnt  que  cette  prétcn-      SUidan 
duc  ligue  des  princes  Catholiques  n'ctoitqu'u-  ihîd,  ut  l'up, 
ne  illudon ,  Luther  voulut  croire  qu'elle  étoit    D^rid,  Cty^ 
véritable  ;  il  écrivit  plufîeurs  lettres  &  beau-  ^1  i»Saxorf, 
coup  de  libelles  où  il  s'emporte  contre  le  duc  -  .  |J  ^^^  ' 
George  de  Saxe  ,  jufqu'àdire  qu'il  étoât  le  plus  Lmher.in  tp. 
fou  de  tous  les  fous,  un  M  oab  orgueilleux  qui  (td  Vtncrft. 
«ntreprcnoit  toujours  au  dcil'us  de  fcs  forces ,  j:y"^""!'^:7» 
ajoutant  qu'il  pricroit  Dieu  coûtée  lui ,  après  ^^^^fi\^jp   V 
quoi  il  avcrtiroit  les  princes  d'exterminer  de  ^[^  ^\zi/ 
rtcUes  gens  qui  vouloient  voir  toute  rAllcma^ 
gne  en  ÙLîig,  C'cft-à-dirc  ,  que  de  peur  de  U 
voir  en  ce  triftc  état,  les  Luthériens  l'y  dcvoicnc 
mettre  ,  &  commencer  par  exterminer  Ic^ 
princes  qui  s'oppofoient  à  leurs  deileins.  Ce 
George  ,  duc  de  Saxe ,  étoit  autant  contraire 
aux  Luthériens ,  que  fon  parent  l'éledeur  leur 
étci:  favorable  ;  &:  c'elb  pour  cette  raifon  que  r   rr        /u 
Luther  le  traite  ft  mal.  On  voit  ce  qu'il  en  dit  aa.  ù  fcrivt» 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  V/cnceCas  Lincus,  lutUer  hoc 
apoflat  de  l'ordre  des  Auguflins,  qu'il  appelle  ««•  M-^.i'» 
fon  frère  <5c  ferviteur  de  Jefus-Chrilt  dans  l'é-  '*'* 
vangile.  Cette  lettre  eft  datée  du  mois  de  Juin, 
Je  Dimanche  d'après  la  S.  Barnabe. 

Des  le  commencement  de  cette  année  ,  on     LXXXTII. 
tint  la  célèbre  &  en  mcme-tems  fcandaleufe     Confcrcncc 
conférence  de  Berne  ,  qui  avoir  été  iniicuée  *^r'?*^"l^'    . 
par  la  lettre  circuiaiic  de  ce  canton  ,  du   1 7  conni-ntu',^. 


)  A       Dcccrabrc  lîi?»  Cochlée  j  qui  ctoîc  iloK- 

'  Mayence>  prévoyant  le  tort  inilgnetjuc  lireU- 
^flcji:*jtj,i;  gioiicAtholique  iilloit  en  recevoir,  ccrivitiurfi 
%.uihtHÏ^^  aviTC  Bernois ,  &  les  exhorta  à  avoir  c^ardà  U 
î'ïiS.p/îiit  loi  tleDku  1  il'^Lnoriré  derégttfc  ,  m  laint 
ffljffç  /'iirr.  iîcgc  apoftoliqtie  &:  aux  édifs  des  crapercuTî, 
tf^  rff  c?  ^v,  p^i^^r  ne  pas  rcvoqiier  ca  doute  par  titie  mil- 
T/A'^f'.o"*  hctireiifc  difpute  les  articles  de  notre  fot  >  rt- 

tçus  ac  approuvés  depuis  tant  de  fiÉcki.  ïl  ia* 
fiftc  pritïc ipak ment  fur  la  niAmerc  donton 
drvoitdcLibccer  dins  cette  conférence  î  i^u'on 
rejet  te  roi  t  toute  tradition  &  tovit  ce  que  Wi 
doâreursdel'éslifeantenfeigndîpours'cntfitlr 
aux  feules  pafliges  de  récriture  de  Tancicn  fc^a 
nouvçauTeftatnentj  a  parce  que  cetre^cfiturt^ 
audit  Cochlée  j  efl:  une  chofc  inanitûceT  oiii 
s>tic  peut  parler  ni  juger  feule  lequel  dcidwï 
T^  partis  en  a  la  vcritaSle  intclUgeucc  ;  qatlle 
BD  ne  ^cut  s'élever  contre  ceux  qai  loi  font  via- 
90  lence  ,  &  qui  donnent  an  fens  pervers  & 
»  corrompu  à  fes  paroles.  La  loi  divine  »  con- 
»  tinuc-t'il ,  n'a-t-clle  pas  établi  ,  que  s'il  fc 
»  rencontre  quelque  doute,  on  le  propofc  aa 
»  grand-prêtre  ,  qu'on  fe  foîunctte  à  fon  juge- 
»  ment ,  &  qu'on  puniiïc  de  mort  les  réfrac- 
»  taires.  » 
LXXXIV.  Mais  le  canton  de  Berne  ne  fit  aucun  cas  des 
^^^*""?^"^.^' remontrances  des  auttes  cantons  Catholiques 
M«Và  Bernée  *"  ^^^  ^^^^  ^^  Cochléc ,  &  commença  la  coa- 
ç    .  férence  au  jour  indiqué ,  qui  fut  le  7  de  Jan- 

tuv^  *"'vier  de  cette  année  1^28.  Elle  durajufqu'iu 
Cochlansjlo-  i^du  mcme  mois;  &  Ton  vit  arriver  enfouis 
cofuprà  cit,  les  députés  des  cantons  de  Baflc ,  de  Schaffoa- 
d^m"fn\iâ  ^^  '  ^^  ^""^^  ^  d'Ap^enfel ,  ceux  de  S.  Gai , 
BalUH.  ^^^  ^^^  Mulhaufcn ,  des  Grifons^  des  villes  im- 
périales de  Strasbourg ,  d'Ulme  ,  d'Ausbourg , 
deUndav,  de  Confiance  &  d'iene.  Aucun 


Livre  cent  trente- unie  me,  s  47 

cqUene  voulut  y  afllfter  ni  en  perfonnenipar  — — — 
:pnté.  Un  religieux  Auguflin  ,  nommé  Con-      i  J  i8, 
id  Tregarius  ,  croyant  qu'il  étoit  honteux  à 
Sglife  qu'aucun  Catholique  ne  parût  à  cette 
pnfcrence,  s'y  rendit  pour  défendra  la  reli- 
ion;  mais  quoique  SuifTe,  5c  parconfcquent 
jmpatriote  ,  il  y  fut  très -mal  reçu,  &  fut 
bligé  de  fe  retirer.  Ainfî  les  hérétiques  Te 
oyant  les  maîtres ,  n'eurent  pas  de  peine  â 
décider  en  leur  faveur.  Les  théologiens  du  can- 
on de  Berne  commencèrent  l'adion,  c'étoicnt 
(rançois  Kolbus  &  Berthold  Hallerus  ;  Zuin- 
jle ,  Oecolampade  ,  Bucer ,  Capiton>  Blaurer, 
Je  plufieurs  autres  facramentaires  appuyèrent 
;c  que  les  autres  avoient  avancé  ,  &  toute  la 
lifputc  roula  fur  i'Euchariftie.  Conrad  Trega- 
rius voulut  défendre  ladoâ:rine  des  Catholi- 
ques ;  mais  on  lui  impofa  auffi-tôt  filence  , 
fous  prétexte  qu'il  fe  fervoit  d'autres  preuves 
que  de  l'écriture.  On  ât  venir  André  Althamer 
qui  avoii  écrit  pour  la  préfence  du  corps  de 
Jcfus-Chriftdans-rBucharifUc,  &il  la  défen- 
dit au  nom  des  Luthériens  &  des  Catholiques. 

Zuinglc  fit  un  long  difcours  fur  la  cène ,     LXXXV. 
pour  expliquer  &  établir  fbn  opinion ,  dont  on     L«  'i'x  arti* 
ne  put  cependant  tout-à-fait  convenir  dans  ^^"  ^^?^^  ^^ 
TafTemblée  ,  comme  Bucel  l'avoue.  Les  dix  ar-    ^,  .    ' 
ticles  ne  laifîcrcnt pas d  être  approuves  ;  &  en  ç     j,  jg^ 
conféquence  les  magiftrats  de  Berne   &  de  Cochlaus^p, 
quelques  autres  villes  défendirent  des'adrcfl'er  i^o. 
à  l'avenir  aux  évcques ,  &  abolirent  dans  Té- 
.  tendue  de  leur  territoire  la  mefl'e ,  les  prières 
pour  les  morts ,  l'état  monaftique  ,  &  les  au- 
tres pratiques  &  cérémonies  de  i'églife  catho- 
lique ;  ceux  de  Conftance  qui  avoient  déjà 
commencé  à  approuver  le  nouvel  évangile  en 
partie;  fui  virent  l'exemple  du  canton  de  Ber'- 
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B ,  &  d€  renvcrfer  les  images  dans  tout  le  ttr-  ■  ■  ,>v  ^ 

toirc  ,  comme  on  avoir  fait  à  Berne  >  de  me-      i  J  i-S, 
iç  que  les  obits,  la  prière  pour  les  morts ,  la 
édicacc  des  temples,  les  ornemens  facerdo' 
lux ,  6c  rhi>bit  religieux,  les  jours  de  jeûne  , 
&s  fêtes  des  faims.  V.  Ils  permirent  aux  prê- 
tes ,  aux  religieux  6c  auxreligieufes  de  Ce  ma- 
ier.  Enfin  ,  pour  donner  une  preuve  de  Tin-* 
«rtitude  de  leur  foi  &  dç  la  nouvelle  religion 
ju'ils  embrafToiçnt ,  ils  déclarèrent  qu'ils  ne 
c  fâifoient  que  fous  cette  condition ,  qu'ils  la 
lourroient  augmenter  ou  diminuer  ,  lorfqu'ils 
lécouvriroicnt  quelque  chofe  de  meilleur,  Ecn  Rayn,  n,  it} 
jtius  écrivit  contre  la  conférence  de  Berne  ,  & 
Çochlée  coatrc  la  nouvelle  réforme.  Le  pre- 
mier ,  outre  les  dix  articles ,  en  rapporte  eU"- 
corc  vingt-cinq  erronés  reçus  dans  la  difpute  , 
iiîC  contradi£toires,  &  quinze  endroits  de  ré- 
criture faince  falfifiés.  Le  fécond  ,  article  par 
article,  répond  à  tous  les  chefs  de  la  nouvelle 
réformation;  &  s'étend  beaucoup  plus  fur  celui 
qui  conccrnojt  le  mariage  des  moines  ôc  des 
tcligieufes, 

Luther  informé  des  progrès  queZuingle  &   LKXXVïl, 

Oecolampade  faifôient  en  SuiiTe  où  leur  parti    ^"^^^"^  ^'^''•< 
^    i-      -r    '     ^    '  '  ^-'j  contre  2u;n. 

le  fortiiioit  de  jour  en  )our,  écrivit  dans  cette  giç  ^  comre 
année  un  livre  contre  l'un  &  l'autre ,  intitulé  ;  ]«  Anabapti* 
Jja  confijfzon  de  Lurker  touchant  la  cc'ne  de  Je-  (tes. 
JiisChrijUW y  déclare  fon fentimcnt  touchant     Cochtaits, 
pluijcurs  articles  de  foi ,  &  traite  fes  adverfai-  îUd.  ut  fup^ 
res  comme  des  efclavesde  fatan;  mais  ceux»?*  *^*» 
<i  ne  tardèrent  pas  à  lui  répondre.  Dans  U 
trôifiéme  partie  de  cet  ouvrage  ,  Luther  fait 
fa  proifefTion  de  foi ,  qu'il  veut  qu'on  regarde 
comme  Con  teflament  &  fes  dernières  volon- 
tés. C'eft-là  où  il  nie  abfolument  le  libie-ar^ 
Hrre,  &  oè  il  rçjçuç  les  vigiles,  les  meHçs,  ^» 


m  izr-T^  îrliire'i  rour  Its  ditua^ ,  qu'il  appelle  11 

;  -  :.  i ,      Irc  -r.  r-ii  i-  déaiOQ  i  rinvocinon  ces  ûisa, 

fr^^trxcie-ozcrîoa,  le  mariage  &  Tordre  cox- 

Ei>:  LiCTtsiens.  Ennn  il  y  déclare  que  qùclojc 

—ind  pécheur  qu'il  ait  été  dans  £i  jccnc:Ic, 

Iti  rlu*  CTicdcs  ofTeaies  qu'il  iircoimniicî 

c:-~c  lîlia,  c'sti  d'avoir  cré  rclî^icui  & d a- 

¥j_-  calibre  II  me  Je  peadanc  plus  de  qjnzc 

ari.  IL  ccmpoiâ  enccrc  un  autre  livre  en  Allc- 

da-tcci  U  co  m  m  en:  cr.  fous  les  deux  circ:«, 

c^  fuir  rcf-c  pit  Ccclilcc. 

Cjc  'Cxas  ,      G  - 1 1  r  ui  te  C15  2  ;i7  irav  ant  Luther  avoi:  tcrir 

tBU^^.  i-j.  £;  mizic  en  .^ii-inand centre  les  AoibiprL- 

C  :.-nc€rr^  c .  î  y  "?i :c  :  q :'il le  vcvoit  bllm.c  de  pl:i::cuncri 

''..''?.  "^^  Ijir.^rrccJLCLîii:  d'ctre  l'iL- recr  de  tojiti  crf 

^"*'"r.        '  dii^ict-i  iscics ,  ca  aicine  tcms  Cîi'il  fc  rlii- 

iLc--:^:i  zù  :r:toLt c-on.  pu3lc  îî CTuellement ces niii;^- 


c„'c~  rc:*::  ^^  rir,  :  -  C'cit  à.'<tLc^cl:-.'-  -û:: 
»  nc::i  i  j  "i  :r  :u  Li  vcr::j.rlc  wcr!:u:t-  1-  -"Ai 
r:  "rj^r:^zi-r.  li  \riirÀcr:rc::cz:J.; ;.*.._:.■.  ".-. -rii 
3B  rc  :  /ji:  i;i  cl:^  pour  rcmciirc  Ifff  r.j!:;>- -î 
V  v^ririrlc  c£:;  ie  La  prciicacica.  le  •.:-:  ci- 
»  techii-Hie  >  comme  i'Gruifoa  domi-iciic-lis 
»  dix commjndfmcraâ  de  les  arûclci  ic  Là  ioî.» 
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elle  étoit  rincgalité  de  Luther  dans  fes  écrits.  ■ 

c  reftc  de  cet  ouvrage  cft  employé  à  réhiter      i  J  i  8 . 
îs Anabaptiftes,quoiqu'ailleurs  il  entreprenne 
uclquefois  de  les  juftifier. 

CesAnabaptiftesaugmentoient  tous  les  jours   LXXXA'ITT. 
lans  la  Suiiîe  ,  &  le  m^giftrat  de  Zurich  les     ^Pu^-i^i^jî 
oyant  de  plus  en  plus  opiniâtres  dans  leurs  fen-  An^hAiniftes 
imensjfitdescdicstrcs  révercscontr'cuA,  enfit  ,,   ^     . 
:mprifonnerpluiicurs,baniiitics  moins  coupa-  f^fn  ^^^^^p. 
»les,ôc  punit  de  mort  ceux  qui  croient  convain-  fi,:es  y  l.  3. 
:us  d'exciter  la  révolte  ,  de  forte  qu'ils  furent  Raynali^ad 
)bligés de  fejetter  dans  le  bailliage  de  Grunin-*  ^«'  ï<-^*  «• 
jenj&defe  répandre  dans  plulieurscndroicsde  ^' 
la  Suifle  où  ils  caufoient  beaucoup  de  troubles. 
Les  principaux  auteurs  de  ces  défordres  étoicnt 
George  Blaurok  ,  Conrad  Grebelius  &  Félix 
Manzius.  Le  premier  étoit  un  efprit  turbulent, 
qui ,  comme  Muncer ,  fe  promettoit  un  royau- 
me chimérique  par  la  deftrucbion  despuillan- 
ccsifonimpictéalloitjurqu'a  s'appliquer  ce  qui 
eft  dit  de  J.  C  dans  l'écriture  ,  &  à  fe  dire  le 
jcftaurateur  de  fon  baptême  &  le  pain  deDicu. 
Grebelius  &  Manzius  prcchoient  aufîî  contre 
les  magiftrats  &  contre  les  puiiLmcts ,  qu'ils 
vouloient  qu'on  abolît  ;■  ils  défcndoient  de 
payer  les  tributs ,  &  pvctendoient  que  tous  le$ 
biens  dévoient  être  communs.  Il  y  avoit  quan- 
tité d'Anabaptiftes  d^ns  les  cantons  de  Bafle  ^ 
de  Schaffoulc ,  dans  ie  territoire  de  S.  Gai ,  &: 
dans  plulleurs  autres  lieux  ;  partout  ils  rebap- 
tifoient  &  excitoient  les  peuples  à  la  révolte 
contre  les  magiilrats.  On  fit  des  édits  trcs-fc- 
veres  contr'cux* 

BalchiifarHubmeyerde  Waldshut,dont  an 
a  parlé  ailleurs,  chailé  de  Zurich  i  s'étoit  re- 
tiré en  Moravie  ,  où  il  réduiiît  Jacob  Huttcr« 
i5c  ayant  été  enfin  arrêté,  il  fut  brûlé  à  Vienne 
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pr  des  édit's  tf  ôs-févetes  contre  ceux  qui  fê- 
lent convaincus  de  débiter  les  nouvelles  er- 
ors,  &  dont  lés ifcntiniensne  feroientpasor- 
odoxes.  Dès  Tan  i  f  ii  ^  Luther  &  Zuingle  / 

oient  envoyé  en  Fraticè  quelques-uns  des  plus 
ibiles  de  leurs  difciples.  Le  fendez-vous  des 
orateurs  de  Tune  &  de  Tautre  hércfie  ctoit  à 
rasbourg  auprès  de  Martin  Bucer ,  qui  balan- 
iit  alors ,  comme  il  fif  affez  long-tems  entre 
bther  &.Zuinglc>  ce  qui  fit  que  ceux  qui  fui-^ 
oient  fes  opinions  fe  nommoicnt  Luthero^ 
hdnglUns ,  pour  ne  fe  pas  détruire  les  uns  les 
çitres  par  la  diverfité  de  leurs  dogmes  :  ainfi 
h  peu  de  tems  Tuniverfîté  de  Paris  fe  trouvar 
emplie  d'étrangers  qui  s'iniînuerent  dans  les  " 
liaifons  de  qualité ,  &  fe  donnèrent  la  liberté 
lUnterpréter  la  bible  félon  leur  fens,  ^u*îls  pré-  : 
éndoicrit  être  conforme  auGrec  &  à  THébreu.     LXXXIX: 
;  Les  progrès  de  l'héréfic  en  France  réve^ille-  ^^°"!^^^^^*^^  ^^ 
rcnt  le  zcle  du  oardinal  du  Prat ,  archevêque  Icny^cnu  à*  * 
de  Sens.  Ce  prélat ,  qui  étoit  chancelier  de  j^^ns. 
France  ,  fc  qui  avoit  plus  de  crédit  qu'aucun  i^^H^  coll. 
autre  dans  le  confeil  de  François  I ,  crut  qu  il  conc.  t,  14^ 
falloit  employer  toute  l'étendue  de  l'autorité  r- 45  2» 
fouveraine  pour  étouifcr  les  nouvelles  erreurs 
dès  le  berceau.  Comme  il  étoit  archevêque  de 
Sèiis,&  que  l'évêque  deParis  n'étoit.alors  qu'un 
de  fes  fnffragans ,  il  aflembla  le  concile  de  fa 
province,  à  Paris ,'  dans  l'cglife  des  grands  Au- 
guftins ,  avec  (îx  évêques  de  fes  fuffragans ,  *  &      *  Citoit 
le  grand-vicaire  du  feptiéme.  Ces  fuffragans  TitmdtVE* 
étoient  Chartres ,  Auxerre  ,  Meaux,  Paris ,  Or-  '^/*^7  gr*«4- 
léans ,  Nevers  &  Troyes.  Ce  concile  ,  qui  eut  J^V^-^'^Jc   * 
deux  objets  ;  la  condamnation  des  erreurs  de  d'Orléans^ 
Luther ,  &  la  réformation  de  réglife  dans  fa 
dîfciplinc  &  dans  les  mœurs  >  commença  le 
troifiéme  de  Février  i  j  27 ,  c'eft-à-dire  i  j  2. 8 , 
TomeXJLyi.  Aa 
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,'  -  -.  çiiû  univerfcllc  ne  peur  erre: 
..  r  A-j;  pi'  lî^  Saint  Efprit,  il  conda 
-■  ar.irhcmarirecomiiichcrtri 

croient  ou  défendent  avec  op 
rrinr  dincrtnre  de  et  Le  de  1 
i  ■  rap  porte  enfui  te  les  erreurs 
le-  Sacrexnens  ,  lorfqu'ils  cr 
U.ic5  êc  les  femmes  peuvei 
bien  cil î.  k'S  prcrics  ;  qu'ils  i 
rLiich.;r!rtit  :  que  les  clercs 
poin:  n: -i^cs  an  ctlibar:  qu' 
Tchzivv.y  ît  pouvoir  de  fc  m, 
rcn:  ir:  àccrers  des  papes  fie 
ci.'iif  expiiouerityccrirurc  û 
dcnr;- vc  LT.  abandonnan:  i'cxp 
pertr.  Lalrrrrt  ajoute  :  r^  Poi 
V  innf  -  crairnar.:  que  11  pc 
-»  ch-mr  dL  Scigncu: .  ic  conc: 
T  aiwiin-  jarjoni  •   5l  excom: 
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es  livrera  au  juge  féculier  ,  auTi-bien  que  les  '*• 

Icrcs ,  après  qu'on  les  aura  dégr-idés  de  leurs       i  y  18. 
irdres  ;  &  parce  qu'il  feroit  difficile  d'aircm- 
rfer  le  nombre  d'cvêques  requis  par  les  canons 
pour  la  dégradation  des  prêtres ,  on  donne  ' 

poiivo)r  a  un  fcul  cvcque  de  le  f  tire ,  en  y  ap- 
pcUant  des  abbés  U,  autres  prélats. 

A  regard  des  relaps ,  on  ordonne  qu'ils  fe- 
ront livrés  au  bras  féculier  fans  aucune  forme 
de  procès ,  &  on  déclare  tels  ceux  qui ,  ayant 
abjuré  juridiquement  leur  héréfîe  ,  quand  mê^ 
me  ils  n'auroieiit  pas  été  condamnés ,  feront 
tetombés  dans  cette  même  héréfîe  ou  dans 
une  autre ,  ou  qui  foutiendront  &  favoriferonf 
Icshérétiques.Onne  veut  pas  néanmoins  qu'on 
leurrefufe  les  facremens  de  pénitence  &  d'eu- 
chariiHet  s'ils  paroiflênt  llncére  ment  convertis 
&  repcntans  de  leurs  fautes.  Les  biens  des  hé-  ^  f>  ^ 
rétiques  feront  confifqués  après  la  fentence  de  hatnicis 
prononcée  par  le  juge  ccclélîaftique  :  ceux  des  i«  5. 
laïcs  au  profit  du  fifc ,  &  ceux  des  ecoléfîalli- 
quesaù  profit  de  Tcglife  ;  mais  cette  confifca^ 
tion  ne  fera  pas  exécutée  par  le  juge  féculier  ; 
à  moins  qu'il  n'y  ait  eu  auparavant  une  fen* 
tence  du  juge  eccléfîaftiquc.  La  même  ordon- 
nance défend  audi  lesallèmblées  fecrettes  des 
hérétiques,  &  la  leûuredes  livres  de  Luther, 
ïlle  enjoint  fur  les  peines  portées  par  les  canons 
de  décx>iivrir  &  de  déclarer  les  hérétiques.  Elle  ^P'  '*^omé 
ordonne  aux  magiftratsféculiers  de  donner  du  '^'*'^^'"««- 
lecours  aux  juges  ecclelialtiques,pour  mettre  à  harcticis* 
exécution  les  ientences  rendues  par  eux  contre 
les  hérétiques.  Enfin  la  lettre  enjoint  à  tous  les 
fufîragaiis  de  l'archevêché  de  Sens,  d'ajouter  à 
leurs  ordonnances  fynoda les  un  ftatut  li  fouve- 
rain  &  fi  néce flaire  aux  conjonctures  préfen^ 
tes  ,  &  de  le  faire  publier  dans  le  prochain  fy^ 
node  qu'ils  convoque  tQiçaCt  Aaij 
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quel  pins  grands  ft cours  accorde -t-il  à  TcgU*  " 

fc  >  qui  eft  infiniment  au-dell'us  de  la  fynago-  1 5 *8^« 
gue ,  &  qui  ayant  une  règle  certaine  &  infail- 
lible ,  paroît  dans  les  conciles  gàicraux  qui  \jl 
repréfcntent.  Ils  ont  donc  le  pouvoir  de  déci- 
der des  atticles  qui  regardent  la  pureté  de  la 
foi ,  l'extirpation  des  héréâes ,  la  reformation 
de  rég  life  &  Tintcgrité  des  mœurs.  Leur  auto- 
Titc  etlfainte  &  inviolable ,  &  quiconque  leur 
réfîfte  avec  opiniâtreté ,  &  rcfufe  de  fe  fou- 
mettrc  à  lenrs  dcctets ,  doit  être  réputé  avec 
raifon  ennemi  de  la  foi. 

Le  quatrième  décret  dit>que  l'écriture  fainte  Des  livres  O 
ayant  été  infpirée  du  Saint-Efptit  qui  a  fiait  noûiq"".; 
parler  les  SaintSjqu'étant  utile  pour  cnfcigner, 
pour  reprendre ,  pour  corriger  &  pour  inlbrui- 
re ,  la  preuve  tirée  des  écritures  n'auroit  aucu- 
ne fbrce^  s'il  dépendoit  de  la  fantailîe  d'un  cha- 
cun de  donner  de  l'autoritc  aux  livres  qui  les 
compofent ,  de  de  les  déterminer  les  uns  cano- 
niques,  les  autres  apocryphes,  Cefk  donc  à  Té- 
glife  à  qui  il  appartient  de  marquer  l'authenti- 
cité de  ces  livres  ôc  de  diûinguer  leur  fcns  ca- 
tholique du  fens  hérétique.  Ainiiceux  qui,  en 
faifant  le  dénombrement  de  ces  livres ,  rejet- 
tent les  décifions  du  troiiîéme  concile  de  Gtr- 
thage,les  décrets  despapes-Innocens  I  &  Gela- 
fe  ,  &  l'autorité  des  faints  pères ,  pour  fuivre 
leur  efprit  particulier ,  doivent  Être  confîdérés 
comme  des  fchifmatiques  &  des  hérétiques. 

Le  cinquième  décret  regarde  les  traditions ,     De  la  tradî- 
dont  il  établit  la  nécelTitc  àc  la  validité,  puif-"«n- 
que  S.  Paul  ordonne  aux  Theflaloniciens  de    Vip'fl.  i.  nd 
conferver  les  traditions  qu'ils  ont  apprifes,  foit  ^àcJfaL'ci, 
par  fes  paroles  ,  foit  par  fa  lettre  ,  ôc  qu'en  ^^  ^^' 
prefcrivant  aux  Corinthiens  la  manière  dont  v.  34, 
ils  dévoient  participer  à  l'cuchariftie  ,  il  leur 
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êc  rcnouvellcc  par  Jovinicn ,  Vigilance  y  les  "" 

Vaudois,  Wiclef ,  les  HulfitcS,  &  dans  ces       *^-^' 
'derniers  tems  par  Luther  &  fes  fe£tateurs ,  ne 
'veut  pas  obferverle)cûne  ducaicme  &  les  ab- 
ftinences  prefcrites  parnos{Sercs,rautoritcdes 
•faints  conciles  le  déclare  anathcrae. 

Le  huitième  décret  traite  du  célibat  des  prc-      Du  céliba 
'très ,  qui  a  toujours  été  pratiqué  dans  l'églife  <*«*P"««- 
latine,  &  marqué  dans  le  fécond  concile  de   ^P-^^^'fi 
^Carthage  comme  une  loi  ordonnée,  même  du  ^^'^••''  ^"** 
'  tems  des  Apôtres.Riencn  effet  ne  pouvoit  ctrc 

*  établi  plus  faintement  pour  engager  les  prêtres 
à  s'approcher  de  Tautel  avec  pureté ,  &  fc  ren- 

"dre  plus  propres  à  l'adminiAration  des  facre- 

•  ineûs.Ainfî  quiconque  enfelgne  que  les  prêtres, 
•diacres  3c  foudiacresne  font  point  obligés  à  la. 
'loi  du  célibat,  &  dit  qu'il  leur  eft  permis  de  fc  ' 
'  xnarier>doit  être  mis  au  nombredcs  hérétiques. 

Le  neuvième  décret  concerne  les  vœux  per-  D«  v«ux  mo 
-  'pétuels ,  &  principalement  les  vœux  monafti-  "alli^ucs. 
"ques ,  qu'on  fait  voir  n'être  point  contraires  â 
la  liberté  chrétienne  y  celle-ci  n'étant  jamais 
Jplus  grande  que  quand  la  tyrannie  de  la  chair 
xtaht  réprimée ,  le  corps  eft  aflujctti  au  joug 
de  Jefus-Chrift ,  &  que  nous  nous  làiflbns  plu- 
tôt conduire  par  l'efprit  que  par  la  concupif- 
cence;  car  ou  eft  l'efprit  du  Seigneur,  là  fc 
trouve  la  liberté,  De-là  le  décret  conclut  que 
les  vœux  font  d'obligation ,  &  condamne  aux 
"îpeines  portées  par  les  canons  ceux  qui  cnfci^ 
gneront  qu'il  eft  permis  de  les  vibjçr, 
'     Le  dixième  décret  traite  des  facrcmens  de     jy^  Sacrt- 
réglife ,  condamne  ceux  qui  en  diminuent  le  mtni, 
nombre  >  ou  qui  nient  qu'ils  aient  la  vertu  de 
conférer  la  grâce.  Il  y  eft  parlé  de  chaque  fa- 
crcment  en  particulier.  On  dit  du  baptcme  , 
•qu'étant  un  renouvellement  6c  la  régénéra-»  ' 

A  a  i? 


— — —  non  do  Siaïnc-fii(prit%  jH  nous  doime  la  g;raoe 

I  ;:t8.      par  (a  vcita:  de  Tordre  ».  qu'il  établit  kshom- 

meis  miniftires  de  Jc£u»<Inrift ,  éc  qiic  par  am- 

'  iSqaiàit  il  cohfer^l^^  grâce  :  de  l'ciicharifiie, 

qo'elkcoQtiem^rèdÛlemencIeYraicopi  U  k 

yrad£uigdeJefi|V:Cïrill/'quipfociire  la  fie 

Ctémellé  à  cemqmies  reçpivcmdijQicmett: 

de  la  cônfirinatioQ  »  qu'elle  â  ét£  inmtiiêe  par 

Jefiis-Chriil  pour  confirmer  les  l»aptii&  da» 

la  grâce  s  &  que  les  évSques  en  font  ks  îkx^ 

miniflres  :  de  la  pCQitcnce ,  .'qiifette  tkvtaSr 

£ùfei  çen^  qui  ont  p&shi^  après  {pfir  baptm  ; 

qu*dlé  cft^ujie  Iccondc  pi^mc;lié  après  le  oa»- 

«?8C9  qîuprocqre  le  ûJiitVêc'qii'.cîi&dôiSjBae 

'  accompagnée  dSsn  cœqr  contrit  éc  huôiflif» 

•  que  Dieu  ne  re}ette'  pas  &  idc  la  conlê&a« 

qu'elle  n*eft  point  une  .invention  noufelki  fe 

trouvant  appuyée  par  tant  cTorades  de  l'&a* 

.  t^re  ;  qu'elle  a  été  inftltnéjt^y  Jeibi^Ciicitj 

antonfée  par  la  tradition  depuis  les  Apôtres 

îiifqu'â  nous  >  &  qu'elle  doit  être  invioUble- 

mentobrervée  par  tous  les  fidèles  :  de  Tcxtrc- 

me-onflioii}  qu'elle  eft  un£icrcinent  inlinoi 

M-       \.  <    dans  S.  Marc  ,  &  établi  plus  clairement  par 

E>.  /ac .f  .y.  r Apôtre  S.  Jacques  ,  qui  montre  qu  a  l  exem- 
ple àts  autres  facremens  elle  opère  la  rcmii*- 
fion  des  péchés  :  du  naariage  ,  qu'il  eft  ua  vrà 
ficrement ,  par  lequel  les  perfonoes  conjoin- 
tes reçoivent  la  bénédiction  célc^le ,  ce  qu'on 
ne  peut  nier  £ans  être  hérétique. 
Dttfacxificc      Le  onzième  décret  parle  du  facriiccdc^ 

dcîa  mcilê.     melfc  >  qui  nous  ed  û  néccâïkire  ,  &  appu^ 
Luc,  c,  12.  d'un  fi  grand  nombre  de  témoignages  de  l*c- 

»'•  »^«  criture  ;  car  J.  C.enprenant  le  painjrtndk 

grâces,  le  rompit,  &  le  donna  à  fis  difcipUs,ai 
difant:  ceci  eft  mon  corps, qui  eft  livre  pour  y  wa. 
Il  ordonna  enfuitc  à  tous  les  prêtres  de  faire 
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la  même  chofe  en  mémoire  de  lui  ;  car  cet  ' 


holocaufte ,  cette  vidimc  pour  le  péché ,  cette      x  j  2. 8 . 

hoftie  pacifique  ,  ce  facrifice  continuel ,  eft 

cette  oblàtion  pure  que  le  prophète  Malachie 

a  prédît  qu'on  dcvoit  offrir  dans  tous  les  lieux 

du  monde  après  Tabolition  des  cérémonies  de 

la  loi  ancienne.  Quiconque  croit  &  enfeigne 

le  contraire  eft  hérétique. 

Le  douzième  décret  réfute  Luther ,  qui  pré- 
tendoit  que  toute  la  peine  temporelle  duc  au  ^^  la  (atisCc 
péché,  étoit  ôtée  avec  la coulpe  ,  qui  nioit  le ^^^^^^  "^^e 
purgatoire ,  &  qui ,  pour  animer  les  laïcs  con-  ja  prière  poM 
tre  le  clergé  ,  aflùroit  avec  impudence  que  les  les  morts, 
facrifices ,  les  offrandes  &  toutes  les  prières 
pour  les  morts  n'étoient  que  pures  rêveries  in- 
ventées au  profit  des  prêtres.  Le  concile  ftatuc 
que  la  coulpe  des  péchés  étant  remife  après  le 
baptême,  les  pécheurs  peuvent  encore  être  dé- 
biteurs de  la  peine  temporelle,  &  obligés  d'ex- 
pier leurs  fautes  en  l'autre  vie  ;  qu'ainlî  c'eft 
unepratique  trcs-fainte  &  trcs-falutairede  prier 
&:  d'oifirir  des  facrifices  pour  les  morts  ;  &  qui- 
•  conque  ne  condamne  pas  avec  le  concile  de 
Conftance  ces  erreurs ,  qui  font  celles  des  Ca- 
thares ,  des  Arméniens ,  de  Wiclef ,  des  Bohé- 
miensjde  Luther  &  des  Vaudois,eft  hérétique. 

Le  treizième  décret  établit  le  cultedes  faims,  ., 

&  dit  qu'ils  entendent  nos  prières  ;  qu'ils  font  c^^^ 
touchés  de  nos  miferes ,  comme  ils  fentent  de 
la  joie  en  nous  voyant  heureux  ;  ce  qui  efl 
prouvé  par  le  livre  de  Tobie ,  par  les  anges  qui 
apparurent  à  Abraham  touchant  l'incendie  de 
Sodome  ,  &  par  ce  que  dit  Jefus-Chrifldans 
l'évangile  ,  qu'il  y  aura  plus  de  joie  d  ns  le* 
ciel  pour  un  pécheur  qui  fait  pénitence  ,  que 
pour  quatre-vingt-dix-neuf  jufèes  qui  n'ont  pas 
bcfoin  de  pérûteacç.  fif  Jcfus-Chrift  n'elt  pa* 
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Il  ■   moinileàiédiateiit  entre  Dien&  kshofflliief; 

I  f  X  8  •      fi ,  Celoti  les  décrets  du  concile  d'Orlçans,  noai 

ConciL  Au-  ^teflbns  nos  prières  aux  Saints  daqs  les  liur 

'  rtiian.  c.  2$.  mes  >  en  rapportant  tont  i  Jefos-Chnft.  Let 

Miiàs  29    de  Saints  entendent  donc  nos  prières  &  font  too- 

€ûMfecr.  difl,  ^^  ^ç  (^Qj  mifcres  :  on  «beat  les  honorer ,  on 

lii^s.'  peut  célébrer  leurs  fStcs ,  &lire  dans  rÉgBfe 

i'hiftoîrë  de  leurs  fouârances. 
Du  culte  eu      Le  quacorzi^me  décret  règle  le  culte  des 
y^9^  images ,  qui  n'cft  point  une  idolâtrie  >  comme 

le  prétendeiit  les  hérétiques  >  parce  que  les  ca- 
tholiques ne  les  adorent  pas  comme  Dieu,  te 
ne  cnnent  pas  qu'il  y.  ait  en  elles  quelque  divî* 
nité»  mais  ils  s'en  ferrent  feulement  pour  it 
fonrchirdu  Fils  de  Dieu,  s  êc  pour  s'exdterâal- 
•sner  celur  dont  ils  Toient  la  repréfentanoa, 
pour  imiter  (les  aâions  faintes  &  pour  en  tSe- 
-•mander  la  grâce  à  J.  C.  On  ne  (e  proftene 
•donc  pas  derant  les  images  comme  deranc 
une  divinité ,  mabon  adore  celui  qui  lés  aren- 
du  faints.  Les  images  fervent  aux  (impies  pour 
les  exciter  à  imiter  la  vertu  &  la  piété  des  faints 
qui  y  font  reprcfentés ,  d'autant  plus  que  fou* 
vent  on  peut  voir  d'un  feul  coup  d'œildans  une 
image  )  beaucoup  dechofes  qu'on  ne  pourroit 
apprendre  dans  les  livres  qu'avec  beaucoup  de 
peine  &  de  tcms. 
Du  libre-ar-  Le  quinzième  décret  maintient  le  libre-ar- 
biw»  bitrc  ,   tiifoitc  toutefois  qu'il  n'exclut  p«l* 

grâce  >  ce  qui  feroit  l'erreur  de  Pelage.  Selon 
rccrirure  fjintc .  la  volonté  humaine  prévenue 
de  la  mifcricordc  &  pouâée  par  une  fccrcttc 
infpi  ration ,  fe  tourne  vers  Dieu,s'en  approche 
^<C  fc  prépare  à  cette  véritable  grâce  qui  jufti- 
fic  ;  enforte  toutefois  que  cette  grâce  cft  tou* 
jours  prête  >  &  qu'il  n'y  a  point  de  moment 
dans  lequel  Dieu  ne  frappe  à  la  pone  du  ccnir 
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ÇQur  y  entrer ,  mais  ce  fccours  de  Dieu  qui  at-  * 
tire ,  n'eft  pis  tel  qu'on  n'y  puilîc  réllftcr  ;  car  l  J  ^  ^ . 
fi  cela  étoit ,  ce  fcroit  en  vain  que  S.  Etictmc 
^auroit  reproché  aux  Juifi  qu'ils  étoient  durs  ôc 
.Qu'ils  réfîftoient  au  Saint-Efprit ,  &  ce  feroit 
.en  vain  que  S.  Paul  auroit  averti  les  Thclîalo- 
.niciensde  ne  pas  éteindre  le  Saint-Efprit,  (î  les 
hommes  étoient  entraînés  d'une  manière  iné- 
."vitable  par  les  infpirations  divines.  Il  eft  vrai 
.,'que  Dieu  nous  entraîne  ,  mais  ce  n'cft  point 
par  violence  i  il  nous  prcdeftine ,  il  nous  choi' 
"£t ,  il  nous  appelle  ,  niais  il  ne  glorifie  que 
ceux  qui  étant  fondés  fur  la  foi  &  la  charité, 
ont  rendu  leur  vocation  &  leurélcûion  cer- 
taine par  leurs  bonnes  œuvres. 

Le  fciziéme  décret  traite  de  la  foi  &  des  De  la  fo?  fi 
ccuvres.  Luther  avoit  tant  attribué  à  la  foi ,  des  œuvres, 
q^'il  avoit  entièrement  détruit  le  mérite  des 
bonnes  œuvres.  Le  concile  dit  que  fi  Ton  exa- 
mine ce  que  l'écriture  dit  en  faveur  de  la  foi , 
il  paroîtra  qu'il  n'exclut  pas  les  autres  vertus , 
fur-tout  la  charité,  dont  S.  Paul  a  fait  un  éloge 
£1  magnifique  :  or  cette  charité  n'eft  point  oi- 
iive  ,  elle  afl'ure  au  contraire  notre  vocation  & 
notre  éledion  par  de  bonnes  œuvres ,  d'où  il 
^'enfuitquelcshommesnefontpasjuftifiéspar 
la  feule  foi ,  mais  par  la  charité  ,  &  que  les 
bonnes  œuvres  non-feulemeht  ne  font  pas  des 
péchés  ,  mais  elles  font  encore  néceflaircs  au 
falut ,  &  peuvent  êtreconfidcrées  comme  mé- 
ritoires. 

Pour  montrer  la  folidité  de  ces  décrets ,  le 
concile  fit  voir  les  erreurs  auxquelles  ils  étoient 
contraires ,  au  nombre  de  trente-neuf,  &  en- 
fuite  il  exhorta  les  princes  à  employer  leur  zâlc 
contre  les  hérétiques;  &  pour  en  donner  lui- 
mciâe  l'exemple,  il  excommunia  tous  ceux  de 
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f  ^4  Hifiokt  Eccl^lafiique  » 

>  lapcofince  »  qui  paît  une  timériti  hardie  ofe- 


x/^t.  roicBt  enfeîgiier  oq  écrire  les  dogmes  pcmi- 
deos  des  liétédqDe^  &  ceux  qui  leur  domc- 
xoicnt  do  fecours  de  qui  les  prot£geioîem  >  dfi* 
Cendant  fous  les  mêmes  peines  de  gatder  le? 
Itrresde  Lotbet  ftdefes  difciples ,  qui  ne  fooc 
''i  que  pour  étendre  leor  dciârine  e^ 


xcn.  ^  concile  fit  ai|i&  plnfieors  réglemeosfiir 

RcgMens  les  mimrs  èc  la  diicipiine  >  ils  font  contcmisea 
de  ce  condic  quatante  articles.  Le  I.  ordonne  de  faire  det 
uc^^  &  la  P'*^'^  publiques  pour  U  réccmâliadon  des 
dudpline.      princes  chrétiens  yêc  pour  la  paix  de  l'églife. 
Lahbe ,  eoU.  ^  ^^*  défend  aux  eccléflaftiques  de  tien  edger 
«Mc.  c  14.  '  pour  l'adminiftration  des  lacrcmens  où  anties 
f  •  4^i«         fondions  faintes.  Le  IIL  dit  que  les  ériques 
ne  conféreront  point  les  ordres  facr es  iffloim 
que  les  ordinans  n'apportent  on  certificatde  vie 
Ôc  de  mœurs  des  cures  >  qui  certifie  de  l'âge  > 
de  laprohicc  &  de  la  capacité  requiTc ,  &  qoe 
ce  certificat  fera  atteftépardcux  autres  témoins. 
Le  IV.  qu'on  n'admettra  aucun  ecclcfiafiiquc 
au  fous-diaconat ,  s'il  n'a  un  titre  ou  de  bcncfi- 
ce  ou  de  patrimoine  ,  de  vingt  livres  Paritîs de 
rente  au  moins  ;  que  ce  titre  ne  fera  point  pal- 
lié, &  qu'on  ne  pourra  l'aliéner  £ans  la  permit 
fion  de  l'évcque.  Le  V.  que  les  évcques  n'ac- 
corderont  aucun  dimifïbire  qu'ils  ne  foient  in- 
formés de  rage ,  de  la  capacité  ,  des  mccurs  & 
du  titre  de  ceux  qui  le  demandent.  Le  V/, 
qu'on  fufpcndra  des  ordres  facrés  ceuxqui  au- 
ront été  ordonnes  avant  l'âge  déterminé  pat  les 
canons ,  ou  qui  n'auront  pas  eu  la  fcieoce  rc- 
quife  ,  jufqu'i  ce  qu'ils  foient  parvenus  à  cet 
âge,  &  qu'ils  aient  été  fuffifammcntinllruits. 
Le  Vil.  que  ceux  qui  auront  été  ordonnés  en 
cour.de  Rome  pe  fero&c  fom  admis  a»»  fonc* 
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tîons  de  leurs  ordres ,  au'auparavant  ils  n'aient 
été  examinés  par  les  evcqaes  diocéfains.  Le      ^^^  • 
VIII.  que  ceux  qui  font  nommés  à  des  cures 
feront  foigneufement  examinés  par  les  mêmes 
évcques  avant  qu'on  leur  accorde  le  vifa^  pour 
fçavoir  s'ils  ont  la  capacité  requife.  Le  IX.  que 
les  coUateurs  ne  nommeront  aux  bénéfices  que 
«  des  perfonnes  capables ,  &  que  s'ils  y  man- 
quent après  en  avoir  été  avertis ,  le  concile 
leur  en  interdira  la  collation.  Le  X.  qu'on  af- 
lignera  des  diftributions  manuelles  fuffîfantes 
à  ceux  qui  afTifterontaux  offices  des  cathedra* 
les  (fc  collégiales.  Le  XI.  ordonne  la  rélldence 
aux  curés ,  à  moins  qu'ils  n'aient  une  excufc 
légitime  ,  &  leur  enjoint  d'inftruire  leurs  p»- 
Toifïiens  de  ce  qui  regarde  la  foi  &  les  mœurs. 
Le  XII,  prefcrit  ce  que  les  curés  doivent  enfei- 
gner  àleursparoiflîens  pour  leur  falut,  com-« 
me  la  confeffion  fréquente ,  la  participation 
au  facrement  de  l'Euchariftie  au  moins  une 
fois  l'an  ,  quand  ils  font  en  danger  de  mort^ 
ou  prêts  de  faire  quelque  voyage  ;  ils  les  aver^ 
riront  aufli  d'aflifler  à  la  meffede  paroiflè  les 
dimanches  &  les  fêtes ,  &  dénonceront  aux 
promoteurs  ceux  qui  manqueront  de  s'y  trou- 
ver par  trois  dimanches  confécutifs. 

Le  XIII.  règlement  veut  qu'on  célèbre  la 
mefle  dans  les  paroifTes  les  fêtes  &  les  diman- 
ches ,  &  que  les  autres  jours  on  s'y  acquitte 
des  offices  qui  font  de  fondation  ;  on  y  défend  ^ 
auffi d'ériger  de  nouvelles  chapelles,  ou  rebâ- 
tir celles  qui  font  détruites ,  fans  en  avoir  ob- 
tenu la  permilHon  de  l'évêque.  Le  XIV.  dé- 
fend de  célébrer  la  mefle  dans  des  chapelles 
domeftiques ,  fous  prétexte  qu'on  en  a  obtenu 
la  permilîion  du  pape  ^  iî  l'évêque  n'a  reconnu 
U  approuvé  cette  pçr;iiij[fion  :  il  défçftd  guiS' 
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"x  j  18.  ^^  )  ^  ^^  ^^^  voyageirs  faifoient  célébrer  la 
-  *  Biedc.  Le  XV.  pour  ne  point  détoamer  le  peu- 
ple de  la  œeile  paroi^iale  »  porte  qu'on  ne  dira 
point  d'autres  meâès  dans  lés  chapelles,  que 
celles  qui  y  font  fondées ,  &  qu4S  les  diman- 
ches on  ne  les  célébrera  qu'après  la  meiTe  de 
paroîâè  ;  que  les  évêques  feront  difficiles  â  ac- 
corder des  fondations  de  nouvelles  chapelles , 
-êcneconfacreroQt  point  £ans  néceffité  d'aoxeb 
portati£i.  Le  XVI.  interdit  toute  aûion  indé- 
•cente  dans  régllfe  >  afin  que  l'office  divin  n'y 
ibit  point  troublé  >.  ainil  l'on  n'y  tiendra  point 
jd'a&mblées  ni  de  difcpurs  profanes  :  l'on  n'y 
lai&ra  point  entrer  de  bateleurs  pour  y  joocr 
.des  inftruinensi  de  l'on  n'y  fera  plus  la  rece  des 
-fous,  lie  XVII,  Les  pfeaucaes  fe  chameront 
4ivec  gravité  &  modeflie  9  d'une  manière  dif- 
tiaâe ,  capable  U'infpirer  de  la  dévotion  >  évi- 
fant  avec  foin  de  jouer  fur  les  orgues  des  ain 
profanes  &  lafcifs.  Le  XVIII.  règle  la  réciu- 
tion  de  Toffice  divin  d'une  manière  décente  1 
àc  avec  attention ,  en  obfcrvant  la  pauCc  &  I2 
fipédiation  ,  fe  levant  au  Gloria  Patri,  hK-M 
une  inclination  au  nom  de  Jefus ,  &  il  eft  dé- 
fendu de  réciter  fon  office  en  particulier  pen- 
dant qu'on  le  chante  au  chœur.  Le  XIX.  re- 
garde les  bénéficiera  &  ceux  qui  font  dans  les 
ordres  facrés  ,  à  qui  Ton  ordonne  de  réciter 
diilindlcment  &  paufément  leur  office ,  &  pri- 
ve des  diftributions  du  jour  ceux  qu'on  trouve- 
ra dans  1-é^lifc  fe  promenant  ou  cauCiat  dans 
le  tenis  qu'on  y  récite  quelques-unts  des  heu- 
res canoniales.  Le  XX.  régie,  les  abfcncesdcs 
offices  du  chœur  ,  de  veut  que  ceux  qui  ne  fe- 
ront pas  entres  à  toutes  les  iieurcs  avant  le 
Gloria  Patridu  premier  pfcauiiic>ôc  à  la  mc& 
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.avanrla  fin  de  Tépître,  foientcehfés  abfens  5c  " 
prives  des diftributions:  s'il  n'y  a  point  dedi-  ^  ^^** 
flributions  journalières  dans  quelques  églifes , 
on  les  prendra  fur  le  gros  du  bénéfice  >  &  les 
doyens ,  prévôts  6c  autres  officiers,  ne  feront 
cenfés  préfcns  que  quand  ils  fe  feront  abfentés 
pour  le  bien  de  l'églife. 

Le  XXI.  ordonne  que  les  chanoines  d'une 
églife  cathédrale  ou  collégiale  nouvellement 
reçus,  toucheront  auffi-tôt  après  leur  réception 
le  gros  &  les  autres  revenus  de  la  prébende ,  à 
moins  qu'il  n'y  eut  quelque  fondation  légitime 
à  laquelle  ce  revenu  feroit  attaché  pour  un 
tems ,  &  Ton  condamnç  l'ufagc  introduit  dans 
quelques  églifes ,  par  lequel  les  ancienà  cha- 
noines partageoicnt  entr'cux  pendant  un  cer- 
tain tems  le  revenu  des  nouveaux  reçus.  L'on 
ordonne  auflfi  aux  évcques  du  concile  de  visi- 
ter après  leur  retour  dans  leurs  dioccfes ,  les 
bréviaires ,  antiphoniers  ,  mifl'cls  ,  èc  smtrcs 
livres  d'églilJe ,  afin  de  les  réformer  s'il  eft  né- 
ceflairc.  Le  XXII.  dit  que  les  abbés ,  les  afebef- 
fes,  prieurs  ôc  prieures  feront  exaôement  ob- 
ferver  la  difciplinc  monallique  dans  la  nour- 
riture ,  dans  le  vêtement,  dans  les  mœurs  ;  que 
les  religieux  &  religieufes  ne  paroîtront  point 
en  public  fans  leur  habit ,  les  chanoines  régu- 
liers fans  leur  rochct  pour  n'être  point  cxpofés 
à  apodafi-er  ;  que  les  évcques  dans  le  coijrs  de 
leurs  vifîtes  y  tiendront  la  main ,  pour  corri- 
ger les  abus  s'il  y  en  a ,  &  y  apporter  les  remè- 
des nécelfaires.  Le  XXIII.  Que  les  eccléfiafti- 
ques  feront modeftcment  vêtus ,  fanshabitsdc 
foie  ni  dedans  ni  dehors  de  la  maifon  ,  excepté 
les  fils  des  princes  6c  des  ducs ,  qui  fculs  auront  ' 
ce  droit  là:  que  l'nabit  ecclélîallique  ne  fera, 
point  ouvert  j  mais  fermé  fur  les  côtés  6c  par 


ITo  B^oin  EcdéJiiafËfùe  ,  kc» 
pfÀlicsbdâfeiife<]iic€Îiitlcc(mdl€delire(Ki 
•*  I  ^'*  |»idcr  cçslivies  fopcincJVicomfnnnicatioo^ 
le  XXXIV ;  ordotme  ^oz  csrés  de  ne  per- 
maaz  m  inicini  prédicateur  ôa  qoSteor  de  pr£' 
^cf  fiutt  a^olr  une  penmffion  paî  écrit  de  ré- 
<v£|]aediilka«&les.éTêqiiekiif  c:hoifiioDt  que 
dks  Iwdiflitt  fpàvviis  ^  cie  bonnes  iDceiirs ,  qui 
'IfeTsvanccntBl  €diles  ni  bcMitfomierîcs  >  &  qui 
ac  citent  ni  poôes-  ni  aateuts  profanes^  Le 
^LxjlY»  interdit  les  prédicacean ,  qai  aa  lica 
deptCclierr£vangile  Ac  d'ii^ixer  l'amoarpour 
lu  ^crtn  >  pdbttenc  dea  comtes  poor  £dlf  e  rire , 
^ponentleyople  i  la  déibbâflânce.  Le 
ZXXVLqiie  k  pcnroir  des  teligieiiz  mcndiaiu 
«eiTàeiiiqttelbt  lèscBaeidinaIreStàiDoins 
^^a^Ucnt  leço  ^édalmient  le  poirroird'ab- 
4bndte  des  cas  facrréK.  Le  XXX VU.  que  le» 
lapérienrsdcsiBonaftetes  Icront  mettre  dans 
qoelqa'cndroii  de  la  maifon  les  noms  de  ceux 
qui  pcoTcnt  confeâer,  afin  qu'on  fçache  à  qui 
sTadtcflcr.  Le  XXXVJII.  que  les  abbés  qui 
croient  avoir  le  droit  d<  conférer  le  (acremenc 
de  confirmation  &  de  confacrer  les  calices  > 
icront  voir  leurs  privilèges  à  i'évcqucdioccfain. 
Le  XXXIX.  que  dans  radminillration  du  fa- 
crement  de  mariage  on  évitera  les  ris  &  les 
paroles  bou^onnes;qu'on  s'y  préparera  par  h 
pénitence  &  le  ieûne  ;  qu'on  ne  mariera  qu'â- 
pres le  fokii  levé»  &  que  ceux  qui  contràftcnt 
des  mariages  clandeftins  feront  excommurics 
ipjbfaâo.  Le  XL.  que  les  évêqnes  auront  loin 
de  faire  ôter  des  églifes  les  tableaux  iodcceiis 
qui  rcprcfentent  des  chofcs  contraires  à  l'tci  i- 
turc  fainte ,  &  qu'on  n'érigera aucure nouvelle 
chapelle  fous  prétexte  de  quelque  miracle,  ùàs 
^,   ^Micpermiifion  exprefiê  de  l'évêque. 

lîtt  du  Tome  XXVI. 
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